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CARDINAL  DE  GRANV  ELLE. 


i. 

NICOLE  DE  SAVIGNY  DE  SAINT-REMY 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

■ Mémoires  Je  Grsnvelle.  XII,  117.) 

.Seinl'Hemy,  a juin  iSM. 

Monseigneur Quant  h ce  que  concerne  le  reste  de  vostre- 

dite  lettre  pour  le  service  du  roy,  c’est  que  combien  que  saches  as- 
sez. les  troubles  de  Flandres  , et  trop  mieulx  que  moy  qui  n’y  fuz 
oneques,  j’ay  veu  et  ouy  parler  despuys  peu  de  temps  des  personnes 
qui  ont  de  merveilleuse  asseurancc  et  confledération  des  grandz  de 
par  delià,  que  pour  l’advenir  se  prépare  secretteiuent  de  grandes  en- 
treprinses  eonttre  sa  majesté,  tant  pour  le  i'aict  de  la  religion  que 
pour  les  transmutacions  de  régne  et  gouvernement;  et  ne  m’est  pos- 
sible de  les  mettre  par  escript,  combien  que  je  le  pourroys  aisément 
faire,  et  aussy  je  ne  diffère  pas  pour  meffyence  que  j’ayc  de  vous, 
m’asseurant  assés  de  vostre  prudance  et  bon  jugement.  Et  quant  à 
ce  que  me  mandés  que  je  pouroys  faire  acheminer  la  négotiatton  par 
d’aultres,  je  11e  doubte  point  de  vostre  faveur  et  croy  qu’elle  est 
bonne  et  axcssihle.  et  encores  plus  vostre  lovalle  fidellitez  envers 
ledit  seigneur1,  qui  me  faict  plus  shurement  adresser  à vous:  non  que 
je  veulle  estre  estimée  cspye,  et  moings  faire  acte  de  trahison,  mais 
1 (Roi.) 
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comme  yl  me  samblc  avoir  plus  de  debvoir  au  soubstennemenl  de 
ma  foy  et  religion  que  à nulle  aultre  chose  de  ce  monde;  con- 
gnoissant  qu’il  n’y  a plus  personne  qui  puisse  suppourler  le  fays  que1 
ce  bon  roy  catbolicque,  et  joinct  les  cruelles  uninreanittez*  dont  l’on 
a usé  envers  moy  en  France,  m’ont  faict  dellibérer  de  totallement 
dédier  mon  service  en  ce  lieu,  combien  que  je  n’ayc  jamais  eu  cest 
heur  et  honneur  de  le  voyr,  comme  de  long  temps  je  désire. 

Sy  est-ce  que  pour  la  bonne  affection  que  l’on  a estimé  que  je  luy 
voulloys  porter,  et  le  tout  avoir  esté  révellé  par  île  mes  domesticques 
ausquelz  je  me  fyoys,  a esté  cause  que  cruellement  fur.  mise  prison- 
nyère  sans  l'avoir  mérittcz,  et  voilée  sou  b?  aultre  prétexte  desgm- 
sant  la  véritey,  et  n’eust  esté  la  saiucte  garde  du  Tout-Puissant,  je 
n’eusse  esté  amprisonué  : car  l’on  me  voulloit  perdre  secrettement  ; qui 
me  faict  merveilleusement  craindre  de  retorner  en  tel  estât  et  tayre 
ce  que  say,  qui  u’est  de  pcttytle  importance,  mais  de  très-grande  et 
haulte  conséquence,  que  j’espère  vous  faire  cntlandrc,  ayant  de  vous 
une  ferme  asseurance,  tant  de  tenir  mes  advertissementz  secrelz, 
que  aussy  d’an  advertir  ledit  seigneur  et  madame  la  gouvernante, 
et  de  solliciter  pour  moy  la  récompanse  de  mes  niériltcs.  C’est  ce  que 
je  prettandz  avoir,  en  sorte  que  moy  et  les  miens  s’an  puisse  ressen- 
tir, n'estimant  sy  peu  mes  moyens  pour  son  service,  que  possible  s’an 
trouvera  peu  qui  en  puisse  faire  davantaige  : vous  le  congnoistrez  par 
effecl.  Cest  ce  que  je  demande  que,  pour  ma  bonne  affection,  et  an 
hazard  lé  où  je  me  veulx  mectre  sy  l'on  descouvroist  quelque  chose 
de  sccy,  me  confisquant  ce  que  j’ay  par  dellà,  je  peusse  avoir  au  ré- 
ciproque aultant  comme  je  perdrovs,  ce  que  je  ne  désire,  vous  le 
pouvez  ainssi  penser;  craingnant  encore*  plus  honste  que  je  recep- 
vroys  que  la  pertte  de  mes  biens.  Ce  dont  je  vous  veulx  advertir  pour 
le  service  de  sa  inagesté  est  trop  plus  grande  chose  que  l’importance 
de  mes  biens.  Cependant , gardez-vous  bien  d'envoyer  ma  lettre  à Ma- 
dame , ny  luy  faire  aulcungz  advertissementz  que  n’ayez  de  mes  nou- 
velles : car  tout  ce  que  vous  luy  mandez  est  amplement  manifestez 

1 {Sinon.)  — 1 {Inhumanité*.} 
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à voz  ennemys  et  aux  siens;  pour  ce,  donné- vous  de  garde  et  vous 
tenes  cloz  et  couvert  pour  un  peu  de  temps.  J’espère  que  par  mon 
moyen  vous  serez  plus  conttant  que  ne  fustes  oneques.  Aussy  ay-je 
oppinion  que  par  le  vostre  je  seray  enttièmnent  sattisfairte  de  mes 
premyers  dessaings  que  j'ay,  despuis  la  mort  du  feu  lion  roy  Henry, 
imprimé  et  résollu  en  mon  esprist,  et  que  sy  m’estes  aultant  secou- 
rable  comme  je  vous  seray  fidelle . vous  vous  trouverez  au  plus  ent- 
tier  de  voz  désirs.  Je  laisseray  ce  propoz  |>our  saluer  touttes  voz  bonnes 
grâces  par  mes  très-humbles  recommendations,  pryaut  Dieu  vous 
donner,  etc.  De  vostre  maison  de  S'-Remy,  ce  11e  de  juing  i 564. 


II. 

LE  BARON  DE  BOLWILLRR 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE 
(Mémoires  de  Gninvcllo,  XII,  1 11-113.) 

Huguenjiu . ï juin  i56i. 

Monseigneur Madame  de  Lorraine  m’a  envoyé  ung  nouvel 

discours  sur  son  desseing  de  Dannemarq1,  lequel,  pour  m'estre  seu- 
lement venu  hier  et  que  ne  l’ay  encoires  bien  leu  ny  peu  rien  déli- 
bérer  j’ay  remis,  avec  ce  que  sur  iccelluy  elle  m'escript,  de 

vous  en  faire  part  jeusques  par  mes  premières.  Elle  mect  tousjours 
en  avant  la  perdte  que  pourroit  estre  des  intelligences  et  occasions, 
fesant  le  roy  longue  demeure,  et  le  voulant  attendre  pour  l’aide  de 
l’exécution  du  desscing;  et  voidz  que  tousjours  elle  faict  oppiner  si 
se  debvra  attendre  ou  non,  et  débattre  les  accident?, que  pour  cela  en 
pourroient  advenir.  Et  certes,  pour  vous  dire  la  vérité,  lesdites  in- 
telligences et  occasions  sont  fort  belles  et  advantageuses , lesquelles 
1 Voir  le  n*  CLVII  du  volume  précédent. 
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ne  se  doibvenl  négliger.  Toulesfois,  je  ne  voidz  encoircs  chose  que 
ce  soit  pour  i’ayde  de  ladite  dame  par  où  elle  peust  changer  mon 
premier  advis. 

Des  nouvelles  de  ce  coslé,  le  hruict  est  grand  en  tous  ces  peys 
par  deçà,  que  le  conte  palatin  a faict  ou  veult  faire  une  constitution 
et  ordonnance  en  tous  ses  peys,  que  les  femmes  doiresenavant  ne 
seroient  participes  du  sacrement  de  l’autel,  comme  non  comprinscs 
en  la  circoncision,  et  lorsque  nostre  saulveur  et  rédempteur  Jésus- 
Christ  feil  sa  dernière  cène,  n’assistoient  ny  furent  présentes  aul- 
cuncs  femmes.  Velà  de  belles  raisons;  je  ne  peullz  rien  penser  là- 
dessus  sinon  qu’il  se  void  à foi  il  la  (in  de  ce  monde  approcher: 
Dieu  par  sa  grâce  veuille  rnieulx  illuminer  telles  gcnsl 

Le  dernier  du  mois  de  may  passé  est  venu  par  devers  moy  Toxi 
tes  qu’avez  auttresfois  veu,  lequel  , combien  par  cy-devant  avoil 
accoustumé  de  me  venir  souvent,  si  est  que  dez  que  sa  majesté  im- 
périale estoit  à Fribourg,  je  ne  l'ay  veu  ny  ouy  une  seule  nouvelle 
de  luy,  encoires  qu’il  demeure  à Strasburg,  lequel  m’a  apporté  une 
lettre  de  crcdcuce  de  Slurmius  sur  luy,  ne  m'ayant  aussi  ledit  Slur- 
niius,  dez  plus  d’un  an,  rescript  ung  seul  mot  comme  il  souloit. 
Et  entendant  sa  crédence,  il  m'a  dit  que  ledit  Sturmius  l’envoyoit 
exprès  devers  moy  pour  m’enhorter  que  je  ne  me  deust  en  rien  lier 


1 Michel  Toxitès , originaire  du  pays 
des  Grisons,  homme  tres-sa  v an  I , selon  le 
témoignage  de  Crusins  ( CkroniconSueviœ) . 

9 était  à Tubinguc  en  i556,  où  il  profes- 
sait l'éloquence  et  la  poésie.  Trois  ans 
après  U fut  nommé  doyen  de  la  faculté  de 
philosophie;  mais  renonçant  à sa  carrière 
académique  vers  1 56?  , pour  aller  s'établir 
à Strasbourg,  il  se  livra  dans  cette  ville  à 
la  pratique  de  la  médecine.  Le  cardinal 
de  Granvelle  l’avait  fait  créer  comte  pa- 
latin, et  lui  payait,  dés  avant  i55C,  une 
pension  annuelle  en  échange  du  métier 
d’observateur  secret  qu’il  avait  bassement 


accepté.  En  1670,  Toxilcs  publia  à Stras- 
bourg un  petit  écrit  in-S*sous  le  titre  de. 
De  Podagre?  laudibus  dociomm  honunum  lu • 
tus , dont  la  dédicace  est  datée  de  la  diète  de 
Spire,  le  10  des  calendes  d’octobre  1070. 
Il  joignit  à l’exemplaire  dont  il  fit  hum- 
mage  â Thomas  Perrenot  de  Chantonnay, 
frère  du  cardinal,  les  vers  manuscrits  mi 
vants  : 

Cum  <juf*juc  te  texrt  raembroesun  dira  ouvert a , 
Cidre  vir.  iugcDto  maximo  H are  poten». 

Hune  ad  le  libraat  Toute*  mitln  Icgruduin, 

L't  recréent  animai  ludicra  dicta  tuuiu. 

Y elle  tîbi  placcut  uotlrum  non  manu* . et  olim 
Expertes  musc.'  nobiliara  îueer. 
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à nions'  de  Condé.  Je  luy  rcspond,  feingnant  l’esbey  : • Poiirquoy? 

■ Je  n’ay  rien  ny  n’ay  jamais  rien  heu  affaire  avec  luy,  sinon  que 
» par  aultresfois  il  m’a  rescript  pour  ung  prisonnier  qu’estoit  de  ses 

• gens , en  quoy  je  luy  ay  complaicl,  et  ne  me  mesle  rien  de  leurs  par- 

• cialitcz;  car  aullant  fcrove-jc  pour  ceulx  deGuyse  comme  j’ay  faicl 

■ pour  luy.  Et  ne  peultz  entendre  comme  ledit  Slurmius  me  mande 

• cela  et  pourquoy.  » Ledit  Toxitès  me  respond  : « Il  ne  m a ditaultre 

• chose;  bien  est-il  délibéré  de  vous  venir  veoir  la  sepmainne  prou- 

■ chaine , tant  pour  le  vous  répéter  que  pour  aultre  chose;  ■ et  sur  ce, 

après  dîné,  se  partit  d’emprez  de  moy.  Je  ne  sçay  d’où  ledict  Stur- 
mius  vient  à savoir  ce  que  j’ay  traicté  avec  ledit  seigneur,  sil  ce  n’est 
que  quant  il  a esté  son  favorit,  et  que  ledit  seigneur  pensoit  estre  ré- 
solu en  la  novelie  religion,  il  luy  aura  déclairé  la  négociation.  Mais, 
à ce  que  je  peultz  comprendre,  ils  le  voyent  vaciller  et  grandement 
esbranlé  en  icelle,  et  afin  que  ledit  seigneur  ne  soit  dadvautaige 
poursuy  de  nostre  costé,  et  que  pour  ce  U lust  contrainct  d’aller  le 
chemin  de  scs  complices,  ilz  inc  seront  venuz  faire  cest  ailruut,  et 
pour  m’oster  l’espoir  de  l’avoir  en  nostre  main.  Je  verray  ce  que  ledit 
Slurmius1  m’en  dira,  et  eu  tireray  de  luy,  comme  je  pourray,  l’es- 
clercissemcnl,  dont  serez  inconlinant  adverly.  Je  vous  prie,  monsei- 
gneur, si  sçavez  qu’il  y ayt  quelqu’apparence  que  ledit  seigneur  se 
doibvc  recongnoistre , m’en  faire  part;  il  pourra  advenir  que  uous 
aurons  souvent  prophétisé  en  son  endroit  qu’il  se  repentira  de  n’a- 
voir accepté  noz  offres,  et  je  dielz,  bien  tard.  A tant,  etc D’A- 

gnau,  ce  second  de  juing  i564. 


1 Jean  Stnrm,  né  dans  le  voisinage  de 
Cologne  cl  établi  à Strasbourg  depuis 
i537,  contribua  plus  qu’aucun  de  ses 
collègues  à la  célébrité  du  gymnase  de 
cette  ville,  aussi  bien  qu’à  celle  de  l'uni- 
versité, dont  la  fondation . principalement 
due  à ses  efforts,  ne  remonte  qu'à  l’an- 
née i566.  Il  en  devint  recteur  perpétuel; 
mais,  deux  années  avant  sa  mort,  arrivée 


en  1 S8ï , et  après  avoir  fourni  dans  l’ins- 
truction publique , avec  le  plus  grand  suc 
cès,  une  carrière  de  quarante-cinq  ans,  on 
le  dépouilla  de  tous  ses  emplois,  soupçonné 
qu'il  fut  de  pencher  pour  les  opinions  de 
Zwingie  et  de  Calvin.  Tres-liéavecToxilea. 
il  était,  comme  lui.  pensionnaire  du  car- 
dinal de  Granvelle,  et  l’un  de  ses  agents 
secrets.  (Voir  t.  IV,  p.  465;  t.  V,  p 'J  1 3. J 
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INSTRUCTIONS 

A DON  niEGO  DE  GUSMAN  DE  SILVA. 

AMRASSAnEt’R  n’ESPAGNE  EN  ANGLETERRE1. 

( Mémoire*  dp  Grnnvelle,  XII.  i6i-i65.  ) 

Bruxelles,  3 jais  i Sf>4 

Le  présent  recueil  et  sommaire  avec  les  pièces  auxquelles  il  se 
réfère,  serviront  de  mémoire  et  d'instruction  à vous,  le  sieur  don 
Diego  de  Guzman  de  Silva,  pour  vous  en  aider  au  fait  de  l'ambas- 
sade ordinaire  en  laquelle  il  a pieu  au  roy  monseigneur  vous  com- 
mettre devers  la  royne  d’Angleterre , pour  aullanl  que  peult  concer- 
ner les  pays  de  pardeçà , oultre  et  pardessus  l'instruction  et  charge 
que  vous  a esté  baillée  par  sa  majesté. 

En  premier  lieu,  fault  sçavoirque  la  source  de  ce  dont  présente- 
ment est  question  procède  de  certains  grans  et  notables  griefs,  puis 
quelque  bonne  espace  de  temps,  inférez,  par  ceulx  d’Angleterre  aux 
subjeetz  de  sadite  majesté  pardeçà , contre  les  anciens  traictez  et 
entrecours  * ci-devant  dressez  entre  les  deux  princes  et  leurs  pays. 

L’ung  desquelz  est  la  defl'ence  faite  audict  Angleterre  de  certaines 
espèces  de  manufactures  de  pardeçà,  plus  amplement  mentionnées 
en  ladicte  defl'ence.  L'aultrc  est  le  grand  rehaulchement  et  accrues 
des  coustumes,  tonlieux  et  aullrcs  charges  sur  plusieurs  sortes  de 

par  rapport  au  commerce  et  a la  naviga- 
tion. les  nouveaux  droits  et  imphts  établi* 
de  leur  part  sur  las  marchandises,  etc. 

1 (Commerce  mutuel.  ) 


1 Ces  instructions,  données  par  la  du- 
chesse  Marguerite  de  Parme,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  renferment  1 énumération 
sommaire  des  griefs  des  Pays-Bas  contre 
les  Anglais,  les  vexations  qu'ils  exercent 
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marchandises  amenées  des  pays  de  pardeçà  audict  royaulme  d’An- 
gleterre. 

En  oultre,  la  nouvelle  ordonnance  faicte  par  la  royue  d’Angleterre 
sur  le  fait  de  la  navigation  et  avant-charge  des  batteaux  anglois  des 
biens  qui  se  ineinent  d’Angleterre  pardeça , attribuant  en  effect  par 
ce  moien  icelle  navigation  à ses  subgectz  seulz  et  l'ostant  entière- 
ment à ceulx  de  pardeçà. 

Par-dessus  ce,  les  vexations  et  fâcheries  que  journellement  se  don- 
nent en  Angleterre  aux  subgectz  de  ces  pays,  et  mesmes  que  leurs 
biens,  denrées  et  marchandises  doibvent  estre  prisées,  et  sont  cons- 
traintz  de  donner  caution  de  vendre  leursdilz  biens  dedans  certain 
brief  terme,  et  employer  l'argent  en  marchandises  dudit  royaulme, 
sans  qu’il  leur  soit  permis  de  faire  leur  france  volunté  de  leurs  pro- 
pres biens  et  argent. 

Finahleinent  aussi  les  grandes  pilteries  que,  soubz  uinbre  de  la 
dernière  guerre  d’entre  France  et  Angleterre , et  autrement,  se  sont 
faictes  par  les  Anglois  sur  les  marchans,  maronniers,  batteaux  et 
marchandises  de  pardeçà,  dont  est  procédé  ung  inestimable  do- 
maige.  oultre  les  crieries  et  plainctes  du  peuple  de  pardeçà  allen- 
contre  desditz  Anglois. 

Qu’a  esté  l’occasion  que,  au  mois  d’avril  en  l’an  xvc  t.xin , nous  avons 
envoyé  vers  ladite  dame  royne  le  conseiller  du  conseil  privé  de  sa 
majesté,  d’Assonleville , avec  planière  instruction  de  tout  ce  que  des- 
sus, comme  amplement  est  porté  par  le  menu  en  icelle  son  instruc- 
tion, et  l’enchargcant  de  requérir  que  tous  lesdits  griel'z  fussent 
ostcjs,  et  la  chose  réduicte  à égalité  suivant  les  anciens  traictez  et 
entrecours. 

Et  après  a voit  ledit  eonseillier  faict  tous  debvoirs  et  diligentes  re- 
questes  pour  parvenir  à l’effect  de  son  instruction,  il  n’a  etr  effect 
peu  obtenir  aultre  chose,  sinon  une  justilication  que  luy  a esté 
baillée  par  ceulx  du  coDseit  privé  de  ladite  dame  royne,  sans  aultre- 
ment  vouloir  réparer  ou  oster  lesdits  griefz,  ni  se  résouldre  pertinem- 
ment sur  aulcune  communication  que  se  pourroit  tenir  entre  les 
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députer,  des  deux  princes,  sinon  en  général  d’estre  contente  tju’ello 
se  l’cist,  sans  désigner  ou  vouloir  désigner  (estant  sur  ce  bien  spé- 
cialement requise)  des  temps,  lieu  et  personnes  qu’elle  y vouldroit 
employer;  comme  le  tout,  excepté  le  premier  point,  plus  amplement 
pcult  apparoir  par  le  besongné  dudit  conseiller  d’Assonleville , estant 
rédigé  par  cscript. 

Ces  choses  ainsi  passées,  nous  sont  venues  plusieurs  plainctes  et 
doléances  tout  du  long  de  l’esté  et  partie  de  l’hyver  dudit  an  ixtll, 
par  divers  subjeetz,  marchans  et  maronniers  de  pardeçà,  contre  les 
grandes  pillcrics  et  volcries  desdits  Anglois. 

Et  à ceste  occasion,  sommes  esté  meue  d’escriprc  et  envoyer  plu- 
sieurs et  diverses  lettres  à ladicte  dame  royne  d’Angleterre,  aussy 
bien  du  vivant  de  feu  l’évesque  de  laQuadra,  pour  lors  ambassadeur 
du  roy  audit  Angleterre,  que  depuis  son  trespas,  ès  mois  d'aoust, 
septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  derniers,  la  requérant 
d’y  vouloir  remédier. 

Sur  lesquelles  lettres  riens  n’a  esté  faict , ny  nous  a esté  donné  au- 
cune responce;  par  quoy  continuans  et  augmentans  les  crierics  du 
peuple  de  jour  à atdtre  et  de  plus  en  pins,  nous  sommes  esté  cons- 
traincte  de  chercher  aultre  remède,  puisque  ne  povions  rien  prouf- 
fictcr  par  ceste  voyc  amiable. 

Par  quoy,  après  grande  et  meure  délibération  de  conseil,  nous 
avons  fait  concepvoir  deux  ordonnances  et  placcartz,  l’ung  sur  les 
manufactures  de  par  deçà  et  les  estofTes  dont  elles  se  font,  affin 
qu’elles  ne  Rissent  menées  d’icy  en  Angleterre , ny  celles  d’Angle- 
terre icy,  en  contrepoix  de  semblable  ordonnance  de  ladite  royne 
d’Angleterre  pi-dessus  mentionnée  : et  l’aultre  sur  le  fait  de  la  navi- 
gation, afin  que  les  maronniers  anglois  ne  chargent  icy  aucunes  mar- 
chandises pour  Angleterre,  en  contrepoix  aussi  de  l'ordonnance  de 
ladite  royne,  deflendant  aux  nostres  de  povoir  charger  en  Angleterre; 
comme  peult  plus  particulièrement  apparoir  par  iceulx  placcartz  et 
ordonnances  du  mois  de  décembre  dernier. 

Et  oultre  ce  avons,  par  grande  et  meure  délibération  de  conseil, 
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ordonné  d’cnvoier  lettres  closes  à aucuns  officiers  de  sa  majesté, 
par  deçà,  si  comme  en  Anvers,  Zclande  et  Amsterdam,  de  ne  per- 
mcctre  entrer  ou  mcctre  en  terre  aucuns  draps  ou  carizées1  d’An- 
gleterre, jusques  à la  Cliandeleurc  lors  prochainement  venant,  et  ce 
pour  éviter  l’infection  de  la  maladie  contagieuse  régnant  lors  audit 
Angleterre,  laquelle  avoit  desjà  commencé  à puiuler  en  aucuns  lieux 
de  ces  pays  où  lesdits  draps  avoient  esté  amenez. 

Et  toutesfois,  avant  de  publier  lesditz  placcartz  et  envoyer  les  lettres 
doses,  pour  de  nostre  coustel  riens  obmectre  de  ce  que  povoit  servir 
à la  voye  amiable,  nous  avons  trouvé  en  conseil  d'envoier  vers  la- 
dite dame  royne  le  secrétaire  de  la  Torre’,  avec  lettres  et  instruction, 
l’advcrtissant  de  ce  que  dessus,  et  que  nous  estions  contraincte  par 
pure  nécessité  de  venir  à ces  termes,  offrant  néantmoius  d’entrer  en 
communication  toutes  et  quantes  fois  qu'il  plairoit  à ladite  dame 
royne , afin  de  mectre  ordre  & tout  ; et  que  nostre  intention  estoit 
que  lesdites  ordonnances  de  par  deçà  cesseroient  sytost  que  les 
griefz  d’Angleterre  seront  osiez  et  levez;  oultre  aucuns  aullres  me- 
nuz  poinetz  plus  particulièrement  spécifiez  csdites  lettres  et  instruc- 
tion dudit  de  la  Torre. 

Sur  ces  enlrefaictes,  audit  mois  de  décembre,  après  le  parlement 
d'icy  dudit  de  la  Torre,  est  venu  vers  nous,  de  la  part  de  ladite 
royne,  un  sien  maistre  des  requestes,  messirc  Valentin  de  Dale, 
nous  déclairant,  par  charge  de  la  susdite  royne,  que  pour  satisfaire  à 
noz  lettres,  elle  avoit  mis  ordre  sur  les  pitlerics,  ayant  ordonne  cer- 
tain conseil  qui  prendrait  congnoissancc  et  administrerait  bonne  et 
briefve  justice  à tous  se  vcullans  plaindre  desdites  pilleries;  requé- 
rant en  oultre  d’avoir  par  escript  les  noms  et  surnoms  de  tous  ceulx 
qui  pour  ceste  cause  se  plaindoient,  pour  y mectre  le  remède  ; qu’ es- 
toit en  effect  la  substance  de  la  cause  de  son  envoy. 

Et  après  une  longue  communication  que,  par  nostre  ordonnance, 
ont  tenu  avec  ledit  de  Dale  les  conseüliers  d’Assonleville  et  Hop- 

1 ( Toiles.  ) conseil  privé , ci  plus  tard,  en  même  lemp? , 

1 Jacques  de  la  Torre , secrétaire  du  l’un  des  secrétaires  de  celui  des  (rouble»- 
papiers  D’État.  — vm,  a 
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perus,  quy  luy  ont  baillé  tous  les  noms  et  surnoms  que  l'on  a peu 
recouvrer  de  ceuix  qui  se  plaindent,  lui  a,  de  nostre  part,  esté  res- 
pondu  qu'il  ne  sufTisoit  d'avoir  érigé  un  conseil  pour  les  pilieries,  et 
par  ce  moien  se  vouloir  constituer  juge  de  la  mer,  laquelle  à tous 
est  commune,  ains  qu’il  y i'aiiloit  tellement  pourveoir  que  nulles 
plainctes  en  venissent,  et  que  les  dominaiges  jusques  à oircs  inférez 
fussent  réparez. 

Pendant  ceste  négociation,  est  retomé  d’Angleterre  ledit  de  la 
Torre,  avec  lettres  de  ladite  dame  royne,  tant  <i  sa  majesté  que  à 
nous,  contcnanz  en  substance,  oultre  son  ressentewent  desdits  plar- 
cartz,  qu’elle  estoit  contente  d’entrer  en  communication. 

Et  en  conformité  de  ce,  s’est  depuis,  ledit  de  Dale,  trouvé  vers 
nous,  disant  avoir  charge  de  sadile  maîtresse  nous  déclairer  qu’elle 
estoit  contente  que  ladictc  communication  se  teint  en  la  ville  de 
Bruges,  pour  le  mois  d’avril  ou  de  may,  et  quelle  y envoieroil  ses 
députez,  moiennant  qu’on  feit  le  semblable  de  ce  coustcl. 

Cecy  par  nous  entendu,  avons  respondu  parlectresà  ladite  dame 
royne,  tant  sur  le  premier  point  de  la  charge  dudit  Dale  que  sur  le 
second  quant  à ceste  communication,  ensemble  sur  les  lettres  appor- 
tées par  ledit  de  la  Torre.  Et  estoit  la  substance  do  nostre  réponse , 
que  ledit  remède  contre  les  pilieries  par  l’érection  dudit  nouveau  con- 
seil, n’estoit  bastant,  ains  qu’il  y fauldroit  autrement  pourveoir,  comme 
dit  est;  et,  quant  à la  communication , que  nous  l’acceptions  et  regar- 
derions de  au  temps  susdit  envoier  audit  Bruges  les  députez  de  la 
part  de  sa  majesté;  avec  aucuns  aultres  poinetz  plus  amplement  rc- 
prins  par  ladite  response. 

Estanslcs  choses  en  ces  termes,  et  iesdits  plaocarlz  pendant  l’ab- 
sence dudit  de  la  Torre  publiez,  aussy  lesdites  lettres  closes  es- 
eriptes  et  envoyées,  l'on  a,  par  aultres  lettres,  continué  la  deffence 
faicle  comme  dit  est,  de  l’ainenaige  des  draps  d’Angleterre  pour  la 
Cliandeleure,  et  icelle  prolongé  jusques  aux  Pasqucs  suivans,  et  ce 
pour  cause  que  ladicte  maladie  contagieuse  ne  cessoit  audict  Angle- 
terre. 
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Cela  fait,  le  xx'  jour  de  mars  ensuyvant  est  venu  devers  nous,  de 
la  part  de  iadicle  dame  royne,  mess  ire  Jehan  Scheres,  nous  déciai- 
rant,  au  nom  de  sa  maistresse,  quelle  estoit  contente  de  mectre  en 
surcéance  lesdites  ordonnances  d'Angleterre  dont  Ton  s’estoit  icv 
dolu,  nioienuaut  que  de  ce  coustel  se  feit  le  semblable,  mesines  au 
regard  des  draps,  et  que  à ce  faire  certain  jour  fust  prins  ; disant  en 
oultre,  quant  à ladicte  communication,  que  ledit  de  Dalc  n’avoit  eu 
aucune  charge  de  dire  ce  qu’il  avoit  faict  quant  au  lieu  de  la  commu- 
nication, et  que  pour  la  guerre  lors  estant  entre  ladite  rovnc  et  le 
roy  de  France , ne  luv  estoit  commode  d'envoyer  aucuns  personnaiges 
par  deçà  ; ains  qu’en  envoiant  par  son  altèzc  aucuns  en  Angleterre , 
elle  seroit  contente  d’entrer  à ladicte  communication. 

Pendant  cesle  négociation,  et  estans  lesdits  conseilliers  d’Assonle- 
ville  et  Hopperus,  par  nostre  charge,  sur  ce  communicquans  avec 
ledit  Scheres,  a esté  dressée  certaine  ordonnance  par  ladite  rovne 
d’Angleterre,  en  date  du  xxm'jour  de  mars,  et  publiée  en  la  ville  de 
Londres,  le  xxvm*  d’icelluy,  par  laquelle  elle  dellend  généralement 
que  nuis  biens,  denrées  ou  marchandises  de  par  deçà  puissent  estre 
menez  en  Angleterre,  et  permecl  à ses  subgecti  de  mener  leurs 
draps  où  bon  leur  sembleroit,  horsmis  ès  pays  de  par  deçà  ; sans 
que  de  ceste  ordonnance  nous  sçavions  à parler  pendant  que  ledit 
Scheres  estoit  en  court.  Auquel,  le  xxvm®  dudit  mois  de  mars,  après 
bonne  et  meure  délibération,  fut  sur  sa  charge  donné  la  response 
de  bouche  : que  quant  à mectre  en  surcéance  les  édietz  d’ung  coustel 
et  d’aultre,  sitost  qu’il  seroit  fait  du  coustel  d’Angleterre,  que  ceulx 
de  par  deçà  seroient  de  soy-mesmes  aussy  surcéuz,  comme  estans 
ainsy  expressément  clausulcz,  afin  d'en  ce  leur  donner  à congnoistre  . 
que  ne  cherchions  qu’égalité  ; saidf,  que  quant  à l’amenaigc  des 
draps  d’Angleterre,  que,  considéré  les  grans-et  inestimables  dom- 
raaiges  soufferts  par  ceulx  de  par  deçà  par  les  pilleriez  d’Angleterre, 
nous  ne  povions  estre  d’advis  de  les  y laisser  amener,  quant  oyres  la 
peste  cessas!  en  Angleterre,  tant  et  jusqties  à ce  que  lesdites  pertes 
et  dommaiges  lussent  réparez,  ou  que  aultrement  il  y fust  pourveu 
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par  vove  amiable,  à laquelle  nous  estions  preste  d’entendre  à toutes 
heures.  Et  quant  à ladicte  communication,  que  ledit  de  Dale  l'avoit 
déclairé  comme  cy-dcssus  il  est  reprins,  et  que  l'effectuant  ladite 
dame,  nous  ferions  le  debvoir  par  nous  promis,  ne  cherchant  que  de 
nourrir  paix  et  amitié  entre  les  deux  princes  et  pays.  De  laquelle 
responce  ledit  Scheres  se  sembloit  bien  contenter,  disant  ncantmoins 
avoir  eu  nouvelles  de  quelque  arrest  d’aucuns  Anglois  en  Espaigne, 
dont  luy  fut  respondu  que  n’en  sçavions  à parler. 

Et  le  xxix'  jour  dudicl  mois  de  mars  fut  par  nous  escript  aux 
mesmes  officiers  de  par  deçà,  que  la  deffence  de  l’amcnaigc  desdicts 
draps  d’Angleterre  se  conlinueroit  tant  que  aultremcnt  par  nous  y 
fust  ordonné,  et  que  selon  ce  ilz  se  eussent  à rcigler. 

Ce  que  dit  est  ainsy  passé,  et  comme  au  mois  d’avril  nous  es- 
tions advertic  de  ladicte  générale  deffence  faite  par  ladicte  royne 
d’Angleterre,  et  que  certain  scrupule  se  mouvoit,  sy  icelle  royne,  en 
deffendant  à ceulx  de  par  deçà  de  amener  aulcunes  marchandises  en 
son  royaulme,  à peine  de  conliscation  d’icelles,  par  ceste  deffence 
entendoit  aussy  comprendre  ceulx  de  par  deçà  qui,  parlempeste  ou 
fortune  de  mer,  seraient  avec  leurs  hatteaux  et  marchandises  cons- 
trainetz  de  prendre  port  ou  mectre  ancre  aux  rades  d'Angleterre,  il 
a esté  trouvé  en  conseil  qu'il  conviendrait  sur  ce  sçavoir  l’intention 
et  déclaration  de  ladite  royne. 

A quelle  lin  le  xxme  dudict  mois  d’avril  a esté  par  nous  envoyé 
vers  ladicte  royne  le  sr  de  Zweneghem  avec  certaine  instruction  , en- 
semble lettres  tant  congralulatoires  de  la  paix  nouvellement  faicte 
entre  ladicte  royne  et  le  roy  de  France,  que  aultres  touchant  ladicte 
matière,  et  pour  savoir  son  intention  sur  ladicte  deffence,  laquelle 
nous  trouvions  bien  estrange  ; mesmes  considéré  ce  qu'estoit  passé 
avec  ledit  Scheres.  Sur  quoy  ladicte  royne  n’avoit  cncoires  respondu, 
y adjoustant  aussy  que  par  le  bénéüce  de  ceste  paix , aucuns  scru- 
pules autresfois  meuz  par  ladicte  royne  quant  à la  communication 
et  aultremcnt  venoient  à cesser. 

Sur  quoy  a par  ladicte  royne  esté  respondu , par  lettres  apportées 
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par  ledicl  s'  de  Zweneghem,  datées  du  vu*  jour  de  may,  que  quant 
à la  déclaration  de  son  intention  sur  ladicte  deffence  générale,  elle 
n'y  entendoit  comprendre  cculx  arrivans  en  son  royaulme , rades  et 
port z d’icelluy  par  constraincte  ou  tempeste  de  mer. 

Et  quant  À ce  que  nous  avions  trouvé  cstrangc  ladicte  deffence 
générale , ladicte  dame  royne  respond  qu’elle  a esté  faicte  à l’occa- 
sion , non-seulement  des  placcartx  et  ordonnances  de  par  deçà , prin- 
cipalement celle  de  la  deffence  des  drapz,  laquelle  l’on  entendoit 
que  se  debvoit  continuer  après  Pasques  ; mais  aussy  pour  cause  de 
l’advertissemenl  fait  à ladicte  dame  royne  du  mauvais  traictement  et 
arrest  général  des  Anglois  en  Espaigne,  craindant  que  le  semblable 
se  l’eroit  par  deçà , disant  en  oultre  de  ce  avoir  adverti  ledit  Scheres 
estant  cncoires  par  deçà,  luy  donnant  charge  de  ainsy  le  nous  déclai- 
rer  ; et  que  à ceste  cause  elle  n’avoit  peu  continuer  le  chemin  que 
par  luy  elle  avoit  proposé,  ains  que  ledit  Scheres  auroit  référé  à la- 
dicte royne  de  l’avoir  ainsy  faict  à la  dernière  audience  que  luy  avions 
donnée;  combien  que  povons  dire  en  vérité  les  choses  n’estre  pas- 
sées autrement  sinon  comme  ci-dessus  est  déclairé,  et  non  point 
comme  ledict  Scheres  a relaté. 

Et  touchant  le  fait  de  la  communication , dit  ladicte  dame  royne, 
par  sa  lettre,  ne  trouver  quelle  la  peult  bonnement  encheminer, 
sinon  par  moicn  d’ung  ambassadeur  de  sa  majesté,  tenant  sa  rési- 
dence en  Angleterre , et  estant  adonné  à paix  et  amité  entre  les 
princes  ; et  comme  elle  entendoit  que  de  brief  ung  tel  debvoit  ve- 
nir, qu'elle  avoit  trouvé  en  conseil  de  différer  le  tout  jusques  à sa 
venue. 

Tout  ce  que  dessus  bien  considéré,  et  lesdictes  lettres  de  la  royne 
bien  et  deuement  examinées,  ne  voyans  que  ladicte  voye  amiable  se 
puist  sy  tost  encheminer,  et  que  ce  pendant  ladicte  deffence  générale 
de  ladicte  royne  d’Angleterre  vient  à grand  dommaige  et  intérest  des 
subgectz  de  par  deçà,  tant  pour  ce  qu’ilz  ne  peuvent  traficquer  en 
Angleterre  que  pour  la  diversion  de  la  marchandise  à Emden , où  ies- 
dits  Anglois  ont  choisy  le  lieu  de  leur  cstaple  des  draps;  et  qu’icelle 
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viendra  cncoires  » beaticop  plus  grand  dotnmaige  et  déréputation 
de  sa  majesté  ; mesmes,  alin  de  avec  honneur  povoir  entrer  en  com- 
munication, en  cas  qu’on  ne  cherche  point  de  remède,  avec  plu- 
sieurs aultres  considérations,  raisons  et  disputes  sur  ce  eues,  il  a 
enfin,  par  grande  et  meure  délibération,  esté  trouvé  expédient  de 
faire  delfence  générale  que  nuli  biens  de  par  deçà  soient  menez  en 
Angleterre  ou  audit  Kmden;  que  aussy  nulz  drapz  d’Angleterre  peu- 
vent estre  amenez  par  deçà  par  quy  que  ce  soit,  deffendant  en  oultre 
à tous  subgectz  de  par  deçà  de  aucunement  aller  trallicquer  audit 
Etnden , sur  grosses  peines;  le  tout  tant  et  jusques  à ce  que  les  griefz 
d'Angleterre  seront  révocqucz,  ou  que  par  communication  ou  traicté 
autrement  sera  ordonné.  Qu’est  le  sommaire  des  termes  esquelz  les- 
dictes  affaires  se  treuvent  à présent,  et  dont  par  les  copies  que 
vous  seront  délivrées  pourrez  avoir  plus  particulier  esclaircissement. 
Reste  maintenant  que  vouliez  haster  vostre  allée  et  voiage  d'Angle- 
terre le  plus  que  pourrez,  pour  illecqucs  négocier,  afin  que  le  plus 
tost  qu’il  soit  possible,  ladicte  communication  se  puist  effectuer. 

F.t  comme  vous  estes  amplement  informé  de  ce  qu’en  est  tle  l’ar- 
rest  des  Anglois  en  Espaigne,  il  sera  bien  d'en  faire  relation  à ladicte 
royne  comment  en  vérité  les  choses  sont  passées,  et  conforme  au 
contenu  de  l’instruction  qu’avez  de  sa  majesté,  et  en  ce  donner  con- 
tentement à ladicte  royne  ; mesmes  au  regard  des  pays  de  par  deçà, 
ausquelz  ledict  fait  ne  touche,  et  esquelz  jamais  n’a  esté  fait  susdits 
Anglois  aucuns  griefz,  ni  en  corps  ny  en  biens,  comme  l’on  n’est 
aussy  d’intention  de  faire,  ains  les  traicter  avec  toute  faveur,  comme 
jusques  à oyres  a esté  fait. 

Requérerez  partant  ladicte  dame  de  faire  de  son  coustel  le  sem- 
blable, mesmes  au  regard  desdites  pilleries,  commises  par  plusieurs 
et  divers  subgectz  de  sa  majesté  réginale,  et  entre  autres  par  Thomas 
Coban,  duquel  ladicte  royne  a mesmes  déclairé  audict  s'  de  Zwe- 
neghem  qu’elle  en  feroit  le  chastoy  exemplaire,  s’il  se  trouvast  en 
son  royaulme;  et  toutesfois,  ce  nonobstant,  a esté  veu  par  les  gens 
dndict  sr  de  Zvveneghem  à Douvres , au  temps  de  son  partement. 
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Et  quant  à ce  que  ladicle  royne  allègue  d’avoir  aussy  en  partie 
fait  ledict  édict  général  à cause  qu'elle  avoit  entendu  que  la  delTence 
des  draps  se  debvoit  icy  continuer  à Pasques,  vous  luy  pourrez  dire 
que  de  ce  elle  a esté  mai  informée , veu  que  riens  n’estoit  cncoires  là- 
dessus  délibéré  devant  la  venue,  dudit  Scheres,  estant  mesnies  son- 
dict  édict  d'antidate  de  la  dernière  continuation,  laquelle  aussy  n’a 
jamais  esté  faite  généralement  ny  par  lettres  patentes,  ains  par  let- 
tres closes  et  pour  aucuns  lieux  seulement.  Et  sy  ledit  Scheres  eust 
donné  espoir  d'aucun  remède,  nous  nous  fussions  aussy  accommodés 
à toute  raison.  Et  quant  à ceste  nostre  dernière  deifence,  c'est  une 
chose  faite  par  pure  nécessité  et  constrainctc,  et  à l’instance  d’aucuns 
des  subgectz  de  par  deçà;  et  toutesiois  y est  mise  la  clause  expresse 
que  aussytost  que  les  empeschemens  du  coustel  d’Angleterre  seront 
ostez  ou  surcéuz , que  ledit  placcart  de  par  deçà  se  ostera  ou  sus- 
pendra aussy;  y joint  que  sy  ladicte  royne  venoit  à s’y  conformer,  et 
qu’il  ne  resta  que  à ce  qui  la  debvroit  faire  le  premier,  certain  jour 
pourrait  estre  prins  pour  faire  ladicte  surcéance  d'utig  coustel  et 
d'aultre. 

Prenant  quant  et  quant  résolution  sur  le  fait  de  ladicte  future 
communication,  et  du  lieu,  temps  et  personnaiges  que  debvroient 
enlrevenir  à icelle,  pour  remédier  à tout,  et  au  surplus  traicter 
comme  selon  l'ancienne  et  bonne  voisinance  et  amité  entre  les  deux 
princes  et  pays,  et  pour  le  bien  de  i’ung  et  de  l’aultrc,  sera  trouvé 
convenir,  ne  doubtons  qu’en  ce  vous  [vous]  sçaurex  bien  acquitter 
selon  vostre  prudence  et  dextérité,  et  en  tout  ce  que  concerne  le 
service  de  sadicte  majesté  et  le  bien  de  ses  pays;  désirans  singulière- 
ment que  de  temps  à aultre  nous  puissions  estre  advertie  de  ce  que 
traicterez,  quant  à cecy  et  aultres  poinetz,  avec  ladicte  dame  royne, 
pour  y correspondre  en  ce  que  trouverons  estre  requis  et  nécessaire. 
Fait  soubz  nostre  nom , à Bruxelles,  le  111e  de  juing  1 564. 


MARGARITA. 
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IV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A L'EMPEREUR  FERDINAND. 

/Mémoires  de  Granvelle,  XII,  ia3ia6.  ) 

Baudoncourt , 3 juin  1 364 . 

Sire,  passant  si  près  de  ce  pays  le  roy  très-chrestien,  je  ne  veulx 
deifaillir  de,  continuant  mon  debvoir,  advertir  vostre  majesté  de  ce 
que  j’entendz  de  ce  coustel-là,  qu'est  que  ledit  sr-  roy  a passé  à 
Paiguy,  trois  lieues  près  de  la  ville  de  Dole,  et  suyt  son  chemin 
contre  Lyon,  par  Chalon-sur-Saône  et  Mascon,  et  jà  ceulx  dudict 
Mascon  avoyent  envoyé  advertir  la  roync  mère  qu'ils  désiroyent  se 
préparer  comme  bons  subgectz  pour  reccpvoir  le  roy,  leur  seigneur 
et  maistre,  le  plus  honorablement  que  leur  seroit  possible , et  qu’ilz 
estoyent  délibérez  de  se  mcctre  en  armes  pour  en  bon  nombre  le 
venir  recepvoir  hors  de  la  ville,  comme  l’on  a accoustumé  faire  es 
premières  entrées  des  princes.  Mais  comme  ilz  sont  esté  du  nombre 
des  rebelles  et  de  ceulx  qui  se  sont  monstrez  plus  farouches  au  port 
et  soubz  les  aesles  de  ceulx  dudit  Lyon,  le  roy  très-chreslien  leur  a 
faict  respondre  qu'ilz  ne  s’estoyent  pas  conduictz  de  sorte  qu’il  con- 
vint qu'ilz  le  vinssent  recepvoir  en  tel  apparat,  et  qu'il  leur  deffen- 
doit,  à pevne  de  la  liart,  que  personne  de  ladite  ville  ne  luy  vint  au 
devant  en  armes,  mais  plustost  chascung  avec  une  gaule  blanche. 
L’on  doubtoit  que  ceulx  dudit  Lyon  se  monstreroyent  farouches  : 
mais  ils  ont  mandé  dire  audit  s'  roy  que  non  seullement  ilz  préten- 
doient  qu’il  y peust  entrer  fort  et  foible,  comme  il  luy  plairoit,  mais 
encores  que  si  la  porte  n’estoit  assez  grande,  ilz  romproyent  tant  de 
muraille  et  y feroyent  si  grande  bresche  qu’il  y pourroit  entrer  à cheval 
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avec  tous  ceulx  qu’il  vouldroit;  et  sc  sont  iaictos  audit  Lyon  les  pro- 
cessions des  Rogations  plus  soletnpnelles  que  l’on  ne  les  a faicl  en 
plusieurs  années,  et  accompagnées  de  plus  de  mille1  catholiques 
qu'alloyenl  à la  suyttc.  Si  est-ce  que , ou  soit  que  l’on  s’y  fye  ou  non , 
les  hommes  d'armes  qui  sont  à la  suytte  du  rov  très-chresticn  se 
fortiffient  de  jour  en  jour  et  passent  jà  de  trois  mille  chevaulx,  oullre 
les  gens  de  pied;  et  à la  vérité  il  importe  très- fort  que  le  roy  très- 
chrestien  leur  face  congnoistre  qu’il  veult  eslre  le  maistre.  L'on  deb- 
voil  envoyer  devant  audit  Lyon  le  connestablc  pour  s’asseurer  de  la 
ville,  avant  que  le  roy  y entre,  afin  qu’à  la  venue  dudit  s1"  roy 
toutes  les  difficultés  cessent.  Le  prince  de  Condé  ny  ceulx  de  Chas- 
tillon  ne  sont  en  court:  mais  l’on  a sceu  que  depuis  peu  de  jours  il 
s’est  faict  ung  synode  des  ministres  prédicans,  en  nombre  de  plus  de 
cinquante,  soubz  le  port  et  faveur  des  dessusdits  et  du  prince  de 
l’orcian  et  du  s'  de  Sedan,  qu’ilz  dient  duc  de  Bouillon,  qui  sont 
deux  jeunes  chcaulx  le  plus  eagé  de  xxtl  ou  xxui  ans,  qu’il  semble 
ont  entreprins  de  faire  des  braves  à la  grande  faillie  de  ceulx  qui  le 
leur  souffrent.  En  cestc  assemblée*  se  sont  traictées  bcaulcop  de 
choses  pernicieuses  entre  ces  prédicantz,  et  spécial  lement  si  l’admi- 
nistration du  roy  très-ebrestien  et  de  la  royne  sa  mère  estoit  légi- 
time, des  moyens  pour  se  soubstenir,  comme  ilz  disoient,  contre  la 
tyrannie  d’iceulx,  de  ce  que  légitimement  ilz  pou vo vent  faire  pour 
leur  religion;  et  le  tout  est  venu  à la  congnoissance  de  la  royne  par  le 
moyen  de  l’ung  des  prédicantz,  lequel,  voyant  la  meschanté  de  ses 


1 tjuaranlt'  mille . suivant  une  lettre  (tu 
cardinal  au  baron  de  Bolwiller,  du  4 juin 
(Mémoires  de  Granvelle,  XII,  iag-i3o). 
non  reproduite  ici,  parce  qu'elle  ne  pré- 
sente qu'un  seul  passage  véritablement  re- 
marquable, qui  semble  se  rapporter  aux  ten- 
tative» faites  ou  à faire  auprès  de  certains 
princes  de  l'Allemagne  protestante,  pour 
obtenir  d'eux  leur  rentrée  dans  le  sein  de 
l'église  catholique.  A ce  sujet,  le  prélat 

PAPIERS  D*é.TAT.  — VIII. 


mande  au  baron  qu'il  est  disposé,  pour  le 
temps  qui  lui  plaira,  à recevoir  ses  commu- 
nications verbales,  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement quelles  ne  sont  pas  au  préju- 
dice du  pape  ni  du  roi  catholique , « et 
« moins  encore  pour  rien  mouvoir  contre 
« les  potentats  d’Allemagne.  • 

' (Rejetons.) 

* Voir  au  tome  VU»  le  n*  CXVII1. 
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compagnons,  et  ce  qu’ilz  prétendoyent , que  jà  sortoit  des  ternies 
de  la  religion  et  sentoit  rébellion,  se  réduysant  de  son  apostasie  (car 
il  avoit  été  religieux  avant  que  d’entrer  en  leur  secte),  est  retourné  à 
la  religion  catholique  et  a declairé  tout  ce  qu'est  passé  audit  synode, 
dont  l’on  dicl  que  la  royne  mère  se  monstre  Tort  faschéc  et  crain- 
tifve,  doublant  ce  que  luv  pourroit  survenir.  Mais  il  luy  sera  aysé  d'y 
remédier  si  elle  veult,  prenant  le  tout  svncèremcnt  pour  la  religion. 

Les  huguenot!  quil  sont  audit  Lyon,  entre  lesquel*  il  y en  a plu- 
sieurs des  principaulx  de  la  ville,  voyant*  que  par  l’édict  de  pacifica- 
tion il  leur  est  deflendu  de  se  servir  des  églises  catholiques,  bâtis- 
sent maintenant  ung  édifice  qu’ils  appellent  Temple,  soubz  espoir 
qu'il  leur  sera  permis  d'y  faire  leurs  prcsches  et  sérimonies  quant  la 
court  y sera,  cl  de  par  leurs  prédications  amyellées  de  la  liberté 
charnelle,  attirer  beaulcop  de  gens  à leur  oppinion;  et  cnvoyent 
audict  bastiment  jusques  aux  seigneurs  et  dames  de  la  ville,  qui  por- 
tent eulx-mesmcs  à la  houste 1 les  matériaux  nécessaires  à icclluy.  Si 
est-ce  que  le  roy  très-chrestien  a frcschemenl  faict  publier  à Dijon 
à cry  d'héraulx,  avec  son  de  trompettes,  que  nul,  de  quelle  qualité 
ou  condicion  qu’il  puisse  estre,  à pevne  de  la  vie,  ose  ny  soit  sy 
hardy  faire  prescher  en  lieu  ny  place,  où  la  court  se  treuvcra,  re- 
nouvellant  en  ccstc  partie  l’édict  que  jà  en  avoit  esté  faict;  et  l’on 
dicl  que  de  cecy  la  cause  aura  esté  ce  que  le  prince  de  Briars*.  jeusnc 
seigneur  de  Vandosmc,  avoit  faict  prescher  audict  Dijon,  en  sa  mai- 
son, dont  ceulx  de  la  duché  de  Bourgongne  avoient  faict  plaintes. 

Les  huguenots  de  France  sollicitent  continuellement  ceulx  des 
Pays-Bas  pour  se  révolter;  et  pour  leur  donner  plus  de  pied  et  de  har- 
diesse en  ce,  l’on  a faict  fresehement  les  monstres  en  Picardie,  en 
armes,  soubz  le  gouvernement  du  prince  de  Condé,  et  à la  vérité  son 
absence  de  court  pendant  que  ces  svnodes  se  font  est  soubçonneuse 
à tous  gens  de  bien  : l’on  verra  ce  qu’en  succédera. 

Le  nouveau!  embassadeur  du  roy  nostre  maislre,  devers  la  royne 
d’Angleterre,  Diego  Gusman  de  Sylva,  est  jà  arrivé  à Rruxelles,  du- 

1 (Hotte.)  — ’ (Béarn.) 
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quel  j’ay  vu  l'instruction  et  ay  escript  mon  avis  doiz  icy  sur  icelle, 
obéissant  au  commandement  de  sa  majesté,  qui  m'escript  du  xxiiii* 
d’apvril  dernier  passé,  d’ainsi  le  faire;  et  jà  avoit  sa  majesté  nou- 
velles de  mon  parlement  des  Pays-Bas  pour  venir  en  cestuy  icy,  pour 
les  causes  que  j’ay  escript  à voslre  majesté.  L’ung  des  poinetz  que 
sadicte  majesté  luy  encharge  par  sadicte  instruction  est  qu’il  tienne 
le  mesnic  soing  des  affaires  de  vostre  majesté  que  des  siens  propres, 
et  que  de  mesme  il  s’emploie  en  tout  ce  qu’il  plaira  à vostre  majesté 
luy  commander.  Et  comine  ladicte  royne  d’Angleterre,  pour  contre- 
venge  de  ce  que  l’on  ne  pcrmect  l’importation  des  drapz  d'Angle- 
terre en  Flandre,  qu’elle  n’aye  pourveu  à l’iudempnité  des  subgect* 
de  sa  majesté  et  à l’observance  de  son  coustel  des  entrecours,  a 
deffendu  l’importation  de  toute  sorte  de  marchandises  des  Pays-Bas 
en  Angleterre,  et  ce,  sur  peine  de  confiscation,  madame  la  duchesse 
de  Parme  doublant  que,  soubz  cest  édicl  captieulx,  elle  ne  voulsil 
comprendre  les  marchandises  chargées  pour  France.  Fspaigne  et 
Italie,  lesquelles,  ou  pour  commodité  ou  force  des  vents,  prendroienl 
port  audit  Angleterre,  a envoyé  le  sieur  de  Zweueghen  audict  An- 
gleterre pour,  soubz  couleur  de  congratuler  la  paix  faille  avec  les 
François,  s’enquérir  comme  ladicte  royne  veult  entendre  son  édict; 
et  s’attendoit  avec  désir  le  retour  dudict  de  Zweueghen,  pour  ce  que 
jusques  à oyres  l’on  retient  les  bastcaulz  chargez  pour  Espaigne,  et 
en  bon  nombre,  pour  non  les  laisser  exposez  à la  proye  des  Anglois. 
Et  si  ceulx  par  delà  suyvent  la  résolution  piéçà  prinse  de  tenir  bon 
et  vouloir  avoir  réparation  desdicts  dommaiges,  avant  que  l’on  con- 
sente que  lesdicts  drapz  s'apportent  aux  Pays-Bas,  l’on  adinènera  tost 
ladicte  royne  d’Angleterre  à ce  que  l’on  prétend.  Et  dadvantage,  si 
l’édict  que  ladicte  royne  a faict  de  non  porter  marchandise  des  Pays- 
Bas  en  Angleterre  s’entretient,  tant  plus  tost  eu  aurout-ilz  une  fin  : 
car  les  Anglois  11e  s’en  peuvent  aulciupcnient  passer,  ny  de  vendre 
leurs  drapz;  en  quoy  non  seullement  les  marchanlz,  mais  encore 
toute  la  noblesse  d’Angleterre  est  intéressée  pour  les  parcqs  dont  ils 
font  grandement  leur  proffit  pour  les  laynes. 

3. 
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L’on  nous  donne  tousjours grand  espoir  de  la  venue  de  sa  majesté, 
à la  vérité  grandement  désirée  et  du  tout  nécessaire.  Et  me  recom- 
mandant, etc.  Baudoncourt.  ce  til'dejuing  i5G/(. 


V. 

NICOLE  DE  SAVIGNY 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE 
{ Mémoires  de Granvelle,  XII,  i3i.) 

S.iint  Hcmy,  5 juin  i564 

Monseigneur,  pour  satisfaire  au  suject  de  tous  mes  précédans  es- 
crips,  et  estimant  que  me  liendrés  voz  promesses  et  asseurances 
envers  sa  magesté  ',  je  vous  envoyé  ung  ample  mémoire  des  choses 
qui  doibvenl  estre  bien  digérés,  et  vous  supplie  qu'il  en  soit  usé  en 
sorte  que  je  ti’en  soit  poinct  inttéressé , ny  mon  honneur,  ny  ma  vye, 
ny  à mes  biens,  et  u'estoil  la  sullizantte  prudance  dont  vous  estes 
revestu,  enssamble  l'cnticre  fideüilez  que  (je  suis  asscurée)  portez  a 
la  magesté  royalle  de  noslre  bon  roy  catholicque,  avec  aussy  l'obliga- 
tion que  j’ay  premièrement  à ma  foy  et  religion  dont  luy  seul  à pré- 
saut porte  le  fays,  que  sy  ce  n’est  par  la  grâce  de  Dieu,  nous  sommes 
tous  perdus  Véritablement,  oultre  l'affection  que  despuys  la  mort 
du  feu  bon  roy  Henry  je  m’esloys  dédyée  de  lui  porter,  que  m’a  cousté 
bien  cher,  ainssy  que  au  précédant  je  vous  ay  escript,  je  ne  me  ltasar- 
deroys  à faire  tels  advertisserucutz  , joinct  les  grandes  eruaullez  que 
I on  m'a  tenu  sans  l'avoir  inû$ittcz,  non  seullement  de  m’avoir  faict 

1 Le  prélat  exprimait  » ces  prennes*»  d’offre,  d'ailleurs,  que  des  formules  de 

et  assurances*  à la  dame  de  Saint-Reiny  simple  courtoisie.  (Aftotoirci  de  Gniar elle, 

dans  une  lettre  du  jour  précédent,  qui  I.  XII,  p.  117.) 
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voiler,  donner  plus  cinq  cents  coups,  que  d’espée  que  de  long  boys  et 
pistollcs,  me  panssant  tuer,  combien  que  rien  de  cella  ne  me  peust 
oflencer,  estant  gardée  de  la  plus  grand  garde  qui  soit,  avec  une  telle 
foy  et  couraige  que  je  n’avoys  nulle  craincte  de  ce  monde,  et  au 
partir  de  tel  péril  me  faire  prisonnyorc  sou  b/  faulx  prétexte,  et  me 
cuydant  faire  mourir  honteusement,  saus  charge  ne  informations; 
me  fust  encores  plus  grande  descharge  envers  le  peuple,  qui  ne  ce 
trouva  ung  setd  juge  qui  voullul  juger  rien  contlre  moy;  et  toutte  la 
province  avoil  assés  de  congnoissancc  du  tort  que  l’on  me  voulloit 
faire , disant  que  c'estoit  une  rigoureuse  vengeance  et  callomnye  des 
jallousyes  du  passé.  Et  combien  que  je  fusse  expolyée  de  tous  mes 
biens  meubles,  en  valleur  de  plus  de  troys  cens  mille  frans,  s\  est- 
cc  que  ceulx  de  la  justice  me  secourrurent  d’argent,  avec  dilligence, 
de  ce  qui  m’esloyl  nessessaire  ; et  pour  le  comble  de  toutte  perni- 
eyeuse  hayne,  voulloir  denyer  ung  filz  que  ledit  feu  bon  rov  Henry 
m’a  laissé,  que  s’il  fust  en  vye  ne  fust  demourè  impourveu.  Je  vous 
laisse  conssidérer  ce  que  mon  escript  peult  concevoir,  et  sy  j’ay  oca- 
sion  de  me  plaindre , et  quel  regret  faict  continuelle  résidence  en  mon 
cueur,  que  la  bontté  dont  je  say  estes  rarnply  me  faict  plus  familiè- 
rement conliier  ma  plainctc,  vous  supplyant,  monseigneur,  excuser 
mes  passions,  et  n’avoir  la  présantte  pour  ennuyeuse,  en  compas- 
sion de  inez  grandz  advertissements  cl  bonue  affection.  Que  sy  mes 
peynes  méritte  sallaire,  je  penssc  qu’ilz  seront  égaliez  dans  une  juste 
ballance,  qui  me  faict  remettre  le  tout-  à la  bonne  conssidération  de 
sa  magesté,  enssamble  de  madame  nostre  gouvernantlc  et  de  vous; 
et  sy  à l’advenir  je  puys  faire  service,  je  exposerai  ma  vye  pour  en 
veuyr  â bon  point. 

J’ay  délibéré  d’aller  en  Provence  trouver  madame  de  Savoye  ' , 
pour  luy  présantter  le  petit  saint  Henry,  aflio  qu’il  luy  plaise  d’en 
parler  au  roy  et  à la  royne  de  France,  pour  le  pourveoir  comme  la 
raison  le  solicite.  Sy  en  cest  endroyt  yl  plaisoit  à nostre  bon  roy  me 
donner  aide,  ce  seroit  occasion  à l'anlTant  et  à tous  ceulx  de  ma  race 
1 Marguerite  de  France,  MEur  du  roi  Henri  II. 
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Je  luv  faire  très-humble  service  et  randre  perpétuelle  obéissance.  Je 
donneroys  bien  les  moyen  à entlandre  qu’il  faudrait  tenir  pour  le 
faire  pourvoir,  sy  ainssin  le  trouvez  bon,  et  qu'il  vous  plaise  le  me  man- 
der; d’avant  que  d’envoyer  en  Espaigne,  je  vous  en  manderay  mon 
opinion  cellon  mon  petyt  jugement,  qui  me  fera  faire  lin  à ceste  pannes 
très-humbles  recommandations,  que  je  présente  à vos  meilleures 
grâces  et  souvenences,  pryant  Dieu  vous  donner,  etc.  De  Sainct- 
Hemy,  ce  v*  de  juing  i5(>4- 

.S,  Faudrait  faire  esloigncr  la  dame  de  Curssol  d'auprès  de  la 
personne  de  la  royne  de  France  ; car  c'est  celle  qui  faict  (ouïtes  les 
menées  des  huguenots,  et  qui  faict  de  grands  adverlissementz  contre 
le  rov  catholique.  Madame  de  Savove  ferait  bien  cella. 

MÉMOIRE 

DK  CK  QUI  EST  TRÈS-NESSESSAIRE  l'OCR  LE  SERVICE  DK  LA  TRÈS-SACRÉE 
MAGESTÉ  DL  BON  ROY  CATIIOLICQUE. 

( Mémoires  de  Granvelle . XIJ,  i3a-i33.} 


Premièrement,  c’est  qui  fault  changer  son  chiffre,  car  le  sien  et 
celluy  de  son  ambassadeur  de  France  est  amplement  manifestez  tant 
en  France  que  en  Flandres,  et  le  tout  par  le  moven  de  monsieur  et 
de  madame  de  Curssol1,  qui  ont  trouvez  fasson  de  le  reconneictre  et 
le  donner  à la  royne;  et  despuys  a esté  envoyé  des  coppves  en  Flan- 
dres à monsieur  d'Aicguemont , au  sieur  prince  d'Oranges  et  aultres, 
desquels  l’ambassadeur  Regnard  a charge  de  conssultcr  et  deschiffrer 
tous  les  pacquelz  qui  peuvent  altrapper,  et  bien  souvant  l’on  en  change 
les  ungs  pour  les  aultres,  et  ce  faict  de  grandes  menées  de  merveil- 
leuse consséquance  par  toute  la  chriensté. 

De  sorte  que  l’on  a délibéré,  si  la  royne  d’Espaignc  n’a  point  d’enf- 

1 Antoine  de  Crussol.  créé  plu»  tard  de  Clermont-Tallard . dont  il  n*ent  point 
premier  duc  d'Usez,  et  sa  femme  Louise  d'enfant*. 
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fans,  de  gaigner  les  Pays-Bas  et  ce  contte  de  Bourgongne;  et  sy  elle  a 
des  enifans,  l’on  gardera  lesdicts  pays  pour  eulx,  et  les  principaux 
desdicts  pays  l'ont  ainssin  promis  et  affermé  '.  Ce  sont  les  conspira- 
tion qui  ce  prépare. 

Après,  l’on  a eu  opinion  et  ferme  créance  que  ledirt  seigneur  rov 
catliolicque  ce  voulloit  faire  rov  de  France,  par  menée  secrette,  souhz 
ombre  de  la  religion  catholicque  et  avec  l’aide  de  messieurs  de  Guise; 
de  sorte  [que]  pour  vengance  l'on  a envoyer , yl  y a plus  d’ung  an,  en 
Turquye  vers  le  Grand  Turc,  pour  faire  desscndre  les  Turctr.  en  la 
liaulte  Ytallye;  et  est  certain  et  sans  doubte  que  l’on  traicte  le  ma- 
riage du  roy  de  France  avec  la  pettytte  fille  du  Turcq,  qui  est  pour 
troubler  le  repos  publique. 

Après,  y a ung  fil*  que  l’on  dict  le  feu  grand  empereurCharles  avoir 
advouez  par  son  testament  estre  sien*,  le  recongnoissant  pour  l'ung 
de  ces  hériltiers,  que  l’on  délibère  le  maryer  en  France , pour  après 
faire  la  guerre,  disant  que  don  Charles  n’a  pas  le  pouvoir  de  vivre 
longuement,  et  encores  qui  deust  vivre,  l’on  n’en  faict  pas  grand  estai. 

Et  quant  aux  princes  d'Autriche,  fil*  du  roy  de  Boesmc,  que  de 
présant  sont  en  Espaigne,  c’est  de  ceulx-là  que  l’on  attand  auttanl 
d’aide,  le  cas  advenant , qu’il  preigne  l’alliance  de  la  royne  de  Navarre, 
madame  de  Vandosme;  car  de  long  temps  il  en  a esté  propos  qui  ce 
contynue  secrettement,  c’est-à-dire  du  petyt  prince  de  Navarre  et  de 
la  fille  dudict  roy  de  Boesme,  et  mesmes  des  fil*  et  filles  de  France. 

En  otillre  des  conflfédérations  qu’il*  ont  tant  en  Engleterrc  que  en 
la  Gennanye  et  en  Espaigne,  de  sorte  que  l’on  dict  que  sy  le  roy  estoit 
parti  d'Espaignc,  yl  n’y  pourrait  rcnttrcr  sans  grande  guerre. 

Qui  est  la  cause  que  sy  hardimant  l’on  parle  hauh  en  Flandres  aux 
particypantz  de  tout  ce  que  dessus,  n’anttandant  point  sa  venue,  veul- 
lant  gouverner  par  force;  et  on  délibère  que  madame  la  duchesse  de 
Parme,  nostre  gouvernante , s’an  relomera  en  Ytallye,  ouTon  luyTera 
ung  maulvays  tour,  et  bien  tost. 

Et  combien  que  monseigneur  le  cardinal  de  Granvcllc  soit  venu 

1 | Affirmé,  j — 1 Don  Juan  d'Autriche.  (Voir  tome  IV,  page  497.) 
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seurement  en  Bottrgongne,  c’estoit  pour  l’incerltiludc  de  son  dé- 
partement; que  si  l’on  en  lieust  eu  certain  ad vertissemenU , yl  heust 
eu  de  la  peyne.  I.’on  a délibéré  de  le  mander  bien  losl  pour  retor- 
ner  en  Flandres;  mais  s’yl  y va,  ce  sera  à sa  pertte,  ou  il  sera  gardé 
des  mains  de  Dieu. 

Le  prince  de  Condé  est  en  Picardyc,  avec  l'admirai  et  Dandellot, 
qui  ont  force  assamblée,  et  veu lient  recommencer  à faire  prescher. 
Ce  sont  menées  que  beaucoup  de  gens  n'attandent  pas.  Geste  dame 
de  Curssol  faict  touttes  les  traJlicques  de  touttes  pars  avec  l'admirai . 
u’espargne  ne  or  ne  argent  : car  la  grande  bourcc  leur  est  ouvertte 
VI  y a un  grand  Portuguetz  *,  lequel  fusl  envoyez  pour  les  affaires 
du  feu  duc  de  Vandosme,  quant  l’on  luy  donna  les  viles  de  Sar- 
daigne pour  récompancc  du  rovaulme  de  Navarre,  duquel  yl  ce  fault 
songneusement  garder;  car  c'est  l’ung  de  ceulx  qui  s'enttand  avec  la- 
dicte  dame  de  Curssol,  et  auquel  l'on  a prouiys  ung  grand  présent 
pour  quelque  chose  qui  ne  m'a  encore  estez  déclairé. 

Sy  le  roy  n’eust  renvoyez  les  Françoys  et  Françoyses  d’Espaigne, 
yl  tie  fust  plus  du  monde;  car  la  conspiration  étoit  prinse  de  l’otter 
du  millieu. 

En  cecy  y a ung  remède  bien  excellant,  et  dont  l’on  poura  avoyr 
jouyssanec  scuremcnt  et  sccrettcment  par  moy,  qui  n’en  sera  jamais 
rien  seue,  comme  l'on  peult  peucer  que  ma  vyc  y gist.  C’est  que 
l’on  peult  avoyr  certain  advertissement  de  monseigneur  le  cardinal 
de  Bourbon*,  lequel  a cnvye  de  soy  maryer;  yl  est  notloire  qu’il  est 
chef  du  conseil  de  France,  premyer  prince  du  sancg  et  bon  calho- 
licque,  et  que  sy  la  couronne  de  France  estoit  hors  par  la  mort  des 
enffans  du  feu  bon  roy  Henry,  ce  que  Dieu  ne  veulle  permectre , le 


1 Celait  Antoine  d'Alineida  qui,  dan» 
ic»  année»  t55g  et  i56o,  fut  employé 
conjointement  avec  Pierre  de  Navarre, 
lailard  de  la  royale  maison  de  ce  nom , à 
négocier  en  Hspagoe  l’indemnité  que  solli- 
citaient Ant.de  Bourbon  elJeanncd'Albrel, 
sa  femme,  pour  la  perle  de  la  Navarre. 


1 Charles  de  Vendôme . alors  âgé  de 
quarante  et  un  ans,  était  cardinal  depuis 
i54B.  11  mourut  en  tügo,  une  annee 
après  avoir  été  proclamé  roi  de  France 
par  la  ligue,  sons  le  nom  de  Charles  X. 
(Voir  tome  IV,  page  fii5-6ifi.) 
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peuple  l'aymeroit  trop  miculx  pour  roy  que  nul  aultre  de  Bourbon. 
S'yl  estoit  possible  de  luy  trouver  quelque  parti  secretlement,  et 
luy  ayder  à avoir  une  dispance  du  pape  dont  personne  ne  lust  ad- 
verty,  ce  scroit,  à mon  plus  grand  advys,  ung  grand  soulaigeinent 
pour  la  religion  catholicque  et  grand  support  pour  le  service  de  sa 
magcsté  : remectant  le  tout  à sa  bonne  voullunté. 

J’eusse  bien  sçu  davantaige  sy  je  bcusse  voulu  donner  quelque 
présant,  et  hcussc  bien  recouvert  la  coppye  du  chiffre  voslre;  mais 
rbonuucqui  l’avoytenses  mains  ayant  perdu  son  argent  & la  pryine', 
voulloit  avoyr  deulx  cens  escuz  de  moy,  et  craignant  d’avoir  nécessi- 
tey,  il  ne  me  fust  possible.  Cella  se  pourra  bien  recouvrer;  ayant  de 
voz  nouvelles,  je  feray  tout  dcbvoir;  mais  yl  me  fault  aussy  donner 
moyen  d’une  pantion  ou  aultre  tel  que  pourrez  adviser  : car  sans 
cella  il  ne  me  scroit  possible. 


VI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A NICOLE  DE  SAVIGNY. 

( Mémoire»  de  GranveUe,  Xll,  iA>-i4a-) 

Batul  o ri  court.  6 juin  i5t>4- 

Madamoyselle,  j'ay  receu  voz  lettres  et  le  billet  y encloz,  et  vous 
mereye  bien  affectueusement  la  confiance  que  vous  avez  tenu  de  moy 
pour  me  communiquer  choses  que,  à la  vérité,  sont  en  apparence 
de  très-grande  importance;  et  pense  bien  que  madame  de  Cursol 
et  aultres  de  sa  sorte  auroyent  plaisir  que  telles  choses,  comme  les 
desseings  pourjectez  audict  mémoyre  , peussenl  advenir;  mais  j’es- 

1 Sorte  de  jeu  de  carte». 
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père  que  quant  à co  que  touche  les  seigneurs  des  pays  d’en  bas, 
cculx  qui  ont  telle  opinion  d'eulx  l'ont  à tort,  et  se  mescomptent. 
Rien  sçay  que  aulcungz  d’eulx  ont  heu  quelque  altération  à l’encontre 
de  moy,  par  faulses  et  malheureuses  persuasions  d’aulcungz  paillards 
qui , pour  en  penser  faire  leur  prouilit  particulier,  sèment  ce  qui  leur 
vient  en  la  cervelle;  mais  j’ai  tousjours  congncu  auxdicts  seigneurs 
une  volenté  si  entière  à l’endroict  du  roy , leur  prince  et  seigneur, 
et  déclarent  de  sorte  le  désir  qu'iiz  ont  de  soubstenir  la  religion , 
que  je  tiens  que  ladicte  dame  de  Cursol  et  aultres  semblables,  qui 
vouldroicnt  faire  desseing  sur  l’oppinion  qu’iiz  pourroyent  avoir 
d’eulx,  aultre,  se  mcscomptent.  Et  toutesfois,  pour  satisfaire  au  petit 
billet  endoz  en  vozditcs  lettres,  je  ne  fauldray  d’envoyer  le  tout  à 
madame  la  duchesse  de  Parme,  gouvernante,  quant  ce  ne  seroit  à 
aultre  fin  que  pour  luy  faire  congnoislre  tant  plus  vostre  bonne  vo- 
lenté; et  le  mesme  feray-je,  quant  vous  le  me  permcctrcz,  de  tout  ce 
que  vous  me  vouldrez  confycr  dadvantage  des  particularitcz  et  des 
moyens  que  vous  semblent  à propoz  pour  le  remeyde,  et  ne  fauldray 
d’en  aussi  advertir  le  roy  mon  maistre,  qu’est  si  bon  prince,  que  l’on 
doibt  plus  lost  espérer  de  luy  recongnoissanee  des  services,  que  non 
pas  de  comporter  que  ceux  qui  monstrent  désir  de  luy  en  faire  un, 
reçoipvent  peyne  ou  dommage. 

Je  vous  ay,  sur  ma  foy,  heu  en  très-grande  compassion,  lisant  le 
discours  que  vous  me  faictcs  des  choses  que  l’on  vous  a fàict  souffrir, 
et  ay  entendu  vostre  délibération  d’aller  en  Provence,  pensant  y treuver 
madame  la  duchesse  de  Savoye,  pour,  par  son  moyen,  remonstrer 
ce  que  vous  convient  et  à vostre  filz.  Mais  je  me  doubte  que  vous  ne 
la  treuverez  là;  car  je  tiens  qu  elle  soit  à présent  à Chambéry  avec 
monseigneur  le  duc.  Bien  ay-jc  entendu  que  luy  et  elle  se  doibvent 
treuver  à Lyon,  y estant  le  roy;  mais  cela  doibt  estre  si  tost,  qu’il 
seroit  impossible  procurer  en  si  brief  temps  que  lors  le  roy  mon 
maistre  y peust  faire  office  que  vous  peust  servir  et  à vostrcdict  filz  ; 
oultre  ce  que,  comme  vous  sçavez  assez,  les  princes  ne  se  mcslent 
volentiers  d’affaires  de  leurs  voisins  de  telle  qualité,  et  doubleroye 
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qu’il  vous  pourroit  plus  nuyre  que  profliter,  et  ont  aultres  moyens 
pour  recongnoislre  ce  que  l'on  faict  pour  euh.  Si  vous  allez  en  court , 
je  ne  laiz  doubte  que  vous  pourrez  avoir  moyen  de,  comme  entre 
daines  l’on  parle  et  devise,  descouvrir  quelque  chose  qu’il  convien- 
drait au  service  du  roy  mon  maistrc  l’on  sceut;  et  si  vous  me  vouiez 
confycr  ce  que  vous  y pourrez  apprendre,  j’en  uscray  comme  j’ay 
faict  et  pense  faire  de  ce  que  jusques  à oyres  j'ay  lieu  de  vous,  afin 
que  vous  en  ayez  le  gré;  ne  vous  pouvant  de  ma  part  promettre 
chose  quant  à ce  que  touche  sa  majesté,  sinon  que  je  procureray 
très-volentiers  de  luy  faire  entendre,  et  à madicle  dame  de  Parme, 
votre  bonne  volonté,  et  je  sçay  qu'ilz  ne  sont  ingratz  de  ce  que  l’on 
faict  pour  eulx. 

Je  diray  dadvantage  que  je  ne  puis  croyre  que  le  roy  très-chrestien. 
venant  en  eage,  ne  recongnois.se  ce  que  le  roy  mon  maître  a fait 
pour  luy  pendant  qu’il  a esté  en  ce  bas  cage.  Payant  assisté,  en  sa 
nécessité,  de  gens  et  d’argent  si  libéralement;  ny  déraison  pourrout, 
tant  les  disées1  de  ladicte  dame  de  Cursol  et  d’aultres  semblables, 
que  ledict  roy  très-chrestien  ne  vienne  à eongnoistre  les  calumpnies 
que  l’on  luy  vouldroit  persuader  contre  lcdict  seigneur  roy,  puisque 
les  bonnes  œuvres  au  contraire  en  rendent  si  cler  tesmoignaige.  El 
quant  il  en  vouldroit  useraultreiuent,  je  tiens  que  Dieu  le  chastieroit, 
et  que  comme  il  a donné  à sa  majesté  bon  moyen  pour  se  maintenir 
contre  quiconque  luy  vouldroit  faire  mal,  sa  divine  assistance  ne  luy 
deflauldroit  quant  on  vouldroit  faire  à icelle  ung  si  grand  tort.  Et , 
selon  la  rcsponce  que  ladicte  dame  duchesse  de  Parme,  et  après,  sa 
majesté,  me  feront,  je  ne  fauldray  vous  faire  sçavoir  de  mes  nouvelles. 

Je  suis,  comme  je  vous  ay  escript,  sur  mOn  partement  pour  Be- 
sançon ; mais  c’est  avec  desseing  de  retourner  en  brief  icy.  Et  me  re- 
commandant, etc De  Baudoncourt,  ce  vt*  de  juing  i564. 

' (Discours,  propos.) 


4. 
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VII. 

MÉMOIRE 

D'AUCUNZ  PROPOZ  TENtîZ  PAR  UNG  GENTILHOMME  ESCOSSOIS 
u ti*  jocn  ne  jcing  i56A. 

(Mémoire»  île  GranveHr . XII,  i h 9 . ) 

Premiers,  que  la  royne  il’Escosse  avoit  grand  part  à famylié  des 
nobles  d’Angleterre , et  qu'ils  la  tenoient  (sans  faillie)  royne  après 
le  décès  de  la  royne  moderne,  laquelle  ne  peult  durer  longuement, 
selon  les  apparences  des  maladies  estranges  qu’elle  a. 

Enfin,  que  les  choses  sont  en  telz  ternies  contre  ladiclc  royne  d’An- 
gleterre, que,  si  u’estoit  le  serment  que  lesdicts  nobles  ont  à elle, 
ilz  la  déjccteroient  à l'occasion  des  (roubles  qu'elle  cause  journel- 
lement audict  royaulme  , dont  dcmonstrcnl  assez  (par  cela)  qu’ilz  ne 
désirent  son  long  règne.  Et  à l’effect  de  ce,  ung  nommé  F.  15.,  résident 
en  Anvers,  qui  traicte  les  allaircs  que  ladicle  royne1  a en  France  , à 
cause  de  son  douaire,  lequel  s’est  icy  trouvé  avec  ledict  gentilhomme 
[escossois],  111'a  monstré  une  lettre,  venant  d'ung  personnage  bien 
apparent  d'Angleterre,  tirant  à mesme  dévotion  que  sçavez. 

Et  à ces  fins  ledict  B.  a dict,  en  ma  présence , audict  gentilhomme, 
fidel  serviteur  de  ladirte  royne,  qu’il  luy  dcusl  dire  de  sa  part,  comme 
la  supplioit  de  vouloir  tamporiscr  autant  qu’elle  pourroit,  en  dé- 
inonstrant  plustost  vouloir  estre  alliée  en  Escosse  que  autre  part, 
ou  faire  semblant  d’entendre  à ung  mariaige  que  l’on  luy  mcct  eu 
avant  de  par  une  dame  d’Angleterre,  nommée  madame  Margueritte3, 
que  prétend  à la  couronne,  comme  proche  du  sang,  laquelle  a ung 

' D’Ecosse.  <ton  , était  pelile-fille  de  Marie,  finie  des 

* Marguerite,  fille  de  Henri  Cliflord,  souirs  du  roi  Henri  VIII,  qui,  devenue 
comte  dcCumlierland.etd’Étéonore  Bran-  veuve  de  Louis  XI],  roi  de  France,  épousa 
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beau  jocsne  filz , qu’elle  nourry  avec  elle  en  nostre  anchienne  reli- 
gion, pource  qu’elle  est  fort  après  pour  l’allier  audict  Escossc;  de  tant 
niesme  que  lcdict  gentilhomme  m’a  dict  que  ladicte  dame  Margue- 
ritte doit  avoir  tenu  propoz,  que  combien  elle  se  tiengne  fort  proche 
de  ladicte  couronne  d’Angleterre,  que  toutesfoys  elle  y tient  la  royne 
d’Escossc  plus  proche,  et,  par  telz  moyens,  ladicte  royne  pourra  ce 
pendant  faire  ses  affaires. 

Aussi  le  susdict  B.  a semblablement,  en  ma  présence,  bien  doom 
à entendre  audict  gentilhomme  que  si  ladicte  royne  sa  maistresse 
n’avoit  bonne  apparence  à ladicte  couronne  d'Angleterre,  qu’elle 
u’auroit  que  faire  de  prétendre  où  que  sçavez;  et  le  mesme  luv 
ay-je  aussi  dit.  Et  comme  il  commenchoit  à prendre,  sur  ce,  congé 
de  moy,  il  me  dit  qu’il  nous  convenoil  donner  garde  d'un  secrétaire 
de  ladicte  royne  sa  maîtresse,  nommé  Uollez,  Franchois  naturel, 
et  donné  à ladicte  royne  par  la  royne  mère  de  France,  afin  qu’il  fust 
à sa  poste1,  pour  estre  par  luy  advertye  de  ce  que  se  traicte  audict 
Ëscosse,  où  l’on  n’a  trop  de  confidence  de  luy.  11  s’est  quelquesfois 
trouvé  à Bruxelles,  ne  sçay  si  l’aurez  congncu. 

Au  surplus,  ce  pendant  que  lesdicts  gentilzhorome  cl  B.  estoienl 
encores  icy,  arriva  mon  lacquay,  lequel  avoit  menez  les  petitz  chiens 
à ladicte  royne,  qui  m’a  apporté  lectrcs  d’elle,  par  lesquelles,  après 
le  remcrcyment  qu'elle  me  faict  de  mon  présent,  elle  me  faiet  men- 
tion de  scs  prétextes  que  sçavez,  dont  les  motz  s’cnsuyvenl  : 

• Quant  aux  aultres  pointz  dont  je  vous  avois  cscript  par  Ileseni , je 
< vous  supplie , selon  vostre  promesse,  m’en  mander  des  nouvelles: 

> car,  pour  beaucop  de  respecta,  j’ay  nécessairement  affaire  d'en 
« sçavoir  la  vérité,  et  ne  puis  estre  longuement  sans  me  résouldre 
• sur  ce  que  vous  sçavez,  pour  en  estre  pressée  de  beaucop  d'en- 
■ droits.  Je  ne  vous  puis  dire  aullre  chose.  > 

Charles  Brandon,  duc  de  Suffolk.  Mar*  Il  parait  qu'il  est  ici  question  du  premier, 
guerite,  qui  mourut  en  îfigG,  avait  eu  de  mort  à la  fleur  de  son  âge. 
son  mariage  avec  Henri  Stanley,  comte  de  1 (Volonté,  disposition, ) 

Derby,  deux  bis , Ferdinand  et  Guillaume. 
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VIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLVV1LLER. 

( Mémoires  de  (îrtnvelk.  XII,  1 /j G ) 

fiasdoncourt , 7 juta  1 56a . 

Monsieur,  les  lettres  que  vous  m’avez  envoyé  de  sa  majesté  impé- 
riale, signées  de  sa  propre  main,  sont  du  xwe  de  ma  y et  en  responce 
de  celles  que  je  luy  avoye  eseript  des  affaires  de  madame  de  Lor- 
raine, signamment  en  ce  de  l’évcsché  de  Toul,  me  coppant  sa  ma- 
jesté du  toul  la  broche,  et  déclarant  sa  résolue  volenlé  de  non  vou- 
loir en  façon  quelconque  que  la  négociation  passe  avant,  s’esbéhissant 
que  ladicte  dame  en  continue  la  poursuytte,  nonobstant  la  responce 
négative  et  résolue  que  sa  majesté  en  donna  de  bouche  & Francfort, 
et  ce  que  despuis,  par  lettres,  sadicle  majesté  en  a respondti  à la- 
dicle  dame , dont  l'on  m’envoye  la  copie.  Et  se  plainct  sa  majesté  de 
ce  que,  nonobstant  le  refuz  d’icelle,  ladicte  dame  en  aye  faict  faire 
poursuytte  à Rome,  n'estant  question  du  spirituel,  ains  seullemcnt 
régales  et  temporel,  dont  sadicte  majesté  prétend  la  congnoissance 
lui  appartenir,  et  non  à aultre.  Aussy  me  dict  sadicte  majesté  réso- 
luemcnt  qu’cllc  ne  treuveroit  bon  que,  ny  par  practique  nv  autre- 
ment, ladicte  dame  meut  chose  que  peust  susciter  trouble  publique; 
me  disant  que  ce  qu’elle  m’en  eseript  soit  sur  fondement  qu’elle  aye 
entendu  que  aulcungz  luy  mcctcnt  practiques  en  avant  pour  Danne- 
marche;  et  je  me  double  que  ce  soit  information  que  doit  venir  du 
duc  de  Saxe,  si  proche  allyé  du  roy  de  Danncmarche.  Et  comme 
vous  sçavez  que  sadicte  majesté  impériale  entend  l’affaire  de  ceste 
sorte,  tant  plus  convient-il  que  les  choses  se  suspendeut  pour  mai n- 
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tenant,  en  attendant  la  venue  du  roy  nostre  maistre  : et  ce  pendant 
les  deux  roys  se  consumnieot,  continuant,  comme  vous  sçavez,  la 
guerre. 

L’on  m’escript  aussi  de  la  griefve  indisposition  de  sadicte  majesté, 
sans  toutesfois  me  despèrer  du  tout  de  sa  convalescence1;  et  Dieu 
doint  que  le  succès  en  soit  bon  : mais,  à la  vérité,  je  crains  le  con- 
traire. 

Le  roy  de  France  doibt  jà  estre  à Mascon,  selon  que  icy  nous 
comptons  ses  journées;  je  vouldroye  qu’il  lust  à Lyon,  et  qu’il  eust 
jà  donné  pour  tout  bon  ordre  pour  le  soubstenement  de  la  religion. 

Le  chevalier  de  Villegaignon  a esté  aux  baings  de  Plombières, 
pour  la  blessure  qu’il  reçut  en  la  bataille,  suyvant  le  party  de  mon- 
sieur de  Guyse.  Il  désire  se  trouver  en  la  court  de  l’empereur  pour 
oster,  comme  il  dict,  beaulcoup  de  princes  de  la  Germanie  du  mes- 
compte  auquel  les  mectent  aulcungz  François,  leur  desguysant  les 
affaires  de  France  et  la  secte  des  huguenotz  contre  véritez.  Il  a bonnes 
lectres  humaines  et  le  tenoit  feu  l’empereur,  nostre  bon  maistre, 
pour  vaillant  homme,  l'ayant  veu,  en  Argel,  à la  besoigne  *.  Je  luy 
ay  dict  que  je  vous  advertiroye  de  sa  délibération;  il  debvoit  partir 
pour  aller  à Vy,  et,  s’il  s’adresse  à vous,  le  pourez  veoir  volunliers, 

vous  souvenant  tousjours  toutesfois  qu’il  est  François Et  me 

recommandant , etc. 

1 • L'empereur  eal  toujours  malade  ; 

■ mais  on  ne  fait  pas  la  chose  grande  ni 
• petite.  » (Lettre  de  Bolwiller  au  cardinal , 
du  i o juillet  1 564  ; Mémoires  de  Gruntellê  , 


t,  XII J,  pag.  58.)  Ce  monarque  mourut 
quinze  jours  après. 

* Il  a composé  en  latin  tin  récit  de  cette 
expédition. 
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IX. 

CE  QUE  RESPOND  LE  BARON  DE  POLWEYLLER 

A L’ESCHIPT  A LOY  ENVOYÉ  DE  l.A  PART  DE  M“  LA  DUCHESSE  DE  LORRAINE. 

DU  Vlll‘  DE  JUIN  I 5G4  [ 

( Mémoires  de  (iranvelle,  XII,  175*176.} 

J'ay  veu  le  discours  et  advertissement  que  m’avez  envoyé,  v avant 
respondu  comme  pourrez  vcoir,  lequel  j’ay  trouvé  en  tout  ce  qui  y 
est  dict  fort  bon;  si  est-ce  que  je  n’y  peultz  cncoires  rien  comprendre, 
ny  en  ce  que  ni’escripvez,  que  l’on  peust  rien  changer  en  l’advis  que 
j’ay  faict  cy-devant,  trouvant  bien  à propoz  que  les  a flaires  se  meu- 
risscut  si  bien  et  s’apprestent  de  si  bonne  sorte.  Je  rescriptz  ce  que 
m’en  mandez  et  de  toutes  choses  qui  duyssent  à monseigneur  l'illus- 
trissime cardinal,  et  mesmes  des  deux  cens  mil  escuz  que  l’on  re- 
quiert; mais  je  me  double  que  sur  ce  point  il  ne  vouldra  rien  pro- 
poser â sa  majesté  ealholicque  sans  qu’elle  fust  présente,  ou  bien 
qu’il  fust  prés  d’elle,  pour  les  raisons  que  jà  tant  de  fois  il  a allégué, 
et  mesmes  que  sadictc  majesté  n’y  fera  riens  sans  le  communiquer  ès 
pays  d’embas,  où  n’y  estant  la  chaleur  de  tous  costelz  requise,  l'on 
en  treuveroit  froide  issue  et  une  chose  à la  longue.  Je  pense  qu’il 
respondra  que  le  doibgez  négocier  et  proposer  vous-mesmes  par  quel- 
qu’ung  propre  à la  besoingne,  en  quôy  je  me  vouldroye  arrester,  ne 
fust  que  je  doubte,  et  il  est  apparent  que,  prenant  ce  chemin  que 
d’eslre  renvoyé  auxdicts  pays  d'embas,  l’on  ne  vinst  à publier  le  des- 
seing. et  peust-estre  sans  rien  de  profRt.  Cela  rcmeclz-je  à oppinion 
meilleure. 

Sur  ce  qu’a  cy-devant  escript  mondict  sieur  le  cardinal,  et  où  avez 

1 Voir  au  3o  mai,  dans  le  volume  précédent,  n*  CL VII. 
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respoûdu  qu’il  y fauldra  de  l’argent  et  largement  : quant  à moy,  je  ne 
fai/  la  chose  si  grande,  combien  que  certes  il  en  fault;  car  vous  sçavez 
quel/,  grand/  despens  suyvent  la  guerre.  Mais  ce  que  je  diminue  du 
dire  dudict  sieur  cardinal,  c’est  que  j’espère  qu’estans  deans  peys, 
l'on  pourra  tousjours  trouver  moyen  d’en  recouvrer,  et  vouldroye 
bien  que  nous  fussions  à ce  poinct  que  les  deux  cens  milz  escus  fus- 
sent prestz,  et  ce  que  son  altczc  y vouldroit  faire  de  surplus  : car  lors 
auroient  quelque  raison  de  cesserloules  dilli culte/;  et  aussi  qu’il  n’est  à 
doubter  que  tous  bons  princes  catholicqucsy  vouldront  faire  quelque 
assistance,  comme  feroit  le  Suédois  si  l’on  se  fust  résolu  de  le  uiectre 
en  ligue  et  avoir  son  intelligence  en  la  sorte,  ou  mieulx  que  je  n’ay 
dict  en  mon  premier  advis. 

Sur  ce  que  l’on  traicte  la  paix  des  occupatcurs,  je  n'y  congnois 
moyen  qu’ilz  se  puissent  accorder;  car,  ayant  le  Suédois  prins  sur 
l’aultre  plusieurs  places,  il  ne  les  vouldra  si  tost  rendre,  et  encoires 
avec  tout  cela  vouidra-il  estre  remboursé  do  ses  frai/  de  guerre,  comme 
l’ayant  sans  cause  [attaqué];  car,  par  grande  témérité,  le  Danne- 
marquois  courut  sus.  De  dire  que  l’électeur  de  Saxe  n’y  face  l'effort , 
voyant  les  termes  où  son  beaul-frère  est,  si  fera  ; mais  je  ne  pcultv. 
suader  aultre  [sinon]  qu’il/  auront  encoires  la  guerre. 

Quant  & ce  que  ledict  sieur  cardinal  et  mov  avons  advisé  sur  Lu- 
beck, certes,  pour  le  dire  rondement,  je  n’y  voiz  que  l’cmprinsc  sur 
ledict  lieu  soit  à propos,  et  qu'il  en  puisse  yssir  aulcun  fruict,  mais 
plustost  dommaige  et  perte. 
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X. 

EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

AL  REY  D.  FELIPE  II. 

(Mimoires  de  Gr»nvclle,  XII,  1 :>a- 1 58  ) 

Rtudoncourl.  « 8 de  jumo  i$6i. 


Lo  que  se  ba  divulgado  en  todas  partes,  y especialmentc 

en  Flândes  y por  aci  sobre  mi  partida  , me  daria  liarto  menos  pena 
si  viesse  que  con  la  opinion  que  dello  ban  tomado  se  modérasse  el 
odio  por  mi  no  merecido,  coroo  V.  M.  sabe,  y que  se  hiziessen  los 
negocios  como  liavian  bccho  demostracion  de  que  se  barian  luego  en 
sabendo  yo  de  Flândes;  pero  lo  que  yo  mas  siento  es  ver  que  hasta 
qui  no  se  ba  beebo  nada  en  las  ayudas,  ny  mejoran  las  cosas;  ântesvco 

TIUDDI.IIOS. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A PHILIPPE  II. 


fiaudoDcourt , 8 juin  iS6  fc. 

Les  bruits  répandus  en  tous  lieux,  mais  plus  spécialement  en  Flandre, 

au  sujet  de  mon  départ,  me  causeraient  moins  de  peine  si  je  voyais,  par  suite 
de  l'opinion  accréditée  sur  ce  point,  s’apaiser  un  peu  la  haine  que  l'on  me  porte  si 
injustement,  ainsi  que  votre  majesté  ne  l'ignore  pas,  et  si  l'on  commençait  enfin , 
dans  l'intérêt  du  bien  public , les  démarches  que  l'on  s'engageait  à faire  aussitôt  que 
je  serais  sorti  de  Flandre;  mais  ce  qui  m’afflige  le  plus , c’est  de  voir  qu’on  n’a  rien 
tenté  jusqu’ici  pour  obtenir  l’allocation  des  subsides,  et  que  la  situation  des  choses 
ne  prend  pas  une  tournure  plus  favorable;  tout  au  contraire,  le  président  et  Barlay- 
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al  présidente  y Barlaymont  medio  desesperados  porque  conoscen  que 
por  indirectes  dan  agora  contra  ellos,  y dcnde  aqui  los  aninio 
quanlo  pnedo  à que  ou  Ira  ri  y esperen  el  tiempo  y la  venida  de  V.  M. 
tan  necessaria,  y para  que  no  desamparen  en  ninguna  manera  los 
negocios,  porque  dosanipar.indolos,  verdaderamente  yria  todoj  por 
tierra;  y yo  se  inuy  bien  que  con  todo  ternân  travajo  de  sostenerse, 
y que  no  tardari  que  no  nazcan  nucvos  humores,  y plegue  à Dios 
que  no  haya  algo  mas  à dreclias  contra  V.  M.  y Madama.  Y liarà  nmv 
santa  .obra  V.  M.  en  animar  sicmpre  À S.  A.  y tambien  a los  dichos 
Barlaymont  y présidente  con  dar  esperança  de  su  breve  venida,  que 
baria  iniinito  al  caso , porque  sé  y de  alli  me  avisan  que  de  ver  que 
V.  M.  arma  por  mar  tan  en  gruesso  y qne  lia  mandado  levantar  in- 
fanteria  aleniana,  sin  havcrles  declarado  porqué,  ha  puesto  en  opi- 
nion â muchos  de  que  sca  para  la  venida  de  V.  M.,  con  lo  quai  han  va 
algunos  algo  amaynado,  por  donde  se  vee  claro  de  quanto  momeqlo 
séria  que  fucsse  con  efccto;  y muchas  vezes  me  lia  escripto  despues 
de  mi  partida  el  présidente  que  terne  que  serà  tarde  esta  venida  de 
V.  \1.  y quando  va  ella  no  pucda  ser  parte  para  dar  remedio.  Lo  de 

TiADUcrmit. 


mont  sont  à moitié  désespérés  en  s'apercevant  que  Ion  s’attaque  indirectement  à 
euv.  Pour  moi , je  les  encourage  d’ici , autant  que  possible , à souffrir  avec  patience 
el  a mettre  leur  espoir  dans  le  temps  et  dans  l'arrivée  tout  à fait  indispensable  de 
votre  majesté,  les  exhortant  à n'abandonner  les  affaires  en  aucune  manière,  parce 
que  ce  serait  exposer  celles-ci  à une  ruine  totale.  Je  ne  me  dissimule  point  qu’ils 
auront  bien  delà  peine  k se  soutenir,  que  de  nouvelles  contradictions  ne  tarderont 
pas  à s'élever  ; et  plaise  à Dieu  qu’il  n'y  ait  pas  quelque  agression  plus  directe 
contre  l'autorité  royale  el  celle  de  madame  la  duchesse  de  Parme!  Votre  majesté 
ferait  une  très-bonne  œuvre  en  soutenant  continuellement  le  courage  de  Barlay- 
mont  et  du  président  par  la  promesse  de  sa  prompte  arrivée,  qui  serait  du  plus 
heureux  effet  dans  les  circonstances  présentes;  je  sais,  et  je  reçois  des  Pays-Bas 
l'avis,  que  seulement  en  voyant  votre  majesté  préparer  un  armement  maritime 
si  considérable , et  lever  des  troupes  de  pied  en  Allemagne  . sans  leur  en  in- 
diquer la  destination , beaucoup  de  gens  se  sont  imaginé  que  ces  préparatifs 
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acordar  y eiiconiendar  muclias  vexes  y à S.  A.  y à los  governadores  de 
provincias  y à los  del  consejo  la  religion  y la  justicia  es  muy  neces- 
sario , que  va  lo  uno  y lo  olro  harto  de  cavda  por  las  causas  que  tan- 
tas  vezes  se  han  apuntado.  Y lia  estado  aqui  un  cavallero  de  aquello.s 
estados  dos  mcses  ha,  y esta  todavia,  el  (|ual  yo  no  conoxco  porque 
no  le  lie  visto;  mas  afiiTnannic  que  es  embiado  de  los  de  alla  à los 
de  acâ,  que  lia  diclio  à uno  bien  claroque  me  lo  ha  rcfcrido,  que  no 
son  las  cosas  de  la  religion  en  Flàndes  en  los  ténninos  que  aqui  se 
dize,y  que  quiçâ  yo  persuado,  dûtes  de  tal  nianera  que  si  alla  huelvo, 
y quiero  estar  en  lo  incsino  de  sostencr  la  religion,  si  alli  se  rebuel- 
ven  como  él  piensa  que  liarin , daràn  priincro  sobre  mi;  y si  no  fuesse 
que  yo  no  lengo  sino  un  testigo,  aunquc  es  cavallero  y por  no  ofcn- 
dcr  à los  que  le  pueden  baver  embiado,  y à lo  à quien  ha  venido, 
y que  dirian  que  fuesse  passion  particular,  havria  procurado  que  la 
corte  del  parlamento  de  Dola  le  huviesse  prendido,  que  no  sirve  de 
nada  sembrar  y ptihlicar  seincjantcs  cosas,  sino  |>ara  dar  avilenteza  à 
otros  de  cnlrar  en  el  tnesmo  caïuino,  y son  aqui  lus  vczinos  à todas 
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avaient  du  rapport  avec  son  voyage, ce  qui  a déjà  fait  baisser  le  ton  à quel- 
ques-uns d’entre  eus  : preuve  incontestable  de  l’influence  que  produirait  la  dé- 
marche elle-même.  Plus  d’une  fois,  depuis  mon  départ,  le  président  ma  écrit 
qu’il  craignait  bien  que  voire  majesté  ne  vint  trop  lard  et  lorsqu’il  ne  serait  plus 
en  son  pouvoir  de  remédier  au  mal.  De  fréquentes  recommandations  adressées  a 
son  altesse,  aux  gouverneurs  des  différentes  provinces,  ainsi  qu'aux  membres  du 
conseil,  au  sujet  de  la  religion  el  de  la  justice,  deviennent  de  plus  en  plus  ne- 
cessaires; car  l’une  et  l’autre  sont  dans  l'état  le  plus  précaire , par  les  causes  que 
j'ai  tant  de  fois  signalées.  Ln  gentilhomme  des  Pays- lias  qui  se  trouve  eu  Bourgogne 
depuis  deux  mois,  que  je  ne  connais  pas  même  de  vue,  mais  que  lob  m’affirme 
avoir  été  envoyé  avec  une  mission  spéciale  dans  cette  province,  a dit  à un  homme 
non  suspect,  qui  me  l’a  rapporté  ensuite,  que  la  siluatiou  des  affiliées  de  la  religion 
en  Flandre  n’était  point  telle  qu'on  la  dépeignait  ici,  peut  être  d'après  mes  insi- 
nuations; qu'elles  allaient,  tout  au  coutraire,  de  telle  sorte,  que  si  je  retournais 
dans  ce  pays  et  persévérais  dans  la  même  ligne  de  conduite,  à supposer  qu’il  y 
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partes  taies  que  no  es  menester  dar  àiiimo  à ios  que  quisiessert  ser 
amigos  de  novedad. 

Mucho  ha  que  me  pesa  de  que  ei  margrave  no  haga  mas  vivos 
oticios,  y de  Boasio  lo  senti  en  el  aima,  porque  â la  verdad  ha  sido 
gran  dereputacion  haverlo  tractado  desla  inanera  con  quanto  V.  M. 
ha  escripto  en  ello  y de  su  mano,  y yo  sé  muy  bien,  y assimismo 
V.  M.  que  por  n»i  no  ha  faltado;  mas,  6 sea  cl  tener  el  dicho  mar- 
grave poca  salud,  6 que  él  esté  floxo  y dado  demasiado  al  vino,  lie 
conoscido  claro  senaladamcnte  de  dos  anos  y mas  à esta  parte,  que 
la  religion  en  Envers  va  perdiendo  mucho.  El  quitarle  contra  su  vo- 
luutad  ternia  para  mi  que  séria  pcligroso  en  ausoncia  de  V.  M.,  y 
que  en  este  caso  ternia  en  ».u  favor  al  ehancillerdc  Urakante,  aunque 
por  otra  parte  le  sea  muy  enemigo,  y tanto  que  han  passado  entre 
ellos  dias  ha  Aspcras  palabras;  mas  por  el  exempio  y porque  temeria 
que  con  él  se  hiziesse  otro  dia  lo  mesmo,  le  sosternia  por  las  vias  que 
suelcn  en  Brabante,  y tanto  mas  en  ausencia  como  digo  de  V.  M.,  y 
tengo  por  cierto  que  le  assistirian  tambicn  lus  senores,  por  tener  la 

TILIUCCTIO». 

eùl  un  soulèvement.  ce  qu'il  considérait  connue  infaillible,  on  touillerait  d'abord 
sur  moi.  Quoi  qu'il  en  soit , si  malheureusement  je  n'étais  pas  réduit  à invoquer 
un  seul  témoin,  si  je  ne  craignais  d'offenser  ceux  qui  peuvent  l’avoir  envoyé, 
comme  anssi  de  nuire  au  but  de  son  voyage,  et  de  faire  soupçonner  que  ma  con- 
duite a été  influencée  par  des  considérations  personnelles,  tout  homme  de  nais- 
sance qu’il  est,  je  l'aurais  fait  arrêter  par  la  cour  du  parlement  de  Dole;  car  de 
pareils  discours , s’ils  demeurent  impunis,  ne  peuvent  servir  qu’à  en  provoquer 
d’autres  non  moins  hardis  : sans  compter  que  nos  voisins  sont  dans  de  telles  dis- 
positions d'esprit,  qu’il  n’est  point  du  tout  nécessaire  d’encourager  ceux  d'entre 
eux  qui  n’ont  déjà  que  trop  de  penchant  pour  la  nouveauté. 

Nouvelles  plaintes  nu  sojet  de  l'indolence  du  margrave  d’Anvers,  lorsqu’il  s’agit  de 
réprimer  les  délits  en  matière  religieuse.  Mais  il  y aurait  du  danger  à le  révoquer  de 
ses  fonctions,  à cause  de  l’appui  que  lui  prêteraient  le  chancelier  de  Brabant  et  tes  sei- 
gneurs qui  sont  membres  de  la  ligue;  car  l'un  des  principaux  statuts  de  celle-ci  est  de 
se  prêter  mutuelle  assistance  en  cas  de  réaction.  Le  meilleur  serait  de  le  faire  circonvenir 
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muger  del  «liclio  margrave  deudo  con  el  marques  de  Bergas,  v en- 
tiendo  que  un  punto  mas  principal  de  la  liga  sea  no  desampararse  uuos 
à otros,  y que  se  junten  lodos  en  favor  de  qualquiera  contra  quien 
se  quisiesse  mostrar  resentimiento.  I’or  donde  me  pareceria,  debaxo 
de  emienda,  que  lo  mejor  fuesse  procurar  so  mano  por  via  de  per- 
sonas  a las  «piales  luvicsse  el  margrave  afection,  de  persnadirle,  cornu 
vo  lia  via  conicnçado  antes  demi  partida,  hablàndome  él  en  elln  de 
que  pues  por  su  poca  salud  no  puedc  exercilar  el  olicifi  pidiesse  li- 
cencia, aunque  liiessc  con  dalle  V.  M.  alguna  recompensa,  que  uo 
se  podria  comprar  harto  caro  su  salida  A trucquc  de  no  dexar  aquella 
villa  lan  importante  desamparada , que  é la  verdad  tal  se  puede  de- 
air,  y muy  falta  «le  personas  para  el  govierno,  y si  fuesse  V.  M. 
présente  ternia  neccssidad  de  «pie  se  tomasse  alguna  mejor  forma 
de  govierno  en  ella.  que  no  ticne  sino  el  de  «piando  era  tierra  or- 
dinarin,  y ha  crescido  tanto  «pie  ha  mencstcr  mejor  v niavor  pro- 
vision. 

De  alla  me  escriveu  que  havian  deputado  al  secretario  de  Langlie 
para  yr  al  arçobispo  de  Utrecbt,  A ver  si  se  bnllaria  forma  para  que 
con  su  medio  y por  la  via  que  se  havia  antepuesto  entrasse  en  pos- 
session el  obispo  de  Leowardia,  y si  por  alli  se  puede  rompcr  el  liielo 
tengo  espera  nça  que  passaràn  adelante  los  otros  dos  en  los  goviemos 
de  M.  {l’Aremberg,  con  quien  me  dizen  que  el  principe  d’Oranges 
lia  rouqiido  à causa  «le  una  «leuda  «pie  el  principe  prétende  que  dévia 
À M.  deBurcn.y  con  esto  crco  que  se  le  darà  poco  A M.  «TAremberg 
«le  apartarse  de  las  opiniones  de  los  de  Braliante,  que  son  elios  causa 
de  toila  la  dificultad  que  se  halla  en  lo  de  los  obispados.  Y en  lo  que 
piden  los  prelados  de  Brabantc  para  oldigar  à V.  M.  A que  sea  forçado 

TRADUCTION. 

adroitement  par  quelqu'un  qui  l'amènerait  à donner  spontanément  sa  démission  d'une 
charge  que  U faiblesse  de  »on  caractère  et  l'étal  de  sa  santé  ne  lui  permeUcut  plu»  de 
remplir  d’une  maniéré  satisfaisante.  — Affaires  des  nouveaux  sieges,  opposition  des  abbés 
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elegir  el  que  mas  votos  tuvierc,y  los  comissanos  aprovaren,  aunque 
A los  conscgeros  Opero  y Bonen  parez <a  otra  cosa,  y que  no  distante 
io  que  piden  podri  V.  M.  disponer  coma  quisiere,  real  meule  es 
assi  como  V.  M.  Io  entiende  que  no  quicren  sino  scr  los  mcsmos 
abadcs  los  que  ltarAn  la  provision,  y à esta  causa  han  persistido  tan 
expressamente  A que  por  parte  de  V.  M.  no  baya  sino  un  consegero 
en  la  information , y que  scan  dos  abades,  para  que  A plural idad  de 
votos  lo  ganen. 

Y o creo  que  ya  havnin  embiado  A V.  M.  la  nueva  information  que 
se  ba  hccbo  para  Tongberloo,  y San  Bcrnardo,  y aun  por  San  Mi- 
guel de  Envers  que  otra  vei  ba  vacado;  la  de  San  Miguel  séria  mu- 
cho  menester,  salvo  mejor  parccer,  que  se  proveyesse  y muy  presto , 
que  por  baver  vacado  en  poco  tiempo  tantas  vczcs,  la  disciplina  en 
los  frayles  en  ciudad  tan  viciosa  como  Envers  ha  recibido  gran  pre- 
juyzio.  Grandes  plàticas  entiendo  que  sc  han  hecho  para  haicerla  caer 
en  la  perso na  del  hijo  de  Lansalot  Van  Ursole,  frayle  en  aquel  mo- 
nasterio,  y que  aun  el  tbcsorero  Scbetz  baya  ofrecido  dineros  siendo 
como  es  su  cunado.  Y à la  verdad  el  Lansalot  es  tan  hombre  de 
bien,  que  mereceria  este  favor  si  el  hijo  inesse  jiara  ello;  mas  no 
lo  es.  Antes  tan  mai  à proposito,  que  séria  perder  aqueila  casa  con 
mucho  escAndalo  de  aquel  pueblo,  y se  tiene  por  tan  poco  conve- 
niente  que  no  obstante  lo  que  puede  el  dicho  thesorero,  y siendo  su 
suegro  Lansalot,  padre  del  frayle,  persona  tan  quista  de  todos  y con 
mucha  razon , fa  s ta  el  tiempo  de  las  postreras  carias  que  tcngo  de 
Flandres  no  havia  podido  acabar  que  los  comissarios  diessen  su  pa- 
reccr  en  su  favor,  ny  tampoco  tiene  en  la  information  votos,  y es 
moço  y vicioso  el  frayle;  de  lo  quai  me  ba  parecido  advenir  A V.  M., 
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de  Brabant  el  conditions  qu'ils  imposent.  Nécessité  de  pourvoir  d'un  abbé  qualifie  le 
monastère  de  Saint-Michel  d'Anvers,  dans  lequel  la  discipline  s’est  relâchée;  discus 
sion  du  mérite  d'un  candidat  proposé.  Granvelle  pense  que  la  saison  la  plus  convenable 
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v de  <|tic  la  abadia  esta  cargada  poco  ha  de  la  niieva  pension  (pie  se 
le  iinpuso  en  la  ùilima  provision  no  lia  dos  anos,  y podria  V.  M.  a 
correction* escoger  alguno  de  los  que  los  coniissarios  apmcvan,  que 
entiendo  que  son  los  mas  suficientes.  Quanto  à las  dosotras  abadias, 
y en  la  primera  informacion  y eu  la  segunda  lia  bavido  gran  negocia- 
cton  de  los  que  agora  mandan  à los  abades  de  Brabantc,  y tiene  cspe- 
rança  cl  marques  de  salir  con  la  pretension  que  tiene  mucho  lia  fasta 
deude  el  tiempo  del  abad  niuerto  sobre alguna  hazienda  de  la  de  San 
Heruardo , y à lo  que  entiendo  no  bavri  sido  todo  agua  liinpia,  sino 
passado  por  la  forma  de  la  negociacion  de  Lieja,  que  quai  bava  sido 
el  tiempo  lo  dcscubrirâ.  Y si  V.  M.  buviesse  de  venir  brevemente , 
quiçi  no  séria  la  peor  résolution  diferir  liasta  enlônees  con  alguu 
color  la  provision  destas  dos;  mas  si  buviesse  de  lardar  mucho,  à la 
verdad  ha  gran  tiempo  que  vacan,  y padecen  mucho  las  casas  y auu 
la  religion  y vida  monàstica  por  ello,  y sienten  mucho  la  dilacion  de 
la  provision  los  abades  y los  cslados;  y no  puedo  (levai  de  dezir  à 
V.  M.  que  por  todos  respectos  su  venida  si  pudiesse  ser  séria  mejor 
al  authumno  que  à la  primavera , porque  enfonces  podria  venir  sin 
sospecha  de  ruido,  lo  quai  no  serà  jamas  en  la  primavera,  antes  de 
suerte  que  sospccho,  segun  ya  se  han  dado  las  uiucstras,  que  France- 
ses  y Alemanes,  y Inglescs.  y aun  qtiiçâ  Italianos.  demas  de  los  F.sla- 
dos  Baxos,  sintiendo  que  la  venida  buviesse  de  ser  para  primavera 
por  sospccbas  que  ternian  sobre  las  causas  délia . podrian  (àcilmcntc 
en  el  invierno  traer  plàticas  con  que  le  diessen  à su  venida  mucho 
que  hazer;  pero  V.  M.  lo  mirarâ  con  su  mucha  prudencia  de  la  nia- 
nera  que  mas  convcnga. 

TRADOCTIOK- 

pour  le  voyage  (le  Philippe  dans  Ica  Pays-Bas  sérail  l'automne , parce  qu'en  le  remettant 
au  printemps  suivant  on  s'exposerait  à quelque  agression  de  la  part  des  Français,  des 
Allemands , des  Anglais  el  des  Itatiens , sans  compter  les  nombreux  mécontents  des 
Pays-Bas , qui  auraient  eu  le  loisir  de  se  concerter-  L'édit  relatif  aux  draps  d'Angleterre 
ne  peut  manquer  de  porler  les  plus  heureux  fruits,  si  l'un  en  maintient  rigoureusement 
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Eu  io  de  Inglaterra  nie  parecc  que  han  tomado  en  blindes  muy 
buen  expediente  cou  el  cdicto  que  ban  beclio  en  contrapeso  del  de  la 
reyna,  y en  cxccucion  dél,  que  siguiendo  lo  que  ella  niesnia  ha  lie— 
cho  la  degüeilau,  y la  banin  venir  à la  razon,  con  tanlo  que,  coruo 
lo  lie  escripto  al  présidente  poco  ha,  ]H)r  masque  rneguen  los  de 
Envers,  y Schetz  por  ellos  que  es  iuteressado  con  lnglcscs,  y tanihieii 
sus  hermanos,  no  afloxen  sobre  palabras  de  la  reyna  si  primeranicnle 
no  repara  los  danos  de  hcclio  y todo  quanto  se  ha  intentado  contra 
los  entrecursos,  que  si  se  dexau  enganar  con  palabras  despues  les 
doleri,  y persistiendo  en  el  edicto  lista  al  real  reniedio  bolveràn  los 
niercaderes  ingleses  à Envers  aunqne  les  pese , porque  no  se  pu- 
dieudo  por  el  dicho  llcvar  ntcrcaiicias  adoude  Ingleses  llevareu  sus 
panos,  ny  de  ally  traerlas,  conio  lo  han  muy  bien  proveydo,  no  yrân 
los  niercaderes  ny  à Enipden  ny  à otras  partes  para  dexar  el  comer- 
cio  de  blindes. 

En  lo  del  edicto  de  los  vinos  de  Francia,  que  Tcstu  querria  que  se 
quitassc  con  lo  que  han  ofrecido  Franceses  de  quitar  el  escudo,  lie 
escripto  à blindes,  y à don.  Frances  d’Alava,  lo  que  V.  M.  si  se  ri 
servido  podrà  ver  por  las  copias  que  van  con  esta  , y lo  que  tanibien 
toco  en  otros  puntos.  Al  embaxador  Diego  Guzman  de  Silva  lie  es- 
cripto lo  de  que  embio  copia  en  cifra  à Gonçalo  Perez,  couronne  i lo 
que  V.  M.  me  ha  mandado,  y no  l'altaré  de  corrcsponderle  en  lo  que 
me  escriviere  y yo  de  tan  lexos  podré  alcançar. 

En  estos  estados  hay  una  seiiora  nascida  de  buena  parte  en  Lor- 
rena,  mas  casô  con  un  cavallero  desta  tierra,  y prétende  que  des- 
pucs  de  muerto  el  marido  un  hijo  que  le  ha  nascido  sea  del  rcy  de 

TSADUr.TIOX. 

l'exécution  jusqu'à  ce  que  la  reine  ait  donné  les  satisfaction*  qu'on  est  en  droit  d’exiger 
d’elle. 

Il  y a en  Franche-Comté  une  certaine  dame1,  née  d’une  lionne  famille  de  J,or- 

L Nicole  de  Savigny,  dame  de  Saint-Hemy. 
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Francia  Enrico.  Esta,  so  color  de  algunas  diferencias  que  tiencn  mis 
oficialcs  en  la  abadia  de  Luxeuil  con  los  criados  de  otro  liijo  que 
tiene  del  maridu,  me  lia  escriplo  algunas  vezes,  y à buellas  dessos 
sus  negocios  me  ha  signiGcado  por  muchas  carias  que  sabia  cosas  y 
plàticas  grandes  que  se  tramavan  en  Flàndes  y en  Francia  en  desser- 
vicio  de  V.  M.,  por  donde  ( aunqtie  la  tcngo  por  liviana,  y las  obras 
lo  han  inostrado,  y assi  lie  procurado  de  tractar  el  negocio  por  cartas, 
y no  de  prcsencia);  todavia  liaviéndouie  escriplo  en  una  que  madama 
de  Parma  se  guardasse,  corriendo  los  ticmpos  quales  corren,  enibié 
la  original  à S.  A., y despues  inc  ha  escripto  otra  con  un  memorial  in- 
cluso  que  assimesmo  pionso  embiar  oy  6 manana  à S.  A.,  y con  esta 
va  la  copia  por  la  quai  verà  V.  M.  las  cliimcras  que  trac  à campo.  Yo 
para  mi  tengo  que  lo  mas  sea  vanidad,  pero  no  lo  devc  ella  baver  iingido 
de  su  cabcça , sino  que  dcvcn  ser  plàticas  que  se  traclan  en  la  corte  de 
Francia  entre  las  mugercs,  y es  bien  que  V.  M.  lo  enlienda  todo  porque 
tanto  mejor  conozca  y juzguc  los  buniores.  Yo  no  le  he  ofrccido  mas 
de  avisar  â V.  M.  y exhorlarla  à que  si  yendo  à Francia , como  due  que- 
rcrlo  hazer,  eulendiere  algo,  avise,  no  sicndo  V.  M.  principe  que  no 
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raine,  et  veuve  d'un  gentilhomme  bourguignon , laquelle  prétend  qu'un  (ils,  dont 
elle  est  accouchée  après  la  mort  de  ce  dernier,  est  du  roi  de  France  Henri  II.  Cette 
femme , à l'occasion  de  quelques  différends  survenus  entre  nies  officiers  de  l’abbave 
de  Luieuil  el  les  gens  d'un  autre  lils  quelle  a eu  de  son  mari,  m'a  adressé  plu- 
sieurs lettres,  dans  lesquelles,  sans  perdre  de  vue  ses  affaires,  elle  m'a  donné  à 
entendre  quelle  avait  des  renseignements  précis  sur  certaines  intrigues  importantes 
qui  se  tramaient  en  Flandre  et  en  France  contre  le  service  de  votre  majesté. 
Quoique  bien  convaincu  de  la  légèreté  de  cette  femme , légèreté  dont  elle  a fourni 
des  preuves  par  sa  conduite,  j'ai  bien  voulu  traiter  avec  elle  cette  affaire,  niais 
par  lettres  seulement  et  non  de  vive  voix.  Un  jour  pourtant  quelle  m'avait  écrit 
que  madame  de  Parme  devait  se  tenir  sur  ses  gardes  au  milieu  des  conjonctures 
actuelles,  j'ai  envoyé  l’original  à son  altesse;  depuis  j'ai  re^u  de  la  même  une 
lettre  contenant  un  mémoire  que  je  pense  euvoyer  à Madame  demain  ou  après  ; 
votre  majesté  trouvera  ci-joint  la  copie  de  cette  pièce,  d'uprés  laquelle  elle  pourra 
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tenga  cuenta  con  quien  le  sirve.  Y quauto  à lo  que  pediaque  V.  M.  la 
favoresciesse  con  la  reyna  madré  en  lo  de  aquel  su  hijo,  le  lie  respon- 
dido  que,  pues  era  ya  de  partida.no  llegarian  à tiempo  las  cartas  de 
V.  M.  y que  tambien  era  negocio  de  qualidad,  que  no  holgarian  los 
principes  de  tractar  con  sus  vezinos  de  semejantes  cosas.  Mi  hcrmano 

la  conosce  y su  liviandad,  y podrà  dezir  lo  que  délia  sabe 

El  arçobispo  de  Besancon  es  buclto  mucho  lia , y ya  dos  vezes  le 
lie  hablado,  una  en  Besançon  y otra  en  su  casa  4 Gy  viniendo  4 esta,  y 
le  hc  satisfecho  en  lo  de  los  oficios  que  vacaron  por  su  liennano  con- 
tra las  persuasiones  que  coino  yo  sospecliava  le  ban  dado  otros,  de  ma- 
nera  que  inc  parece  que  queda  contento,  mas  no  yo  4 la  verdad  de  no 
haverle  podido  persuadir  mas  en  las  cosas  que  tocan  4 su  olicio  y 
cargo , haviendo  venido  liasla  ofrecenne  4 mi  el  arçobispado  por  des- 
hazerse  de  la  pl4tica,  pero  yo  le  lie  diebo  libremenle  que  por  cietit 
arçobispados  deToledo  no  me  apartaria  de  lo  que  es  razon,  ny  le  daria 
tan  mal  conscjo  y tan  contrario  4 nuestra  amistad  que  de  dexar  esta 
dignidad,  mas  bien  que  en  elia  hiziesse  lo  que  ileve,  porque  de  otra 
nianera  se  ofenderia  Dios  y V.  M.  giaveinente,  y que  si  él  no  se  com- 
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juger  île*  chimère*  débitées  par  cette  femme.  Pour  mon  compte,  bien  que  j'aie  la 
persuasion  que  ces  histoires  sont  de  pure  invention  pour  la  plus  grande  partie,  je 
ne  crois  pas  qu'elle  ait  tiré  le  tout  de  sa  propre  tête,  mais  que  ce  sont  les  propos 
dont  s'amusent  les  daines  à la  cour  de  France,  et  sous  ce  rapport  il  est  bon 
que  votre  majesté  connaisse  la  chose  dans  ses  moindres  détails,  afin  de  se  former 
une  idée  plus  exacte  du  pays.  Quoi  qu'il  en  soit , je  me  suis  borné  à lui  promettre 
que  je  rendrais  compte  de  ses  démarches  au  roi  mon  mailre,  l'exhortant  elle- 
même,  dans  le  cas  où  elle  irait  en  France,  comme  elle  annonce  l'intcutinii  de  le 
faire,  à nous  donner  avis  de  ce  qu'elle  pourrait  apprendre,  et  que  votre  majesté 
n'était  pas  un  prince  oublieux  des  services  qui  lui  étaient  rendus.  Quant  au  désir 
qu'elle  exprimait  de  \nir  votre  majesté  appuyer  auprès  de  la  rciue  mère  les  inté- 
rêts de  son  GU,  je  lui  ai  répondu  que  puisqu'elle  se  trouvait  sur  son  départ,  les 
lettres  de  votre  majesté  lie  pourraient  arriver  à temps,  sans  compter  qu'il  s'a- 
gissait là  d'un  genre  d’alTaire  que  les  princes  n’aimaient  pas  trop  à traiter  aiec 
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pone,  y vive,  y vistc  conforme  à la  profession,  y toma  las  ordenes  y 
se  consagra,  tlcveria  temer  que  los  tlel  cabildo  conforme  à los  decretos 
del  concilie  eligirian  otro,  y que  se  podria  liallar  en  embaraço  mayor 
del  que  piensa,  y por  todos  los  que  con  él  pueden  voy  haziendo  olicios  ; 
plcgue  à Dios  que  aprovcche!  Las  dos  vczes  que  nos  vimos  estava  en 
hihito  rnuy  reformado,  pienso  que  ayuda  à cllo  iraer  iuto  de  su  her- 
mano,  y se  me  ha  escusado  de  Comar  resolucion  sobre  nuestras  plàticas 
fasta  tanto  que  baya  coneluydo  algnn  negocio,  que  no  me  cspecilico, 
cou  su  cuîiada;  y para  mi  creo  que  no  dauaria  que  V,  M.  fuesse  ser- 
vida  mandarine  escrivir  una  caria  suya  cotuo  sobre  cosa  nueva  sin  ba- 
ser mencion  île  que  jamas  V.  M.me  baya  escriplo  en  cslo  ny  yo  à cila , 
sino  que  viniendo  la  fa:na  hasta  la  corle  de  V.  M.  de  que  no  se  go- 
vierna  en  los  hàhilos  y en  lo  dénias  como  convernia  à la  buena  admi- 
nistracion  de  su  arçobispado  en  tanlo  prejuyzio  del  liempo  que  corre, 
y que  estos  eslados  podrian  recibir  dello  daiio,  eslando  yo  aqtti  V.  M. 
me  encarga  por  el  ami  sla  d que  sabe  que  lengo  con  cl  diclio  arço- 
bispo  que  liaga  en  ello  olicio  porque  se  ponga  en  lo  que  csrazon, 
y que  si  yo  fuere  partidolo  procure  por  carias,  porque  viniendo  esla 
yo  procuraré  de  ayudarme  délia  quanto  se  pudiere,  y no  dexaré  de  en- 
lielanto  que  viene  yrsiempre  haziendo  todo  loque  me  fuere  possible. 

Va  esta  clegido  cl  nuevo  obispo  de  Lieja,  y por  buena  via  hize 
luego  las  diligencias  neccssarias  para  blindes  porque  con  él  se  hi- 
ziessen  los  oficios  que  conveilian,  y aeordé  que  en  buena  coyuntura 
y no  filera  de  ocasion  y de  liempo  se  tractasse  en  lo  de  Felipcvila, 
Charlemonl  y Maricbourg 

THADDCtlOS- 

lrurs semblables.  Du  reste,  mon  frère,  qui  connaît  parfaitement  celte  femme  et 
son  caractère  sans  consistance,  pourra  dire  ce  qu'il  sait  sur  son  compte. 

Le  cardinal  a tenté  de  nouvelles  et  inutiles  démarches  auprès  de  f archevêque  de  Be- 
sançon pour  le  ramener  au  sentiment  du  devoir,  l'engageant  pour  cct  effet  à adopter  an 
vêtement,  un  genre  d'occupations  ci  une  manière  de  vivre  en  rapporl  avec  la  dignité  de 
son  état,  à recevoir  les  ordrea,  à se  (aire  sacrer,  etc.  à toutes  ces  esliortalions  le  prélat 
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Pur  lo  que  escrivo  à tnadama  de  Parma  entenderà  V.  M.  las  quexas 
que  me  lia  dado  la  duquesa  de  Lorrena  con  un  consejero  suyo  sobre 
los  agraviosque  al  duque  su  liijo  lia  hccho  cl  rey  de  Francia  en  su 
entrada  à Bar,  y lo  que  sobre  cllo  se  ine  ofrccc,  à que  me  rcmito  por 
no  cansar  à V.  M.  Esta  muy  sentida  de  que  la  joya  que  se  dio  à mi 
niiera  baya  sido  de  tan  poco  preeio , como  V.  M.  verà,  si  sera  servida, 
por  lo  que  me  escrivc  de  su  mano.  Dessea  que  â su  tliesorero  se  de 
licencia  por  otros  seys  meses  para  entretanto  no  scr  obligado  â yr  à 
servir  el  oficio  que  tienc  en  el  marquesado  de  Milan  ; poco  térniino 
es,  sino  que  es  despues  de  otros  muchos  que  se  le  han  dado,  masyo 
creo  que  sentiria  inlinito  la  duquesa  que  se  le  quitassc  el  olicio,  y 
ella  ol’rece  de  dcspacharle  en  este  término  de  seys  meses  cou  dezir 
que  no  ha  tenido  lugar  de  hazerlo  despues  que  cl  bolviô  d'Espaûa 
por  los  desassossiegos  que  ella  lia  tenido  con  lo  del  bautismo,  y por 
su  indisposition  y de  su  liija. 

En  qualquicr  parle  estarà  mejor  Renard  que  en  Flàudes,  si  quiere 
\ M.  como  creo  que  quiere  el  sossiego  de  aqucllos  estados,  que  sé 
que  prossigue  oy  dia  de  liazcr  lo  peor  que  puede,  y lo  deven  sentir  y 
losienlen  inuy  bien  agora  el  présidente,  Barlaymonly  otros  buenos. 
Cada  dia  esta  en  consejos  con  los  sonores,  que  han  procurado  con 
Madania,  aunque  no  lo  bail  acahado,  que  por  satisfazerle  entrasse  en 
el  consejo  d'estado  : y continua  Castellanos  sus  plàticas  con  él  y con  los 
sonores  uiuy  à inenudo  y de  la  mahana  à la  nochc,  de  doiule  no  veo 
salir  ningun  buen  fructo,  y assi  pienso  que  las  «liras  no  deven  ser 
buenas  ; plega  Dios  que  yo  me  engaiie! 

mmrcTiox 


n * répondu  que  d'une  manière  évaaivc , ou , lorsqu'il  se  trouvait  pressé  trop  vivement , en 
offrant  la  démission  de  son  siège.  Granvelle  sollicite  Philippe  de  lui  écrire,  comme  de 
son  propre  mouvement,  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  dirait  qu'informe  par  des  personnes 
dignes  de  toi  de  sa  conduite  fort  irrégulière,  il  l'engage  à la  réformer  sans  aucun  retard, 
comme  étant  également  indigne  d'un  ministre  du  Seigneur,  et  nuisible  au*  intérêts  de 
son  diocèse  et  à ceux  de  la  religion  elle  utéme.  — Granvelle  prie  sa  majesté  de  recoin- 
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J’or  quai.tos  avisos  tengo  de  Alemana  v de  otras  partes,  todo  eslà 
fastaqui  gracias  à Dios  quieto,  y sé  que  ha  hecho  cl  duquc  de  Ba- 
viera  muy  grandes  oficios  cou  cl  duque  de  Wirtemberg  por  quitarle 
la  sospecha  que  ténia,  y la  pudiera  poner  À otros  de  los  Alcmanes  que 
V.  M.  manda  levantar  con  el  coude  de  Otta-fîmps  sobrino  de  S.  S., 
V comn  la  nmestra  se  havrà  dado  Un  cerca  de  Milan  espero  que  ha- 
vràn  aprovechado 

El  emperador  ha  estado  y estâ  todavîa  muy  indispuesto,  y temian 
que  acabaria  antes  de  la  Pcntccoste.  Sus  hijos  y algunas  de  sus  hijas, 
y entre  cllas  la  duquesa  de  Baviera,  liait  ydo  â visilarle  y servirle.y  ya 
se  partia  la  mayor  parte , ô por  no  vcrle  niorir,  à porque  dezian  los 
médicosque  passando  la  l’entecoste  podriu  vivir  liasta  el  septembre: 
grau  heneficio  séria  para  la  christiandad  que  viviessc  muchos  afios 
mas,  porque  las  inudançasson  peligrosas,  espcciahnente  esUndo  V.  M. 
lexos,  y no  creo  que  séria  malo  que  antes  que  esio  acontesciesse  estu- 
viesse 


tmdUCTIOx 


mander  an  saint- père  le  nouvel  évêque  de  Liège.  Mainte*  de  la  duchesse  de  Lorraine 
au  sujet  de*  torts  faits  à son  fils  par  le  roi  de  France,  lors  de  son  voyage  à Bar-le-Duc. 
Bénard  continue  scs  intrigues  et  ses  rapport»  mystérieux  avise  Gastellauos;  lu»  seigneurs 
ligués  ont  essayé,  quoique  inutilement,  de  le  faire  admettre  par  son  altesse:  au  conseil 
d’état.  Le  duc  du  Bavière  a travaillé  à détruire  les  soupçons  de  celui  de  Wurtemberg  au 
sujet  de»  levées  de  troupes  faites  en  Allemagne  pour  le  compte  du  roi  d‘ Espagne  La 
santé  de  l'empereur  décline  de  jour  en  jour,  et  l’on  a perdu  tout  espoir  de  le  sauver, 
sa  mort  sera  un  événement  bien  douloureux  pour  la  chrétienté,  au  milieu  îles  cir- 
constances actuelles 
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XI. 

MARGUERITE,  DUCHESSE  DE  PARME, 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE,  ARCHEVÊQUE  DK  MALIN  ES 
i Lettre»  de  Morillon,  I,  tti.) 

Rruietle»,  H juin  i :>fi 4. 

Monsieur  mon  bon  cousin,  le  roy  mou  seigneur  me  ha  ces  jours 
escripl  comme  uoslre  sainct  père  le  pape  avoit  envoyé  à sa  majesté, 
par  le  nonce  résident  devers  icelle , les  décretz  et  constitutions  du  con- 
cile général  dernièrement  célébré  à Trente,  et  quejà  sa  majesté  avoit 
donné  ordre  en  scs  royaumes  d’Espaigne  d'examiner  iceulx  décretz, 
pour  après  y prendre  la  résolution  et  l'effectuer  comin’  il  se  trouvera 
convenir  au  service  de  Dieu  et  au  repoz  publicquc;  m’enebargeant 
□ttssy  sa  majesté  de  semblablement  les  faire  examiner  par  deçà,  et 
après  fadvertir  de  ce  que  l’on  trouvera  dépendre  de  son  oilice  pour 
l’observance  d'iceulx  décretz  par  deçà,  mesmes  ès  poinetz  que  touchent 
la  réforiuation.  Et  comme  en  ce,  et  toutes  aultres  choses,  je  désire 
satisffaire  au  bon  plaisir  et  ordonnance  de  sa  majesté,  mesmes  en 
chose  tant  saincle,  juste  et  raisonnable,  je  vous  envoyé  avec  cesle  ung 
exemplaire  imprimé  des  décretz  dudict  concile,  vous  priant  et,  de 
par  sadicte  majesté,  requérant  bien  affectueusement,  de  le  tout  venir 
et  visiter  avec  telz  que  bon  vous  samblera,  et  délaissant  les  poinetz 
et  articles  qui  concernent  la  doctrine  que  ne  doibvent  estre  miz  en 
ultérieure  discussion  ou  dispute , vous  regardez  comment  et  par  quclz 
moyens  l’on  pourra  mectre  iceulx  poinetz,  quant  à la  réformation,  en 

1 Le  prélat,  en  réponse  à cette  lettre,  sont  insérées  dans  ses  Mémoires,  t.  XIII t 

transmit  à la  princesse,  dans  les  premiers  f*  ao5,  mais  que  nous  ne  crovons  pas  de- 

jours  d’août,  différentes  observations  qui  voir  reproduire. 
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observance,  pour  en  pouvoir  thircrlc  fruict  qu’il  convient,  ayant  re- 
gard au  bien  de  voz  églises  et  au  temps  que  court;  là i saut  tellement 
diliigeuter  ccste  négociation,  que  au  plus  tard  en  deans  le  jour  de 
Saint-Jaques  prochainement  venant,  ou  plus  tost  s'il  est  possible,  vous 
m’escripvez  sur  le  tout  voslre  advis  bien  arraisonné,  pour  après  estre 
examiné  en  advertir  sa  majesté,  aflin  de  prendre  la  résolution  qu’elle 
trouvera  convenir,  A tant,  monsieur  mon  bon  cousin,  je  prie  le  Créa- 
teur vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  vin  juing  i 5G4. 

L’cntièreinent  vostre  bonne  cousine, 
MARGARITA. 

I.t  plus  bas  : 

J.  VAN  DER  AA 


XII. 


LE  PRESIDENT  V IGLIUS 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE 
( Mémoire*  de  ( iran  telle . XII , 1 5^ 1 6o.J 

Bru itlle*,  & juin  t56i. 

Monseigneur uostre  ambassadeur  d’Angleterre  faict  son  compte 

de  partir  en  brief,  à qui  avons  baillée  telle  instruction  que  votre  illus- 
trissime seigneurie  verra  par  copie,  avec  le  double  de  tous  t raidies, 
escriptï  et  pièces  qu’il  sçauroil  avoir  de  besoing ....  Son  instruction 
d'Espaigna  fut  par  luy  lente  au  conseil;  mais  il  délaissa  la  clause  fai- 
sant mention  de  vostre  illustrissime  seigneurie,  me  disant  après,  l’avoir 
faict  pour  non  engendrer  quelque  jalousie  envers  les  aultres  seigneurs, 
et  estoit,  si  je  suis  bien  recordz , ladicte  instruction  en  date  du  mois 
de  janvier,  que  monstre  bien  sa  grande  diligence. 
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Renard  a esté  par  plusieurs  fois  vers  luy,  accompaigné  de  Castel- 
lanos  ou  quelque  aultre  de  cestc  génération,  pour  l’instruyre  tant  sur 
ce  que  luy  pourra  occurrir  en  Angleterre , que  des  afTaires  de  par  deçà  ; 
ayant  ledict  ambassadeur  rendu  paine  vers  les  seigneurs  pour  les  en- 
tendre et  en  advertir  sa  majesté.  Et  m’a  compté  son  altèze  qu’il  a 
fort  à elle  recommandé  ledict  Renard,  le  trouvant  si  qualifié  et  suf- 
fisant, et  personnaige  de  grand  service,  et  avoit  monsieur  d’Egmonde 
aussi  mis  en  avant  à son  altère  d’appeler  au  conseil  d’estat  ledict 
Renard,  pour  estre  si  bien  imbeu  des  affaires  d’Angleterre;  mais  sa- 
dietc  altèze  m’a  dit  de  l’avoir  rejecté,  sur  couleur  de  la  désobéyssancc 
qu’il  monslroit  à sa  majesté . et  que  de  soy-mesmes  il  avoit  laissé  le 
conseil.  Et  avec  ceste  conjuncture,  je  adjousteray  ung  aultre  poinct 
dudict  Renard,  qu’es^pie  son  altèze  devant  hier,  comme  elle  me 
monstroit  les  lettres  cscriptes  à elle  par  sa  majesté  en  espaignol 
pour  avoir  mon  advis  sur  aucuns  poinetz,  en  présence  d’Armenteros, 
qui  est  quasi  tousjours  présent  quant  elle  me  parle  d’affaires , l’on 
lisoit  aussi  l’article  parlant  dudit  Renard  que  contcnoit  en  effet  ré- 
pétition de  vostre  advis  et  du  mien  à l’endroict  de  la  lettre  que  sa 
majesté  luy  debvoit  escrire,  n’estant  le  mien  aultre  que  de  penser 
qu’il  ne  obéyroit  point  et  ne  tiendroil  compte  de  luy  oster  scs  estatz, 
sur  la  confidence  de  la  protection  des  seigneurs,  et  que  y ayant  sa 
majesté  pensé,  quelle  esloit  délibéré  de  l’appcller  vers  elle  en  Es- 
paigne,  soubz  couleur  d’être  par  luy  informé  sur  aucuns  affaires 
concernant  son  service;  et  comme  elle  me  demandoit  ce  que  me 
sembloit,  luy  respondiz  que  ne  povois  estre  d’aultre  opinion  que 
auparavant,  et  que  je  tenois  pour  certain  qu’il  ne  se  fieroit  point, 
et  qu’il  estoit  trop  renard  que  de  se  laisser  ainsy  attirer  en  Espai- 
gne,  ayant  trop  d’excuses  coulourées  sur  son  indisposition,  le  loing 
chemin  et  aultres  causes  aultrefois  alléguées;  néantmoins,  si  ainsi 
sambloit  à sa  majesté,  qu’elle  le  pourroit  essayer  : et  me  retins  de 
plus  luy  dire,  pour  la  présence  d’Armenteros,  que  je  crainds  n’estre  si 
secret  en  mon  endroit  que  je  vouldrois,  s’estant  cncoires  naguères 
vanté  le  docteur  Molineus  qu’il  sçait  tout  ce  que  je  faiz,  traicte  et 

PAPIERS  D'ETAT. VIII,  7 
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parle  vers  Madame  par  moyens  dudict  Armenteros  et  de  son  frère  ; 
et  combien  je  cognois  assez  la  légièrelé  de  Molineus,  si  ne  suis  hors 

de  suspicion  qu'il  n'y  soit  quelque  chose 

Ces  jours  passez  m’est  venu  iey  parler  Gantant  \ me  requérant  à 
qui  luy  et  ses  consorssc  pourroient  doresenavant  adresser  pour  faire 
leurs  advertisseinens , puisque  vostre  illustrissime  seigneurie  n'es- 
toit  plus  en  court.  Je  luy  respondiz  que  vostre  absence  n'estoit  que 
pour  ung  temps,  et  que  estant  vostre  illustrissime  seigneurie  si  pro- 
che de  Strasburg,  qu'ilz  feroient  bien  de  s'adresser  à icelle  et  user 
de  l'accoustumé,  jusques  que  vostre  illustrissime  seigneurie  leur  face 
entendre  aultres  choses,  et  où  il  sembloist  qu’ilz  se  deussent  adresser 
à son  altèze  ou  à au  lire.  Je  supplie  que  je  n’en  soyc  chargé  : car  je 
ne  veux  avoir  à faire  avec  ces  gentes,  et  nioigp  leur  tenir  la  corres- 
pondance : car  vostre  illustrissime  seigneurie  me  cognoist  trop  scru- 
puleux pour  négocier  avec  telles  gens.  11  a parlé  aussi  au  conseiller 
Cobcl  et  à nions'  de  Bcrleymont , et  scavoit  l’on  au  conseil  d’estat 

qu’il  estoit  icy,  et  furent  nommez  ses  compaignons 

Les  estatz  de  Brabant  sont  icy,  et  ont  en  leur  opinion  changé 
l'un  an  en  trois  pour  rentretenement  des  garnisons;  mais  demeurent 
sur  leur  condition  que,  avant  l'expiration,  l’on  communiquera  avec 
les  estatz  généraulx  sur  moyens  généraulx  à furnir,  tant  cesle  ayde 
de  garnisons  que  aux  aultres  nécessitez;  et  en  cas  que  les  estais 
généraulx  ne  se  sceussent  accorder,  que  l'on  recouvrera  les  deniers 
des  garnisons  par  un  nouveau  impost  sur  les  procès,  advocatz,  pro- 
cureurs et  juges  ; sur  lequel  accord  son  altèze  n’a  poiht  encore  prinse 
résolution.  Bien  me  samble-il  qu’elle  commence  à incliner  à ladicte 
communication  des  estatz  généraulx  ; et  quant  je  allègue  que  le  roy  ne 
le  gouste  point,  comme  appert  par  ses  dernières  lettres,  aucuns 
répliquent  que  cela  procède  de  ce  qu’on  a escript  à sa  majesté  d’icy, 


1 Gaspard  Gainant  dut  la  perte  de  sa 
fortune  à son  changement  de  religion.  Le 
besoin  le  fit  espion  aux  gages  du  cardi- 
nal de  Granvelle  et  du  baron  de  Bol- 


willer,  dont  il  servit  les  dessems  sans  ce- 
pendant compromclli  c jamais  la  cause 
de  ses  nouveaux  amis.  {Voir  tome  VI, 
page  496.) 


.Digitized  by  Google 


51 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 
et  de  l’humeur  de  ceulx  qui  tâchent  mettre  dillidcnce  entre  su  ma- 
jesté et  les  estaU;  et  Dieu  sçait  comment  aucuns  font  de  ce  leur 
proullit  pour  faire  entendre  que  • perniciosi  suinus  reipuhlicæ  ; « et 
que  l’on  se  deubt  servir  de  gens  qui  entendent  mieulx  les  affaires 
d’estat,  et  n’empeschent  le  bien  publique,  comme  décernent  l'on  voit 
en  cecy  que  ne  voulons  estre  aydez  par  ceulx  qui  v désirent  tant 
mettre  la  main.  Et  comme  je  crainds  que  cecy  ira  avant,  je  ne  vois 
aullrc  remède  que  de  gaigner  temps  jusques  à la  venue  de  sa  ma- 
jesté : caries  inconvénients  que  pourroienl  procéder  de  cesle  générale 
communication  se  remédieront  mieux  par  la  présence  du  maistre. 

Son  altèze  escript  présentement  à sa  majesté  sur  plusieurs  affaires 
que  j’avois  ramassé  avec  le  secrétaire  Van  der  Aa, comme  des  choses 
de  France,  d’Angleterre  et  aultres  de  par  deçà;  mais  le  tout  se  lit,  en 
la  présence  d’Armenteros  et  du  secrétaire  Hostilio,  à son  altèze, 
par  devant  lesquelz  nous  passons  monstre;  et  selon  que  m'a  relaté  le- 
dict  secrétaire  Van  der  Aa,  son  altèze  se  laisse  aucune  fois  eschapper 
qu'il  ne  faut  user  plus  de  ces  rigueurs  accoustumez;  ce  que  vient  à 
propos  que  l’on  disoit  avoir  esté  différée  l’assamhlée  des  estatz  de 
Brabant,  qui  se  debvoient  trouver  icy  incontinent  après  les  festes 
de  Pasques,  jusques  après  la  Pentecoste,  parce  que  ceulx  de  Bois- 
le-Duc,  à leur  accoustumé,  avoient  tant  traîné  et  à la  lin  envoyé  seu- 
lement leur  pensionnaire , ce  quelle  fit  tracber1  avec  les  susdicts  pro- 
poz,  faisanct  mcctre  qu'elle  estoit  en  bon  espoir  que  pour  ce  coup 
ilz  achèveroient  le  tout.  A tant,  monseigneur,  etc. ....  De  Bruxelles, 
le  8 de  juing  i 564. 

* Tracer,  rayer. 
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XIII. 

JEAN  D ACHEY  DE  THORVISE1 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Mémoires  de  Granvollc,  \U,  179) 

lU*sançi>n,  8 juin  iS64> 

Monseigneur j'ay  entendu  de  nouveau  comme  il  y avoit 

ung  secrétaire  du  conte  de  Mansfede  qui  avoit  demeuré  quelques 
jours  vers  monsieur  de  Ryc; je  n’ay  peu  sçavoir  qu’il  y avoit  faict, 
mais  j’ay  donné  charge  à quelc’ung  de  mes  amis  de  s’en  informer;  et 
si  je  le  puis  sçavoir,  je  vous  en  advertiray. 

Il  y avoit  à l’hostelerie  où  Provenclière5  logeoit  à Dole,  ung  Flam- 
mant  qui  gergounoit  bien  avant  de  ces  choses  qui  passent  en  Flan- 
dres; ledict  Provenchère  vous  dira  ce  qu’il  en  entendit,  vous  estant 
par  deçà;  lcdict  Flamant  demeure  avec  monsieur  de  Rye. 

Le  docteur  Froissard,  qui  se  mesle  de  praticquc  de  Rome,  avoit 
rcceu  lettres  dudict  lieu,  là  où  l’on  luy  mande  que  le  pape  et  les 
polentaux  d’Ytalie  et  nostre  roy,  et  incsmc  le  duc  de  Florence  qui 
arme  douze  gallères  et  ung  gallion,  lèvent  gens  de  guerre;  et  dient 
les  lettres  que  le  conte  de  Sancta-Flor5  et  Camille  Colone  estoyent 
allé  en  Espaigne,  et  m’ont  dict  des  Genevois4  que  Jehan-Andrcy  Dore 
y estoit  rctorné , encore  qu’il  n’y  avoit  longtemps  qu’il  en  estoit  re- 
venu avec  le  marquis  de  Piscaire  et  le  cardinal  d'Ausbourg.  L’on  pense 


' Voir  tome  IU.  page  354,  note  4. 

' Jean  Brcnot,  sieur  de  Provenchère, 
fds  d’un  père  de  même  110m , et  de  Ca- 
therine de  Coulhenans , tous  deux  morts 
à celle  date. 

3 A saigne  Sforce , comte  do  Santa-Fior 


et  do  Castd-Arcjuato.  chevalier  de  la  Toi- 
son d'or,  après  avoir  rendu  de  bons  services 
4 l'empereur  Charlcs-Quint , en  Italie , sc 
distingua  aux  batailles  de  Moncontour  et 
de  Lépante,  et  mourut  en  1 5 7 7 
* (Génois.) 
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tfue  ce  soit  pour  ramener  quatre  mil  Espagnolz  que  l’on  veut  en- 
voyer à Naples. 

Le  mesmc  Genevois  qui  me  paria,  quant  je  luy  dis  que  je  Ireuvois 
estrange  que  le  duc  de  Florence  armoit , me  dit  : « Et  que  diriés-vous 

• s’il  taschoit  de  se  faire  pape,  pour  la  grande  faveur  que  le  pape 

• monstre  audict  duc , et  aussi  qu'il  est  fort  caducque  ? ■ v 

Le  roy  de  France,  comme  l’on  tient,  est  à Mascon  \ que  n’est  qu’à 
si*  lieu*  de  Lyon,  et  tient  l’on  que  l’on  ne  fera  difficulté  de  le 
mestre  dedans,  quelque  bruict  que  soit  esté. 

L’on  dit  icy  que  le  prince  de  Condé  ot  Audet1  estoyent  allez  au  de- 
vant de  la  royne  de  Navarre,  qui  debvoit  venir  trouver  le  roy  audict 
Mascon 


XIV. 

L'EMPEREUR 


AL’  BARON  DE  BOLWILLER 
( Mémoires  do  Granvelle , XIII,  43.) 


Vienne,  9 juin  i564. 

Très-chier  et  féal,  tout  ce  que  vous  pouvons  dire  pour  mainte- 
nant est  vous  adviscr  de  la  réception  des  vostres  du  xxif  du  mois 
précédent,  par  lesquelles,  et  coppies  allemandes  joinctes,  avons  entre 
a ullrcs  entendu  ce  qu’on  discours  en  l'empire,  tant  de  nostre  santé 


‘ Dans  une  lettre  du  27  mai,  le  môme 
correspondant  du  cardinal  lui  avait  mandé 
qu'un  envoyé  du  duc  de  Savoye.  venu 
a Dijon  pour  faire  sa  cour  au  roy,  « avoit 
« trouvé  en  luy  un  jeune  prince  fort  prompt 
• eD  response  et  de  bien  bonne  grâce,  avec 


• grande*  offres  à mondit  sieur  de  Savoye, 

• espérant  le  vcoir  à son  entrée  à Lyon  ; et 

• qu'à  la  cour  dudit  roy  ils  se  doubtiont 

• que  ceulx  dudit  Lyon  feriontla  besle  ....  • 
[Mémoires  de  Granvelle , XII,  85.) 

* (Andelot?) 
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et  portement  que  de  la  mort  ensuyvie,  de  laquelle  (loué  Dieu)  sûmes 
encoires  pour  le  présent  relevé,  et  le  serons  tant  et  si  longuement 
qu’il  plaira  à sa  divinité  nous  octroyer  la  vyc,  de  laquelle  tous  dep- 
pendons  et  est  celle  que  nous  donne  la  vraye  inédicine . et  non  les 
docteurs  humains.  Et  vous  avons  voulu  toucher  ce  mot  de  nostre 
disposition  que  n’est  encoires  telle  qu’on  descript,  avec  espoir  que  le 
bon  Dieu  nous  lera  grâce  de  ralongcr  encoires  nos  jours,  moyennant 
que  la  commune  chrestienté  en  puisse  rcccpvoir  le  Iruict,  et  que  ce 
soit  pour  le  salut  de  nostre  âme,  afin  qu’en  sçaichiez  en  conformité 
donner  raison  où  verrez  appartenir.  Sur  ce,  etc. 


XV. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

( Lettre»  de  Morillon , 1 . 6.'W>8.  ) 

fini u- Ile»,  9 juin  i56l. 

Monseigneur Certes,  j’ay  grand  regret,  véant  le  mal  et  peine 

que  vostre  illustrissime  seigneurie  liât  de  tous  costelz  pour  bien  faire; 
mais  je  me  console  en  sa  prudence  et  qu’elle  sçait  prendre  le  temps 
comme  il  vient,  et  le  tout  de  la  puissante  main  de  Dieu.  Si  chascun 
en  usoit  ainsi,  il  y auroit  plus  de  gens  à repoz. 

Je  ne  faultz  de  faire  entendre  où  il  convient  voz  empescliementz , 
et  que  les  affaires  vont  croissantz,  pour,  par  ce  moyen,  gaigner  temps, 
qui,  comme  vostre  seigneurie  dit,  est  l’ouvrier  des  grands  change- 
ments; et  je  vous  asseure  que  si  demorez  encores  deux  ou  trois  mois 
dehors,  l’on  ap percevra  et  pcult-eslrc  regrettera  vostre  absence,  n'es- 
tans  les  affaires  du  payx  ny  estais  d’icelJuy  de  si  facile  conduicte 
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comme  plusieurs  se  imaginoient,  aiantz  peult-estre  par  trop  presche 
la  liberté  et  exemption  du  peuple,  qui  s'y  fie  plus  qaam  expédiât ; 
et  je  tiens  que  l’on  se  treuve  desjà  bien  empesché,  et  que  encores 
le  serat-on  dadvantaige  avant  longtemps,  quand  l’on  n’aurat  rien  ou 
peu  faict  en  ce  des  aydes;  et  si  le  mesnaige  se  remue  en  France, 
comme  llornes  et  Montigny  publient,  que  l’on  se  treuvera  bien  em- 
pescbé  d’y  respondre,  avec  ce  que  les  capitaines  et  garnisons  com- 
mencent à crier  sur  eulx,  estant  vostre  illustrissime  seigneurie  trop 
loin  pour  lui  mectre  le  chat  aux  jambes  comme  du  passé. 

C’est  bien  le  principal  poinct  de  se  bien  entendre  avec  le  maistre, 
dont  l’on  s'apperceoit  icy  clérement.  Aussi  l’on  croit  vostre  retour,  de- 
puis que  l’on  a veu  au  conseil  ce  que  sa  majesté  escripvoit  de  vostre 
congié,  en  ce  que  je  tiens  Renard  aurat  esté  grandement  forcompté 

en  ses  desseingz M.  de  la  Raulmc  1 auroit  bien  besoing  d'ung 

tel  advocat  pour  user  de  son  conseil. 

J’entendz  de  M.  le  président,  de  sa  propre  bouche,  sed  obscure, 
que  l'instruction  de  l’ambassadeur  d’Angleterre  a esté  leute  au  con- 
seil, omectant  les  poinelz  que  pouvoient  donner  umbraige  contre 
vostre  seigneurie,  combien  touttefnis  qu’estant  dressée  de  si  long- 
temps, le  roy  ne  povoit  faire  aultre  que  de  le  remectre  à voz  et  audit 
sieur  président,  puisque  lesaullres  ne  fréquentoient  lors  le  conseil. 

Vostre  seigneurie  aurat  veu  par  mes  lettres  précédentes  ce  des 
aydes,  que  sont  encores  peu  advanchez;  ne  s'estans  jusque  ores  ré- 
solu ceulx  de  Brabant  quant  aux  quatre  aydes  demandez  k Arras, 
mais  bien  à la  continuation  des  aydes  pour  l’entrotenement  des  gens 
du  guerre  pour  trois  ans,  moiennant  ce  qu'ilz  prétendent  plusieurs 
conditions.  Dieu  veuille  que  l’on  n’y  mesle  rien  touchant  la  religion! 
Hz  sont  aussy  après  l’union  a,  si  Flandres  et  Hollande  le  vouldroient 


' (Archevêque  de  Besançon,  j 
1 «L'on  est  fort  après  1* union;  le  Bra- 
« bant  val  ce  chemin  et  le  conditionne  ; le 
• prince  et  le  marquis  brassent  cela,  mais 
■ la  Flandres  n*y  veut  entendre  » encore 


* qn'Egmondo  a y t fuict  de  son  mieulx  ; Hol- 

• lande  n’y  est  inclinée  S’il  se  faisoit,  grand 

■ mal  en  viendrait , mesme  pour  la  religion. 

■ On  ose  desjà  dire  que  le  copper  testes 
« n V rien  praifité  jusque*  ores,  et  que 
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gouster,  ce  qu’est  nécessaire  pour  le  bien  universel  du  pays  contre- 
miner. 

Les  akbcz  de  Brabant  ont  grande  raison  se  contenter  de  la  der- 
nière responce  du  rov  quant  aux  abbaïes  et  évesques.  Mais  je  crains 
que  ung  jour  il  congnoistra,  sed  sero,  que,  au  lieu  de  gaigucr  les  cs- 
taU  <le  celte  province,  ilz  seront  par  cccy  plus  insolens  et  luy  voul- 
dront  donner  loy  en  mil  choses. 

Le  faict  de  la  justice  vat  assez  floschement  avec  ce  de  la  religion, 
que  ne  poulroit  estre  pire,  car  l’on  n’y  faict  peu  ou  rien.  L’on  at  cs- 
cript  au  margrave  pour  deffendre  aulcuns  jeuz  de  Daniel,  que  se 
faisoient  en  Anvers,  où  se  représentent  le  sacrilice  de  Baal.  dénotant 
assez  ouvertement  celluy  de  l’Eglise  et  les  cérémoniez  que  se  font  en 
icelle.  Je  ne  sray  ce  que  sera  ensuivi;  car  en  telz  affaires  on  y vat 
mollement.  Ceulx  de  Tournay  et  Valenchiennes  se  taisent;  mais  je  me 
double  qu’il/,  n’en  pensent  pas  moings,  actendanlz  que  vouldront  dire 
leurz  complices  en  France. 

Je  n’ay  rien  entendu  de  la  Campigne,  dont  M.  de  Bois-le-Duc  peult 
sçavoir  quelque  chose;  mais  ceste  ville  est  plus  infectée  que  l’on  ne 
pense,  et  mesmes  d’anabaptistes,  desquelz  il  y a quelques  prisonnierz. 
Les  aidtres  ont  heu  temps  assez  pour  vendre  leurs  biens  et  s’en  aller 
le  petit  paz. 

Ce  des  nouvelles  cveschcz  s'cnchemine  lentement.  Maistre  Jean 
de  Langhe1  est  encore  à Utrecht,  pour  avoir  la  renuntialion  de  l'ar- 
chcvesquc,  suivant  la  séparation,  pour  par  ce  moien  faciliter  l’intro- 
nisation des  nouveaulx  évesques,  tant  à Groninglie,  Deventer  que 
Lewarde  et  Ruremonde,  où  je  veoy  encores  peu  d’apparence  pour 
les  faire  recepvoir.  Ce  pendant  ilz  sont  empesebez  ’ b compter  l’ar- 
gent qu’ilz  ont  rcceu  d’Espaigne 

Quant  à celluy  d’Utrccht,  « vidit  requiem,  quod  esset  bona,  et  terrain 
• quod  optima;  ■ Harlem,  * pinguis  panis  cjus,  » comme  dit  Jacob  de 

«ce  n’eut  pas  par  ce  moyen  à remédier.  » 1 11  était  l’un  des  secrétaires  du  conseil 

(Autre  lettre  de  Morillon  au  cardinal,  du  privé, 
îa  juin.  Lettres  de  Morillon,  I,  77.)  * (Occupés.) 
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Isachar  et  Aser:  Bruges  et  Middelbourg,  • omnia  tuediocriter;  Iprcn- 
« seni  verum  episcopum,  » Saint-Omer,  • admodum  ædilicativc.  » 

Et  comme  il  emporte  à vostre  seigneurie  sçavoir  de  temps  à aultre 
ce  que  passe  sur  lesdicti  poinctz,  qui  la  pluspart  se  manient  par 
lioppcrus,  je  luy  ay  donné  ung  petit  extrait  d’icculx  et  prié  de  voz. 
escripre  pleinièrement  ce  qu’il  sçait  et  sçaurat  cy-après  sur  iceuix  ; 
ce  qu’il  m’at  promis  faire.....  L'intelligence  continue  entre  M.  d’Eg- 
monde  et  le  prince  d’Orange.  • De  intrinsecis  Deus  judicat;  res  an - 
« gusta  domi,  et  non  deest  principi  Xantippe,  vel  deterior1 * *.  » 

Le  president  m’asseure  que  son  altèze  ne  fust  jamais  si  intrin- 
sèque1 avec  vostre  illustrissime  seigneurie  comme  elle  est  maintenant 
avec  monsr  Egmonde  et  le  prince.  ■ Quod  vultum,  orem  (sic),  mores, 

• ingenium  et  actionem  omnem  mutavit;  stropkis  agcre,  subinde  quod 

• acta  sunt  retractando  vel  repTehcndendo , dicere  aliter  nunc  agendum 

• etmitius;  ■ qu’elle  picque  souvent,  qu’elle  ne  veut  rien  passer  sans  le 
communicquer  au  prince,  qui  certes  a reprins  aultre  couleur  et  visaige 
depuis  qu’il  faict  tout  ce  qu’il  veult.  « SedhocVigliusprobibuitcirerri; 

• itaque  supplico  dominalioncm  vestram  ne  hoc  unquam  deprehenda- 
> tur,  ■ ou  je  perdz  à jamais  crédit  avec  luy.  Il 5 at  du  ceur  assez,  et 
comme  il  me  parle  souvent  et  fort  ouvertement  de  ce  que  passe,  je  luy 
ditz quelque  bon  mot,  qu'il  prend  bien;  mais  il  faut  procéder  advi- 
séemcnt  avec  luy , comme  sçavez.  Bave  ne  luy  ose  rien  dire.  Il  regrette 
aulcune  fois  qu’il  n'est  sorti  passez  trois  ans,  et  sçait  bien  dire  que  vos- 
tre seigneurie  i’empescha  lors  vers  le  roy,  et  qu’il  craincl  que  si  cecy 
dure  longuement,  il  ne  sçaurat  tousjoura  porter  la  charge.  Mais  quoy 
qu’il  die,  il  cognoist  fort  bien  qu’il  luy  importe  de  continuer,  ce  que 
je  n'ay  failly  luy  représenter  modestement , allin  qu’il  travaille  pour 
avoir  ung  successeur  que  luy  soit  amy,  et  non  poinct  pour  impugner 
ses  actions  passéez,  « ut  residuum  dierum  suorum  agat  in  pace. . Certes, 
Hopperus  luy  donne  la  vie  et  le  soulaige  fort.  Il  at  quelque  regret 


1 Allusion  à Anne  de  Ssxe,  seconde 

femme  du  prince  d’Orsngc  dès  1 56i  .ainsi 

qui  leur  union  tellement  mal  assortie, 


quelle  dut  être  rompue  quelques  années 
après. 

' Intime?  — ’ (Le  président  Viglios.  ) 
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que  ce  que  at  esté  en  traiu  pour  Iuy  dort,  et  que  l’ou  aurat  battu  le 
buisson  pour  la  noblesse,  «qui  nihil  non  molitur,  » ou  pour  Renard; 
que  plusieurs  travaillent  pour  entabler  ce  dernier,  se  donnant  de  mer- 
veille l'ambassadeur  ',  comme  ni 'a  dict  le  président,  que  ung  homme 
si  principal  soit  ainsi  esloigné  du  service  de  son  maistre,  que  donne 
tant  plus  de  cour  aux  aultres  pour  le  redresser  s’ilz  peulvent,  et  je 
crois,  avec  vostre  illustrissime  seigneurie,  que  s’il  y parvient,  que  ce 
ne  sera  le  plus  grand  mal,  mais  la  ruyne  de  Iuy.  L’on  debvoit  vraye- 
menl  poulsser  lorsqu’il  estoit  heure,  et  ne  pcult  estre  que  le  presi- 
dent ne  se  soit  repenti  plus  d'ungne  fois  d’en  avoir  ainsi  usé,  actendu 
que  sa  conscience  est  chargée  des  inaulx  que  se  sont  succédé  depuis, 
« quorum  nundum  linis;  «le  tout  par  faulte  d'avoir  exécuté  la  volunlé 
du  rov  lorsqu'il  estoit  temps.  Dieu  doint  qu'il  se  face  maintenant!  mais 
je  crains  fort  la  faulte.  Et  me  dit  Hopperus  que  le  roy  escript  seulie- 
ment  pour  avoir  advis  s’il  fera  une  recharge  pour  laire  aller  Renard 
vers  Bourgongne  ou  vers  Espaiguc.  .... 

Ce  que  le  président  craincl  le  plus  est  que  le  roy  ne  solesse  tleschir, 
délaissant  vostre  illustrissime  seignourie,  et  qu'il  se  double  que  Erasso 
ne  repose,  duquel  je  croy  bien  qu’il  faict  et  fera  le  pin  qu'il  pcult. 

Certes,  c'est  de  Bave  que  j'ay  entendu  ce  que  son  altèze  et  Ar- 
menteros  auroient  dit  de  vostre  seigneurie,  et  le  président  ne  m'a 
dict  inoings,  dont  je  ne  veulx  rien  asseurcr,  et  peult-estre  qu’ilz  y ont 
quelque  auitre  desseing.  Le  mieulx  qu’il  y a,  c’est  que  Armenteros 
ne  pcult  guerres,  et  je  croy  bien  que  son  principal  but  est  l’intérest, 
dont  il  donne  plusieurs  elères  preuves 

J’ay  ung  peu  contenté  Van  der  Aa,  donnant  raison  de  la  présence 
d’Armenteros  quant  les  dcspcschcs  se  lisent.  L’aultre  jour  il  me  dit 
avec  larmes  que  si  votre  seigneurie  demeurait  cncores  longuement, 
il  quicteroit  tout,  et  qu’il  11e  sçavoit  plus  comporter  les  termes  que 
l'on  y tient  : parlant  à l’oreille,  riant,  picquant,  débitant  et  donnant 
souvent  des  lourdes  attaches,  et  que  Hoslilio  y est  aussi  présent 
pour  escoutter. 

* (D’Espagne  envoyé  en  Angleterre  ) 

# - t , 
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Le  chancelier  de  liraient  est  tousjours  « sicut  in  principio.  »Toutte- 
fois,  Hopperus  luy  at  ouvertement  blasmé  sa  façon  de  négotier,  et  il  Inv 
a prié  de  continuer  à luy  dire  ses  faultes.  Ce  sera  bien  long  ouvraige. . . 

L’ambassadeur  d'Angleterre,  à la  dernière  fois,  nie  feit.  ung  long 
discours  de  ce  qu’il  avoit  icy  trouvé;  et,  après  bcaucop  de  paroles, 
me  dict  peu  de  chose:  qu’il  avoit  rendu  peine  pour  entendre  la  cause 
de  reste  nialvcuillancc,  qu’il  n’en  treuvoit  aulcunc  de  vostre  costel, 
mais  bien  grande  ambition  de  l’aultre,  et  qu’ils  ne  vouloient  céder 
la  préférence;  que,  sorce,  il  avoit  faict  un  compte  au  prince  d’Orange 
de  l’honneur  que  ung  renommé  duc  de  Savoie  avoit  faict  à un  poure 
cardinal  et  mal  monté  que  fut  en  légation  vers  luy,  en  luy  donnant 
le  devant;  [ajoustant]  qu’il  n'avoitjamais  rien  sceu  tirer  de  personne 
d’eux  en  paroles  que  puist  toucher  vostre  illustrissime  seigneurie  ou 
démonstrer  resentement,  mais  qu’il  l’avoit  bien  cogneu  par  signes. 
Que,  comme  amy,  il  ne  vouldroit  conseillier  vostre  venue  devant 

celle  du  roy,  et  qu'il  ne  seroit  sans  dangier qu’il  avoit  dit  au 

comte  d’Egmont  la  réputation  que  vostre  illustrissime  seigneurie 
avoit  vers  toute  Espaigne,  que  le  roy  vous  tenoit  pour  son  espérance; 
qu’il  avoit  dit  au  marquis  de  Berghes  que  il  avoit  tout  premier  sceu 
à parler  des  évesques,  que  le  confessa,  mais  non  pas  de  l’annex  prac- 
ticqué  depuis;  qu’il  s’appercevoit  que  Montignv  estoit  un  grand  Da- 
vos; qu’il  advertiroit  le  roy  de  tout,  puisque  cela  deppendoit  de  sa 
charge.  Je  ne  sçay  s’il  luy  advertira  aussi  des  souihsanccs  de  Renard 1 
et  qu’il  atesté  si  souvent  vers  luy,  dont  il  ne  m’at  jamais  sonné  mot. 
Après,  il  me  dit  les  honneurs  que  nions' d’Egmont  et  le  prince  d’O- 
range  lui  avoient  faict,  mesmes  que  le  prince  l’avoit  toujours  faict 
précéder.  Il  s’esbahit  d’estre  si  longuement  sans  lettres  de  vostre 
seigneurie,  et  excuse  son  séjour  sur  l’attente  d’icelles,  encore»  qu’il 

soit  dépcsché  passez  dix  ou  xn  jours 

Il  y a quelque  chose  de  la  plesgerie  que  doibt  faire  ledict  prince 
en  Anvers  pour  le  roy  de  Dannemarche.  . . Le  trésorier  ScheU  me 


’ • Notamment  qu'il  lenoil  Renard  pour 
grand  remueur  de  mean&ge  • (Autre lettre 


de  Morillon  du  la  juin,  fcttnt  de  UforiUnn. 

'•b  P 77  ) 
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dict  hier que  le»  affaires  de  finances  sont  en  si  désespéré  estât 


qu’il  n’entend  poinct  longuement  servir, . . On  est  esbahi  de  l’apparat 
que  le  roy  faict;  touttcfois  on  dit  que  c’est  contre  les  Mores.  .... 

P.  S.  M.  l'ambassadeur  est  parti  plus  tôt  que  n’avions  estimé,  & 
sçavoir  le  x.  Dieu  lui  doinl  bon  voiage!  C'est  du  xii*  de  juing. 


XVI. 

LE  PRÉSIDENT  VIGLIUS 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

'Mémoire»  de  Granvelie,  XII,  194-195.) 

Bruxelles,  1 a juin  1 564 

Monseigneur Je  suis  bien  aise  que  jusques  icy  noz  lettres 

n’ayent  eues  nulle  fortune,  et  n’estoit  cost  hazard,  j’escripvrois  au- 
cune lois  plus  ouvertement  à vostre  illustrissime  seigneurie;  mais 
icelle  sait  de.  peu  comprendre  beaucoup. 

Le  proullit  que  rechoit  ce  pays  de  l'absence  de  vostre  illustrissime 
seigneurie  se  verra  cy-après;  je  n’en  ay  encoires  veu  nul,  bien  que 
samhle  à son  altèze  qu’elle  est  à plus  grand  repos,  puisque  ces  sei- 
gneurs s’efforcent  de  luy  complaire,  et  elle  à leur  correspondre.  Si 
nous  pourrions  avoir  quelque  bonne  fin  avec  ces  aydes,  encoires  se- 
roit-cc  quelque  chose;  mais  je  ne  sçay  si  avec  le  temps  la  religion  et 
justice  n'auiont  à souffrir.  Je  suis  bien  aise  qu’elle  continue  avec 
vostre  illustrissime  seigneurie  les  offices  accoustuinez  d’escripre;  mais 
à moy  elle  n’a  encoires,  depuis  vostre  partement,  riens  enchargé 
d’advertir  icelle  comme  elle  souloit,  et  les  lettres  des  ambassadeurs 
et  aultres,  qui  ne  sont  en  thiois'  ou  franebois,  se  lisent  bien  par 
exlraicts  et  déchiffres  au  conseil,  mais  demeurent  en  scs  mains,  que 
Allemand.) 


Digitizedby  Google 


01 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 
n’est  une  décharge  grande,  puisque  si  bien  ne  leur  sçaurois  faire  res- 
pondre  en  la  tnesme  langue,  et  sert  cecy  aussi  pour  auctoriser  ses 
ministres  domestiques,  par  devant  lesquels  passent  aussi  toutes  no/, 
lettres  d’ estât  qui  s’escripvent  à sa  majesté,  combien  que  je  croy  que 
cela  se  faict  en  partie  affin  que  elle  se  y sache  mieulx  conformer  eu 
ce  qu  elle  luy  escript  à part. 

Je  mercie  vostre  illustrissime  seigneurie  de  l’advis  qu’elle  me 
donne  pour  prendre  les  choses  comme  il  convient  sans  m’estonner, 
ne  en  ce  temps  penser  à mon  congé;  mais,  nions*1,  ne  vauldra-t-il 
pas  mieulx  que  je  le  pregne  de  moy-mesmes,  avant  qu’il  me  soit, 
par  quelqut  sinistre  procuration,  donné?  Je  cognois  bien  la  malveul- 
lance  de  plusieurs  envers  moy  qui  hayssent  vostre  illustrissime  sei- 
gneurie, et  ne  scay  si  je  me  pourray  lier  en  son  alté/e,  laquelle  me 
monstre  bien  souvent  assés  froide  mine,  et  celluy  qui  se  plainct  que 
je  luy  suis  contraire 1 n'aydera  guires  à me  maintenir  en  sa  bonne 
grâce.  Et  quant  à escripre  aucune  fois  & sa  majesté,  l’advertir  de  Tes- 
tât de  no/  affaires,  et  par  ainsi  conserver  sa  faveur,  certes  je  ne  To- 
serois  faire;  et  s'ilz  ont  prins  cela  si  mal  de  vostre  illustrissime  sei- 
gneurie, ne  pouyans  souffrir  la  grande  contidance  que  sa  majesté 
avoit  en  icelle,  comment  le  prendroient-il/  de  moy  si  longuement 
que  je  y suis?  Je  iray  le  droit  chemin  et  diray  la  vérité  : « Verumsatis 

■ animadverto  quanta  inde  in  me  accumulent  odia,  si  intelligat  vel 
" ipsa  ducissa  me  ad  regem  scribere,  quid  quæso  ipsamet  suspicabi- 

• tur,  ut  de  aliis  taceam?  nec  ccrtc  deest  materia,  et  aiiqua  ex  parte 

• ea  ipsa  ob  quam  ille  me  sibi  contrarium  queritur,  nisi  enim  obsis- 

■ terem , otnnia  illo  procurante  precio,  submitterentur,  et  novit  Deux 
« quanta  inde  nota  passim  su*  Cclsitudini  inseratur.  » 

Je  n’ay  encoires  oneques  eu  avec  luy  ung  seule  parolle  de  laquelle 
il  se  deubt  ressentir.  Bien  après  le  parlement  de  vostre  illustrissime 
seigneurie,  comme  en  la  présence  dudiet  Armenteros  elle  me  dict 
qu’elle  m'envoyeroit  le  frère  d’icelluy  pour  me  lire  quelques  lettres 
en  cspaignol,  je  luy  diz  que  si  luy  plaisoit  me  donner  les  lettres, 

1 Armenleros?  -oit'  ~r?i  ’ 
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je  m’ayderois  d’ung  de  noz  secrétaires,  la  Torre  ou  Praëtz,  à quov 
elle  répliqua  que  c’estoient  choses  secrettes.  Je  m’en  teuz;  aultrenient 
povois  dire  que  les  aullres  avoient  serment  à sa  majesté,  et  cestuy 
point.  Je  tiens  que  c'est  l’ung  des  poinetz  où  il  veult  dire  que  je 
luy  suis  esté  contraire,  et  l’aultrc  que,  pour  ma  contradiction,  il  n’a 
peu  achever  ce  qu’il  avoit  brassé  de  la  prébande  de  Gand;  mais  le 
principal  gist  en  ce  que  je  ne  suis  poinct  de  son  advis  quant  aux 
lotheries,  vendition  des  offices,  avanrhement  aux  abbayes  meilianti- 
hm  illis,  et  aullres  plusieurs  choses  par  lesquelles  l’on  se  haste  de 
faire  tost  sa  main  et  laisser  après  soucier  les  aullres.  Je  adjousteray 
encoires  cela,  qu’il  est  mervueilleusement  après  pour  ifiettrc  Moli- 
neus  en  nostre  conseil,  faisant  son  compte  que,  estant  d’église,  en 
mon  absence  il  viendra  à présider  et  tenir  le  lien  du  feu  chancelier 
de  l’ordre;  lequel,  certes,  ne  y duyt  point;  et  vouldrois  que  cela  se 
diO’érast  jusques  à ma  retraicte;  car  nous  ne  y serions  pas  bien  en- 
sambte.  Mais,  toutesfois,  avec  son  cerveau  ',  il  se  vante  partout  qu’il 
sera  bientosl  du  privé  conseil  en  mon  despit,  et  que  toute  la  mau- 
vaise grâce  lui  vient  d'avoir,  à la  réquisition  des  seigneurs  et  estatz, 
donné  son  opinion  sur  la  nouvellcté  des  éveschés.  Et  me  veult  vostre 
illustrissime  seigneurie  réserver  si  longuement  icy,  que  je  voy  tant 
des  indignités,  et  que,  oullre  les  persécutions  que  me  sont  en  partie 
communes  avec  vostredicte  seigneurie,  je  viegne  perdre  la  faveur 
de  celle  qui  gouverne  par  l’instigation  de  celluy  qui  est  tant  privé 
avec  elle!  Et  quant  je  considère  icy  le  tout  bien,  je  ne  puis  juger 
que  ma  plus  longue  demeure  en  ce  service  et  estât  servira  d'aultre 
fruict  pour  moy,  sinon  de  me  faire  après  desloger  avec  plus  grande 
desréputation;  néantmoins  ayant  promis  A sa  majesté,  d’attendre  sa 
venue,  je  ne  iray  point  insalutato  hospite,  mais  bien  pourchasseray-je 
que  plustost  je  puisse  obtenir  mon  eongié  à ma  réquisition  que  A la 
procuration  des  aullres. 

* 1 4 Molineux  donne  grand»  indices  rju'il  «parlent  de  le  mettre  en  curatélc.  » (Mo- 

«n’est  pas  bien  de  son  sens:  ceux  de  sa  rilïon  au  cardinal,  du  p juin  i r>64 . I.et 

«faculté  (dans  l'université  de  Louvain ) Ira,  I,  67  v*  68.) 
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11  me  faict  bien  mal  d'estre  si  longuement  privé  de  vostre  présence, 

■ quam  omnes  boni  piique  summis  desideriis  exoptant.  » 

Avec  Denemarke  n’a  esté  faict,  qu’il  me  souviegne,  auciiug  se- 
cret traicté1,  mais  bien  donnée  par  sa  majesté  une  lettre  à part  de  la 
teneur  que  contient  la  copie  cy-joincte,  laquelle  n’est  bcsoing  coin- 
municquer,  à ce  que  nie  semble,  à la  duchesse  de  Lorraine. 

Son  altéze  m'a  communiqué  les  lettres  du  cardinal  Borroineo  avec 
l'exemplaire  des  décret?,  du  concile;  mais  auparavant  avons  icy  eues 
diverses  impressions  desdils  déeretz  faictes  à Cologne,  Louvain  et 
Anvers,  et  a vostre  illustrissime  seigneurie  par  cv-devant  entendu  la 

résolution  icy  prinsc  de  l’observation  d’icetilx 

Nous  avons  eu  ces  jours  passez  ung  esclandre  en  la  ville  de  Mous, 
où  ilz  avoient  emprisonné  le  marquis  Philibert  de  Baden  ",  avec 
douze  de  sa  cornpaignie , gcntiixhommcs  et  aultres,  sur  quelque  légier 
advertîssement  qu’il?  avoient  illecques  eu,  que  quelques  Alenians 
avoient  destroussé  ung  marchant,  pensans  que  ceulx  icy  en  fussent, 
ce  que  ne  s’est  trouvé;  et  estant  son  altèze  esté  advertye,  a incon- 
tinent les  faict  relaxer  et  excuser  ledict  faict  le  mieulx  qu’on  a peu, 
et  ce  pendant  a le  bon  prince  tenu  prison  asscs  estroicte  par  trois 
jours  et  nuietz.  Mais  il  en  a esté  en  partie  cause,  qui  a voulsu  passer 

par  le  pays  sans  se  donner  à cognoistre  5 A tant,  etc.  De 

Bruxelles,  ce  xii  de  juing  i -564- 

1 A Spire  en  iS54.  (Voir  tonie  III,  * Une  seconde  lettre  du  president  Vi- 
page  g5  ; tome  VI,  page  3,  et  tome  VII,  glius,  du  a8  juin  suivant  [Mémoires  de 
page  55g.)  GranxtUe,  XII,  P a3a),  renferme  de  plus 

1 11  fut  tué  à la  sanglante  bataille  de  grands  détails  sur  cet  emprisonnement, 

Moncontour,  en  ibôg.  mais  ils  sont  sans  beaucoup  d'intérêt. 

: , ; j ttiULD?  jsji  «-.  ri  * # 
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XVII. 

EXTRAIT  DE  LETTRES 

ESERIPTES  DELA  PART  I>E  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  LORRAINE  MERE. 

AC  HAROlt  DE  POLWIM.ER, 

DBS  XV*  ET  XVI*  DE  JCISG  I Ô f>  A 

(Mémoires  de  Granvelle.  XII.  ao8,  309.) 

Quant  ad  ce  que  dictes  que  , nonobstant  nies  derniers  advertisse- 
mens,  vous  n’y  pouvez  rien  comprendre?  que  l’on  y deust  rien  chan- 
ger ès  advis  qu’avez  mandé  par  cy  devant,  bien  aise  néantuioins, 
comme  dictes,  que  les  affaires  vont  meurissanlcs;  certes,  monsieur, 
je  me  double  que  le  £ruicl  sera  si  meur  qu’il  tombera  de  soy-mesme 
tout  pourry,  de  sorte  qu’il  n’y  aura  nid  goust  quand  on  en  vouldra 
user,  et  ce  à l’occasion  du  long  délay  qu’on  prend  et  qu’on  ne  se  sert 
du  temps;  car  l’cxpérauce  de  l’expectative  tant  incertaine  ne  vault,  à 
mon  jugement,  le  bien  que  le  temps  présent  nous  offre. 

Quant  aux  deux  cens  milz  escuz,  ce  fust  esté  ung  bon  moyen  de 
priver  le  roy  catholicque  de  toute  soubçon,  moyen  aussi  pour  ne 
tumber  aux  hazardz  des  oppinions  de  Flandres,  lesquelx  on  craincl 
tant;  moyen  aussi  de  ne  laisser  perdre  le  temps  présent  tant  advan- 
tageux.  Et  11’est  de  besoing  de  la  présence  du  roi  pour  ccst  cllect  ; 
ains  au  contraire,  en  concédant  les  deniers,  son  absence  couvre  tout 
et  serviroit  à la  connivance,  et  ne  seroit  nullement  de  besoing  de 
communicquer  l’ouclrov  de  ces  deniers  ès  Pays-Bas,  veu  que  Madame 
extime  qu’il  fust  faict  à la  cachette , tant  pour  les  raisons  mesineut 
alléguées  de  inons'  le  cardinal,  comme  pour  celer  nostre  desseing. 

Quant  à le  négocier  nous-mesmes,  son  altcze  en  vouldroit  bien  sça- 
voir  les  moyens  et  comme  elle  s’y  debvroit  conduyre;  encoires  que 
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je  soye  bien  de  vostre  oppiniou,  que  si  le  roy  ne  les  veult  ouctroyer 
de  gayeté  de  cœur,  la  chose  yra  à la  longue  et  pcult-estre  encoires  en 
filmée.  Et  no  Sçay  pourquoy  serait  besoing  que  ceste  mercède  fust  pu- 
bliée ès  Pays-Bas , vcu  qu’elle  se  pcult  bien  faire  sans  eulx  ; et  congnois- 
sant  Madame,  par  vostre  lettre,  que  vous  confesses  que  ce  serait  le 
bien  de  l'ail'aire  d’avoir  les  deux  cens  milz  escuz  tous  preslz,  et  que 
lors  toutes  difficultez  cesseraient,  son  altèze  vous  prie  que,  comme 
il  est  vray  et  bien  jugé  à vous,  vous  y veuilles  tenir  la  bonne  main 
qu’elle  les  puisse  obtenir;  et  certes  c’est  le  vray  moyen  pour  parve- 
nir à nos  fins  et  avec  le  moins  d’altérations1. 

Sa  majesté  catholicque  debvroit  considérer  le  service  de  Dieu  en 
nous  donnant  ayde,  la  restitution  de  la  religion  en  son  entier,  les 
raisons  et  actions  de  Madame,  laquelle  a cest  honneur  que  de  luy 
estre  si  proche;  et  se  debvroit  bien  ressentir,  veu  sa  grandeur  et  les 
moyens  qu'il  a,  du  tort  qu'on  a faict  aultresfois  à la  royne  sa  tante, 
et  qu'on  faict  à présent  à sa  cousine  en  la  détention  de  ses  biens 
patrimoniaulx.  Je  laisse  l’asseurance  des  Pcys-Bas  qui  en  deppend , 
avec  les  hazardz  de  grande  conséquence  qui  en  peuvent  sourdre  à 
ceste  occasion.  Si  ces  raisons  ne  sont  vaillables  pour  esmouvoir  sa 
majesté  à nostre  ayde,  je  n’en  sçay  point  d’aultres,  et  me  dcsplairoit 
jusques  à l'âme  si  l’on  estoit  forcé  de  se  renger  à prendre  l'alliance 
dont  je  vous  ay  aultres  fois  parlé.  Parquoy,  si  monsieur  le  cardinal 
vouloit,  ayant  tant  de  bonnes  raisons  avant  la  main,  estans  toutes 
choses  fondées  sur  le  bien  publicque , il  pourrait  bien  persuader  le 
roy  aux  fins  que  désirons:  et  certes  il  le  debvroit  faire  pour  l’honneur 
que  luy  en  adviendrait;  non  pas  que  je  ne  confesse  le  faict  estre  de 
grand  poid  et  de  conséquence,  et  digne  de  grandes  considérations; 
mais  aussi  les  choses  difficiles  sont  les  plus  belles. 

1 On  lit  ce  qui  suit  en  marge  de  cel  ■ tou»  bons  princes  catholicque*  y voul- 

alinéa  : • Nota  que  ledict  s’  baron  dict  : « dront  faire  quelque  ayde;  qu'estant  en 

• Pleut  à Dieu  que  leadicts  deux  cens  inilx  « pevs.  l'on  trouvera  moyen  d'avoir  argent. 

• escus  fussent  preslz . et  ce  que  Madame  «Aussi  que  la  lighe  du  Suédois  y servi- 

• y veult  mectre,  et  comme  il  entend  que  ■ mit,  comme  sou  premier  ndvis  le  porte.  • 

ramas  d'état.  — rm.  9 
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Sur  ce  qu’on  traicte  de  la  part  des  occupateurs , j’en  ayjà  dict  ce 
qu’il  m'cn  semble,  qui  est  que  l’accord  d’eulx  nous  nuyct  et  leur  dis- 
scntion  nous  sert;  sur  quoy  en  fault  attendre  ce  que  le  temps  nous 
apportera. 

Madame  a desjà  cnchemync  le  contenu  de  vostre  premier  article; 
le  semblable  a-elle  faict  du  second  : mais  ce  ne  sont  pas  personnes 
pour  attendre  la  venue  du  roy  d’Espaigne.  Toutesfois,  nous  ne  lais- 
sons perdre  nulle  occasion  ; car  ils  font  tout  leur  fondement  sur  l’alté- 
ration présente  de  la  noblesse  dannoisc,  laquelle  ne  peult  durer  ou 
qu'elle  ne  soit  pour  révolter,  ou  sera  par  le  détenteur  dannois  sub- 
juguée: que  sont  poinetz  principaulx  sur  lesquels  ilz  se  fondent  et  à 
bonne  cause;  et  sur  ce  nous  aultres  allons  dilayans  au  préjudice  de 
reste  tant  bonne  occasion  que  confessez  que  Dieu  nous  envoyé. 
Néanlmoins,  vos  conseils  sont  dilayans,  qui  est  tout  mon  regret,  que 
les  conseils  du  lieu  et  les  loingtains  ne  s'accordent  sinon  en  une 
seule  chose,  c’est  i sçavoir  d’advouer  l’estât  présent  estre  fort  à 
l’advantaigc  du  négoce;  mais  quant  ce  vient  au  point  de  le  seconder, 
on  le  diffère  contre  l’oppinion  de  ceux  qui  sont  prouchains  du  susdict 
lieu,  et  aussi  contre  leurs  conseilz,  qui  est  de  battre  le  fer  tandis 
qu’il  est  chault.  Icelle  mesme  contrariété  d’oppinion  mest  en  peine 
le  sieur  I lochs,  car  il  ne  veult  rien  attenter,  et  avee  bonne  cause,  s’il 
n’est  plus  seur;  car  ce  n’est  pas  jeu  d’esmouvoir  toute  une  noblesse, 
et  puis  la  laisser  cil  blanc,  perdant  par  tel  moyen  tout  crédit  tant  du 
temps  présent  que  futur.  Et  d’aullre  part,  on  ne  treuvera  pas  tousjours 
leur  volunté  tellement  disposée  comme  elle  est  à présent,  confessant 
avec  vous  que  c’est  Dieu  qui  ouvre  ce  chemin;  mais  il  s’en  fauldroit 
servir  à propoz.  Madame  vous  remereye  des  bons  offices  que  con- 
tinuez à faire,  vous  priant  y vouloir  persévérer. 

Au  surplus,  quant  à ce  que  monsieur  le  cardinal  de  Grandvelle 
vous  a escript  touchant  Thoul,  je  m'en  remeetz  s’il  y a fondement  ou 
non.  et  si  le  François  y aura  la  mesme  considération  qu’a  sa  majesté, 
qui  est  la  cause  qu’on  ue  se  debvroit  esbeyr  que  Madame  continue 
la  poursuitte,  y estans  les  estatz  de  son  (ilz  tant  intéressez.  Sur  quoy 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRAKVELLE.  67 

semble  qu’on  ne  se  debvroit  plaindre  de  l'avoir  poursuyvy  à Rome, 
veu  que  par  vertu  de  la  cession  faicte  par  M.  de  Thoul,  il  y con- 
vient intervention  de  sa  saincteté  en  tant  qu'il  luy  touche,  laquelle  son 
altèze  a obtenue.  Quant  aux  pracliques  dont  la  lectre  de  monsieur 
le  cardinal  faict  mention,  je  me  servi  ray  icy  de  la  response  qu’avez 
aultresfois  faicte  à sa  majesté,  c’est  à sçavoir,  s’il  estoit  dédiasse 
du  sien , il  inectroit  toute  peine  à le  recouvrer  sans  aultre  respect , 
comme  il  semble  Madame  estre  résolue  de  faire , veu  que  les  royaumes 
n’ont  rien  de  commun  avec  personne,  et  qu’on  endure  bien  les 
altérations  présentes  sans  contredict.  Quant  au  poinct  dernier,  où 
est  dict  que,  aux  occasions  prédites,  il  convient  tant  plus  suspendre 
pour  maintenant  ledict  négoce  en  attendant  la  venue  du  roy  : je  m’en 
remetz  au  contenu  de  toute  la  lettre,  encoires  qu’il  est  à doubter 
que  le  roy  aura  les  mesmes  considérations  qu'a  sa  majesté,  luy  at- 
touchant  beaulcop  plus  qu’à  l’empereur. 

Quant  à nous  mectre  en  lighe  avec  le  Suédois,  ce  a esté  la  cause 
pourquoy  son  altèze  a désiré  de  sçavoir  si  avez  congnoissance  du 
chancelier  de  Suède  ; sur  quoy  elle  est  toujours  attendante  ce  qu’en 
aurez  apprins  de  monsieur  vostre  frère 

CE  QUE  LE  BAHON  DE  l’OLWILLEH  B ES  PO  ND. 

( Mémoires  de  Gruivelle,  XII,  aïo- ai  i .) 

Sans  date. 

Sur  ce  que  vous  faictes  plaincte  que  l'on  ne  se  sert  du  temps  pour 
l’exécution  de  l'entreprinsc , et  que  vous  doublez  que,  à l’occasion  du 
long  dilay  qu’on  prent,  le  firuict  soit  tant  meur  qu’il  se  trouvera  sans 
goust ; je  ne  voids  rien,  comme  jà  je  le  vous  ay  dict,  des  forces  et 
intelligence  y requises , et  parquoy  l’on  peust  rien  changer  en  mon 
premier  advis,  auquel  certes  je  ne  peultz  aultrement  que  de  m’y 
remcctre,  comme  encoires  je  faiz.  Si  vous,  qui  sçavez  les  secretz  de 
la  besoingne  raieulx  que  je  ne  peultz  pas,  pouvez  encheinyner  à 
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présent  l’exécution  d’icellc,  faictes-le,j’cn  suis  très-contant;  car  quant 
à moy,  je  ne  le  conseillera)'  jamais,  en  n’y  voyant  plus  et  de  la  force 
et  de  l’intelligence  que  je  ne  fait. 

Quant  aux  deux  cens  mil  escuz  que  Madame  prétend,  je  vouldroye 
bien  que  sa  majesté  les  eust  ouctroyc.  Quant  à moy,  pour  l’obtien 
d’iceulx,  j’ay  faict  et  feray  encoires  tout  mon  possible  vers  monsei- 
gneur le  cardinal:  mais  je  sçay  qu'il  ne  le  fera  pas,  si  ce  n’est,  comme 
je  vous  ay  dict,  que  sa  majesté  soit  présente  ou  qu’il  fust  prez  d’elle; 
lésant  tousjours  son  compte  que  la  chose  sera  renvoyée  aux  pevs 
d’embas,  et  craindantce  que  nous  en  pourroit  advenir.  De  le  négo- 
cier vous-mesmes  (je  dietz  son  altèze  par  homme  exprez),  vous  le  pou- 
vez faire,  et  je  n’en  sçay  aultres  moyens  ; mais  je  vous  laisse  & penser 
si  le  roy  fera  cest  ouctroy  de  gayeté  de  cucur,  et  sans  grandes  consi- 
dérations (veu  ce  qu’en  deppend),  et  sans  le  conseiller  ès  Peys-Bas,  ses 
principaulx  ministres  et  le  costé  où  plus  cela  touche  : je  croidz  certes 
que  non. 

J’ay  parlé  à monsieur  Jehan  mon  frère1  s’il  avoit  aulcunc  congnois- 
sance  avec  le  chancelier  de  Bohème5;  il  m’a  dict  que  non.  Et  quant 
à mcctre  son  altèze  en  lighc  avec  l occupateur  dudict  Suède,  il  sera 
bien  requis,  quant  l’on  y vouldra  entendre,  que  l’on  manyc  cest  affaire 
dextrement  et  au  temps  requis  : car  je  me  double  que,  traictant  à 
ceste  heure  avec  luy,  et  entendant  que  Madame  se  vouldroit  mesler 
pour  le  royaume  de  Dannomarche,  il  n'aimast  mieulx  de  faire  la  paix 
avec  le  Dannois,  congnoissant  sa  force  n’estre  telle  que  celle  de  ma- 
dicle  dame  (réintégrée),  et  la  grande  alliance  qu’elle  peult  avoir  en 
toute  la  chrestienté  et  luy  occupateur  de  son  bien , que  de  se  mectre 
en  péril  d’estre  déchassé  aussi;  car,  comme  je  l’ay  dict  cy-devant,  il 
a plus  paour  de  madictc  dame  que  non  pas  du  Danncmarcquois.  Et 
a esté  mon  oppinion,  comme  encoires,  que  ceste  lighe  se  debvoit 
tenter  quant  l’on  verroit  qu’ilz  scroient  en  terme  de  conclure  la 
paix  ensemble,  et  le  tout  comme  est  déclaré  en  mon  premier  advis; 

' Voir  t Vil,  38 1 blemcnt  voulu  désigner  le  chancelier  de 

' L'écrivain  de  celle  réponse  a proba-  Suède.  (Voir,  page  précédente,  ligne  18.) 
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car  les  tenans  toujours  en  guerre , ce  nous  sera  grand  advantaige  à 
cause  qu’ilz  se  ruyneront  du  tout  et  l’ung  et  l’aultre. 

Sur  ce  que  dictes  que  ceulx  de  par  delà  font  leur  fondement  sur 
l’altération  présente  de  la  noblesse  dannoise  : si  elle  se  révolte,  tant 
inieulx  pour  Madame;  si  l’on  la  veult  subjuguer,  tant  plus  se  révol- 
tera-t-ellc  : car  le  subjcct  treuvera  tousjours  ung  coustean  pour  se 
délivrer  du  tirand,  ainsi  est  le  proverbe.  Je  vous  confesse  que  vous 
avez  beaulcop  de  bonnes  et  belles  occasions;  mais  l'on  les  peult 
bien  encoires.  par  bonne  industrie,  méliorer,  et  suis  très  contant  que 
si  lesdicts  de  par  delà  et  prouchains  du  lieu  ont  le  moyen  d’exécu- 
ter le  dcsscing,  qu'ilz  le  lacent;  si  bien  ilz  ne  l'ont,  qu’ilz  se  con- 
forment ad  ce  qu’il  est  mienlx,  de  temporiser  à raison  du  dclfàult  de 
ce  que  pour  l’exécution  est  requis;  n'ayant  esté  mon  oppinion  que 
le  sieur  Peter  Ocs1  esmeust  la  noblesse  dannoise  jeusques  à quant 
l’on  seroit  prest. 

Au  reste , monsieur,  je  voidz  que  la  fin  où  toute  vostre  lettre  veult 
tendre,  quant  à ce  du  négoce,  est  que  l’on  ne  doibt  attendre  la  venue 
du  roy  catholicque  ; à quoy  je  seroye  bien  des  vostres  si  l’on  s’en 
pouvoit  passer  et  qu’on  fust  foumy.  Mais  je  m’esbeys,  puisque  par 
aulcunes  voz  lettres  avez  dict  que  Madame  s'arrestoit  ou  se  re- 
mestoit  à l'oppinion  de  monseigneur  le  cardinal,  comme  venant  d’ung 
tel  personnaige,  l’on  veult  à présent  changer  cela.  A quoy  fault  avoir 
esgard,  veu  le  poid  de  ce  négoce,  et  ne  changer  ce  qu’est  une  fois 
arresté. 

' Après  un  exil  de  près  de  dix  sus  cl  mourut  d'bvdropisic  à F riederiebsbourg , 

sa  réconciliation  avec  le  roi  Frédéric  II,  au  mois  de  novembre  i575. 

Peter  Ox  on  Osae,  rentré  dam  sa  patrie, 

. • .jjtCtXtÿd  ->A  0*151  jj-  uv  tAV- 
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XVIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XII,  aa^-aa^.) 

Moutie  r- Haut*  Pierre , 50 juin  i564. 

Madame,  puisqu'il  a pieu  à vostre  altèze  me  déclarer  par  se* 
lettres  qu’il  luy  seroit  aggréable  d’en  avoir  cjuelqu esfoys  de  moy,  je 
ne  vculx  délaisser  me  servir  de  ceste  occasion  d’ung  homme  de  pied 
quy  vad  par  delà,  pour  luy  dire  que  je  suis  venu  en  ce  lieu1  pour 
donner  ordre  à aulcune  mes  affaires  que  j'ay  en  ceste  montaigne, 
oii  je  ne  pourray  sy  tost  achever,  pourcc  que  le  trésorier  de  Salins  ”, 
qui  me  faict  ce  plésir  d'avoir  la  supcriutendance  de  mes  affaires  piéçà 
en  mon  absence,  s'est  party,  il  y a cinq  ou  six  jours,  pour  aller  à 
la  diette  de  Baden  que  les  Suysses  y tiennent  tous  les  ans  à la  Saint- 
Jehan,  et  y vad  ledict  trésorier  pour  y faire  les  ollices  pour  ce  pays 
que  vostre  altèze  aura  entendu  par  les  lettres  que  cy-devant  nions' 
de  Vergy  en  a escript  à icelle,  et  fauldra  nécessairement  que  j’attende 
icy  son  retour;  et  après  avoir  achevé  en  ce  coustel  ce  que  je  y ay  4 
faire,  faiz  mon  compte  de  retourner  à Besançon  pour  quelques  jours, 
et  doiz  là  reprendre  le  chemiu  de  Luxeu , pour  achever  ce  que  m'y 
reste  4 faire  et  estre  plus  près  des  pays  d’emhas,  pour  tant  mieulx  me 
pouvoir  employer  en  ce  que  sera  de  besoing. 

Et  pour  dire  4 vostredictc  altèze  les  nouvelles  que  nous  avons  en 
ce  coustel  du  Lyonnois , le  roy  très  chrestien  y debvoit  entrer  il  y 

1 Le  cardinal  était  prieur  de  Moulicr-  l’existence  est  déjà  signalée  dans  une 
Haute-Pierre,  monastère  de  l’ordre  de  charte  de  l’annce  870. 

Cluny,  au  comté  de  Bourgogne,  dont  ’ Bonnet-Jncquemet. 
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eu  dymenche  vm  jours,  et  asseurent  aulcuns  que  doiz  lors  il  y est, 
et  que  l’on  l’a  receu  sans  bruyt  et  comme  il  a voulu.  La  court  de 
France  démonstre , ou  soit  à bon  escient  ou  chose  feincte,  de  vouloir 
entièrement  restaurer  la  religion  catholicquc,  cognoissant  enfin  que 
sans  ce  l’authorité  du  rov  de  France  ne  se  pcult  remectre  sur  les 
pied z. L’on  parloit  d'y  faire  deux  chasteaulx;ctjà  auparavant  l’arrivée 
du  roy  celle  part,  avoye-je  nouvelle  de  quelques  principaulx  de 
Lyon,  que,  sur  l’asscurance  que  les  calholicqucs  avoient  prins  de  la 
venue  du  roy.  jà  l’on  avoit  commancc  de  mettre  quelque  bon  ordre 
aux  affaires  de  la  religion  en  ladicte  ville , s’estans  fortifiez  tes  catho- 
licques, et  que  toulcsfoys  sur  lesTerraulx,  comm’ilz  appellent, les  hu- 
guenots bastissoient  ung  temple  à leur  mode,  qu’ilz  espèrent  achever 
avant  l’arrivée  de  la  court,  avec  espérance  que  l’on  leur  permettroit, 
venant  ladite  court  là , d’y  prescher,  et  que  aulcuns  principaulx  de  la 
ville  quy  sont  de  la  secte,  hommes  et  femmes,  y besongnoient  et 
pourtoient  la  hotte. 

Madame  de  Vendosmc  arriva  à Mascon  accompaignée  de  prés  de 
lé  chevaulx  de  toutes  sortes  gens  de  sa  maison  et  aultres,  et  entre 
icculx  y avoit  dix  ou  douze  prédicantz.  Le  roy  et  la  royne  mère  luy 
défendirent  d’y  faire  prescher,  ny  en  lieu  où  la  court  fust,  avec  dé- 
claration qu’il  failloit  qu’elle  se  résolust  de  vivre  conforme  à la  reli- 
gion catholicque  qu’ont  tenu  les  prédécesseurs  du  roy;  sur  quoy  l’on 
dict  qu  elle  respondit  que  des  personnes  et  du  bien  c’estoit  raison 
que  le  roy  en  disposast,  mais  qu’il  seroit  bien  dur  sy  l’on  vouloil 
contraindre  les  consciences , la  charge  desquelles  debvoit  demeurer 
à Dieu  seul.  L’on  lit  audict  Mascon  une  procession  générale  le  jeudy 
du  Saint-Sacrement  fort  solennelle,  au  grand  regret  d'aulcunz  de  la 
ville  qui  sont  esté  grandz  huguenot*. 

L’on  m’escript  de  Champaignc  que  la  royne  mère  ail  mandé  au 
cardinal  de  Lorraine  d’aller  à Paris  pour  là  gouverner  durant  son 
absence;  s'il  est  ainsy  c’est  fort  bon  signe,  et  pour  éviter  que  pen- 
dant que  la  court  de  France  sera  à Lyon,  que  aulcuns  pensent  sera 
bien  pour  deux  ou  trois  mois,  rien  ne  se  trouble  en  l’Isle  de  France 
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en  Faveur  des  huguenotz.  La  princesse  de  Condé  1 est  lousjours  fort 
malade  et  espéroit  Ton  peu  de  sa  vie;  les  huguenots  ont  le  prince 
son  mary  pour  fort  suspect,  et  doubtans  qu’il  ne  se  range  avec  les 
catholicques,  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  donner  souspeçon  de  luy 
aux  mcsmes  catholicqucs;  et  je  sçay  que  jusques  à ceulx  de  Stras- 
bourg font  offices  pour  donner  aux  catholicqucs  suspition  contre  le- 
dict  prince. 

Le  duc  des  Deux-Pontz  est  allé  vers  le  duc  de  Wirtcmberg  accom- 
paigné  d'environ  cent  chcvaulx;  l’on  dict  que  c’est  pour  communic- 
quer  avec  ledict  duc  sur  la  sentence  obtenue  contre  luy  par  ceulx  de 
Rye;  aultrcs  dient  que  ce  soit  pour  les  affaires  du  conte  de  Montbé- 
liard2, estans  tous  deux  lesdicts  seigneurs  ses  tuteurs3.  L'on  escript 
de  Lorraine  que  le  palatin  faict  nouvelles  ordonnances  pour  la  reli- 
gion en  son  pays,  veullant  exclure  les  femmes  de  la  cène  et  commu- 
nion par  raisons  bien  frivoles,  et  Tune  d'icelles  pour  la  mesme  cause 
pour  laquelle  FAlcoran  les  vouldroit  exclure  de  paradis.  Calvin  est 
mort  certainement  il  y a seullement  dix-scpt  ou  dix-huict  jours4. 

J’entendz  que  le  roy  de  Dannemarch  a licentié  George  Van  llol  et 
ses  gens,  se  veullant  doresenavant  servir  de  gens  de  son  pays;  et  après 
le  licentiement,  y a eu  ung  mutinement  tel  entre  les  Dannemarquoys 
et  ceulx  dudict  Van  Hol,  que  le  roy  a esté  contrainct  venir  entre 
deux  en  personne  pour  éviter  plus  grand  désordre  ; et  se  resenl  fort 


1 Eléonore  de  Royc,  fille  et  héritière  de 
Charles  sieur  de  Royc  , comte  de  Roucy, 
et  de  Madeleine  de  Mailly,  seour  utérine 
des  trois  frères  Châtillon.  Elle  mourut  le 
a3  juillet  1 564-  * On  dit  que  celte  mort 

* a été  advancéc  pour  faire  quelque  autre 

• mariage.  ■ (Lettre  de  Pierre  Bordey  au 
cardinal;  Mémoires  tUGranvelle,  tome  XII, 
pag.  362-3 63;  voir  aussi  dans  le  tome  VII, 
page  167.) 

* Frédéric  de  Wurtemberg,  comte  de 
Montbéliard , fils  du  cotule  George  et  de 
Barbe,  princesse  de  Hesse,  né  au  mois 


d'août  i557,  dans  le  château  d’Horbourg, 
en  haute  Alsace. 

* Avec  le  comte  Philippe  de  Hanau- 
Lichtemberg. 

4 • Mon  nepveu , qui  est  religieux  À 
« Saint-Claude,  m'a  assuré  qu'un  habitant 

• de  ce  lieu  qui  est  allé  à Genesve  (comme 

■ ils  sont  proches  voysio»)  avoit  vcu  por- 

■ ter  en  terre  Calvin  , et  l'accompagnoyent 
- deux  ou  trois  cents  de  ces  meschans , 

• et  sont  environ  douze  ou  quinze  jours 

• qu’il  mourut.»  (Jean  d’Achey  au  cardi- 
nal, du  i3juin.  ( Mém. de Gmnv. XII,  aoA.) 
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la  noblesse  de  Dannemarch  de  la  faveur  que  le  roy  a faict  et  faict 
encores  au  conte  de  Swartzembourg.  Le  roy  de  Swèden  est  encores 
présentement  plus  fort  et  par  nier  et  par  terre,  et  ont  ses  navires 
donné  la  chasse  à celles  de  Dantzich  et  Lubecht.  L’empereur  et  le  roy 
des  Romains  avoient  escript  aux  deux  roys  de  Dannemarch  et  de 
Swèden  pour  préparer  leurs  voulentez  à l’accord,  leur  déclairant  qu'il 
ne  leur  convient  qu’ilz  demeurassent  en  guerre,  et  tant  plus  sur  une 
querelle  sy  sotte  et  mal  fondée.  L’on  verra  ce  qu’en  la  communication 
de  la  Penthecoste,  que  se  debvoit  tenir  à Rostoch,  se  sera  faict;  et  & la 
vérité,  pour  tous  respecta,  je  tiens  qu’il  ne  fust  esté  que  bien  que  le 
conseiller  Cohÿl  y fust  allé.  L’empereur  a esté  fort  à l’extrême,  mais 
les  médicins  donnent  encores  espoir  pour  quelque  temps  de  vie; 
Dieu  doint  que  ce  soit  pour  beaucoup  plus  qu’eux  ne  pensent! 

Mons'  de  Vergy  a assemblé  à Dole  les  seigneurs  quy  luy  assistent 
aux  affaires  d’estat  du  pays,  tant  pour  communicquer  lo  poinct  des 
estatz  que  vostre  altèze  luy  a enchargé  par  ses  lettres,  comme  aussy 
sur  le  différend  de  ceulx  de  Dole  avec  la  Villette,  et  m’a  asseuré  que 
incontinent  qu’ilz  auront  prins  résolution,  il  en  advertira  vostre  altèze 
et  des  nouvelles  que,  estant  plus  près  que  moy  de  Lyon,  il  aura  de  la 
court  de  France. 

J’envoiay  avec  mes  dernières  lettres  à vostre  altèze  celles  que  la 
demoiselle  de  Saint-Remy  m’avoit  escript,  et  diz  à icelle  la  qualité 
de  ladicte  demoiselle  ; et  pour  austant  que  parce  qu’elle  m’escripvit 
depuis  et  faisoit  dire  , elle  démonstroit  sçavoir  grandes  choses  et 
d’importance  pour  le  service  de  sa  majesté,  pronosticant  grandz 
desseings  contre  icelle  et  dangiers.  Ores  que  je  n’aye  accoustumé  faire 
grand  fondement  sur  telles  personnes,  sy  est-ce  que,  sçaehant  l’han- 
tise  qu’elle  a en  la  court  de  France,  je  me  figuroye  quelle  pourrait 
bien  avoir  entendu  quelque  chose,  selon  qu’en  ladicte  court,  mesmes 
au  quartier  de  la  royne,  souvent  l’on  caquette  et  parle  librement,  que 
pourrait  estre  de  considération,  et  j’ay  voulu  correspondre  à ladicte 
demoiselle  pour  tirer  d’elle  ce  qu’elle  vouloit  dire , et  enfin  m'a 
escript  la  lettre  que  vostre  altèze  verra  joincte  à ceste,  et  le  mémoire 
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y encloz  contenant  le  principal  (le  ce  qu’elle  vouloit  dire,  que  je 
supplie  à vostredicte  altère  me  vouloir  renvoyer,  et  aussy  la  précé- 
dente, pour  donner  contentement  à ladicte  demoiselle,  laquelle,  par 
ce  qu’elle  m'a  faict  deelairer,  craint  fort  que  toutes  les  lettres  que 
viennent  entre  les  mains  de  vostre  altèze  soient  veues  d’autres;  et 
pour  moy  je  sçay  bien  le  contraire,  ayant  veu  le  soing  que  vostredicte 
altèze  tient  de  tenir  soulz  sa  clef  secrctte  ce  qu’elle  ne  veult  passe  par 
aultre  main. 

J’ay  respondu  à ladicte  demoiselle  que  je  suis  certain  qu’elle  se 
mescompte  en  ce  quelle  touche  des  seigneurs  de  par  delà,  que  j’ay 
tousjours  tenu  sy  loyaulx  à sa  majesté,  et  offrais  sy  libéralement  à 
icelle  de  soustenir  la  religion  catholicque;  ce  que  j’ay  escript  voulen- 
tiers  en  ceste  sorte , tant  pourco  que  je  le  tiens  ainsy  estre  véritable , 
comme  aussy  pour  ce  que  sy  ceste  demoiselle,  qui  ha  une  partie  de 
son  bien  en  France  et  souvent  s’y  treuve,  vient  en  devises  avec  quel- 
cun  des  huguenotz  quy,  faisans  leurs  fondements  sur  telles  faulses 
opinions,  vouldroient  mouvoir  quelque  chose,  ouyans  de  costedicte 
demoiselle  ce  mien  tesmoignage  contraire,  perdent  ceste  opinion  et 
cessent  des  desseings  qn’ilz  pourroyent  avoir  fondé  sur  icelle. 

Quant  aux  chiffres,  il  y a longtemps  qu’il  avoit  esté  dict  qu’elles  se 
debvoient  renouveller,  tant  pour  le  changement  qu’il  y a heu  d'am- 
bassadeurs et  ministres  en  divers  lieux,  les  serviteurs  desquels  les 
retiennent,  que  spécialement  pour  celluy  qu’ayant  servy  de  secrétaire 
à 1 ambassadeur  Quadra,  que  Dieu  pardoiut,  s’estoit  après  range  au 
service  de  la  royne  d’Angleterre;  et  à la  vérité  quand  les  choses  sont 
miculx  réglées,  l’on  change  plus  souvent  les  chiffres,  pour  prévenir 
toutes  choses  de  ceste  qualité  que  pourroyent  survenir.  Vray  est  que 
c’est  peyuc  aux  secrétaires  : mais  contre  ce  pèse  plus  que  quand  par  le 
temps  les  chiffres  peuvent  venir  à la  cognoissance  des  voisins,  elles 
ne  servent  plus  de  rien  ny  plus  que  des  lettres  clères.  Je  ne  laisse 
pas  de  penser  que  comme  ceste  demoiselle  est  née  en  Lorraine  et 
nourrie  en  France,  ayant  hanté  la  court,  que  peult-eslre  pense  l’on 
par  ce  moyen  et  luy  faisant  escripre  telle  chose,  donner  umbre  et 
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soupson  de  plusieurs;  et  vostre  altère  voyt  qu'elle  y entremesle  et 
le  prince  don  Joan,  et  les  enfants  du  roy  des  Romains,  et  le  peu  de 
lionne  oppinion  qu'il  monstrent  avoir  de  monseigneur  nostre  prince1; 
mais  tout  est  à propoz  pour  cognoistre  les  humeurs  de  ce  costel-lè, 
afin  de  noter  leurs  jugements  et  discours  sans  s’en  donner  peine, 
mais  s'en  souvenir  pour  les  parangoner3  à aultres  advertissementz 
que  l'on  peult  avoir.  Et  me  recommandant  très-humblement,  etc. 

De  Moustier-Haulle-Pierre,  ce  xxr  de  juing  i 564 . 


XIX. 

JEAN  CORPETZ 

A I.  ÉPOUSE  DU  MAITRE  DES  COMPTES  V1RON1. 


( Lettre!  de  Morillpo , 1 , 79.  ) 

Luxembourg,  ao  juin  »56$- 

Madamiselle Nous  sommes  journellement  occuppé  en  ccste 

ville  de  Luxembourg  pour  les  aflairres  de  sa  majesté  ; reste  que  hier 
avons  heu  le  passetenips  du  combat  à pied,  et  force  seigneurs  et 
dames,  de  manière  que  la  Teste  s’est  porté  fort  bien  ; et  avant-hier 
au  soir  le  baptesnie*  se  flst  bien  solempnellement  avec  plus  de  cincq 
cens  torches,  beaucoup  de  seigneurs,  assçavoir  le  prince  d'Orenges, 
le  duede  Deux-Pontz\  le  conte  de  Horgne,  les  deux  contes  de  Nas- 
sau w,  les  contes  de  Senne  (?),  Montigny  et  cncores  aultres  particuliers 
seigneurs.  Ceulx  qui  pourtoient  les  choses  nécessaires,  premier  nta- 

* (De  Tentant  du  comte  de  Manaleld.) 
Voir  le  n*  XX,  p.  76. 

* George-Jean,  cousin  germain  de  Wolf- 
gang, duc  des  Deux-Pool». 

10. 


‘ Don  Carlos  devenu  odieux  à son  père, 
éprouvait  alors  de  continuelle»  mortilica- 
tiona  de  >a  part. 

* Comparer. 

' Sur  OdetViron-,  voir  tome  V,  p.  a5o. 
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damiselle  de  Mansfclt,  accoustrcc  d’une  robbe  de  drap  d’or,  ac- 
compaigné  de  monseigneur  le  prince  d’Orcngeset  du  conte  Jehan  de 
Nassauw,  une  damoiselle  portant  la  queuwe  derrierre,  et  ladite 
damoisclle  de  Manslclt  portoit  l'enfant  qui  estoit  desjà  de  si  grand 
esprit,  qu’il  alloit  jouant  des  mains  comme  s’il  eût  vouilu  jouer  sur 
l'espinette;  monsieur  de  Schauwembourg,  gouverneur  de  Thionville, 
portoit  la  corronne  maniiieque  ; le  sieur  de  Mallandry,  gouverneur 
de  Montmédi , portoit  le  sel  avecq  ung  instrument  brave  ; le  sieur  de 
Mondragon,  gouverneur  de  Dampvillers,  portoit  le  cierge  ou  chan- 
delle de  cire  vierge  avecq  la  serviette;  le  sieur  de  Clervaulx1,  l’ung 
des  principaulx  seigneurs  du  pays , portoit  le  bassin  et  l’aiguière  ; 
en  somme  tant  de  choses  qu’aurois  peine  de  l’exprimer.  Et  sur  ce  je 
me  recommande,  etc. 

XX. 

LE  SPECTACLE  DE  LUXEMBOURG*. 

( Lettres  de  Morillon , I , i a 5 . ) 

19  juin  i564. 

Décima  nona  junii  anni  i564.  celebratum  est  certamen  militare 
Luxemburgi,  post  baptismum  [filii]  ill“'  comitis  de  Mansfeld’,  in  quo 
sub  finem  acccsscrunt  très  larvati,  quorum  unus  vestitu  et  pilco  rubro 
cardin, dis  gestabat  speciem , qui  fuit  eques.  Alii  duo  pedites,  quorum 
alter  hacremitam,  alter  vero  diabolum  referebant;  eo  ordine  ince- 
dentes,  ut  haeremita  praecederct  cardinalcm  portans  spberulas  pre- 
carias,  quas  vulgus  appellat  des  patenostres,  eas  saepius  rodens  don- 

(De  la  maison  de  BaufFremont  iippe-Octavien,  périt,  en  1591,  dans  un 

L intitulé  de  cette  pièce  est  de  la  main  combat  dont  la  province  de  Goeldre  fut  le 

du  cardinal.  théétr». 

’ Ce  fils , portant  lea  prénoms  de  Phi- 
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tibus,  Deindc  sequcbatur  diabolus , equum  dicti  cardinalis  taudis 
vulpinis'  fustigans,  magna  cum  totius  populi  admiratione  et  scandalo. 
Et  ita  parati  accesserunt  iocum  dicti  certaminis,  nbi  cum  pervenis- 
scnt , statim  a dimieantibus  fugatus  est  cardinalis  a consortio  assis- 
tentium. 


XXI. 

(ilO.  JACOMO  FlIGGER 

AL  CARDINALE  DI  GRANVELLA. 

(Mémoire»  deGranvelle,  XII,  3^6-367.) 

D*  TaulTlircb,  ai li  si  di  jugtto  i564. 

Avant  heri  bebbi  la  sua  di  37  del  passato  da  liaudoncourt,  per 
la  <pialc  intesi  la  tarda  rua  sua  del  ritomo;  et  perché  non  veddo  oc- 
casione  di  moti,  (juella  non  baverà  d’affrettare  la  sua  ita  par  delà, 
potendo  conziare  li  soi  negotii  adaggio,  et  dame  tanto  pin  tempo 
alli  emuli  per  cliiarir  meglio  il  rnondo  che  non  fu  per  colpa  sua  il 
passato,  corne  se  dava  d'intendere.  Vedendo  ad  occhio  che  ancora 
loro,  con  tutt’  il  bravare,  restano  senza  cITcttuare  il  negotio,  molti 
sogliono  cridare,  li  quaii  non  sanno  che  cosa  siano  negotii,  a tanto 
che  lo  veggiano  per  esperienza  et  che  si  trovano  impacciati,  pero 
questo  si  fa  con  grand  danno  di  chi  tocca.  Cosi  spero  V.  S.  111“  et 
R“  tornarà  con  maggior  credito,  et  havranno  causa  li  adversarii  a de- 
ferirgli  il  tutto;  Iddio  gli  dia  gratia  di  tornare  sana  et  salva  a casa  sua. 
lo  spero,  che  considerando  il  patrone1  bene  quello  importa  la  sua 
presentia  nelli  negotii  di  quelli  paesi,  non  tardarà  di  venire,  non 

1 Allusion  au  conseiller  Renard  et  • l'opposition  passionnée  qu'il  faisait  au  cardinal. 
— ’ ( Le  roi  d'Espagne.  ) 
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essendo  causa  che  lo  ritengi  par  delà;  Iddio  lo  lasci  arnvar  presto  a 
salvamcnto. 

(-on  Ingelterrl  vcdremo  se  la  sapranno  fare,  che  l'inlcntione  di 
quella  regina  é poco  fond  ata,  et  ne  rcstarà  con  vergogna  se  li  nostri 
staranno  soldi;  intendo  che  1'  imbassador  spagnolo  che  vi  deve  an- 
darc  tarde  ancora  , et  essendo  slato  a tempo.  Torse  liavria  fatto  tanto 
buon  oflicio  che  la  regina  non  se  ne  fosse  inipacciata  di  qucste  cose. 

Furonoben  altri  clic  dissuascro  a Vargas  de  non  incaminare  il  ne- 
gotio  délia  precedcnza ',  et  era  meglio  a uoncoinminciarlo,  o almeno 
sul  fine  Iratlarlo  con  maggior  advertenza,  bencliè  Torse  non  manca- 
ranno  modi  di  contentar  il  patrone. 

Il  cardinale  d' Augusta  Tu  il  (.nrpus  Domini  in  Monaco,  vencndo 
délia  corte,  dove  fui  cbiainato  ancora  io;  ma  perché  erano  convocati 
la  maggior  parte  delli  principali  di  Baviera,  sopra  uno  negotio  del 
mio  cognato  il  conte  di  Ortemburgo,  al  quale  S.  Ecc*  toise  tutti  II 
béni,  per  havervi  introdullo  nel  contado  mio  la  nova  religione,  et 
essor  stato  disubidiente , io  ho  fatto  lo  amalato  per  non  venirc  in 
suspitione,  et  cosi  penso  de  intratenerme  qua,  tanto  cbe  la  prima 
furia  sia  passata,  che  a stare  contra  il  cognato  non  me  par  convenire, 
et  a trattar  per  csso  non  me  par  ragionc , non  essendo  da  luy  riccr- 
cato,  et  trovando  che  luy  fece  contra  il  dehito  et  la  ragione. 

Aspetto  con  grand  desiderio  d’intendere  1'  arrivata  del  re  a Lvone, 
et  quello  vi  bavera  ordinato,  cbe  non  metendo  lreno  a colloro.  et 
non  levando  quella  seminata,  sempre  vi  baverà  zuania,  da  far  moli. 

I.i  miuistri  hugenotti  fanno  al  modo  di  tutti  soi  coniplici,  guada- 
gnandosi  sotto  spetie  il  popolo,  non  la  religione,  et  poi  s intromet- 
tono  nello  governo,  che  quella  è la  sua  principal  intentione;  chi  la 
viole  intendere  etvedere,  ne  ha  li  esempj  nlli  occhi. 

L’imperatore  ha  piglialo  il  sanlo  oglio,  non  per  esser,  corne  scri- 
vono,  tanto  amalato,  ma  per  non  esser  sicuro  di  partirse  in  qualche 
syncope,  delle  quale  ne  ha  assai.  Iddio  gli  conccdi  la  sua  santa  gra- 
tis, che  del  resto  li  medici  ne  danno  poca  speranza. 

1 La  préséance,  alors  litigieuse  ii  Rome,  entre  les  rois  de  France  et  d'Espagne. 
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La  communione  sta  qui  ancora  in  sospeso,  non  havendo  i’imperador 
iiiosso  cosa  alcuna;  credo  s aspctli  ancora  la  huila  del  matriinonio  di 
preti , la  quale,  corne  intendo,  se  ha  da  concedere,  perà  con  qualclie 
condizioni.  lo  dubito  che  lion  si  facci  di  male  peggio,  et  saré  occa- 
sione  di  far  ridur  li  adversarii  et  conlirmai'  la  sua  religioue,  dicendo 
che  fecoro  bene,  perché  hora  il  medesiono  si  concedia  dai  papa,  in 
sogno  che  non  sia  contra  la  fede;  meglio  era  a non  far  concilio,  o 
farlo  con  lo  debito  modo,  ben  consigliato  senza  correre  a furia  di 
inantenerc  li  dccreti , che  d’andare  a questa  manera  per  guastar  tutlo, 
et  dar  occasione  alli  buoni  di  star  sospesi,  et  confirmar  i caltivi,  et 
lasciar  liberté  alli  popoli. 

lo  penso  che  il  matrimonio  con  Fcrrara  resti  per  i'inlirmità  di 
S.  Ma;  quelli  di  Fiorcnza  danno  perfuora  d’ esserne  certo  de  1’  altra. 
perô  dubito  assai.  lo  posso  allermargli  delle  Ire  che  non  vogiiono 
mari  tarse.  La  princcssa  Madalcna1,  hormai  di  été  di  xxx  anni,  tre- 
mula  nelle  mani,  et  d’ingegno  grande,  non  manco  délia  regina  Ma- 
ria, che  sia  in  gloria,  la  quale  corne  ntaggiordoma , governa  le  altre, 
non  vuol  marito,  anzi  vivere  in  uno  monaslerio  separata  dal  monde, 
senza  perô  farse  monega.  Il  simile  vuole  la  princessa  Elena1,  gibbnsa 
cl  dilfatta.  Pero  tra  queste  due  vi  è la  Margarita1,  del  tutlo  I’  altra 
madré,  bella,  disposla,  et  d'una  bonté  inlinita,  la  quale  vuole  ogni 
modo  esser  monega.  Et  cosi  tulle  tre  vorrebbero  vivere  in  medesimo 
monaslerio  insieme,  ma  fin  hora  non  hanno  trovato  loro  commodo. 
Esse  non  vorrebbero  star  nclli  paesi  di  fratelli,  per  certi  rispetti,  se 
non  fosse  in  qualclie  loco  apartato , fuora  di  quelli  non  pare  che  fra- 
lelli  le  vorranno  vedere , et  fin  hora  l'infirmité  di  Sua  Ma  ha  fatlo 
dilTcrirc  la  risolulione  del  luoco,  che  del  resto  gié  sono  resolutc,  et 
hanno  fatto  far  orna  menti  dî  ebiesa  de  tutte  le  sue  veste  colorate, 
et  de  lutte  sue  calene,  gioic  et  altri  ornameuti,  et  prometto  a quella 
che  sono  tutte  santarelle , massime  la  Margarita,  et  non  lanno  che 
star  in  chiesa  tutto  lo  giorno  et  mezza  notte. 

1 Madeleine,  Hélène  et  Marguerite  etn-  rent  toutes  trois  dans  le  monastère  de 
brassèrent  U vie  religieuse,  et  mou  ru-  Halle,  en  Tyrol.  où  elle»  s’étaient  retirée* 
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Nella  Magna  le  cose  stanno  fin  hora  quiet c , et  andando  avanti  la 
stagione  spero  chc  slarenao  in  pacc,  piacendo  a Dio. 

Le  cose  di  Dania  et  Suelia  vanno  al  soiito,  et  pare  che  dano  mal  as- 
petto;  commincio  una  guerra  mal  consigliata  per  luy. 

Il  morbo,  in  Augusta,  ha  tornato  a calare;  ma  sul  Rheno,  corne 
intendo,  commincia  in  molti  loclii.  lo  credo  che  non  solamente  in 
Franza,  ma  ogni  loco  di  quà  se  ne  trovi  molti  atlieisti,  che  cosi  bi- 
sogna  al  fine  che  questa  prudenza  el  aconlezza  humana  se  confond! 
et  non  creder  nulla  per  nianco  fallire,  di  manera  che  illud  gains  ha- 
mmam, quod  dicilur  politicum.  erit  in  maximo  numéro 

Aff"10  Serv', 

FlIGGER. 


XXII. 

LO  QUE  SE  ENTIENDE  DE  MEL1LLA, 

PO  R CARTAS  DE  XXV  DE  JUNIO  1564'. 


{ Mémoires  de  Granvelle,  XII,  a58-a6o.) 


Que  los  diaspassados  se  le  vanté  un  Moravito  en  Berberia  qur  se 
llamava  Fatimit,  que  es  como  dezir  antechristiano,  el  quai  negé  a 
Mahoma  y convirtié  à si  gran  parte  de  Morisma  hasta  Fez  y tierra  de 
los  Alarves,  y del  Alcalaya,  comarca  de  Mclilla,  hasta  Valdelotoya. 
Este  Moro  se  ha  levantado  de  las  sierras  de  Guiznaya,  que  en 


1 Cette  pièce . bonne  à consulter  pour 
plusieurs  deuils  de  mœurs  et  de  géogra- 
phie, n’a  pas  semblé  mériter  les  honneurs 
de  la  traduction , parce  que  le  fait  d’armes 
qui  en  est  l’objet  n’a  qu’une  assez  faible 
importance  historique.  Il  s’agit  simple- 


ment d’un  coup  de  main  tenté  sur  la  ville 
de  Méiilla,  au  royaume  de  Fez,  par  un 
Maure  visionnaire  qui  avait  réussi  à ras- 
sembler un  assez  nombreux  corps  d'adhé- 
rents armés.  La  garnison  espagnole  re- 
poussa vigoureusement  celle  agression 
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tiempos  passados  fueron  pobladas  de  christianos,  quando  el  rey 
Rodrigo  perdio  à Espaüa.  Ha  estado  alü  encerrado  eu  unas  cuevas 
siete  anos,  y dizen  los  Moros  que  conforme  à très  scnales  que  tienen 
es  este  profeta  eu  quien  ellos  esperavan  su  araparo  y nueva  ôrdcn 
de  vivir.  Haies  predicado  que  le  sigan  y que  cou  encantamientos  y 
hechicerias  havia  de  ganar  à Melilla,  (Iran  y otras  fronteras,  hasta 
Uegar  à las  de  Espaüa;  y en  ser  contra  Christianos  se  holgavan  se- 
guille,  y en  pocos  dias  junte  nias  de  x°“  Moros  para  yr  à Melilla,  la 
quai  en  tiempos  passados  fué  de  gran  poblacion , y el  emperador  la 
inando  atajar  por  mcdio  y se  retruxo  à la  parte  de  la  mar,  y lo  de- 
mas  quedo  lieclio  corral  cercado  con  dos  puertas  para  poder  salir  à 
las  huerlas,  y encima  délias  una  torre  que  se  llama  Qaemada,  y junto 
à ella  otra  que  se  dizc  de  las  Beatas. 

La  ciudad  esta  bien  ccrcada  con  una  gran  cava  y mas  dentro  otra 
menor  y dos  conpuertas,  en  cada  cava  la  suya,y  todo  lo  dénias  lo 
ciûe  la  mar,  y la  muralla  esta  armada  sobre  pcna  y en  otras  partes  es 
de  pefia  hasta  arriva  y de  gran  altura;  y liaviendo  convocado  tanta 
gente  el  diclio  Moravito,  una  espia  Mora  vino  & Melilla  à dar  aviso  A 
Pero  Vanegas,  alcaidc  délia  de  lo,  que  cl  Moravito  tractava,  y con 
acuerdo  de  su  gente  ordenô  lo  siguiente. 

Un  raslrillo  para  las  puertas  de  la  torre  Queroada  que  se  baxasse  y 
allasse  à manera  de  trampa  y fuegos  artiliciales  para  que  en  entrando 
los  Moros  cayesse  el  rastrillo,  y quedasscn  enccrrados  los  Moros. 

Dentro  de  la  villa  vieja  hizo  poner  très  celadas  y en  todas  hasta 
cienl  soldados,  y en  entrando  havian  de  juntarse  todas  très  y cenir  la 
muralla  porque  no  se  echassen  por  ella,  y por  defensa  de  la  gente  que 
quedava  fuera.  En  la  scgunda  puerta  de  la  ciudad  puso  al  capitan  de 
gi  ne  tes  con  a5  dcllos  y otros  soldados  y xij  escuderos  con  el  allerez 
dellos  pra  salir  al  cncuentro  quando  cstuviessen  los  Moros  dentro, 
y à la  primera  puerta  cl  capitan  de  su  guarda  con  los  aiavarderos. 

En  este  tiempo  estava  cl  dicho  Pero  Vanegas  herido  en  una  pierna 
de  una  lançada  que  le  havian  dado  los  Moros,  ocho  dias  antes  en  una 
refriega  que  havian  tenido. 
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En  xxii  de  ahril,  que  filé  sàbado  vispera  de  Sant  Jorge , fia) lava  el 
Moro  que  era  buen  dia  para  sus  encantamientos  y ordené  su  viage, 
y en  la  ciudad  lo  que  convenia,  poniéndose  cada  uno  en  el  lugar  que 
le  estava  seiialado,  y donde  esta  va  cl  rastrillo  fué  necessario  baser  de 
tapiales  y quedarse  assi  porque  la  multitud  de  los  Moros  cubrian  el 
campo,  y el  dicho  Pero  Vanegas  se  torné  é la  ciudad  à provccr  lo  que 
convenia. 

Este  dia  basta  las  très  de  la  tarde  gasté  el  Moravito  en  que  se  j tin- 
tasse su  gente,  y les  hizo  un  parlamcnto,  diziendo  que  ninguno  vi- 
niesse  à cavallo  ny  truxesse  arcabuz  ny  ballesta,  y despues  que  les 
huvo  hablado  aparté  los  que  havian  de  hazer  la  cala,  que  serian  cotno 
un*  los  que  la  hizicron,  y la  demas’gcnte  se  quedd  por  los  cerros  y 
no  quiso  fuessen  con  él. 

Acavada  la  cala  comcnço  é caminar  desde  la  Hucrta  que  es  una 
légua  de  Melilla,  y vino  é entrar  por  la  Boca  dcl  Silo  un  tiro  de  ar- 
cabuz de  la  ciudad , y los  artilleros  quando  los  vicron  tan  cerca  pe- 
gàron  l’ucgo  al  artilleria  en  vazio  para  que  entendiessen  los  Moros  que 
estava  cncantado,  y se  abricron  las  puertas;  y i esta  sazon  llcgé  el  Mo- 
ravito à la  puerta  y dixo  ciertas  palabras  con  las  qualcs  pensa ron  los 
Moros  se  havian  ahierto  las  puertas,  y assi  se  entré  dentro  con  una 
grau  bandera  roxa  de  plata  y oro,  y con  él  un  grau  golpe  de  Moros 
discipulos  suyos,  y descubriéron  la  primer  ceiada  de  los  Christianos, 
y con  las  lanças  comonçaron  à pelear  con  ellos  y en  este  punto  soltà- 
ron  el  rastrillo  y artilleria,  cl  quai  no  cayô  bien,  lo  quai  lue  causa  que 
se  tornassen  à salir  y entre  ellos  el  Moravito  herido,  y nuestra  gente 
solté  luego,  la  quai  y los  de  à cavallo  niatavan  niucbos  dellos,  y el 
artilleria  hizo  niucho  estrago  en  ellos,  y con  voz  de  victoria  comen- 
çàron  à salir  luera  y seguir  elalcancc,  el  quai  mandé  el  general  no 
litesse  mas  que  hasta  un  tiro  de  arcabuz  por  ser  los  Moros  muchos, 
en  el  (pial  se  prendié  un  discipulo  del  Moravito  entre  unas  çarças,  y 
la  bandera  roxa  se  gano  à la  entrada  de  la  ciudad.  Visto  porel  Moravito 
su  desbarato , hizo  un  parlamcnto  i los  Moros  diziendo  que  la  causa 
de  su  pcrdicion  havia  sido  baver  ellos  acomelido  à los  Chrôlianos  de 
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improviso,  y que  por  haver  hecho  eilos  aquel  pecado  se  havia  dexado 
detouiar  Melilla , lo  quai  podràn  bien  crccr  ser  vcrdad,  pues  todo  lo 
que  les  havia  dicho  lo  havia  sido;  y viendo  los  Moros  et  descargo 
que  el  Moravito  dava  y que  era  tan  hastante , procuravan  que  sanasse 
y le  dava»  priessa  que  volviesse  à la  empresa,  ofreciéndole  mucha 
mayor  suma  de  gente , y assi  cada  uno  procuré  juntar  lo  que  mas  pudo. 

Quando  ya  el  Moravito  estava  sano  de  su  heridaysu  gente  junta, 
embié  un  mensagero  â Pero  Vanegas  dixiéndole  desembaraçasse  à 
Melilla,  y que  si  no  lo  hazia  que  vendria  con  grau  suma  de  Moros  y 
degollaria  quantos  Cbristianos  en  ella  hallasse  ; el  quai  respondié  que 
por  haverse  encomcndado  aquella  fuerça  por  el  rey  de  Espana  no 
podia  dexarla,  aunque  era  vcrdad  que  conoscia  que  sus  soldados  es- 
tavan  temerosos  de  su  venida,  porque  de  la  passade  haviau  quedado 
niuy  atemorizados,  lo  quai  respondio  por  darles  à entender  que  te- 
nian  efecto  sus  encantamientos,  y porque  no  viniesse  le  ofrccia  de  le 
bolver  un  hijo  que  havia  muerto  en  la  entrada  de  un  arcabuzazo , el 
quai  él  dezia  tenerle  vivo  y con  él  la  bandera;  y â los  Moros  crecié 
el  desseo  de  abreviar  su  viaje,  y por  saver  nuevas  embiavan  cada  dia 
â Melilla  a tractar  de  rescates  de  algunos  que  havian  quedado  cauti- 
vos,  y con  buenas  palabras  Pero  Vanegas  lo  dcsviô  y no  quiso  dar 
lugar  a que  nadie  entrasse  dentro. 

Visio  que  por  esta  via  no  podiau  enteuder  lo  que  desseavan,  eui- 
biàron  à tractar  de  pazc.s  al  alcaide  Bucar,  honibre  bien  entemlido  y 
estado  en  Espana  y Italia,  y Alernana,  con  el  quai  Pero  Vanegas  tracto 
largo,  y se  le  dié  por  muy  amigo  y le  promitié  que  el  Moravito  le 
dexaria  yr  libre  con  sessenta  personas  las  que  èl  quisiesse  nombrar, 
y el  Pero  Vanegas  le  ruegé  inuebo  procurasse  con  el  Moravito 
dexasse  esta  empresa  é â lo  menos  fuesse  sobre  Oran  primero,  y 
si  esto  no  pudiessc  bazer,  le  matasse  que  él  se  lo  pagaria,  lo  quai 
dévié  ser  causa  para  que  los  Moros  se  diessen  toda  priessa  à venir  à 
Melilla.  • ■ . 

Lunes  xvm  de  junio  vino  à Melilla  un  Judio  de  parte  del  Moravito 
antes  que  amanesciesse  y dixo  é Pero  Vanegas  como  los  Moros  venian 
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ya , y que  le  darian  el  salvo  conduto  para  que  se  fuesse  y con  él  las 
60  personas  que  cscogicsse,  y que  para  seguridad  \endria  cl  con  al- 
gunos  amigos  suyos  por  Rchenes  y que  Pero  Vanegas  embiase  otros 
4 los  Moros  para  que  los  concicrlos  huviessen  cfecto,  y cl  Pero  Va- 
negas hazia  fuerça  en  que  se  havia  de  cumplir  lo  que  se  le  havia 
prometido,  y se  le  ofrecid  por  amigo  y le  dio  cinquenta  reales  y le 
dixo  que  perdonasse  que  no  le  davamasportencr  cmbarcada  toda  su 
ropa,  y à este  liempo  andavan  yendo  y viniendo  las  barcas  y otros  na- 
vios  & una  nave  que  alli  eslava.à  mancra  que  llevavan  gente  y ropa 
à cmbarcar  y davan  muebas  voies,  diziendo.  ■ Daca  la  ropa,  tonia 
ropa,  daos  priessa.  « y al  Judio  pusièron  en  parte  que  lo  pudiesse 
ver  y oyr;  lo  quai  visto  por  el  Judio  y que  los  Christianos  representa- 
van  tristeza,  los  consolava  y dezia  que  estuviessen  cicrtos  que  cl  Mo- 
ravito  compliria  con  cllos  lo  que  se  havia  concertado,  y con  esto  se 
bolviô  à los  Moros  y les  dixo  todo  lo  que  havia  visto  en  Meiilla  y 
les  dio  priessa  â que  caininassen. 

El  alcaide  procuré  poner  en  la  ciudad  mejor  recaudo  que  la  vez 
passada,  y hizo  hazer  dos  grandes  rastrillos  de  roble  en  las  dos 
puertas  y alçar  dos  tapias  la  muralla  para  que  si  entrassen  los  Moros 
no  pudiessen  salirsc  como  lo  havian  hecho  antes,  y en  la  torre  se 
pusièron  muchos  fuegos  artiliciales  para  que  si  se  fuessen  à echar 
por  la  muralla  se  quemassen,  y mandé  que  ningun  liombre  pare- 
cicssc  sino  fuessen  algunas  mugercs  y mochaclios. 

Una  fragata  y un  berganlin  y las  barcas  que  alli  havia  se  pusièron 
en  érden  con  alguna  gente  para  que  en  entrando  los  Moros  saltasscn 
en  tierra  y fuessen  à cerrar  y defenderlas  puertas,  para  lo  quai  se 
dexo  una  puerta  ahierta  por  do  pudiessen  entrar  que  estava  en  el 
primer  fosso,  donde  puso  xxx  cavallos  y por  cabeça  dctlos  i Villa- 
Réal,  capital)  de  infanteria.y  cinquenta  soldados  para  que  todos  se 
ayudassen  y hiziessen  el  efecto  que  desseavan.  En  las  pieças  de  ar- 
tillcria  hizo  echar  muchos  perdigoncs  y piedras,  y dexé  en  la  ciudad 
60  soldados  que  ayudassen  à cargar  y disparar  el  artilleria  y él  se 
puso  en  la  muralla  sobre  la  segunda  puerta. 
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Siendo  ya  el  dia  ciaro  se  vio  el  campo  cubierto  de  Moros , y la  ntayor 
parte  de  los  esquadrones  se  viniéron  à la  torre  que  dizen  de  Alcalà , 
que  es  una  légua  de  Melilla  hàzia  la  laguna,  y luego  començàron  à 
hazer  la  çala,  la  qualduré  hasta  la  una  hora  despues  de  medio  dia,  y 
aguardàron  à que  el  sol  fuesse  algo  baxo  porque  les  diesse  despaldas, 
que  es  cerimonia  rauy  guardada  entre  ellos,  y con  gran  concierloco- 
mençàron  à caminar  con  gran  suma  de  banderas  tendidas  que  à nues- 
tro  parecer  los  Moros  passavan  de  xxv“,  y en  su  ôrden  se  llegàron 
hàzia  la  parte  de  la  mar,  donde  tuvieron  grandes  consultas  sobre  la 
venida  y entrada  y armâron  una  tienda  pcqueüa  en  la  quai  el  Mora- 
vito  se  entré  y coinençé  à leer  en  un  libro  y à encanlar  el  artillcria. 

El  Judio  que  havia  venido  aquella  manana  à Melilla  se  aparté  de 
los  Moros  y se  vino  S la  ciudad,  y dixo  à los  que  estavan  en  la  mu- 
ralla,  » Di  al  alcaide  que  aqui  estan  los  Moros,  * y el  alcaide  que  esta\a 
alli  con  la  lengua  le  respondié,  • Pues  que  aqui  es  que  baga,  que 
» todos  se  ban  ya  ydo  à cmbarcar  y yo  quiero  hazer  lo  mismo,  porque 
■ temo  que  cl  Moravito  no  me  ha  de  cuuiplir  lo  prometido,  »y  el  Judio 
dixo  no  tuviesse  teinor,  que  ainigos  vendrian  que  hiziessen  cumplir 
lo  que  se  havia  concertado,  y luego  so  bolvié  à su  gente  y dixo  : < ('Qué 
. hazeis,  Moros,  que  no  vays  à tomar  à Melilla  que  es  ya  vuestra?  * 
y esténees  se  levanto  cl  alcaide  Bucar  y dixo  : « Los  que  fuerdes  mis 
«amigos,  venios  comigo  y no  vays  à Melilla,  que  nos  engana  este 
• Moravito,  que  no  sabe  lo  que  se  haze  y es  un  asno.  » Pensando  al- 
gunos  Moros  que  este  lo  hazia  por  alçarse  con  la  tierra  no  diéron 
crédito  à sus  palabras,  àntes  se  juntâron  conio  2000  dellos  y se  fue- 
ron  hàzia  Melilla;  y los  de  la  muralla  començàron  à dezir:  Arrehen, 
arrehen.  Los  Moros  venian  tan  delerminados,  que  sin  consideraciou 
alguna  se  entràron  dentro  de  la  villa  vieja  mas  de  700  dellos;  esténees 
soltàron  cl  rastrillo,  y disparé  el  artilleria,  y se  toco  arma  y de  la 
primer  ruciada  se  matàron  muchos  Moros,  y los  que  quedâron  vién- 
dose  encerrados  quisieron  hazerse  fuertes,  mas  visto  que  con  el  ar- 
tilleria y arcabuzeria  se  yvan  apocando  determinàron  rendirse  hasta 
4oo  dellos,  los  quales  puestos  à recaudo  la  gente  salié  fuera  à seguir 
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el  alcancc  de  ios  que  havian  escapado  por  las  murallas;  y cornu  havia 
poco  en  que  entender,  A causa  que  todos  sc  havian  ya  puesto  en 
cobro  , la  gentc  se  volvio  y todos  juntos  en  procession  fucron  â la 
vglesia  â dar  gracias  à Nucstro  Scnor  por  la  vicloria  que  les  havia 
dado,  que  cierto  es  de  tener  eu  mucho  havérselos  assi  traydo  à la 
prision. 


XXIII. 

LE  PRÉSIDENT  VIGLIUS 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Grunvelle,  XII.  a 7 A - a 7 5 j 

bnurliss,  39  juin  1S64. 

Monseigneur Nonobstant  [mon  mauvais  portement]  je  con- 

tinue tousjours  mon  service  le  mieull  que  je  puis,  avec  uon  moindre 
peine  du  cueur  que  du  corps,  selon  que  je  vois  aller  le  monde,  el 
m'est  ung  jour  de  vostre  absence  ung  mois,  et  sents  extrêmement  la 
métamorphose  que  je  vois,  sans  espoir  du  remède,  sinon  en  mon 
particulier  de  quiler  la  place  et  de  me  tirer  hors  ceste  servitude,  puis- 
que je  le  puis  faire  avec  si  bonne  couleur.  Et'ne  pense  point  que  j'au- 
ray,  du costel  de  son  allèze , si  grands  empeschementz  vers  sa  majesté, 
comme  l’aullre  fois  quant  elle  avoit  encoires  mon  service  agréable; 
mais  s’estant  â présent  rengée  de  tout  d’aultre  costel,  à ce  qu'on  peult 
juger  du  visaige,  l'on  me  verra  volontiers  renvoyé;  ce  que  m’apper- 
ceus  ces  jours  passez  par  les  mines  quelle  monstroit,  me  voyant  sus- 
tenir  l’opinion  cpi’elle-mesmes  avoit  aultrefois  trouvé  bonne , de  non 
mectre  les  estais  ensamble  par  communication  générale;  laquelle 
question  venoit  à propos  pour  [faire]  persister  les  préiatz  et  nobles 
sur  l’accord  de  l'entretenement  des  garnisons  en  leur  précédente  opi- 
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nion , de  trouver  les  moyens  du  furnisement  des  deniers  par  1a  com- 
mune délibération  dos  estatz  généraulx.  Et  combien  que  je  représcn- 
tois  ce  que  sa  majesté  avoit  dernièrement  respondu  sur  ce  poinct, 
avec  les  raisons  aullrefois  considérées,  mon  opinion  n’estoit  aucune- 
ment recevable;  et  voyans  les  auitres  l'inclination  de  son  altèze,  fut 
résolu  que  le  chancellier  de  Brabant  debvoit  remonstrer  ausdits  pré- 
latz  et  nobles  ce  que  vostre  illustrissime  seigneurie  verra  par  le  double 
icy  joinct1.  Ainsi  est  là  planche  jà  mise,  et  je  tiens  que  sa  majesté,  es- 
pérant se  descharger  par  ce  moyen,  les  laissera  ' faire  ; et  encoires  avec 
oecyje  craindsquc  l’an  sera  passé  avant  que  les  souldartsès  garnisons 
recevront  deniers  auitres  que  le  prest  que  son  altize  leur  a faict,  et 
reste  nécessité  sert  de  tortionnaire  pour  consentir  ladite  communica- 
tion générale.  Les  auitres  aydes  ne  sont  encoires  plus  avant  que  con- 
tiennent mes  précédentes,  et  est  allé  le  trésorier  Scbetz  à Bois-le-Duc, 
pour  démesler  illecques  la  nouvelle  difficulté  qu'ilz  ont  suscité  sur 
l’accord  des  vieilles  aydes.  Et  sy  reste  encoires  une  aultre  difficulté 
avec  les  estatz  de  Brabant  en  général,  pour  fottroy  de  i’impost  des 
tourbes  accordé  à ceuli  de  Hollande,  dont  lesdicts  de  Brabant  veul- 
lent  estre  exempts.  Toulesfois  son  altèze  se  tient  pour  asseuréc  que 
bien  tost  aurons  la  lin;  Dieu  le  vueillc!  Bien  tiensje  qu’ilz  traîneront 
tant  qu'ilz  auront  nouvelles  du  consentement  absolut  sur  le  faict  des 
abbayes,  cl  rcsponcc  sur  les  lettres  de  son  altèze,  desquelles  feray 
joindre  copie5. 

L'ambassadeur  don  Diego  a adverty  son  altèze  de  son  arrivement 
à Londres,  mais  qu’il  n'avoit  encoires  eu  audience;  et  escript  que  la 
royne  est  fort  altérée  d’un  livret  public  sur  sa  succession,  et  monstre 
aussi  grand  courroux  pour  la  publication  de  nostre  dernier  placcart. 
Les  contes  de  Ocstfrisc3  ont  aussi  escript  à son  altèze,  se  plamdans 
grandement  d’icelluy,  comme  contrariant  au  traictic  d’Augspurg;  mais 

'et*  Ces  pièces  manquent  dons  la  col-  dans  l’année  i566,  et  Jean,  devenu  le 
lectiou  (ira n ve! le.  jouet  de  sa  mauvaise  fortune  en  Suède, 

1 F.dzard  II,  comte  d'Osl-Frise,  qui  avait  où  il  cessa  de  vivre  en  l 5q6. 
deux  frères  : Christophe,  mort  en  Hongrie 


Digitized  by  Google 


•‘'H'  t# 


88  T PAPIERS  D’ÉTAT 

à cela  nous  leur  donnerons  bonne  solution  per  rctorcationem , que 
eulx  sustiennent  les  Anglois  contre  le  bien  publicque  tant  de  l'em- 
pire que  de  nostre  pays,  ausquelz  ilz  ont  osté  tout  le  traflieq,  tâchant 
de  les  priver  entièrement  de  la  navigation.  Ceulx  de  Groningc  et  les 
villes  de  Oyversel  font  aussy  quelque  difficulté  sur  ledict  placcart, 
et  y remédie-l’on  ce  qu’on  peult. 

Ce  que  vostre  illustrissime  seigneurie  escript  de  tenir  bon  et  non 
relaxer  la  défense  des  draps  jusques  nos  subjeetz  soient  réparez  de 
leurs  dommaiges,  et  que  les  aultres  griefs  soient  ostez,  je  serois  bien 
de  la  mesine  opinion;  mais  je  y vois  peu  d’espoir,  pour  les  sollicita- 
tions de  ceulx  d’Anvers,  qui  sçaivent  bien  où  ilz  se  debvent  adresser; 
et  en  concluant  le  dernier  placcart  et  l’instruction , j’avois  de  la  paine 
asscs  avant  que  mener  la  chose  si  avant,  selon  que  vostre  illustris- 
sime seigneurie  a peu  entendre  par  mes  précédentes.  Les  Anglois 
ont  vendu  à Emhden  bien  peu  de  draps,  combien  qu’ilz  ayenl  voulsu 
simuler  le  contraire;  et  ont  laid  grande  banière  quo  monsieur  de 
Clèvesy  a faict  sa  provision,  et  mis  en  avant  de  conduyre  de  Emb- 
den  leurs  draps  jusques  àWesel,  pour  de  là  les  encheminer  vers 
Alemaigne.  Mais  le  duc  Henry  de  Brunswych  a bien  faict  mieulx, 
n’ayant  voulsu  souffrir  que  la  foire  des  Anglois  à Emhden  fût  pu- 
blié en  son  pays,  au  préjudice  de  ces  pays  desquels  il  se  tenoit  tant 
amyz. 

Don  Franchès  envoya  hier  à son  altèzc  copie  de  la  publication  que 
les  Franchois  font  faire  de  la  révocation  de  l’impost  sur  les  vins  pour 
le  premier  de  juillet;  mais  <[uant  à ceulx  de  Flandres,  ilz  ne  veullent 
aucunement  entendre;  sur  quoy  au  premier  conseil  l’on  verra  ce  qu’il 
y aura  de  faire 

Estant  dernièrement  icy  le  conte  de  Mansfcld,  fut  au  conseil  d'es- 
tat  par  le  conseillier  Bruxelles  faict  rapport  des  différens,  débats  et 
désordres  du  conseil  de  Luxembourg;  mais  le  remède  que  y fut 
concludt  a esté  bien  maigre.  Il  fault  attendre  aultre  opportunité  meil- 
lieure  pour  maintenir  la  justice,  laquelle  auroit  bien  bcsoing  de 
meillieur  support. 
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Le  conseiller  llcssclc'  n’a  encoires  accepté  la  commission  de  Bour- 
gongne  ; mais,  à ce  que  je  vois,  il  se  laissera  induyre  à faire  ce  voyage 
contre  le  mois  d’aoust 

Je  laisseray  à monsieur  le  prevost  et  aultres  escrire  le  surplus  des 
choses  qui  passent  icy,  et  signamment  qui  concernent  vostre  illustris- 
sime seigneurie  qui  me  desplaisent  grandement1;  mais  il  failli  laisser 
passer  ceslc  nue , et  quelque  joui’  reverrons  le  soleil.  Nostre-Scigneur 
a doué  vostre  illustrissime  seigneurie  de  magnanimité  et  prudence  pour 
endurer  l’iniquité  des  malvueillans  et  pourveoir  à leurs  machinations, 
et  facent-ils  ce  qu’ils  veullent,  sy  ne  sçauront-ili  oster  des  cœurs  des 
gens  de  bien  l’opinion  qu  ilz  ont  de  voir,  vertus  et  mérites  pour  l’avan- 
cbetnenl  du  bien  de  la  république.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  ce  pe- 
nultiesme  de  juing  1 564. 

: Voir  tome  V,  page  37.  leurs  aisexinsigniliante,  de  Pierre  Bordejr, 

’ Allusion  & la  mascarade  de  Luxem-  datée  du  a6,  insérée  dans  les  Mémoires 

bourg.  (Voir  ci-aprés  la  lettre  de  Morillon,  de  Granvelle,  XII,  a6a-a631 

du  3o  juin,  n*  XXV,  et  une  autre,  d’ail- 
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XXIV. 

EL  CARDENAL  DI  GRANVELLA1 

AL  SECRETARIO  ARMENTEROS* 

(Mémoire»  de  Granvelie,  XII,  a 84.  ) 

Oman»,  po»trero  de  juoio  *564. 


Despues  de  haver  respondido  postreramente  à la  caria  de  vmd, 
y entendido  muy  bien  y por  diversas  vias  lo  que  por  alla  passa, 
no  À la  verdad  por  amenasas  de  aquella  gente,  nias  porque  no 
puedan  tener  preleito  de  dezir  que  sc  dexa  de  hazer  por  opinion 
de  mi  vuelta*"pues  S.  M.  por  propria  carta  ha  confundido  lo  que 
contra  rai  reputacion  liavian  sembrado,  por  lo  quai  quize  lo  que  con- 
viene  al  servitio  de  S.  M.,  soi  resoluto  de  no  volver  alla  si  S.  M.  no 


' Il  lui  fait  part  de  la  résolution  qu'il  a 
prise  de  ne  point  retourner  en  Flandre  sans 
un  ordre  exprès  du  roi,  à moins  que  sa 
majesté  ne  se  rende  elle  même  dans  ce 
pays.  Une  foule  de  mollis  lui  dictent  ceilg 
détermination  : le  calme  dont  il  jouit  au 
sein  de  sa  famille,  la  situation  présente 
des  a Ha  ire  s dans  les  Pays-Bas,  mais  par- 
dessus tout  les  intrigue»  qui  ont  lien  pour 
amener  celle  pernicieuse  assemblée  des 
états  généraux,  dans  laquelle  il  entrevoit 
la  mine  totale  de  la  religion.  A son  avis, 
on  ferait  mieux  de  donner  sur  lo-champ  à 
Bénard  une  importante  position  dans  le  ma- 
niement des  affaires,  que  de  le  laisser  ca- 
baler  dans  l'ombre,  parce  que  de  celte  ma- 
niéré du  moins  on  saurait  bientôt  à quoi 
s'en  tenir  sur  ce  qu'il  vaut.  Le  seul  incon- 


vénient serait  qu'il  aurait  dans  un  poste 
semblable  toute  espèce  de  facilité  pour 
faire  disparaître  des  pinces  qui,  en  justi- 
fiant ses  trames  sécrétés  et  sa  trahison, 
sont  de  nature  à le  compromettre  essen- 
tiellement. Dégoûté  à tout  jamais  de  U 
politique . Granvelie  veut  désormais  se 
faire  sourd  rl  aveugle,  s’occuper  unique- 
ment de  ses  livre»  cl  de  ses  affaires  par- 
ticulières, laissant  le  soin  de  l'intérêt  du 
public  à ceux  qui  ont  la  prétention  d’en 
savoir  le  plus. 

1 Alonio.ou  plutôt  Thomas  Armcntero», 
avait  été  d'abord  secrétaire  du  nonce  à 
Bruxelles.  A l’arrivée  du  duc  d'Âlbcdans  les 
Pays-Bas,  en  1 567 , il  quitta  ces  provinces, 
où  il  revint  toutefois  sous  le  gouvernement 
ducommendador  major. (Voir!  VII,  p.  59.) 
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inc  manda  expressamente  olra  cosa,  fasta  que  él  venga,  y assi  io  escrivo 
à muclios  de  mis  amigos  porque  alli  assi  se  entienda,  y quiza  yré  é 
otra  parte  segund  hallare  ks  cosas  dispucstas,  6 quedarme  |)or  acâ 
à donde  no  estoi,  gracias  à Dios,  tan  mal,  como  estaria  en  el  Perü  à 
dondc  todavia  vria,  si  me  lo  mandasse  S.  M.  por  su  servitio,  y tanto 
mas  me  resuelvo  à csto  de  no  yr,  por  ver  el  camino  que  toman  las 
cosas,  y las  plâticas  que  ay  para  procurar  aquella  pcrniciosa  junta 
de  los  cstados,  y acuérdese  vmd.  que  scri , si  se  liaze,  la  ruyna  de  la 
religion,  que  ya  se  habla  en  ello  claro,  y de  la  auctoridad  de  S.  M. 
y de  quien  por  S.  M.  govierna,  y no  sera  el  reinedio  en  mano  de 
otro  que  de  Dios,  que  no  quiere  siempre  liazer  milagros,  y yo  me  des- 
cargo en  lo  que  digo  y bc  dicho , y verà  vmd.  los  que  agora  alagan  à 
S.  A.  y à los  suyos  lo  que  brcvcmentc  dirén  y haràn;  yo  sé  muy  bien 
quanto  ban  trabajado  porque  con  color  de  lo  de  Inglatcrra  Renard 
entrasse  en  el  consejo  d'estado,  y que  si  S.  A.  no  se  opusiera  con 
vehementia , saliràn  con  ello;  tambien  sé  quantas  vezes  le  llenû  Cas- 
te) lanos  al  embaxador  parcsciéndole  poderlo  bazcr  mejor  porque  no 
estava  en  mi  casa.  Mas  yo  digo  & vmd.  que  mejor  séria  dar  dcnde 
luegoal  Renard  todo  elmando  en  los  Degocios  que  lenerle  assi,  porque 
mas  presto  le  conosccrian,  si  non  que  con  esto  temia  oportunidad  de 
baver  y supprimir  sus  escripturas,  en  las  quales  se  vee  las  sospechas 
que  resultan  de  trahition  contra  él , y por  cncubrir  las  cosas  que  contra 
su  juramento  ha  considtado,  y procurado  en  prejuyzio  del  servitio  de 
S.  M.,  que  viven  aun  los  que  debaxo  dél  han  escripto  las  escripturas; 
mas  estando  como  esta  baze  peor,  y lo  vcemos  y se  suflre;  tambien 
quiero  de  aqui  adelante  bazerme  cicgo  y sordo , y tractar  con  mis  li- 
bros  y negociosparliculares,  y dexar  el  pübiico  à los  que  tanto  saben 
y pueden , y componcrrac  quanto  pudierc  al  reposo  y sossiego,  y Dios 
nos  guarde  de  tumulto  doméstico,  o externo,  que  el  yr  la  justitia  tan 
desautorizada  como  va,  y los  ministros  délia  floxos  y suilrirse  lo  que 
se  sufFre  delante  los  ojos,  y ks  plâticas  que  veemos,  daràn  en  que  en- 
tender,  y entonces  hablaràn  claro  las  cosas  lo  que  quiçâ  las  cartas  no 
osan  agora  dezir.  Y las  conditiones  que  pone  Brabante  no  me  paresce 
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que  dan  el  negocio  de  lasayudas  tan  hecho  como  paresce  que  se  créé, 
y paresce  que  nos  liazeinos  A nos  mesmos  cosquillas  porque  ryamos, , 
mas  bien  en  breve  la  cosa  mcsraa  hablarA  y dira  la  verdad  de  lo  que 
ay.  Solo  tenemos  un  bien  que  l’Alemana  cstA  quieta,  y que  lo  de  Fran- 
cia da  buena  muestra  en  la  religion;  plegue  A Dios  vcamos  agora  que 
nueva  invcncion  saldrA,  y guarde,  etc. 


XXV. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

( Lettre*  de  Morillon , 1 . 83-#6. } 

Bruidlc»,  3o  juin  1 56  4. 

Pour  respondre  au  billet  de  vostre  illustrissime  seigneurie,  je  ne 
sçauroic  dire  aultre  touchant  son  altèze  que  ce  que  j’entendz  du  pré- 
sident "V  iglius,  qui  me  dit  qu’elle  ne  faict  pas  une  fois  mention  de 
vous;  et  comme  je  luy  demandoic  dont  cela  povoit  procéder,  me  dit 
que  l’on  luy  a faict  entendre  que  vostre  seigneurie  est  après  pour  en 
son  lieu  mectrc  la  duchesse-mère  de  Lorrenne , et  le  recueil  que  l’on 
vous  y ha  faict  donne  couleur  quelle  est  extrêmement  altérée  contre 
vostre  illustrissime  seigneurie.  J’entens  aussi,  d’aultre  costel,  que 
l’on  luy  a dit  l'opinion  que  l’on  avoit  que  vostre  seigneurie  faisoit 
tout,  et  quelle  ne  servoit  que  de  zilfre;  ce  que  lui  despite,  ainsi 
qu’elle  est  de  grand  ceur.  Et  certes , puisqu’elle  ne  vous  cscript  aultre 
chose  sur  vostre  retour  ou  dilation  d’icelluy,  l’on  peult  facilement 
veoir  quelle  heure  il  est.  Aussi  me  dit  mons'  Bordey  qu’elle  ne  luy 
demande  plus  après  vostre  seigneurie.  Et  quant  à Armenteros,  pour 
Dieu!  que  vostre  seigneurie  ne  se  forcompte  et  soit  sur  sa  garde, 
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car  le  président  m’asseurc  qu’il  sçait  de  bon  lieu  qu’il  ka  monstre  à 
ces  seigneurs  les  lettres  que  vous  liavez  escript  sur  ce  que  son  al- 
tèze  ne  se  debvoit  trop  fier  à eulx.  et  aussi  la  responcc  qu’il  vous  fai- 
soit  sur  ce  que  soroit  une  grande  trahison  et  lâcheté.  Et  m’a  dit  dad- 
vantaige  ledit  président,  cejourd’huy,  que  le  propre  jour  de  vostre 
partement,  il  dit  à quelc’un  : « Velà  ce  diable  qui  pensoit  bien  faire 
son  paradis  par  icy;  il  s’en  va,  et  ne  retournera  plus;  l’on  luy  en 
gardera  bien.  » Mais  ledict  président  m’a  de  lien  du  de  ne  faire  aulcung 
semblant  à vostre  illustrissime  seigneurie  ; en  ce  que  ne  luy  sçauroie 
obtempérer,  pour  le  debvoir  que  j’ay  à vostre  service,  alfin  que  soyez 
sur  vostre  garde,  sans  vous  fier  trop  dudict  Armenteros.  Et  certes  nous 
avons  arresté,  ledict  Bordey  et  moy , que  si  luy  escripvcz,  nos  garde- 
rons voz  lettres  jusques  aions  aultres  nouvelles  de  vostre  illustrissime 
seigneurie,  craignans  que  n’escripvez  trop  ouvertement.  Cependant 
je  vous  supplie  très- humblement  de  ne  faire  aulcun  semblant  de 
cecy  à nions'  le  président  ou  ailleurs,  que  viegne  à sa  cognoissance; 
aultrentent,  par-dessus  qu’il  me  vouldra  perpétuellement  mal,  il  ne 
me  dira  plus  rien , qui  seroit  vostre  desservice.  Au  retour  de  vostre 
seigneurie,  je  veulx  bien  qu'il  seaiche  que  le  vous  auray  lors  dit; 
car  il  m'at  lant  scullemcnt  dclFendu  l’escriprc  maintenant. 

Dadvantaige  il  me  dit  que  ces  seigneurs  calumpnienl  non-seullc- 
ment  ce  que  vous  avez  faict  sans  eulx , mais  aussi  avec  eulx  et  de 
leur  adveu  et  advis.  Et  certes,  il  est  certain  que,  jusques  vostre  par- 
tement, ilz  ont  monstre  qu'ilz  vous  vouloient  mal;  mais  maintenant 
ilz  déclairent  qu’ilz  vous  veulent  mal  faire;  et  Bave  est  de  celle  opi- 
nion que  si  veniez  avant  le  roy,  • quod  non  abstinebunt  inanus,  . 
et  l’apparence  y est,  puisque  au  triomphe  que  l'on  a faict  au  bap- 
tesme  de  l’enfant  du  comte  de  Mansfelt,  l’on  a faict  venir,  comme  je 
tiens  aurez  jà  entendu  de  Viron,  auquel  j’ay  esoript  vous  advertir 
particulièrement , ung  cardinal  chassé  de  deux  diables  couvertz  de 
queues  de  renards,  et,  par  le  fil*  de  Mansfelt1,  massacré  i force  de 
coups,  et  son  habit  déchiré.  Touttefois  Hoogstrate , qui  l’a  compté 

1 (Charles  de  Mansfelt!  ?) 
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à Assonleville . par  beaucoup  de  raisons  entend  l’excuser,  et  que  ce 
n'est  pas  pour  vostre  illustrissime  seigneurie  que  l’on  l’iia  faict;  que 
ce  n’est  chose  nouvelle  en  Alleniaignc  d'amener  en  tclz  triumphes 
semblables  joyeusetez  d'ung  pape,  cardinal  ou  moisnc.  Mais,  quoy 
qu’il  die,  c’est  chose  bien  nouvelle  icy  et  dont  les  gens  de  bien  sont 
scandalisez;  mesmes  le  comte  de  Homes  me  dit  avoir  scett,  par  le 
sieur  de  Hellefaut,  qui  est  sincère,  que  l'aïanl  entendu  le  comte 
d’Egmont,  il  dit  : > A quoi  sert  cela?  • et  en  fut  l’asclic1 *.  Je  tiens,  si 
Paille  le  quart  vivoit,  * quod  taie  factum  vindicarct,  ■ et  que  Pius  ne 
feroit  moings,  ■ si  scirct.  » Et  sont  esté  à ce  bel  acte  le  prince  d’O- 
range,  Homes,  Mansfelt,  Hoogstrate  et  Montigny.  Le  président  avoit 
fort  au  coeur  cestc  indignité,  qu’il  vouloit  dire  à son  altcze;  mais  je 
l’ay  rompu,  luy  priant  différer  et  vcoir  ce  que  clle-mesmc  luy  diroit, 
ponr  ce  que  je  suis  seur  elle  en  a esté  adverty  et  resentu  reste  scur- 
rilité,  et  l'on  verra  si  elle  en  fera  samblant  au  président,  ce  qu’elle 
n’a  feict  jusques  ores 

Pour  retournera  Armenteros,  il  n’at  grande  raison  de  se  plaindre 
du  président;  car  il  ne  luy  parle  et  ne  luy  donne  occasion  de  parler; 
mesmes  quand  il  veult  quelque  chose,  il  envoie  son  frère  vers  luy 
avec  quelque  lotterie  ou  chose  semblable  lucrative;  aultrement  le 
président  luy  monstre  bon  visaige,  selon  qu’il  m’a  dict,  et  luy  rend 
scs  bona  dies.  Il  dit  qu'il  a heu  de  la  peine  pour  divertir  son  altère 
de  ne  donner  pension  à ung  de  ses  gens , sur  une  des  quatre  cures 
de  Auldenarde,  et  qu’il  se  treuve  souvent  en  peine  avec  luy,  pour 
ce  que  la  pluspart  prévention  a lieu,  et  que  après  il  lia  bien  à faire 
pour  rompre,  et  qu'il  est  souvent  regardé  sûrement3.  Touttefois 
il  lient  ferme,  et  le  veoy  fort  animé  pour  soustenir  l’auctorité  du 
maistre  jusques  à sa  venue;  et  tout  ce  qu’il  crainct  est  que  le  roi 
ne  se  lesse  abaptre  à l'endroict  de  vostre  illustrissime  seigneurie, 
comme  son  altèse  ha  faict.  Lesditz  président  et  Hopperus  heussent 

1 Voir  encore,  su  rie  dégoût  éprouvé  par  fée  du  5 août.  {Mémoires  de  Granville, 

M.  d’Kgmonl  »u  sujet  de  celte  tiiasca-  XIII,  328.) 

rade,  une  lettre  de  Bave  au  cardinal,  da  * Aigrement,  de  travers. 
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bien  valu  poulsser  ouitre  contre  Renard  ; car  ils  veoient  le  mal  qu’il* 
ont  faict  d’avoir  esté  si  flosches;  mais  il*  veoient  clèrement  que  son 
altèze  ne  les  secondera  en  ce,  et  qu’elle  bat  par  trop  imprimée  ce 
que  l'ambassadeur  d'Angleterre  luy  a dit  des  qualité*  et  soufbsances 
dudict  Renard , lorsqu’il  intercéda  vers  elle  affin  qu’il  fust  rerniz  en 
son  premier  lieu.  Je  me  suis  bien  gardé  l’advertir  des  humeurs,  puis 
que  j’apperccuz  la  hantise  de  Renard.  Je  ne  sçay  corne  il  se  portera 
en  sa  charge.  Il  at  rescript  une  fois  comme  il  estoit  arrivé  à Lon- 
dres; l'on  verra  si  dedans  ung  an  il  polra  convertir  le  royaulme  à 
l’Eglise  catholicque,  selon  qu’il  s’est  vanté.  H est  libéral  à parler,  et 
présume  beaucop.  11  fust  prendre  congé  à tous  les  seigneurs , le  soir 
avant  qu’il  partit. 

Aulcuns  des  estât*  de  Brabant  regrettent  que  le  marquis  de  Ber- 
ghes  n’est  envoié  en  son  lieu,  duquel  l’on  dit  partout  qu’il  vat  estre 
chief  des  finances,  et  qu’il  lesse  l’estât  de  Haynault  au  duc  d’Arschot, 
que  faict  craindre  au  président  que  par  tel  moien  il*  le  gaigneront , 
comme  il*  ont  faict  Brederode , que  enfin  at  obtenu  ce  qu’il  desiroit 
par  forme  de  gagicre,  et  paie  vin  mille  llorins  que  le  roy  poulra 
rendre  quant  il  vouldra  ravoir  la  haulte  signorie 

L’on  est  fort  après  les  estât*  de  Brabant  pour  achever  ce  des  avdes; 
mais  ancores  n’y  at-il  rien  de  faict.  Ceux  de  Bruxelles  et  d’Anvers 
samhlenl  voulloir  dire  quelque  chose;  mais  Louvain  n’at  encore* 
rien  arresté  ; et  combien  que  les  susdit*  soient  icy , et  que  l’on  ayl 
souvent  mandé  cculx  de  Bois-le-Duc , touttefois  il*  ne  sont  encorcs 
venu*,  et  est  allé  Schet*  vers  eulx.  Les  abbez,  les  nobles  avec  le  sur- 
plus desdicts  estât*  de  Brabant,  mectent  beaucop  de  conditions, 
entre  aultres  l’union  et  la  convocation  des  estât*  généraulx  de  tous 
les  estatz , et  nions'  d’Egmont , le  prince  et  le  marquis  de  Berglies 
[ajoutent],  • L’t  sit  colloquium  in  negotio  religionis,  omnia  hæc  pro- 
« Liante  ducissa  ; ■ et  no*  Lestes  d’abbez  l’appreuvcnt,  ne  véans  ■ rem 
• in  eorum  exitum  tcnderc.  » 

Et  sur  ce  dernier  poinct  at  lcdici  mous'  d’Egmont,  que  at  fort  à 
cueur  la  rélormation , cominunicqué  avec  Hopperus  plus  d’ungne 


96  PAPIERS  D'ÉTAT 

{grosse  heure,  qui  enfin  luy  a donné  satisfaction  sur  plusieurs  replic- 
ques  non  siennes.  Et  at  le  niesme  comte  trouvé  bon  que  l’on  traicle  la 
réformation  par  voyc  ordinaire,  et  que,  sur  ce,  l'on  ayt  escript  aux 
évesques,  remcctant  touttefois  le  surplus  au  prince,  que  sçaurat  niieuix 
argumenter.  Certes.  Hopperus  y a bien  besongné.  Le  tout  vat  sur 
ce  : > Ne  sæviatur  in  hæreticos.  » Et  ce  pendant  que  l’on  faict  ces  gen- 
til* offices,  son  altczc  escript  au  roy,  comme  aussi  ils  font,  que  tout 
vad  bien;  qu’il  n’y  a nul  trouble;  que  les  aydes  s’accordent.  Qu  est 
bien  ioing  de  là,  et  seullement  pour  endormir  sa  majesté  et  divertir 
sa  venue  : « I bec  Viglius  deberet  scriberc  régi,  si  auderet 

Je  ne  suis  marri  de  vostre  séjour  et  le  dilay  emporte  beaucop  pour 
rendre  à vostre  seigneurie  son  existimalion';et  peu  a peu  l’on  le  sent, 
et  plusieurs  de  Bruxelles  et  Anvers  le  dient  ouvertement,  et  le  diront 
dadvantaige  avant  longtemps.  Quanti  moy.  Dieu  seuil  combien  vostre 
absence  nie  pèse;  mais  je  fayme  cent  fois  mioulx  que  d'eslre  en  con- 
tinuelle peine  et  crainte,  qui  est  apparent.  Je  dit*  à ceulx  qui  m'eu 
demandent,  que  serez  icy  à la  fin  du  mois  prochain,  et  après,  nou- 
velle excuse. 

Ce  in’at  esté  une  grande  alégresse  d’entendre  l'arrivée  de  monsieur 
de  Chantonnel  en  santé  à Madrid,  dont  je  loulie  Dieu.  J'ay  veu 
lettres  cscriptes  audict  Madrid,  contenantes  que  le  roy  luy  avoit  escript 
d’Arenjuez,  le  lundy  de  Pcntccoustc,  congratulant  sa  venue;  qu’il 
bout  à se  reposer,  et  que  sa  majesté  viendrait  le  vendredy,  et  que 
lors  négotieroit  avec  luy  : ce  que  ne  plairai  à plusieurs  que  l’enten- 
dront par  icy. 

Quant  à l’édict  des  drapz  d’Angleterre,  tout  vad  bien,  comme  en- 
tendrez par  la  lettre  de  nions'  Hopperus. 

Le  rai  at  fort  mal  emploié  la  récompense  à Montigny,  qui  ne  fera 
jà  bien.  Il  doibt  tant  par  Tornav,  qu’il  ne  s’y  ose  tenir,  tant  il  est  tra- 
vaillé par  ses  créditeurs,  desquelz  l’on  ha  tiré,  avec  beau  langaige, 
des  grands  prestz 

L’on  at  imprimé  à Gouloigne  la  joieusc  entrée  de  Brabant,  ■ for- 

1 (Crédit,  bonne  renommée.) 
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« tassis  ut  constet,  nihil  ipsos  principi  debere  nisi  et  ipse  conditio- 
- nibus  pareat.  • 

Si  Dieu  nous  donne  la  venue  du  roy,  j'ay  bon  espoir  : Sin  minas. 
Bave  ny  aullres  voz  serviteurs  ne  sçauroient  trouver  bon  vostre  re- 
tour quand  ores  le  roi  le  commanderait,  ne  fust  qu’il  escripvît  sur 
ce  à son  altère  et  à la  compaignie  bien  expressément. 

Le  prince  d’Orange,  pour  complaire  à sa  femme,  est  après  pour 
achapter  Enghien  pour  donner  titre  aux  seconda  enffans,  et  l’at-on 
consulté  à Nions,  où  se  trouvent  difGcultez.  Aultres  dient  qu’il  se 
peult  faire  * consentiente  utroque  rege,  et  spondentibus  propinquis 
• pro  minorenne.  • Monsr  d’Egmont  at  esté  par  ci-devant  après;  je  ne 
sçay  s’il  le  sçait. 

L'on  dit  que  l’empereur  se  porte  mieulx , grâces  à Dieu;  car  sa 
mort  nous  viendrait  mal  à propoz  en  ceste  saison,  mesmes  que  l'on 
dit  le  roy  son  fdz  avoir  juré  quelques  secrètes  promesses  aux  princes 
de  l’empire. 

Bave  m’a  dit  qu’il  ne  sçauroit  qu’escripre  maintenant;  bien  m’at-il 
requis  de  réitérer  que  de  temps  à aultre  l’on  perd  plus  vers  son  al- 
tère en  vostre  endroicl,  et  que  ferez  bien  de  vous  garder  d'Armen- 
teros,  temporisant  avec  luy.  Il  me  dit  aussi  que  Bariaymont  avoit  dé- 
libéré cscripre  au  roy  pour  son  congié;  mais  que,  â sa  persuasion 
et  sur  l’espoir  qu’il  luy  a donné  de  la  venue  dudict  roy,  il  tiendra 
ferme.  L’on  le  sollicite  fort;  mais  il  dit  qu’il  veult  tenir  bon  pour  le 
maistre.  C'est  img  plaisir  que  luy  et  le  président  sont  uni*  et  com- 
municquent  ensamble 
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XXVI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  PRÉSIDENT  VIGLIl  S 
(Mémoires  de  Granvelle,  XIII.  a-6. ) 

Oman»,  i *'  juillet  1S64. 

Monsieur Pensant  encore»  sur  ce  que  Armcnteros  m’a 

escripl  du  hruyt  que  l’on  sème  là,  que  les  aydes  ne  s’accordent  sv 
se  chargent  les  estât*  des  debtes  du  roy  (que  ne  se  fera  de  long- 
temps), pour  l’espoir  que,  partant  de  lectres,  je  donne  de  mon  brief 
retour;  qu’est,  en  eflect,  comme  sy  j’estoye  présent  et  que  ines  amys 
cmpeschent  que  rien  ne  se  face  en  mon  absence,  alin  que  je  n’en 
perde  la  grey  : pour  leur  osier  ceste  excuse  et  veoirsy  sa  majesté  pour 
roil  reccpvoir  quelque  service  par  ce  boult . tenant  plus  de  compte 
de  ce,  que  de  tout  ce  que  je  suis  certain  l’on  dira  et  sèmera  de  nou- 
veau par  les  inventeurs  ordinaires,  pour  me  procùrer  desreputalion; 
tenant  aussy  regard  à ce  que  le  trésorier  de  Salins  n’est  encores  de 
retour,  et  que  son  voyage  inc  fera  perdre  ung  mois,  et  qu'estans  les 
chaleurs  de  par-deçà  et  de  Lorraine  et  France  plus  grandes  que  par- 
delà  et  me  font  grand  mal,  ce  n’est  raison  que  je  me  mette  en  che- 
min pour  faire  ensuyle  un  sy  long  voyage  lorsqu’elles  sont  plus 
grandes;  je  me  suis  résolu  leur  donner  ce  contentement,  que  de 
publier  que  je  ne  fai*  mon  compte  de  retourner  par  delà  que  sa  ma- 
jesté n’y  vienne,  n’est  qu’icelle  me  commande  expressément  aultre 
chose.  Aussy  convient-il  pour  ma  sheurtc,  quand  je  debvroye  de- 
main partir,  que  l’on  perde  opinion  de  mon  retour,  alin  que  l’on 
ne  m’aggueste  sur  le  chemin;  et,  comme  la  détermination  que  je 
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l'ai*  maintenant  est  mienne,  je  la  puis  changer  quant  il  me  plaira,  et 
selon  les  nouvelles  que  j’auray  de  comme  toutes  choses  s’enchemi- 
neront  par-delà,  et  par  l'advis  de  mes  amys  et  selon  le  besoing auquel 
je  ne  vouldroye  faillir,  ores  qu'il  me  deubst  coustcr  la  vie. 

Ce  d'Angleterre  vad  le  mieulx  encheminé  du  monde;  pour  Dieu! 
tenez  bon,  olfrant  tousjours  la  communication  et  de  remettre  les 
entrecours  et  d’observer  égalité  et  toute  bonne  voisinance:  mais  que 
l’on  ne  consente  rien  contre  ce  qu’est  résolu  que  clfcctucllcment  l’on 
ne  remédie,  et  que  l'on  ne  se  fonde  sur  parole;  et  asseurez-vous 
que  la  roync  d’Angleterre  ne  peult  rien  ceste  année  contre  vous, 
quoique  Gressen  serclie  en  Anvers,  où  j’ay  faict,  par  lectres,  les  dili- 
gences que  j’ay  pu,  afin  qu'il  n’y  puisse  rien  trouver  d’importance  de 
deniers  sur  quoy  faire  fondement;  et  ilz  sont  pis  cent  foys  contre 
France  que  avec  nous,  ny  ne  debvons  craindre  ceste  année  de  France , 
estant  aux  termes  (pie  vous  aurez  entendu  par  lectres  du  signeur 
don  Francès  de  Alava,  que  je  ne  répéteray.  Enfin  le  soustenemenl 
de  l’authorité  du  roy  les  faict  favorables  à la  religion,  et  sy  ce  point 
va  bien  en  France,  il  ne  pourra  synon  aller  bien  par  delà,  conti- 
nuant le  rov  et  madame  de  monstrer  qu’ilz  veullcnt  que  ladictc  reli- 
gion se  sousticnnc.  J’apperçoys  bien  que  sy  les  choses  de  ladictc  re- 
ligion alloient  mal  en  France,  les  choses  se  prépare[roie]nt  fort  par 
delà  pour  suyvre  le  rnesme  chemin.  Et  ce  que  quy  vous  sçavez 1 dict  sy 
souvent , et  l’a  dict  passé  trois  ans  , que  à copper  tant  de  testes  l'on 
ne  profite  rien,  et  qu’il  fault  prendre  ung  aultre  chemin,  void  par 
là  assez  cler;  et  il  se  cognoistra  miculx  sy  l’on  se  laisse  vaincre  à 
assembler  les  estatz  en  la  manière  que  quelc’un  vouldroit.  Mais  je  ne 
puis  penser  que  l’on  osast  entrer  en  chose  sy  préjudiciable  au  service 
de  sa  majesté  contre  l’expresse  défense  d’icelle , ny  que  l’on  laisse 
Valenciennes  sans  la  sheurté  des  armes,  que  l’on  ne  soit  premier  plus 
assheuré  qu’ilz  vont  bon  chemin, et  mesme  pendant  que  le  gouver- 
nement' de  Picardie  est  entre  les  mains  du  prince  de  Condé , [à 
moins]  qu’il  ne  preigne  aultre  chemin  en  ce  de  la  religion. 
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Ledict  don  Francès  m'avoit  jà  envoyé  copie  de  ce  que  l'on  a là 
respondu  sur  l’escript  donné  par  Testu  ; le  superarbilre  en  ce  des 
enclavemcns  n’cst  pas  par  la  disposition  du  traicté,  quy  ne  parle  de 
superarbitre  synon  pour  Crevecœur  et  Saint-Paul  ; mais  les  commis- 
saires auront  peult-estre  mys  en  avant  le  mcsme  moyen.  Si  l’on 
sépare  le  faict  de  ceulx  de  Flandres  du  privilé.ge  d’Artoys , vous  n’en 

viendrez  jamais  au  bout et  se  fault  bien  garder  (comme  je 

voys  que  l’on  l’a  très-prudemment  considéré)  de  remettre  à besongne 
de  commissaires  ce  que  dépend  de  l’exécution  du  traicté,  comme 
d’estre  reuiys  en  possession  des  places  que  l’on  tenoit  tant  du  coustel 
de  Luxembourg  que  aillieurs  l’an  5i,  avant  la  rouplure  de  la  guerre; 
car  sy  commissaires  disputent  du  droit,  jamais  nous  n’en  verrons  le 
bout;  ce  de  Metz  en  est  fort  bien  respondu,  et  par  ce  et  l’escriptde 
Brabant  se  peult  du  tout  serrer  la  bouche  au  cardinal  de  Lorraine  et 
à ses  gens. 

J’espère  que  l’ambassadeur  d’Angleterre  servira  bien,  estant  homme 
d'esprit,  et  sy  bien  et  particulièrement  instruict;  et  enfin  la  vraye 
instruction  de  l’ambassadeur  est  de  bien  veoir  les  traictcz  et  les  pa- 
piers des  choses  passées,  apprendre  à cognoistre  les  gens  à quy  l’on 
a à faire,  la  discrétion  et  les  lettres  que  journellement  l’on  escript  ; 
et  il  fut  fort  bien  que  luy-mesme  leut  au  conseil  son  instruction, 
et  que  l’on  passa  ce  que  me  concemoit , pour  non  donner  occasion 
à plus  d’envie , puisque  celle  que  y est  suffit  assez , sy  ce  n’est  trop. 
Que  ledict  ambassadeur  ayt  touché  Renard  à Madame,  je  ne  m’en 

esbahyz,  puisqu’il  a heu  vers  luy  tant  de  parrains Mais  jusqu’à 

parler  de  l’appeler  au  conseil,  comme,  selon  que  vous  me  l’escrip- 
vez,  a faict  monsieur  d’Aigmont,  à couleur  qu’il  fust  instruict  des 
affaires  d’Angleterre,  j’en  ay  dict  mon  advis  (advienne  après  ce  que 
vouldra),  que  je  tiendrai,  quoi  que  ce  soit,  pour  le  meilleur.  Bien 
suis-je  en  opinion  qu’il  ne  cessera  qu’il  ne  face  quelque  forbe  et  quy 
aura  mal  son  damp;  selon  mes  prétentions,  il  ne  me  faict  ny  chauld 
ny  froid  qu'il  manie  les  affaires,  et  plus  y sera-il  avant  entremys, 
selon  que  je  le  cognois,  moings  y durera-il.  Mais  ce  pendant  qu'il  y 
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aura  la  main,  asseurez-vous,  comine  je  cognois  le  galand,  qu’il  es- 
longnera  tout  ce  qu’il  pourra  ceulx  que  ne  seront  à son  goust;  cela 
ne  durera , mais  ce  pendant  aulcuns  auront  à souffrir,  et  je  ne  crains 
qu’il  me  face  tort  : car  je  sçay  où  je  doibz  recourir  et  comment;  et 
quy  eust  prins  la  chose  avec  la  véhémence  qu’il  convenoit  quand 
il  estoit  temps,  il  n’eust  faict  le  mal  qu’il  a depuis  faict  et  fera  : alii 
viderinl. 

Je  ne  me  puis,  en  façon  quelconque,  imaginer  que,  contre  vostre 
voulenté  et  sans  vostre  advis  et  consentement,  Molineus  soit  mis  au 
privé  conseil  ; il  est  sot  et  vain  assez  pour  se  venter  de  ce,  et  d’en- 
tendre, par  le  moyen  de  son  beaulfrère,  toutes  choses;  mais  je  croy 
qu'il  est  cogneu , et  ses  actions  le  feront  tous  les  jours  plus  co- 
gnoistre;  et  sy  vous  m'advertissez  que  la  practique  passe  plus  avant, 
je  feray,  de  mon  coustel  et  tost,  l’office  que  je  doibz,  pour  procurer 
le  remyde  à une  chose  sy  impertinente 

Il  y a plus  de  six  mois  que  je  n’euz  lettres  de  Gainant  ny  de  Por- 
tanne  ',  pour  ce  que  je  les  ay  reprins  que,  dois  trois  ans  en  çà,  ilz 
n’ont  donné  advertissemens  que  vaillent  une  prune  ; et  comme  ilz 
sont  de  la  farine  *,  et  ont  porté  les  huguenots  de  France  jusques  à 
respondre  Portanne  pour  dix-huit  mille  florins  de  la  soulde  des 
reyters  dont  il  s’est  trouvé  empesché , ils  ont  encouvert  tout  ce  qu’ilz 
ont  peu  les  choses,  et  se  sont  retirez  de  donner  advertissemens  bons; 
et  sy  avons,  Polwiller  et  moy,  probable  soupson  qu’ilz  furent  consen- 
taus  de  ce  que  Crompach  a faict  contre  Wirtzburg.  Maintenant  qu’ilz 
vouldroient  recepvoir  leurs  pensions,  et  qu'ilz  me  voyent  absent,  ilz 
recourent  là  ; s’ilz  s'adressent  à moy,  je  leur  respondray  comme  il 
convient.  Sy  là  ilz  pregnent  aultre  patron,  je  n’en  seray  marry;  bien 


' Pierre  Portanus  ou  Portane  était  d'o- 
rigine française,  et  protestant.  Il  recevait, 
pour  prix  de  ses  services  comme  observa- 
teur secret , un  salaire  annuel  considéra- 
ble , assigné  sur  la  caisse  du  receveur  gé- 
néra) du  comté  de  Bourgogne.  Cette  caisse 
était  de  même  chargée  des  pensions  dues, 


à un  titre  semblable,  à quelques  autres 
hommes , tels  que  Gainant  et  Toxilès , dont 
il  a déjà  été  parlé,  Claude  Dupuys  (Pu- 
temm) , Fontaine  ( Fonttrjut)  et  Jacques 
Sturrn.  (Voir  aussi  sur  Portanus  tome  V, 
p.  ai 3.) 

* (C’est  û-dire,  protestants.) 
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scav-je  que  vous  ne  vouldrez  prendre  la  peine,  nv  le  vous  conseille- 
rove,  et  vous  raereye  cordialement  l’advertissement  et  le  respect 
que  en  ccry,  comme  en  aultres  choses,  vous  m'avez  voulu  tenir. 

L'accord  de  la  troisième  année  de  la  sonlde  des  garnisons  qu'ont 
laict  feula,  de  Brabant  n'est  pas  mal  accompaignéc  de  conditions  ; je 
désire  fort  entendre  la  résolution  que  Madame  y prendra,  et  diz 
(pic,  ny  présent,  ny  absent  sa  majesté,  l'union  des  estais  ne  se  fera 
sans  qu'il  couste  largement  de  i'auctorilé  de  sa  majesté  et  du  gou- 
verneur général  et  de  la  religion;  et  pcult-estre  y a-il  quy  le  per- 
suade aux  aultres,  les  trompant,  et  qu'il  avt  ces  trois  fins  sans  les 
déclairer;  et  tiens  que  cculx  quy  tiennent  l’opinion  contraire  enten- 
dent inieulx  les  affaires  que  culx,  et  n’ont  laict  à sa  majesté  moings 
de  service  que  quy  que  ce  soit  des  aultres.  Mais  il  fauK  laisser  dire 
ces  jeusnes  gens,  et  faire  ce  que  l'on  doibt,  et  passer  oultre  sans 
s’estonner  de  telles  disces. 

Je  tiens  que  ce,  que  cculx  que  vous  dictes  sont  présens  à la  lec- 
ture des  mynutes,  soit  pour  faire  les  lectres  italiennes  conformes; 
et  me  double  que  l'on  se  treuvera  trompé  de  donner  à sa  majesté 
espoir  de  ce  que  n’est:  car  après,  la  vérité  se  monstrera  avec  bonté 
des  escripvains;  et  ce  pendant  soubz  cest  espoir,  et  que  l’on  fera 
encore»  grandes  choses,  l’on  sera  moings  aydé  du  cousté  d'Espaigne. 

Il  me  dcsplaira  que  mon  absence  ne  profite  à quelque  chose  ; du 
moings  faiz-je  tout  ce  que  je  puis  à ce  qu’elle  serve,  et  pour  ce  donne 
temps , et  sentz  très-fort  que  les  aydes  et  les  grandes  offres  ne  s’ac- 
cordent avec  meilleurs  eû’ectz.  Ce  que  pins  je  sentiroys,  seroyt  que 
la  religion,  la  justice  et  aultres  choses  importantes  en  souffrissent; 
de  la  reste  je  reçoipz  grand  plesir  que  ces  signeurs  s'esvertuent  tant 
à faire  la  court  à son  altèze  : à cela,  je  ne  vaulx  plus  rien,  synon 
pour  demeurer  en  une  chambre  attaché  aux  papiers  et  aux  livres. 

Certes,  vous  auriez  tort,  et  le  fériés  grand  A vous-mesmes  et  aux 
voslres,  d’abandonner  maintenant  tout;  et  ores  que  je  m’entretienne 
icy  et  pour  mes  affaires,  et  pour  bon  respect,  et  veoir  sy  mon  ab- 
sence pourra  de  quelque  chose  servir  aux  affaires,  et  quoyque  je  me 
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résolve  et  en  escripve,  sy  suys-jc  délibéré,  quand  il  sera  de  besoing, 
quoy qu’en  poisse  advenir,  oyrcs  qu'il  y allas!  la  vie,  retourner;  et 
désire  vcoir  ce  que  ces  mois  de  juillet  et  d’aoust  porteront  pour 
inc  gouverner  selon  ce,  et  ne  vous  abandonnera)',  ny  fauldrny  à faire 
dois  icy,  de  mon  coustel,  ce  que  vous  m’advertirez  et  envers  le  roy 
et  par  de  U,  advienne  ce  que  vouldra,  me  tenant  ainsy  icy  sans 
bruyt.  Je  n’entcndz  pas  que  vous  doibgics  faire  profession  d’cscrire 
en  Espaigne  pour  contredire  tout  ce  qui  se  faict,  ny  que  par  cscrirc 
vous  mettez  Madame  en  jalousie;  mais  que  vous  temporisez,  sans 
expressément  consentir  chose  maulvaise,  allant  vostre  chemin  et 
vous  entendant  avec  monsieur  de  Iiarlaymont , quy  monstre,  comme 
qu’il  soit,  tousjours  zèle  au  service  du  raaistre , et  tant  que  vous 
pourrez  envers  Armenteros;  et  que  si  vous  vécz  que  l’on  entre  en 
chose  que  peust  pourter  trop  de  préjudice . afin  qu’il  ne  puisse 
charger  sur  vous  cy-après,  que,  comme  vous  escripvez  quclquefibys 
au  roy  d’aultre  chose,  vous  advertissez  avec  modestie,  suppliant  que 
sans  vous  faire  autheur,  il  en  escripve  il  Madame  et  à vous-  tuesme 
pour  y procurer  remède;  que,  ii  mon  advis,  est  chose  saincte  ainsy 
prinse,  et  nécessaire  pour  obvier  A plus  grand  mal,  et  c’est  ainsv 
que  j’ay  voulu  entendre  que  pourries  escripre.  Et  ne  craignez  que 
quy  que  ce  soit  vous  puisse  procurer  le  congé , sy  vous-mesmes  ne 
le  demandez;  et  cncores,  le  demandant,  ne  le  vous  donnera-t-on 
voulentiers.  Je  sçay  fort  bien  ce  que  je  diz,  et  se  sentirait  sa  majesté 
que,  contre  ce  que  vous  luy  avez  promis,  vous  partissiés  devant  sa 
venue  : aydez-vous  de  monsieur  Hopperus  et  de  quy  plus  il  vous 
semblera  ; mais  regardez  quant  aux  aultres  de  faire  bonne  élection, 
et  avancez  et  retirez  selon  que,  à l’action,  vous  eognoistrez  chacun. 
El  puisque  vous  avez  les  vieux  papiers  en  main  et  ceulx  qui  courent 
maintenant  et  le  seaul,  nul  ne  vous  pcult  nuyre.  Gardez-vous  de 
non  fier  cosdicls  papiers  A personne,  synon  è mesure,  et  A ceulx 
dont  vous  vous  pouvez  lier. 

J’ay  veu  la  copie  que  vous  m’avez  envoyé  de  la  lettre  que  feu  sa 
majesté  donna  A Speir  aux  députez  de  Datmeinarcke,  l’an  i544.  et 
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Peter  Oss,  que  la  duchesse  de  Lorraine  entretient,  en  doit  avoir  sentu 
quelque  vent,  et  tiens  que  c’est  ce  qu’ilz  demandent;  mais  je  suis 
de  votre  advis  et  n’en  feray  semblant.  Si  elle  m’en  escript  plus,  di- 
ray  que  l’on  ne  le  doibt  encores  avoir  trouvé,  ou  qu’il  n’y  a riens, 
puisque  Madame  ne  m’y  a encores  respondu Et  me  recom- 

mandant, etc. 


XXVII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A LA  DUCHESSE  DE  PAUME 
•;  Mémoire!  de  Granvelle,  XIII,  9-10.) 

Oman»,  i juillet  i56&. 

Madame,  le  seigneur  don  Francès  d'Àlava  m’a  adverty  du  tour 
que  Ton  luy  a faict,  et  de  comme  monsieur  de  Pyennes  et  ses  gens 
luy  ont  suborné  ung  sien  lacquay  et  ung  de  son  secrétaire,  pour  lui 
rober  sa  ziffre  espagnole,  et  je  tiens  que  ce  soit  este  par  commande- 
ment de  plus  hauit,  et  sont  traietz  ordinaires  des  François,  qui,  quant 
ilz  battent,  ont  desseing  de  tromper1,  et  à cela  estoit  la  feste  et  ca- 
resses que  la  royne  faisoit  audict  sieur  don  Francès.  Hz  font  tous- 
jours  ce  qu’ilz  peuvent  pour  desrober  les  ziflres,  et  n’y  espargnent 
riens,  et  debvra  la  royne  avoir  heu  désir  de  sçavoir  si  ledict  don 
Francès  escripvoit  en  correspondence  des  caresses  que  l’on  luy  fai- 


‘ Dans  une  lettre  du  même  jour  (Afém. 
de  Granvelle,  I*  1 1)  écrite  au  cardinal,  son 
beau-frère,  madame  de  Chantonnay  pro- 
fesse la  même  mauvaise  opinion  : • Dieu 
tdoiut  que  les  affaires  de  France  voisent 


• toujours  de  bien  en  mieux;  mais , ajoute* 

• t-elle,  les  François  sont  si  caut  et  fin  que 
■ quant  il  montrent  bon  visaige , set  à ces* 
« turc  là  qu'il  couve  quelque  chose  de  mal  ; 

• et  certes  il  n’i  ait  que  üyer.  • 
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soit,  et  si  te  roy  nostre  maistre,  par  ses  tcctres,  t«y  enchargcroit 
quelque  chose  plus  de  ce  qu’il  leur  déclare;  et  je  tiens  pour  certain 
que  puisqu’il!  ont  heu  la  ziflre,  ilz  auront  veu  les  lettres  que  ledict 
don  Francès  aura  donné  au  filz  de  Laubespine.  Et  qui  comportera 
cecy  sans  rcsentciucnt , tous  les  jours  l’on  aura  semblables  traietz;  et 
qui  se  fût  plus  rcsenlu  du  destrousse  du  pacquet  de  monsieur  de 
Chanlonnay,  que  l’on  osta  à ung  homme  à pied,  peult-étre  ne  fût 
cecy  advenu;  et  certes  ledict  sieur  don  Francès,  pour  ce  que  se  deb- 
voit  faire  de  son  coustel,  s’y  est  conduict  très-prudemment,  leur 
ayant  mis  le  malfaclcur  en  main  avec  sa  déposition,  approuvée  et 
ratifiée  en  présence  du  secrétaire  Laubespine,  que  la  royne  lui  avoit 
envoyé  pour  compliment;  et  l'on  verra  comme  ilz  excuseront  le  faict 
de  monsieur  de  Pyennes  1 et  de  ses  gens,  qui  recuillyrent  et  def- 
lendirent  contre  ceux  dudict  ambassadeur,  qui  poursuyvoient  son 
lacquay,  lequel  ambassadeur  a fort  bien  faict  d’advertir  incontinent 
vostre  allèze  de  tout,  comme  aussi  il  a faict  en  Espagne,  afin  que 
pour  se  fyer  eu  la  zill’re  l’on  n’escripve  chose  que  l’on  ne  veuille  que 
les  François  saichent 

Je  ne  dirai  pas  à vostre  altèze  comme  les  choses  vont  à Lyon, 
puisque  par  celluy  que  ledict  don  Francès  a despesché,  elle  aura  en- 
tendu particulièrement  le  tout;  et  à la  vérité,  à l’apparence  en  la- 
quelle les  choses  sont  maintenant,  tout  y vad  fort  à l’advantage  des 
catholiques,  que  je  tiens  procéder  de  ce  que  la  royne  sent  les  prac- 
tiques  des  huguenolz  et  de  leurs  ministres,  et  congnoissent  jà,  et 
elle  etcculx  qu’ont  le  crédit,  que  l’auctorité  du  roy  très-chrétien  ne 
se  peult  ny  restaurer  ny  maintenir  avec  les  deux  religions,  ny  sans 
expressément  soubstenir  la  catholique.  Et  si  les  choses  de  la  reli- 
gion passent  bien  en  France,  ce  sera  un  grand  moyen  pour  pouvoir 
espérer  que  ce  qu’il  y peult  avoir  de  mal  par  delà , se  pourra  aussi 

1 Charles  de  Hallewiu  de  Tiennes, d’une  dans  celui  du  roi  du  France  en  i56a.  Il 
noble  maison  de  Flandre,  avait  quitté  le  fut  Tait  prisonnier  à la  bataille  de  Dreux , 

service  du  prince  de  Condé  après  la  prise  mais  recouvra  presque  aussitôt  sa  liberté, 

de  Rouen  et  la  défaite  de  Ver,  pour  entrer 
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aysément,  à l'aydc  de  Dieu,  remédier,  et  mesmes  avec  la  vigilance 
et  diligence  de  vostre  altèze,  qui  continuellement  y doibt  avoir  re- 
gard. 

Puisque  j’entendz , par  ce  que  m’cscript  le  secrétaire  Armenteros, 
la  nouvelle  calumpnie  que  l'on  me  donne  là,  me  veuillant  impu- 
ter pour  se  couvrir,  comme  si  les  aydes  ne  s’accordoyent,  et  aultres 
grandes  choses  dont  l’on  donnoit  espoir  sur  fondement  de  mon  ab- 
sence, s’empescheoyent  à mon  occasion,  oyres  que  je  soye  si  loing, 
pour  l’espoir  que  je  donnoye  de  mon  brief  retour  ; ce  que  j’avoye 
esté  contrainct  de  faire  pour  le  soubstenement  de  ma  réputation 
contre  les  aultres  calumpnies  que , et  par  delà  et  icy  sur  lettres  ve- 
nues de  là,  l’on  avoit  semé,  à quoy  les  lettres  de  S.  M.  ont  despuis 
aulcunement  remédié;  ayant,  despuis  avoir  donné  la  première  res- 
ponce  sur  ce  poinct,  plus  pensé  en  cecy,  je  me  suis  délibéré  de  pro- 
curer d'effacer  ceste  nouvelle  calumpnie  par  la  nouvelle  détermina- 
tion que  j’ay  prins , de  non  retourner  par  delà  que  S.  M.  n'y  vienne, 
n'est  que  S.  M.  mesmc  me  commande  aultre  chose  Et  Dieu  doint 
que  avec  ce  toutes  choses  se  facent  bien,  que  seroit  le  plus  grand 
contentement  que  je  pourroye  recepvoir;  et  n’ay  nul  regret  sinon  de 
la  craincte  que  j’ay  que  tant  de  belles  choses  ne  se  feront  pas , et  la 
double  que  aulcungz  de  ceulx  qui  font  démonstration  de  le  désirer 
n’en  ont,  à mon  advis,  nulle  envye.  Et  si  crains  fort  que  avant  qu’il 
passe  longtemps,  votre  altèze  s’apperccpvra  que  l’on  n’use  en  son 
endroict  de  la  syncérité  que  sa  vertu  et  bonté  mérite,  et  le  grand 
iraveil  que  les  années  passées  elle  a soubstenu  et  soubslient  pour  le 
bénéfice  du  pays  ; car  je  pense  ung  petit  congnoistre  ceulx  auxquelz 
l'on  a affaire 

Et  me  recommandant,  etc.  D’Ornans,  ce  second  de  juillet  i56.4. 

1 Voir  le  numéro  suivant. 
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XXVIII. 


TOUCHANT  MON  SÉJOUR  PAR  DELÀ1. 

( Lettres  de  Morillon,  I,  1 14<) 

En  juillet  1 564. 

J’escripvoys  par  cy  devant  par  delà  la  résolution  que  j’avoye  pris  de 
m’en  retourner  incontinant  que  j’auroye  remis  ung  peu  d’ordre  à mes 
affaires,  comme  à la  vérité  je  pensoye  faire,  me  sociant  peu  de  ce  que 
l’on  semoit  par  delà  que  l’on  m’eust  commandé  sortir,  et  que  je  ne  retor- 
neroye,  puisque  la  vérité  tousjours  vient  en  lumière.  Et  sa  majesté,  par 
ce  qu’elle  a escript  à madame,  que  s’est  leu  en  conseil,  ha  bien  clére- 
ment  effacé  telles  disées1;  et  véritablement  je  me  contentoyè  tant  plus 
voulentiers  du  séjour  que  m’ont  forcé  faire  les  affaires  à quoy  je  suis 
venu,  sur  espoir  que,  pendant  mon  absence,  ou  l’on  feroit  quelque 
chose  de  bon  pour  le  service  de  sa  majesté,  comme  [l’on  en  avoit]  donné 
l’espoir,  et  que  les  aydes  s’accorderoient,  et  comme  aulcuns  offroient 
que  l’on  achèvcroit  que  les  estatz  se  cliargcroicnt  des  dcblcs  de  sa 
majesté  pour  les  payer;  ou  que,  non  s'effectuant,  l'on  verroit  que  ce 
sont  paroles  et  mis  en  avant  sans  fondement,  pour  penser  sur  ce  gai- 
gner  crédit.  Mais  mai  ntenant  j’entens  que  l’on  veult,  là  et  allieurs,  per- 
suader que  l’espoir  que  je  donnoye  de  mon  retour  empesche  [que] 
toutes  ces  belles  choses  ne  se  peullent  achever;  quoy  entendant  et 
de  lieu  principal,  je  me  suis  résolu,  comme  cclluy  qui  n’ay  lin  plus 
principale  que  le  service  du  maistre  et  bien  du  pays,  pour  n’y  rien  cm- 


1 Indication  écrite  de  la  main  du  car- 
dinal de  Granveïle. 

5 Le  roi  a écrit  à la  duchesse  de  Parme 
au  sujet  du  congé  qu'elle  a accorde  au 
cardinal , • que  les  mollis  lui  en  parois- 


« soient  légitimes,  mais  qu'il  savoit  la  faulte 
• qu'en  recevrait  son  service.  • {Le  secré- 
taire Courtewille  à GranveUe,  Mémoires, 
XJI,  a66.) 
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pcscher,  de  non  retourner  par  de  là  que  sa  majesté  ne  vienne,  si  elle- 
mcsme  expressément  ne  me  commande  aultre  chose.  Et  j espère  que 
ceste  venue  de  sa  majesté  sera  plus  tost  que  l’on  ne  pense,  et  que  lors 
l’on  voira  si  tout  ce  que  l'on  ha  oulTert  se  sera  pour  mon  absence 
effectué  ou  non. 

Semhràron  allé,  y lo  cscriviéron  acà  iuego  despues  de  mi  partida, 
que  S.  M.  me  havia  mandado  salir  de  Flàndrcs,  cou  mandarine  que 
jamas  volvicssc  à eslos  cstados  ; como  viéron  despues  porcartas  que  S. 
M.  escrivio  à Madama,  y se  leyéron  en  el  consejo,  quan  falso  era  csto, 
quedâron  los  que  esto  sembravan  confusos.  Tambien  havian  dado  es- 
perança  algunos  que  en  mi  ausentia  todo  lo  que  convenia  al  scrvitio 
de  S.  M.  se  haria  bien,  y aun  dccian  que  no  solo  las  ayudas  se  olor- 
garian,  mas  que  acabariau  con  los  cstados  que  se  encargasscn  de  pa- 
gar  todo  lo  que  alla  S.  M.  deve;  como  en  lo  uno  y en  lo  otro  se  liaze 

10  <pie  se  vee,  lonian  disculpa  con  dezir  que  lcsestorva  la  cspcrança 
que  doi  de  mi  brève  vuclta.  Por  que  esto  no  sea,  y cou  cl  dessco 
cpie  tengo  de  procurar  el  servitio  de  S.  M.  y no  estorvarlo,  me  soy 

TRADUCTIOK. 

t-crlaiiies  gens  avaient  fait  courir  le  bruit  en  Flandre,  ici.dc  suite  après  mon  dé 
part,  et  avaient  même  fait  savoir  que  ma  sortie  des  Pays-Bas  avait  eu  lieu  par  ordre 
exprès  du  roi,  avec  défense  d’y  rentrer  jamais.  Malheureusement  pour  eux,  des 
lettres  écrites  postérieurement  à madame  la  gouvernante  par  sa  majesté,  el  dont 

11  fut  donné  communication  au  conseil,  ne  tardèrent  pas  à démontrer  l’absurdité 
de  cette  nouvelle,  en  couvrant  ses  auteurs  d’une  juste  confusion.  Quelques  autres 
avaienldonné  l'espoirqu'cn  mon  absence  tontes  les  mesures  qu’exigeait  le  service 
du  roi  seraient  exécutées  sans  opposition  d'auenne  espèce,  allant  jusqu’à  dire  que 
non-seulement  les  subsides  seraient  votés,  mais  que  l’on  déterminerait  en  outre 
les  états  à se  charger  de  toutes  les  dettes  de  sa  majesté  dans  ce  pays.  Or,  main- 
tenant que  les  choses  vont,  sous  ce  rapport,  comme  chacun  peut  en  juger  par 
soi-mème,  ils  se  rejettent  sur  le  mauvais  effet  que  produit  l’annonce  de  mon 
prochain  retour.  Dans  la  vue  de  leur  donner  complètement  tort  sur  ce  point, 
comme  aussi  pour  aider  de  tout  mon  pouvoir  le  service  du  roi,  but  unique  de 
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resuelto  de  no  volver  aliâ  àntes  de  la  vcnida  de  S.  M.,  si  él  mesiuo 
no  me  manda  olra  cosa,  y espero  que  esta  venida  sera  mas  en  breve 
de  lo  que  algunos  picnsan,y  que  mi  vuella  no  se  difl'crirà  mucho,  y 
veremos  lo  que  entretanto  allâ  hazen,  que  plegue  à Dios  sea  lo  que 
convicne  al  servitio  de  S.  M.  y bcneCcio  de  aquellos  eslados! 

TRADUCTION . 

mes  désirs  les  plus  ardents,  j’ai  pris  la  ferme  résolution  de  ne  point  rentrer  eu 
Flandre  avant  l'arrivée  de  sa  majesté , à moins  d’un  ordre  contraire  et  expi  es  de  sa 
part.  Ce  voyage  aura  lieu  plus  lit  rpje  certaines  gens  ne  l’imaginent;  mon  retour 
ne  saurait  être  par  conséquent  différé  longtemps  encore,  et  d'ici  là  nous  verrons 
ce  qu’ils  vont  faire.  Dieu  veuille  que  ce  soit  précisément  ce  que  réclame  le  ser- 
vice du  monarque  et  le  bien  du  pays  lui-même  ! 


XXIX. 

JEAN  DE  S1LLIERS1 

AU  BARON  DE  BOLW1LLER. 

{ Mémoires  de  Granvelle,  XIII , 4a.) 

S.  1.  s juillet  i56t- 

Quant  aux  secretz  que  dictes  que  je  sçay  micuh  que  vous, 

vous  me  pardonnerez  : ce  n’est  poinct  ainsi  que  je  l’entendz,  comme 
bien  se  peult  comprendre  par  mes  lectres.  Et  ne  sc  doibt-on  esbéyr,  à 
mon  advis,  qu’il  semble  que  je  veuille  changer  mes  premiers  dis- 
cours : car  cela  convient  selon  que  les  estatz  changent,  s’il  ce  ne  fust 
qu’on  peust  maintenir  les  affaires  en  ung  mesme  estât  comme  seroit 

1 Conseiller  de  la  duchesse  de  Lorraine,  nard  d*A  mondons.  (Voir  tome  V,  page 

près  de  laquelle  il  avait  remplacé  Léo-  a3i. 
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celluy  de  présent,  ce  qui  n’est  poinct  fésable  ; aultremcnt  en  vain 
seroit  dict,  Pott  est  occasio  calva,  et  pour  uc  m.  eacut  en  fauldra 
quattre  cens  milz  ; et  encoires  que  je  voye  Tort  bien  qu’on  est  résolu 
d'attendre  la  venue  du  roy,  si  est-ce  qu'on  peult  bien  ce  pendant 
entretenir  les  correspondances  par  les  discours  de  ce  qui  se  passe 
journellement.  Par  ainsy  je  tourneray  à dire  que,  pour  les  inesmes 
occasions  et  difficultés  alléguées  par  monsieur  le  cardinal  et  vous. 
Madame  tâchoit  de  priver  le  conseil  des  Peys-d’embas  de  la  congnois- 
sance  de  ce  faict;  sur  quoy  pouvez  juger  par  ce  qu’elle  vous  a mandé, 
si  les  moyens  qu’elle  a mis  en  avant  estoient  fondez,  sinon  il  ne  le 
fault  poinct  faire;  car  de  le  remectre  à l’oppinion  des  Peys-d’embas, 
Madame  n’en  attend  nulle  bonne  yssue,  comm’il  est  vray-semblable, 
si  on  veult  prendre  garde  A toutes  les  circonstances  qui  en  deppen- 
dent  : or,  puisque  croyez  qu’il  ne  se  peult  faire  autrement , il  le  fault 
remectre  au  temps. 

Quant  à entrer  en  lighe  avec  le  Suédois,  je  le  penseroye  faisable 
par  voye  d’alliance  : lors  cesseroyent  toutes  voz  doubles.  Je  sens  bien 
avec  vous  que  ce  nous  seroit  grand  avantaige,  et  tousjours  a esté  telle 
mon  oppiuion  que  de  les  entretenir  en  guerre;  mais  pourquoy  est-cc 
que  tout  le  monde  tâche,  contre  nostre  desseing,  à les  accorder? 

Je  vous  veulx  bien  adverty  que  ceulx  de  Dietmarcbe  ont  envoyé 
vers  nous  ung  personnaige  des  leurs  avec  une  lettre  signée  de  vingt 
tesmoins  principaulx , requé-rans  seulement  que  par  son  consente- 
ment ilz  puissent  dresser  son  enseigne  en  son  nom,  le  tout  sans  or, 
argent  ny  gens  de  guerre;  quoy  accordé,  révolteront  et  se  mecteront 
dix  mil/,  hommes  en  armes,  et  la  jureront  princesse  héréditaire  : sur 
ce  demandant  résolution  finale.  Je  vous  laisse  penser  si  j'ay  cause 
de  plaindre  à perdre  une  telle  occasion,  et  si  ung  boncueur  d’homme 
ne  debvroit  poinct  désirer  de  se  treuver  parmy  culx,  et  si  on  leur 
doiht  respondre  qu’il  fault  attendre  la  venue  du  roy  d’Espaigne  et  le 
consentement  des  Peys-d’embas. 
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XXX. 

GIO.  JACOMO  FUGGER 

AL  CARDINALE  DI  GRANVELLE. 

(Mémoire*  de  Granvelle,  XIII,  16.  ) 

Augusta,  A di  lugtio  i56i- 

Avanthieri  vienai  <jua  per  certi  negotii  con  ii  parent! , et  pas- 
sando  dal  111"°  di  Bavicra  trovai  che  alcuni  compliei  d’ una  rebellions 
a conto  délia  religione  et  altre  cos-e , erano  chiamati  etaccusati,  et 
che  il  principale  hebbe  gratia  délia  vita  et  pregione  perpétua,  et  cosi 
successive  penso  sarà  delli  altri,  che  sono  da  cinque  in  sei,  et  lacosa 
passa  con  honore  et  utile  di  S.  Ex*,  et  timoré  di  popoli , che  parevann 
alquanto  sfrenali,  seDtendo  et  sperando  uu  non  so  che. 

1 ha  grand  paura  ; scrisse  di  qua  a uno  fidato  corne  il  conte 

d'Embs  levé  10  bandere  todesche  per  il  re  nostro,  et  di  più  un  altra 
per  l'imperator  per  il  contado  di  Tyrol , per  castigar  non  so  chi  a causa 
délia  religione.  Io  non  bo  sentito  nulia,  et  credo  che  sia  di  quelle 
sue  chimere. 

Il  duca  Giovane  di  Sassonia  hebbe  espresso  mandato  di  S.  M“  di 
scazziare  Grombach;  quelio  farà  non  se  sa,  perd  assai  se  ne  dubita. 

Stiamo  aspettando  il  successo  de  T infertnità  di  S.  Mu,  et  passando 
la  stagione  a poco  a poco,  Torse  ci  darà  riposo  quest'  anno. 

Quelli  di  Franconia  stanno  in  sospetto , et  quando  manco  lo  pen- 
saranno,  dubito  non  siano  assaltati;  fanno  hora  dieta,  ma  non  vi  è 
speranza  de  qualche  efletto,  essendo  tra  loro  disuuiti. 

Di  qua  il  morbo  ha  cessato,  ma  sul  Rheno , verso  Aisatia,  dicono, 

1 Ici  se  trouve  le  signe  indicateur  d'un  certain  personnage  dont  nous  n'avons  pu  dé 
couvrir  le  nom. 
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comincia  assai  forte.  Et  non  havcndo  per  hora  altro  dcgno  di  avisarla 
gii  bascio  le  mani  con  tutta  aüettionc  et  me  gli  offero  et  raecomando. 
D’Àugusta,  alli  4 di  iuglio  i 564- 

Di  V.  S.  111“  et  R““. 
FUGGER. 


XXXI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A L'EMPEREUR  FERDINAND  I*. 

(Mémoire»  de  Granvelle,  XIII , aa-a3.) 

(Jriliaui|is-«'M-V« mips,  b juillet  i5oA. 

Sire , j’ay  reeeu  les  lettres  qu’il  a pieu  à vostre  majesté  m’escrire 
du  xim  du  mois  de  may  que,  combien  soyent  venues  fort  tard  entre 
mes  mains  à l’occasion  du  long  cours  qu’elles  ont  prins,  si  m’ont- 
elles  donné  singulier  contentement  pour  veoir  la  signature  de  vostre 
majesté  en  temps  que,  avec  si  grand  regret,  tous  gens  de  bien  ont 
si  extrêmement  sentu  la  griefve  indisposition  d’icelle,  laquelle  peull 
penser  la  peyne  et  douleur  que  tous  cculx  qui  luy  sont  trés-bumbles 
et  très-affcctionnez  serviteurs  reçoivent  de  la  veoir  en  ces  termes, 
priant  Dieu,  comme  je  la iz  continuellement,  qu’il  luy  playse  luy 
rendre  entière  santé,  et  nous  conserver  sa  personne  tant  nécessaire 
au  bénéfice  publique  ;ct  la  remereye  très-humblement  que,  nonobs- 
tant tout  son  mal,  il  luy  aye  pieu  commander  que  j’eusse  ce  bien  de 
recepvoir  lettres  siennes. 

Je  me  suis  entretenu  par  deçà  plus  longuement  que  je  ne  pensoye, 
pour  m’avoir  les  affaires  domestiques  de  mes  frères  occupé  plus  lon- 
guement assez  que  je  n’avoye  faict  mon  compte , n’ayant  peu  pour 
iceulx  M.  de  Chantonnay,  mon  frère,  partir  plus  lost  pour  aller  en 
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Espaigne  que  vers  le  commencement  de  may  ; mais  pour  recouvrer 
le  temps  qu'il  avoit  perdu  en  scs  propres  affaires,  il  s’est  hazardé  de 
passer  par  France  iucongneu,  et  Dieu  l’a  ayde  de  sorte  que  pièce  a 
j’ay  nouvelles  de  son  passage  par  Burgos,  en  temps  que  je  faix  mon 
compte  qu’il  arriva  à Madrid  lorsque  le  roy  nostre  maistre  et  la  court 
y vindrent,  qu’estoitlc  vray  temps  pour  pouvoir  négocier;  ce  que  je 
désire  très-fort  il  aye  faict,  et  que  bientost  il  retourne  pour  aller  treu- 
ver  vostre  majesté 

Je  ne  voys  comme  je  me  puisse  tirer  d’icy  qu’il  ne  soit  bien  la  lin 
du  mois  prochain;  ce  que  no  viendra  pas  mal  à propoz  ; car  comme 
à mon  partement  aulcungz  hayneulx  avoyent  publié  que  l’on  m’avoit 
chassé  pour  nou  retourner,  comme  ce  bruyl  s’est  résolu  eu  fumée 
par  les  lettres  que  sa  majesté  a cscript  à Madame,  respoudant  à ce 
qu’elle  luy  avoit  escript  touchant  le  congé  qu’elle  m’avoit  donné  pour 
faire  ce  voyaige,  et  que  aulcungz  avoyent  donné  espoir  qu'eu  mon 
absence  les  aydes  s’accorderoycnt  et  se  feroit  merveille  pour  le  ser- 
vice de  sa  majesté,  maintenant  que  riens  ne  se  faict  d’importance  ny 
accomplissent  ledit  espoir,  ilz  dyent  que  celluy  que  je  donnoyc  de 
mon  retour  les  cropeschc;  par  où  je  me  suis  résolu  d’escrire  par  delà 
à plusieurs  que  je  ne  retourneray  que  sa  majesté  ne  revienne,  n’est 
que  icelle  me  commande  expressément  aultre  chose  ; et  ce  pour 
veoir  si  par  ce  moyen,  oyres  que  je  suis  certain  que  l'on  procurera 
de  sur  ce  forger  nouvelle  calumpnie  à mon  désadvantaige , les  ailàires 
de  sa  majesté  se  pourront  cependant  mieulx  faire,  qu’est  le  seul  but 
et  fin  que  j’ay  proposé  et  mis  en  mes  actions.  Et  comme  teste  déter- 
mination est  mienne,  selon  que  je  ver  ray  les  affaires,  je  la  pourray 
bien  aussi  changer,  et  verray,  d’icy  à la  fin  du  mois  qui  vient , quelles 
nouvelles  j’auray  de  par  delà  pour  me  conduyre  selon  ce. 

Je  n’ay  failly  de  faire  entendre  par  bon  moyen  à madame  la  du- 
chesse de  Lorraine  combien  il  convient  qu'elle  s'accommode  à l’advis 
de  vostre  majesté,  et  j’espère  qu’elle  se  rangera  à ce  comme  si  saige 
princesse,  et  qui  ne  pourroit  de  qui  que  ce  soit  prendre  advis  qui 
luy  vienne  mieulx  que  de  voslre  majesté,  tant  en  ce  de  Dannemarche 
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que  du  temporel  de  l'éveeché  de  Toul.  Et  au  regard  du  baptesnic,  les 
choses  y sont,  grâces  à Dieu,  trop  mieulx  passées  que  ladicte  dame 
n’espéroit.  Vray  est  que  les  François  y ont  faict  ung  petit  tour  à leur 
accoustumé, qu’est  qu'ilz  ont  cherché  d’empiéter  ce  qu'ilzont  peu  la 
souveraineté  de  Bar;  vray  aussy  est  que  les  lettres  qu’en  ont  donné  cy- 
devant  les  feu*  duez  Anthoine  et  François  en  ont  donné  assez  d’oc- 
casion : mais  le  pis  est  qu’â  couleur  de  la  souveraineté  de  Bar  ilz 
veuillent  entreprendre  sur  le  bailliage  de  Clermont  et  anltres  lieux. 

Le  roy  de  France  est  piece  a entré  à Lyon  1 


XXXII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  VICE-CHANCELIEH  6ELD 
( Mémoire»  de  Granvclle,  XIII , ao  • a i . ) 

Orchatnp»,  5 juillet  »5t>4. 

Monsieur  le  couseillier. . . Vous  pouvez  penser  la  juste  douleur 
et  senlemenl  que  je  reçoips  d'entendre  l'estât  et  disposition  de  sa 
majesté  telle  que  voz  lettres  contiennent.  Et  à la  vérité,  si  Dieu  l’ap- 
l>eUe,  ce  sera  pour  la  chrestieulé  l’un  des  grand  mal  que  pourrait 
advenir,  et  craius  fort,  comme  vous,  ce  changement;  mais  j’espére 
en  Dieu  qu’enfin  il  le  nous  conservera  encores , et  que  s’estans  ines- 
comptez  les  médecins  jusques  a maintenant,  ilz  pourront  bien  encores 
avoir  failly.  L'esté  est  pour  uous,  et  ne  m'esbéhiz  de  ce  que  sa  ma- 
jesté soit  maigre,  car,  comme  vous  savez , elle  a esté  tousjours chargée 
■ le  bien  peu  de  chair;  ce  que  me  donne  maulvaiso  conjecture  est  qu’il 

1 • Lo  surplus  des  occurrenU  comme 
«aux  lettres  du  baron  de  Pûlveiler,  de 


• mémo  date,  ■ ( Noie  d'un  secnftairr  du  eu  r- 
dinnl)  Voir  n’  XXXIII. 
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change  de  condition , compte  je  le  voidz  par  ce  que  vous  m’escrip- 
vez  : Dieu,  par  sa  grâce,  luy  soit  en  ayde!  Je  luy  escriptz  ce  que  vous 
verrez,  respondant  à une  lettre  qu’il  a pieu  à sa  majesté  irt’escrire, 
et  ne  répéteray  le  contenu , puisque  vous  entendrez  par  icelle  et  ce 
que  j’ay  faict  à l’oadroict  de  madame  de  Lorrayne,  les  nouvelles  et  ce 
que  je  luy  escriptz  touchant  mon  séjour  par  deçà,  où,  à la  vérité, 
je  ne  me  treuve  pas  si  mal  qu’aux  Indes,  mais  suys  en  douix  lieux 
où  je  vous  ay  souhaitté  mille  et  mille  fois , pour  ce  que  je  suis  cer- 
tain que  vous  les  jugeriez  à propoz  pour  philosopher,  et  dignes  de 
l'habitation  des  muses,  avec  force  belles  montagnes,  haultrs  jusqnes 
au  ciel,  fertilles  à tous  coustclz  et  remplyes  de  fort  belles  vignes  et 
de  toute  sorte  de  bons  fruietz  ; les  rivières  et  les  valées  belles  et 
larges,  l’eau  elère  comme  cristal,  uncmtfinilé  de  fontaines,  truictes 
et  umbres  inumérables  et  les  meilleurs  du  monde  ; les  champs  en 
bas  fort  fertilles  et  fort  belles  prayeries,  et  en  l’ung  des  couslelz  cha- 
leurs grandes,  et  enl'aultre,  quelque  chauld  qu’il  face,  ung  frais  dé- 
lectable; et  n’y  a faultc  de  bien  bonne  compagnye  du  pays,  de  parens 
et  d'amys,  avec  vins  les  meilleurs  ..comme  vous  sçavez,  du  monde. 

J’ay  receu  l’instruction  de  ceulx  que  sa  majesté  impériale  a en- 
voyée à Rostocfc,  pour  procurer  l’appoinctement  entre  ces  princes, 
lesqueix  sont  jeusnes  et  chauldz,  et  ont  conseil  de  mesme,  par  où  je 
ne  me  puis  esbébir  de  chose  qu’advienne  entre  ouk.  J’avoye  escript 
et  sollicité  madame  la  duchesse1,  afin  que,  de  la  part  du  roy,  elle  y 
envoyast,  comme  l'an  passé,  le  conseillier  Cobel;  mais  je  liens  qu’aul- 
cungz  auront  soubçonné  que  ce  soit  chose  de  ma  meute,  et  que 
pour  cela  ne  l’auront-ilz  treuvé  bon.  Si  tiens-je  qu’il  Tût  esté  à pro- 
poz et  bien  prins  des  septentrionaulx  ; mais  puisque  ainsi  en  vad . je 
m'en  rapporte  aux  plus  saiges 

Je  vouidroye  bien  que  l’aflàire  de  Crombach  fût  bien  appoincté , 
si  l'on  ne  treuve  de  brief  moyen  pour  le  chastier  comm’il  mérite  : 
car  quant  les  choses  de  ceste  qualité  traynent,  il  n'en  vient  jamais 
bien.  Vray  est  que  ce  que  le  duc  Auguste  a prins  la  charge  des  mille 
1 Marguerite  de  Parme , gouvernante  do  Pays-Bas. 
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chevaulx , conforme  à la  résolution  prinse  à Worms , tiendra  les  en- 
fans  du  feu  duc  Jelian-Frédérich  , quelques  maulvais  qu'ils  soyent , 
ung  petit  en  frain , et  tiens  qu’il  ne  soit  hors  de  propos  pour  leurs 
majestez  impériale  et  royalle,  que  les  princes  de  ces  deux  maisons 
demeurent  ainsi  en  picque  ; car  cela  est  cause  que  l’ung  se  contient 
en  ollice  pour  le  respect  de  l’aultre.  Et  me  rcmectant,  quant  au  sur- 
plus, â mesdictes  lettres  à sa  majesté,  que  je  sçay  viennent  entre  vos 
mains,  je  ne  feray  cestc  plus  longue,  etc.  D’Orchamps,  ce  v de  juil- 
let 1 564- 


XXXIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLWILLER. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XIII,  a4-a8.) 

Orclmmjss,  5 juillet  l564. 

Monsieur,  j'ay  receu  toutes  les  lcctres  que  vous  m’avex  escript  et 
les  pièces  y joinctes;  et  après  vous  avoir  remereyé,  comme  je  fais 
très-affectueusement,  ce  que  si  playnement  et  confidcmment  vous 
m’advertissez  de  tout , il  fault  que  je  vous  prie  me  pardonner  ce 
que  j’ay  tant  et  si  longuement  entretenu  vostre  messagier,  qu’a  esté 
à cause  des  affaires  que  me  sont  survenus,  èsquelx  nécessairement 
je  suis  esté  contrainct  m’employer  sans  les  entremectre,  et  que  ces 
jours  passez  il  m’a  fallu  despescher  pour  Espaigne,  France,  Angle- 
terre, les  Pays-Bas  et  Italie,  et  il  y a tant  à correspondre  k tous 
coustelz,  que  si  je  doibs  confesser  la  vérité,  je  me  treuvoyc  tout  las 
et  forcouru. 

Je  n’ay  jusques  à oyres,  grâces  à Dieu,  aultres  nouvelles,  sinon 
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que  sa  majesté  impériale  soit  encores  en  vie,  mais  bien  eu  que  j’en- 
tendz,  à mon  très-grand  regret,  qu’elle  soit  cncores  griefvement  et 
dangereusement  malade.  Dieu,  par  sa  grâce,  luy  soit  en  ayde  et  la 
nous  veuille  prester  encores  quelque  temps  : car,  à la  vérité , la  povre 
chrestienté  en  a bien  grand  besoing,  estant  tant  altérée  de  tous  cous- 
tclz,  et  les  changements  en  telles  occasions  si  dangereubt;  et  quoyque 
je  ne  puis  avoir  sinon  très-bon  espoir  que  le  roy  des  Romains  fera, 
comme  bon  prince,  ce  que  convient,  si  est-ce  qu’avec  luy  la  conser- 
vation du  père  ne  nous  peult  estre  sinon  très  â propos;  et  ne  m'esbé- 
hiz  s’il  vous  semble  que  nous  soyons  proches  de  la  lin  du  monde, 
attendu  ce  qu»  nous  voyons  que  passe,  et  les  nouvelles  opinions  que 
maintenant  prend  le  Palatin,  puisque  tous  les  auitres  signes  de  la 
fin  du  monde  concurrent  assez  partout  au  temps  présent. 

Je  ne  sçay  si  despuis  ou  Toxilès,  ou  Portanus  seront  esté  devers 
vous.  U y a plus  de  six  mois  que  ledict  Portanus  ne  m’a  escript, 
pour  ce  que,  à vous  dire  la  vérité,  je  luy  ay  assez  faict  entendre  par 
mes  lettres  que  je  n’estoyc  content  de  ce  que , dois  le  partement  du 
roy  nostre  maistre , ny  luy  ny  ses  compaignons  ne  m’ont  jamais 
donné  adverlissement,  sinon  de  choses  passées,  vieilles  et  générales, 
et  spécialement  despuis  les  troubles  de  France,  que  je  impute  à ce 
qu’il  en  debvoit  estre  participant  et  appassionné , et  il  l’a  bien 
monstré  par  ce  qu’il  respondit  pour  sa  part  pour  madame  de  Roye1, 
dont  il  s’est  trouvé  en  la  peyne  que  vous  sçavcz;  et  me  voyant  absent 
des  pays  d’embas,  il  a envoyé  l’ung  de  ses  compaignons  là,  [jour 
sçavoir  à qui  en  mon  absence  il  pourroit  correspondre;  qu’a  esté 
pour  se  servir  du  temps  que , peult-estre , il  n’aura  pas  treuvé  tel  qu’il 
pensoit,  et  pour  continuer  de  tirer  quelque  proffit,  qu’est  ce  à quoy 
je  pense  bien  que  telles  gens  prétendent  principalement.  Je  ne  sçay 
d’où  il  vient  sçavoir  à parler  du  prince  de  Condé  ; bien  suis-je  as- 


' En  i56o,  Madeleine  de  Maillv  de 
Roye , belle-mère  du  prince  de  Condé,  avait 
été  arrêtée  peu  de  jours  après  son  gendre, 
et  enfermée  dans  le  château  de  Saint- 


Germain,  comme  prévenue  du  crime  de 
lésc-majcslc.  L’arrêt  déclarant  son  inno- 
cence fut  rendu  au  parlement  de  Paris  en 
juin  >56i. 
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seuré  que  ce  u’est  de  mon  coustel,  et  pourroit  estre  que  ce  fût  ce 
que  voz  lettres  contiennent;  et  ce  que  lcdict  Portanus  cherche  de 
niectre  ledict  prince  en  soubçon  me  faict  penser  que  peull- estre 
seroit-il  maintenant  temps  de  gaigner  ledict  prince  du  tout1.  Vray 
est  qu’il  l’eust  faict  cy- devant  h meilleur  marché  et  plus  advantageulx 
pour  soy;  mais  si  est-ce  que  si  j’esloye  au  lieu  du  roy  nostre  ntaistre, 
pour  asseurer  toutes  choses,  je  vouldroye  encores  m’entendre  avec 
luy,  oyres  qu’il  me  deusl  couster,  et  j’en  cscriptz  assez  en  ceste 
conformité.  Je  ne  sçay  s’il  servira , et  l’on  m’advertil  que  sa  femme 
est  morte,  et  que  le  cardinal  son  frère*  démonstre  assez  bon  espoir 
de  maintenant  le  réduyre;  et  l’on  m’escript  une  aultre  chose  que  peult- 
eslre  vous  treuverez  plus  estrange,  qu’est  que  l’on  est  en  opinion 
que  l’admirai  Chastillon  et  le  sieur  d’Andclost,  son  frère,  ou  se  ran- 
geront à estre  catholiques,  ou  faindront  de  l’cstre,  pour  s’entretenir 
au  crédit  et  se  pouvoir  soubstenir  contre  leurs  adversaires.  Je  ne 
sçay  ce  que  j’en  doibs  croyre;  mais  bien  suis-je  pour  mov  en  opinion 
que  spécialement  l’admirai  se  soit  plus  servy  de  la  religion  pour  pré- 
texte, et  pour  faire  ses  affaires  et  parvenir  à scs  desseingz,  que  non 
pas  pour  y avoir  fort  asseurément  les  opinions  qu’il  a démonstre, 
et  le  liens  plus  pour  polityque,  comme  ilz  appellent  en  France,  que 
pour  dévot  : Dieu  sçait  ce  qu’en  est.  F.t  ce  que  l’on  a parlé  si  expres- 
sément à madame  de  Vandosnie  à Mascon,  luy  disant  le  roj  mesme 
et  la  roync  mère,  qu’il  failioit  résoluement  qu’elle  se  déterminast  de 
vivre,  et  elle  et  son  Clz,  en  la  religion  qu’ont  observé  les  prédéces- 
seurs, et  que  eulx  estoient  résoluz  d’y  vivre  et  mourir;  ce  que  l’on 
luy  a si  absolutement  deffendu  les  presches  en  court,  et  parlé  de 
chastier  ses  gens  qui  ne  faisoyent  démonstration  de  révérence  au 
sainct  sacrement,  quant  le  jour  de  la  Feste-Dieu  l’on  fit  la  procession, 
par  où  en  celle  que  se  fit  à l’octave,  l’on  se  comporta  en  sa  maison 
avec  toute  modestie  et  respect,  et  que  despuis  en  plaine  salle,  et 
présens  plusieurs  seigneurs  et  dames  catholiques  et  huguenotz,  ledict 

1 ( A l'effet  de  le  ramener  dans  le  giron  ’ Otarie»,  cardinal  de  Bourbon.  (Voir 
do  l’église  catholique.)  tome  IV,  pag.  6iS-6i6.) 
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sieur  roy  de  France  et  la  royne  sa  mère  parlèrent  si  efficacement  à 
la  duchesse  de  Ferrare1 Il  l'aultre  jour  à Lyon,  pourroit  faire  penser 
audict  admirai  qu’il  soit  bien  de  faire  changement,  et  mesmes  ayant 
perdu  Calvin,  qui  enfin  est  mort,  qu’estoit  participant  et  guyde  de 
son  conseil;  et  enfin  les  démonstrations  que  se  font  en  France  pour 
le  jourd’huy  sont  très-fort  favorables  pour  les  catholiques  et  contraires 
aux  iiuguenotz,  soit  pour  avoir  prins  la  royne  mère  umbre  et  soubçon 
des  assemblées  des  ministres  huguenotz  en  leur  synode,  où  très-ex- 
pressément l'on  a parlé  de  son  administration  et  gouvernement,  pour 
soubstenir  lesquels  il  n’y  a chose  à quoy  elle  ne  vinst;  ou  que  elle  et 
les  principaiüx  ministres  soyent  enfin  venu»  à clérement  congnoistre 
que  l'auctorité  du  roy  très-chrétien  ne  se  peult  restaurer  ny  main- 
tenir, se  soubslcnant  les  deux  religions,  ny  encores  sans  se  renger  à 
l’ancienne  et  catholique,  quant  ce  ne  seroit  que  pour  le  prétexte  que 
les  huguenotz  ont  de  liberté , chose  si  contraire  à l’absolut  comman- 
dement duquel  ont  accoustumé  user  les  roys  de  France. 

Et  afin  que  vous  saichcz  de  certain  ce  que  passe,  le  roy  est  entré 
à Lyon  sans  contrcdict  et  comme  il  a voulu,  ayant  envoyé  devant  le 
conncstable  pour  préparer  toutes  choses;  et  incontinent  que  ledict 
sieur  roy  y est  entré,  il  s’est  saysy  de  tous  les  fortz  et  de  l’artillerve, 
et  dadvantage  a osté  à ceulx  de  ta  ville  les  armes,  et  faict  pendre  et 
estrangler  ung  qui  y contredisoit , pour  donner  craincte  et  exemple 
aux  aultres;  et  dadvantage  y a trassé  ung  chasteaul  auquel  l’on  oeuvre 
en  toute  diligence.  Et  sur  les  plainctes  que  le  Itlz  du  sieur  de  la 
Mothc-Gordin3  a faict  au  roy,  de  la  cruaulté  que  le  baron  des  Ad-  . 
dresses3  nsa  à l’encontre  de  son  père,  ouflrant  de  le  combattre  en  la 
présence  du  roy,  et  les  grandes  plainctes  que  aussy  a faict  le  duc  de 
Montpcnsicr  à l’encontre  du  sieur  de  Soubize*.  et  pour  ce  aussi 


1 Renée  de  Fronce,  veuve  d’Herculc 
d’Est,  duc  de  Ferrare.  (Voir  au  tome  I, 
page  196.  ) 

’ Biaise  de  Pardaillan , sieur  de  la  Mo* 
the-Gondrin,  chevalier  de  l’ordre  du  roi. 

Il  commandait  à Valence,  où  H fut  pris  et 


pendu  en  1 56a , par  ordre  du  baron  des 
Adrets. 

5 Ce  baron  fut  tantôt  huguenot  et  tantôt 
catholique,  mais  toujours  barbare  dans  ses 
vengeances. 

4 Voir  tome  IV,  page  6a  3. 
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qu'avec  trop  d’audace  et  quelque  peu  d’insolence , ilz  sc  représentaient 
en  la  présence  du  rov,  l'on  leur  a commandé  à tous  deux  de  se  reti- 
rer en  leurs  maisons.  Vray  est  qu’ils  ne  l’avoyent  cncores  effectué, 
mais  s’entrelenoyent  audict  Lyon , donnants  requesles  au  rov  et  à cou- 
leur de  la  poursuytte  d’icelles. 

Aussv  a l'on  deffendu  absolutement  que  pendant  que  la  court  sera 
audict  Lyon,  il  n’y  aye  presche;  et  y est  ledict  sieur  roy  avec  bon 
nombre  de  gens  pour  sa  garde,  qui  tiennent  les  portes,  et  vad  groz 
guet  par  la  ville  pour  empeseber  que  nulle  part  assemblée  se  face. 
Aussy  a visité  le  connestablc,  par  commandement  du  roy,  toutes 
les  églises  et  faict  dresser  aulclz  où  il  n’y  en  avoit,  pour  faire  dire 
les  messes,  et  assistent  le  roy  et  la  reyne  sa  mère  aux  offices  divins 
avec  admiration  du  peuple  de  Lyon,  qui  par  les  ministres  et  prédi- 
cans  estoyent  persuadez  que  dois  long-temps  le  roy  et  la  reyne  sa 
mère  n’ouoyent  la  messe,  et  avec  lelz  mensonges  circonviennent-ilz  le 
povre  et  simple  peuple. 

Ce  que  j’ay  de  Danncmarche  et  de  Svvède  est  assez  en  conformité 
de  ce  que  vous  m’escrivez,  mais  à la  vérité  non  pas  à beaulcoup  près 
si  particulièrement  comme  le  contenu  en  voz  adverlissementz;  et 
sur  ma  foy,  quant  je  voy  comme  les  choses  y vont,  je  regrette  mer- 
veilleusement que  ceste  occasion  se  perd,  et  spécialement  en  ce 
resentement  que  démonslrent  ceulx  de  la  noblesse  contre  le  roy  de 
Dannemarche  : car  ce  que  je  crains  le  plus  est  que  dudict  resentement 
ne  succède  à la  longue  qu’ilz  deschassent  ce  roy  et  en  preigncnl 
ung  a ullre  plus  à leur  goust;  que  feroit  cesser  bonne  partie  des 
practiques  du  seigneur  Pieter  Oosscli , sur  lesquelles  l'on  pourrait 
prendre  fondement.  Et  j’ay  veu  ce  que , de  la  part  de  madame  la  du- 
chesse, l’on  vous  a cscript  et  voslrc  responce,  que  me  semble  fort 
bien  et  pertinente;  scuUcmcnt  diray-jc  que  ce  n'est  pas  assez  d’avoir 
11e  mille  escuz  pour  commencer,  si  l’on  n’a  d’aillieurs  pour  furnir  à la 
suytte;  car,  comme  vous  sçavez,  11e  mille  escuz  se  dépendent  aux  ap- 
prestes  et  première  levée,  avant  que  l’on  soit  quasi  arrivé  sur  le  lieu; 
et  si  vous  diray  dadvantage  que  de  tirer  il  mille  escuz  maintenant. 
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et  en  la  saison  que  nous  sûmes,  de  la  main  du  roy,  ne  seroit  pas  peu 
de  chose.  Je  le  voy  à la  peyne  que  l’on  a d’en  tirer  ce  qu’il  fault  pour 
les  Pays-Bas,  que  luy  sont  de  si  grande  importance;  et  si  crains  dad- 
vantage  que  , comme  il  est  impossible  que  si  grande  somme  se  porte 
en  une  manche,  et  qu’il  fault  gens  pour  la  compter  et  pour  négocier 
le  recouvrement,  et  qu'il  y a peu  de  secret,  et  que  tost  ou  tard  le 
roy  de  Danncmarche  le  viendroit  à syavoir,  ou  du  moins  ceulx  des 
Pays-Bas,  qui  se  resentiroyent  extrêmement  que  l’on  fût  entré  en  cecy 
sans  leur  participation,  se  proposant  ceste  demande  de  if  mille  escuz 
au  roy  nostre  maistre,  vrayscmblablemcnt  il  n’y  vouldra  toucher  sans 
en  faire  part  auxdietz  des  Pays-Bas.  Car  quelque  apparence  qu’ayeut 
les  emprinscs  de  certitude,  si  peult-il  toutesfois  fort  aysècment  adve- 
nir que  le  succez  n’en  soit  tel  que  l’on  désire,  et  l’on  craindra,  et 
avec  raison,  ce  que  pourroil  succéder  si  la  chose  n'avoit  bon  succez; 
et  comme  j’ay  dict  souvent,  le  roy  absent,  je  me  double  que  nulle- 
ment se  pourront  persuader  ceulx  de  par  delà  à trouver  bonne  l’em- 
prinse  : et  l’on  sçait  cléremenl  ceulx  que  l'on  aura  contraires.  De  dire 
que  je  le  propose,  j’ay  dcsjà  soulbsamment  déclaré  les  causes  pour 
lesquelles  aulcuncment  il  ne  me  convient,  et  que  je  me  mestroye  en 
trop  grand  et  trop  manifeste  hazart  à l’endroict  de  ceulx  desdietz  pays 
d’emlias  intéressez  au  commerce  et  navigation  du  Oost,  estant  bien 
certain  que  l’on  les  stimulerait  à l’encontre  de  moy,  et  ne  vouldroit 
l’on  perdre  une  telle  occasion  pour  me  procurer  de  l’oultrage.  Et  si 
j’estoye  certain  du  bon  succez  pourveu  que  je  le  proposasse,  encores 
seroye-je  content  de,  pour  le  service  de  son  altèze,  me  mectre  en 
cest  hazart;  mais  de  m’y  mectre  sans  plus  de  certitude  de  succez,  je 
la  tiens  pour  si  vertueuse  princesse  qu’elle  ne  désirerait  tant  de  mal 
à ceulx  qui  désirent  le  bien  de  ses  affaires. 

Les  argumentz  pour  prétendre  et  poursuyvre  lesdietz  11e  mille  es- 
euz sont  plus  que  urgentz  et  évidentz , et  fort  bien  touchez  par  ce  que 
l’on  vous  escript,  et  pourrait  ladictc  dame  envoyer  personnage  de 
qualité,  soubz  quelque  aultre  couleur,  pour  en  faire  la  poursuylte 
si  bon  luy  semble;  et  si  l’on  m’en  cscript,  comme  il  pourrait  aysée- 

16 
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ment  advenir,  je  ne  fauldray  de  faire  très-bon  office  : combien  que 
je  suis  tousjours  en  la  mesme  craincte  (quoy  qu’il  soit  que  je  regrette 
que  les  occasions  se  perdent),  que  le  roy  n’y  fera  riens  sans  le  com- 
muniquer à ceulx  des  Pays-Bas,  et  que  s’il  se  communique  tout  se 
publiera,  et  pcult-estre  préviendra  avant  le  temps;  et  que  tout  cecy 
se  manycroit  trop  niiculx,  venant  sadicte  majesté  en  Flandres,  oyres 
que  non  du  tout  sans  difficulté  très-grande,  pour  les  respecta  que 
j’ay  cv-devant  touché.  Vray  est  que  ceste  venue  tarde  non  seullemcnt 
pour  cecy,  mais  pour  cent  mille  autres  choses  grandement  empor- 
tant! au  service  de  sadicte  majesté;  et  plus  vad  l’on  avant,  et  plus  se 
congnoist  ladictc  nécessité.  Aulcungi  veuillent  dire  que  ce  sera  pour 
ceste  arrière-saison;  pour  moy  je  tiens  qu'il  seroit  plus  apparent  au 
printemps  suyvant,  combien  que,  pour  éviter  les  practiques  et  osier 
toutes  occasions  d’umbre  et  soubçon  que,  venant  au  printemps,  l'on 
prendra  qu'il  veuille  faire  grandes  emprinses,  il  seroit  trop  mieulx 
que  sa  venue,  quant  que  ce  soit  qu'il  vouldra  venir,  soit  en  l'arrière- 
saison.  F.t  s'il  vcult,  il  a fort  bon  moyen  pour  pouvoir  venir,  soit  par 
la  mer  Méditerranée  ou  par  l'Occéan,  puisqu'il  est  armé,  et  si  puis- 
samment des  deux  cousteiz , 

Madame  la  duchesse,  ny  le  président,  ne  me  respondent  encores 
riens  touchant  le  Iraicté  secret  de  Dannemarchc,  ce  qu’il  fault  pro- 
cède de  ce  qu’ilz  n’en  auront  encores  riens  treuvé;  quclc'ung,  que 
vraysemblablernent  en  debvroit  sçavoir  quelque  chose,  m’escript 
qu'il  ne  pense  pas  qu’il  y aye  heu  Iraicté  secret,  mais  bien  peult-estre 
quelque  lettre  par  laquelle  feu  sa  majesté  asscuroit  de  non  mouvoir 
la  guerre  aux  Danncmarquois  pour  le  recouvrement  du  royaume, 
et  oulTre  de  s’employer  pour  amyahlement  traicter  sur  le  dilférend; 
et  il  est  vraysemblable  qu'il  soit  ainsi  ; et  si  toutesfois  j’entendx  quel- 
que aullrc  chose,  je  ne  fauldray  d’eu  advertir1 

J'ay  lettres  fresches  escriptes  à Gennes  du  seigneur  don  Garcia 
de  Toledo,  à présent  général  de  la  mer  Méditerranée,  qui  m’adver- 

Suivent  le»  détails  déjà  connus  de  la  résolution  qu'a  prise  le  cardinal  de  ne  point 
encore  retourner  en  Flandre. 
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lit  du  son  arrivée  audict  Gonnes,  et  que  à Savonne  il  avoit  embarqué 
sur  les  galères  tpi'il  avoit  admené  d’Espaigne  les  Espaignolz  du  ter- 
tio de  Lombardie,  qu’il  ailoit  à Lyvornc  et  à Naples  pour  rassembler 
les  galères  du  duc  de  Florence,  du  pape,  de  Naples,  de  Sicillc  et 
de  la  religion,  et  que  avec  toutes  il  rcloumeroit  6 la  Spécia,  pour  em- 
barquer les  Allemands  du  conte  Hannibal  de  Alta-Emps,  pour  après 
aller  k son  emprinse  que  deux  bandes  de  fustes  de  coursaires  cou- 
royent  par  la  mer,  chacune  d’assez  bon  nombre,  mais  qu’il  ne  faisoit 
son  compte  de  les  aller  chercher  pour  non  perdre  temps,  estant 
chose  si  incertaine;  mais  qu'il  désiroit  bien  les  pouvoir  rencontrer, 
allant  ou  venant,  pour  s’essayer  de  les  combattre. 

Je  n’ay  despuis  nouvelles  du  chevalier  Villegaignon,  lequel  je  ne 
viz  oneques,  et  est  l’affection  que  je  luy  porte  fondée  seullement  en 
ce  qu’il  est  vertueulx  et  bon  catholicquc  : vous  mercyant  ce  que  vous 
m’offrez  pour  luy  à ma  considération.  Et  me  recommandant,  etc. 
D’Orchamps-en-Vennes,  ce  v*  de  juillet  i564.  . 


XXXIV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A LA  DUCHESSE  DOUAIRIÈRE  D AIISCOT. 

( Mémoires  de  Granvelle.  XIII,  36<35.  ) 

Or  champs,  6 juillet  i564- 

Madame , Pour  respondre  au  billet  mys  à part  de  main  de  secré- 
taire, ce  m’a  esté  singulier  plésir  d’entendre  tout  le  contenu  et  la 
bonne  part  que  la  royne  1 lia  en  Angleterre,  qu’est  bien  comme  vous, 
Madame,  et  F.  B. 5 avez  dict  au  gentilhomme  conlident  le  principal 
fondement;  et  pourtant  avons  faict  grande  perte  au  feu  ambassa- 

1 (Contre  le  Penon  de  Volez.)  — ’ D'Ecoue.  — * Négocient  anglais  de  nom  inconnu. 

• 6. 
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•leur1:  car  il  avoil,  oultre  ce,  aussy  de  son  coustel,  grandes  corrcs- 
pondenccs  en  Angleterre  pour  ayder  à la  royne  d'Escosse , le  cas  ad- 
vcnanl.  et  décédant  celle  d’Angleterre  sans  enfant/-  : car  pour  le 
serement  que  les  Anglois  luy  ont  avec  le  roy  nostremaislre,  et  alliance 
des  traictez,  et  le  droit  qu’elle  y lia,  l'on  a tousjours  esté  à ce  que 
| l’on  ne  dût  ] ne  rien  prétendre  elle  vivant.  Jusqu  es  à ores,  le  nouveau! 
ambassadeur  n'a  cncores  scs  instructions  sur  ce  poincl,  que  l’on  luy 
debvoit  envoyer  après  luy  ; la  cause  de  la  tardance . je  l'impute  à ce  que 
le  roy  a esté  de  chemin,  et  la  court  et  les  conseilliers séparez,  comme 
il  advient  tousjours  quand  la  court  chemine  par  Espaigne,  pour  l’in-, 
commodité  que  l’on  auroit  auitrement  des  logis.  Mais  bien  m’cscripl 
l’on  à part,  que  l’on  ha  la  mesme  voulenté  que  vous  avez  entendu,  et 
que  tost  l’instruction  viendra , et  oultre  ce  que  j’en  ay  cnchargé  à mon 
frère  quy  piéçà  doibt  eslre  en  court  : car  jà  longtemps  ai  nouvelles  qu’il 
estoil  passé  par  Bourgos.  J’ay  depuis,  par  deux  foys,  escript  à sa  ma- 
jesté et  déclaré  fort  expressément  le  dommage  que  la  dilation  peult 
appourter  en  cecy,  cl  ne  pense  pas  qu’il  tarde  xv  jours,  ou  au  plus 
trois  sepmaines,  que  n’en  ayons  nouvelles,  et  de  ce  que  viendra  à ma 
cognoissance,  je  ne  fauldray  d’advertir 5 ; et  vous  sçavez  que  je  ne  le 
désire  moiugs  que  vous.  Et,  sur  ma  foy,  il  emporte,  que  tost  l’on  en 
face  une  lin,  se  résolvans  ou  à l’ung  ou  à l’an  lire,  et  ne  me  semble 
que  très-bien,  que  comme  F.  B.  a dict  au  gentilhomme,  que  ladicte 
dame  temporise  cncores  pour  sy  peu  de  temps,  mais  non  pas  qu’elle 
donne  espoir  de  se  marier  en  Escosse  : car  sy  l’on  prend  en  Escosse 
cest  espoir,  ceulx  quy  sont  les  principaulx  là  mèneront  leurs  prac- 
tiques  pour  y parvenir,  et  causera  pcult-estre  grande  partialité  en  sou 
royaume;  et  parlant  après  de  se  marier  aillieurs,  ceulx  quy  se  seront 
repeuz  de  cest  espoir  feront  contre  elle,  quand  ilz  en  seront  déses- 
pérez, le  pis  qu’ilz  pourront,  et  s’y  perdra  le  poinct  qu'elle  a jà  gaigné 
de  se  pouvoir,  du  consentement  de  scs  subjeetz,  marier  à estrangier, 
et  deschéroit  de  ce  qu’elle  a tousjours  prétendu  se  marier  à un  grand 
prince.  De  dire  qu’elle  s’alliera  en  Angleterre,  les  Escossois,  ennemys 
1 L'évèque  Qiiadra,  — ’ Allusion  au  mariage  projeté  de  Marie  Stuarl  avec  don  Carlos. 
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des  Anglois,  en  auront  avec  raison  senlement,  et  pourroit  ce  bruyt 
engendrer  en  Escosse  maulvaises  humeurs;  et  sy  elle  parle  du  (il/, 
de  M“*  Marguerite  elle  luy  causera  la  mort,  selon  que  jà  la  royne 
d'Angleterre  et  les  hérétiques  de  son  royaume  ont  la  dent  sur  ladicte 
dame  et  son  filz,  pour  la  religion  et  pour  le  droict  qu  il/,  honl  au 
royaume,  et  donneroit  jalousie  à aultres  en  Angleterre  qui  luy  de- 
viendront contraires.  Le  mieulx  est,  à correction,  dire  que  encore- 
ne  se  veut-elle  marier,  ou  nions trer  d’enclincr  au  mariage  de  M.  l’ar- 
chiduc Charles,  puisque  la  royne  de  France  monstre  le  trouver  bon; 
mais  qu’elle  veult  premier  vcoir  comme  sc  pourtera  l’empereur,  afin 
de  regarder  avec  quy  elle  délivra  traictcr;  et  que  le  tout  se  face  par 
l’adveu  et  consentement  du  roy  nostre  maistre,  pour  avoir  tant  plus 
de  sheure  amytié  avec  les  voisins.  Ceste  couleur,  à correction,  sera 
meilleure  et,  pour  les  respect!  dessus  touchez,  tnoings  dangereuse.  Je 
ne  me  vouldroye,  en  ceste  négociation,  ny  descouvrir,  uy  beaucoup 
lier  à F.  IL  car  nostre  court , par  meute  du  feu  ambassadeur,  le  tient 
fort  suspect  et  du  tout  dévot  serviteur  A la  royne  d’Angleterre, 
quoyque  son  frère  serve,  comme  vous  sçavez,  le  maistre;  et  touteslois 
vous  supplié-je  de  non  luy  en  faire  semblant,  et  n'est  fort  secret  ledicl 
F’.  B.  comme  ne  sont  voulentiers  les  marcltans.  Quant  au  soupson 
que  l’on  ha  contre  ung  secrétaire  nommé  Rollct,  F'rançois  naturel, 
je  ne  sçay  quy  il  est  ny  n’a  parlé  à moy  à Bruxelles  aultre  que  le  se- 
crétaire Raulet,  quy  peult-estre  est  celluy  que  l’on  veult  dire:  car  il 
est  François  et  luy  scet  le  tout,  estant  celluy  que  la  royne  m’a  en- 
voyé par  trois  foys,  et  sy  elle  en  ce  se  mescompte,  c’est  sa  faillie  et 
non  la  mienne.  Certes,  je  ne  me  vouluz  conlierde  luy  ny  luy  rien  dire 
jusques  je  viz  les  lectres  de  crédence  de  la  main  propre  de  la  royne, 
et  qu'il  me  parla  de  l'affaire  comme  informe  doiz  le  commencement  ; 
et  n’y  a chose  que  peut  eslre  plus  contraire  au  négoce  que  la  faulte 
de  secret.  Si  vous  escripvcz  quelque  chose  de  cecy,  je  vous  supplie 

1 Guillaume  Slanley , comte  de  Derby,  ley  et  de  Marguerite  Clifford  : celle-ci  des- 
qui  épousa  Elisabeth  Vère,  lille  d’F-douard,  conduit  de  Marie  Tudor,  Time  des  sœur» 
comte  d'Oaford.  11  était  fila  de  Henri  -Slan-  du  roi  Henri  VIH. 
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que  ce  soit  retenant  ccstuy  mien  liillct.  et  qu'il  ne  sorte  de  vos  mains; 
et  vous  ne  sçauriés  escrirc  par  voye  plus  slieure  que  de  Hierosme  de 
Curicl  à Anvers,  auquel  vous  pourrez  faire  dire  que  je  vous  ay  adressé 
à luy.  et  luy  en  escriray;  mais  il  ne  fault  qu’il  sçache  à parler  de 
l aflaire , synon  que  comme  parente  vous  luy  cscripvez  de  ses  alfaires 
de  Lorraine  et  de  M"  de  Guysc,  et  vous  emporte  que  les  lettres  s’a- 
dressent sheurement.  Ledict  F.  B.  est  bien  en  opinion  d’homme  (a- 
culteux  et  riche,  et  en  société  d’aulcuns  Florentins  qu’ont  du  bien 
beaucoup  ; mais  l’opinion  que  l’on  ha  souvent  des  richesses  des  mar- 
chans  est  chose  bien  hazardeuse  et  incertaine.  Je  le  voy  si  grand 
entrepreneur  que  cela  me  faict  craindre  ; vous  vous  en  pourriez,  par 
tierce  main,  faire  informer  à Anvers,  et  ledict  Curiel  en  donneroit 
bien  austant  certain  advis  que  aullrc,  combien  que  quy  passe  par  la 
main  des  marchans,  quelque  bonne  opinion  que  l’on  aye  d’eulx,  n’est 
sans  hazard Ledict  F.  B.  s’est  retiré  depuis  peu  de  temps  d’Angle- 

terre et  a eu  à faire  avec  les  Suédois,  que  aulcuns  interprètent  bien 
et  à son  avantage,  auilrcs  mal,  et  soupsonnoit  feu  l’ambassadeur  que 
ce  parlement  d’Angleterre  fust  chose  fcinctc  ; peut-estre  aussv  se 
mescomptoit-il,  et  pour  moy,  n’en  sçauroye,  sans  plus  cognoistre, 
dire  aultre  chose 


XXXV. 

OCCURRENTZ  DE  FRANCE, 

DU  VF  JUILLET  1564. 

( Mémoire-  de  Granvcllo,  XIII , 59.  ) 

La  court  de  France  avoit  résolu  de  demeurer  deux  ou  trois  mois 
à Lyon;  mais  elle  en  doibt  partir  à cause  de  la  peste  quy  règne,  et 
prent  son  chemin  vers  Provence.  Hz  avoient  semblablement  pour- 
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jecté  deux  citadelles,  niais  à ladite  d’argent  ilz  l’ont  remis  à l'année 
qui  vient.  Hz  ont  dépesebé  monsieur  de  Viellcville  vers  les  Suysses , 
pour  purger  une  oppinion  qu’ilz  avoient  conccu  qu’on  vouloit  mectre 
le  siège  devant  Genève.  Or,  notez  la  nouvelle  qui  s’ensuyt  : on  dit  la 
royne  avec  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine,  y consentant  le  con- 
nestahle,  avoir  praticqué  le  prince  de  Condé  pour  delTaire  la  lighe 
qu'il  a avec  les  huguenots  en  la  forme  que  s’ensuvt  : sa  lïUe1  debvoit 
espouser  M.  do  Guise,  et  le  clergé  de  France  debvoit  donner,  en 
contenplation  de  ce  mariaige,  la  somme  de  trois  cens  inilz  escuz;  le 
connestablc  luy  laissoit  l’exercice  de  son  estât,  c’est  i sçavoir  de  com- 
mander sur  la  gendarmerie,  et  après  la  mort  du  connestablc,  qu'il 
heust  beu  le  tiltre;  à quoy  tout  ledit  prince  de  Condé  s’estoit  con- 
sentit. Mais  la  chose  fut  descouverte,  et  se  faindit  la  princesse  de 
Condé  estre  malade  jeusques  à la  mort.de  sorte  qu’il  se  y transporta 
et  tous  les  chiefz  des  lmgucnotz  quant  et  luy3,  là  où  ilz  luy  ont  faict 
telle  remonstrance  qu’ilz  ont  rompu  le  desseing  susdict,  avec  aussy 
grande  joye  que  d’ung  pécheur  eonverty. 

Monsieur  le  cardinal  de  Lorrayne  debvoit  arriver,  ou  le  7 ou  le  S 
de  ce  mois,  à Nancy. 


XXXVI. 


LE  BARON  DE  BOLWILLER 

•Ht»  Htmafra*  s i.'iùi  ài-t  -rrr  • > —■>  ••  V 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

( Mémoires  de  Granrcfle,  XIII,  3q-4i.) 

- 

Florituont,  8 juillet  tS64. 

Je  vous  remercie  très-humblement  des  novelles  qu’il  vous 

1 Cette  princesse,  probablement  du  nom  de  Marguerite,  mourut  encore  dans  l'eu- 
fance.  — ’ (En  même  temps  que  lui.) 
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plaict  si  amplement  me  faire  part  ; d’y  donner  grande  revanche  je  ne 
peultz  pas,  si  ce  n'est  ung  poinct,  qu’est  bien  beaulcop  : du  bon  por- 
tement de  sa  majesté,  laquelle  m’a  escript  touchant  icclluy  lettres 
dont  je  vous  envoyé  coppie  *;  et  oultre  ce,  j’entends  par  aultres  de 
quelques  jours  plus  freschcs  que  l’on  me  rescript  de  sa  court,  que  sa 
majesté  mangeoit,  beuvoit  bien,  et,  que  plus  est,  avoit  reprins  chair 
et  reposoit  bien  aussi,  si  que  l’espoir  est  totalement  qu’elle  soit  res- 
taurée, dont  le  bon  Dieu  soit  loué,  le  priant  de  le  nous  garder  pour 
le  grand  besoing  qu’en  avons  aux  termes  où  l’on  est  présentement 
en  la  chrestienté. 

Je  n’ay  dois  longtemps  ouy  novelles  ny  de  Toxitès.n’y  de  Sturmius  *; 
et  aussi,  pour  vous  le  dire,  la  cliière  que  je  feiti  audict  Toxitès, 
quant  il  me  parla  de  cela  que  je  vous  ay  escript,  lut  bien  meigre,  je 
dicta  la  response  ; qu’a  causé  que  l’aultrc  ne  m’est  venu  veoir,  et  je 
m’en  passe  bien.  Que  s’il  n’esloit  que  l’on  a affaire  de  telles  gens 
aulcuneffois , je  les  aymerois  bien  hors  de  mes  papiers. 

Je  suis  trés-aise  de  ce  que  me  dictes  que  les  choses  vont  si  bien 
eu  France,  veu  le  temps,  quant  à la  religion,  priant  Dieu  de  vouloir 
continuer  et  augmenter  cela,  et  d’illumyner  tellement  le  sieur  de 
Condé  qu’il  reprinst  le  vray  chemin,  comme  l’on  se  suade  qu’il  fera; 
que  si  le  faicl,  ce  luysera  prouflit  et  honneur,  et  à toute  la  chrestienté 
un  grand  bien;  et  me  tycndroye  grandement  heureux  d’avoir  esté 
des  premiers  quilz  le  pourroient  avoir  occasionné  et  enchemyné  de 
ce  faire.  Et  toutesfois, combien  j’aye  faict,  tant  vers  monsieur  de  Ven- 
dosiue,  son  frère,  et  luy,  toutes  choses  possibles  pour  les  divertir  de 
la  maulvaise  voye,  et  ce  que  n’a  pas  nuyt  à sa  majesté  catholicque, 
comme  l’on  l’a  veu  par  l’effcct;  néantmoins  sadicte  majesté  ne  m’a 
jamais  démonstré  ung  seul  brin  de  contentement,  mais  encores  qu'il 
me  doibve  justement , et  suis  forcé  de  despendre  presque  la  somme 


1 Voir  ci-devant,  lettre  du  g juin- 
1 Jean  Slurm,  célèbre  professeur  à l'uni- 
versité de  Strasbourg  dont  il  provoqua  U 
fonda  lion.  On  doit  regretter  qu'il  n'oit  pas 


craint  de  ternir  sa  gloire  littéraire  en  con- 
sentant à devenir  l'ageut  secret  et  le  pen- 
sionnaire de  Granvcllc.  (Voir  une  lettre  du 
aA  septembre  ci-après,  et  t.  IV,  p.  465  ) 
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que  je  requiers,  à la  poursuitte  *.  Sur  ce  que  vosdictes  nouvelles 
touchent  de  la  mort  de  sa  femme,  je  m’en  treuve  en  peine,  doubtant 
que  tort  de  sa  vve  ne  luy  soit  esté  faict,  pour  ce  qu'il  y a plus  de 
demy-an  que  j’ay  ouy  discourir  que,  venant  ladictc  dame  à raorir, 
ledict  sieur  son  mary  debvoit  avoir  en  femme  la  royne  d’Angleterre; 
que  s’il  estoit  ainsi  qu’il  tâcbasi  à ce  poinct  et  qu’il  s’ellecluast,  ce  $e- 
roit  ung  grand  mal  pour  la  chrestienté  et  bien  contraire  à la  saincte 
religion  catholique.  Si  ledit  sieur  demeurait  fourclus  du  bras,  comme 
il  a été  cy-devant,  cela  le  pourrait  bien  refroidyr  à ne  faire  tant  de 
mal  et  se  conduyre  selon  le  temps.  Ce  que  l’on  est  en  oppinion  que 
l’admirai  et  d’Andclot  se  doibvent  renger  et  changer  leur  robbe,  si 
le  font,  lors  me  semblera- il  veoir  une  vraye  farce,  et  pourront  les 
femmes  dire  lors  estre  dadvantaige  constantes  que  les  hommes, 
mesme  madame  de  Vandosme  et  duchesse  de  Ferrare  demeurans  en 
l’oppinion  où  l'on  les  void,  encoires  que  ladictc  dame  de  Vandosme 
se  heust  du  commencement  fondé  que,  entretenant  la  nouvelle  reli- 
gion, elle  pourrait  par  ce  moyen  contraindre  le  ray  catholicque  re- 
mectre  le  jeune  prince  de  Navarre,  son  filz,  en  ses  estatz. 

J’ay  aussy  veu  ce  qu’il  vous  plaict  m’escripre  sur  l'affaire  de  Danne- 
marcq,  respondant  ès  lettres  que  je  vous  ay  derrièrement  envoyé.  En 
ce  que  dictes  que  deux  cens  milz  escuz  ne  basteront,  j’en  suis  bien 
des  vostres;  mais  si  l'on  avoit  cela  et  ce  que  Madame  y veult  fournyr 
de  son  costé,  l’on  pourrait  bien  enchemyncr  l’affaire  ; car  nous  avons 
espoir  et  trouverons  bien  moyen  d’en  recouvrer  puis  après,  et  avec 
les  assistances  et  aydes  de  tous  costez,  de  sorte  que  dimidium  facti 
qui  btne  cepit,  habel.  Et  sur  ce  doubte  que  faictes  à les  compter,  cal- 
culer et  négocier,  et  que  cela  se  pourrait  à grand  peine  faire  sans 
que  l’on  descouvrist  le  secret,  je  vous  respond . monseigneur,  qu’il 


' Plu*  tard  le  baron  crut  devoir  évaluer 
à vingt  mille  écua  le  prix  des  service*  qu’il 
avait  rendus  au  roi  d’Espagne.  A ce  sujet 
le  prévit  Fonq , l’un  des  secrétaires  d'état 
du  monarque,  écrivait  au  cardinal,  le 
pamsus  ti'CTST.  — vm. 


1- janvier  i.r>83  «Ces  Allemands . noooba- 
■ tant  toute  leur  boisson,  ont  la  mémoire 

• très  excellente , et,  à force  d oser  deman 

• der,  ne  perdent  jamais  rien.  • (Mémoire* 
de  Gnumlh,  XXXIII,  Q(j.) 

•7 
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y a cent  moyens  par  lesquelx  cela  se  peult  faire,  et  les  mener  et  por- 
ter sans  souhçon  auicune,  ne  fut-il  que  sa  majesté  catholique  prinst 
couleur  d’envoyer  cest  argent  4 quelxques  tnarchans  pardeçi,  comme 
Koukers  et  aultres , ausquelx  il  doiht;  et  me  semble  4 la  vérité  que 
sadicte  majesté,  par  faire  ceste  faveur  et  ayde  4 ladicte  dame  desdietz 
il1  milz  escus,  il  les  emploiera  très-bien,  et  que  cela  pourra  ung  jour 
estre  cause  de  luy  en  faire  espergner  deux  millions.  Je  vous  recom- 
mande tant  (pie  je  puis  ladicte  dame,  et  vous  prie  que  si  treuvez  bon 
qu’elle  doibge  envoyer  ung  homme  vers  sadicte  majesté  catholique  4 
l’effect  de  cest  argent,  de  m’envoyer  une  instruction,  comme  celluy- 
14  s’y  pourroit  conduyrc  ; en  quoy  obligerez  tant  plus  ladicte  dame 
et  moy  aussy. 

Je  vous  envoyé  coppie  de  ce  que  monsieur  de  Silliers  m'a  escript 
l'aultre  jour  ',  au  regard  des  discours  que  l'on  faict  de  la  venue  de 
sadicte  majesté  par  deçà.  Je  me  double  que  s’il  ne  vient  en  ceste 
prouchnine  arrière-saison,  que  messieurs  les  Espagnols  en  seront  la 
cause,  lesquelx  pensent  que  dez  Castille  le  roypeuk  gouverner  tout 
le  monde  avec  ung  baston;  et  que  veux  les  termes  présens,  encoires 
que  sadicte  majesté  vinst  en  l’une  ou  l’aultre  des  saisons  du  prouchain 
an.  il  ne  vienne  bien  tard  pour  le  bien  de  ses  affaires,  et  ne  sçav 
si  lors  il  aura  l'obéissance  et  entrée  si  facile  en  ses  peys  comme  il 
avoit  venant  ceste  année;  ce  que  sa  majesté  debvroit  bien  noter. 

Monsieur  Jehan  mon  frère  est  emprez  de  moy  en  ce  lieu  venant 

freschement  de  Spcyr il  m'a  dit,  entre  aultres  choses  de  ce  que 

s’est  passé  on  ceste  visite  de  la  chambre  impériale , que  quant  4 l’af- 
faire des  Porckz’  contre  le  marquis  Jehan  de  Brandeburg,  dont  vous 
souvient  bien,  icetilx  ont  obtenu  sentence  contre  ledict  marquis,  de 
laquelle  il  a proposé  et  demandé  révision,  la  poursuyvant  seulement 
par  caluiupnyes  manifestes.  Et  comme  vous  sçavez  que  l’électeur  de 
Saxe  feit  l’aultre  année  maulvais  office,  si  que  par  ce  moyen  la  visi- 
tation de  ladicte  chambre  fut  suspendue , 4 présent  y ont  comparuz 
les  ambassadeurs  dudict  électeur,  fournis  d’entière  puissance,  et  ont 

' Voir  la  lettre  du  i juillet,  ci  dernnt.  — ' f Borek.t 
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réduict  les  commissaires  et  visitaleurs  on  tels  termes  que  la  révision 
est  cstainctc.  Et  oyres  que  les  ambassadeurs  dudict  marquis  ayent 
protesté  de  non  vouloir  obéyr  au  procès  de  la  chambre  impériale 
quant  en  ce  faict,  néantmoins  a esté  déclaré  et  sentencié  en  faveur 
desdietz  Porckz  et  leur  ouctroyé  arctiores  compuhoriales , iceulx  ne 
demandans  que  justice  et  le  ban  impérial,  disans  qn'ilz  feront  bien 
après  d’eulx-inesmcs  l’exécution.  Je  pense  que  la  guerre  de  Danne- 
marcq.  et  l'ombre  que  donnent  les  duez  de  VVyrnar  à Grumpach  a 
conlraincl  ledict  électeur  de  faire  son  office 

J'ay  veu  en  ce  qu’il  vous  a pieu  m’cscripre  l’excuse  que  prennent 
ceulx  des  Pays-Bas  sur  vous;  j’av  bien  bon  espoir  d’en  brief  veoir  la 
fascherye  qu’il  vous  pensent  donner  tourner  sur  eulx-mesmes  et  une 
grande  honte  avec,  et  verra- t-on  à l’œil  à quoy  toute  ceste  génie  tend 
et  à quelle  fin. 

L'on  discourt  icy  diversement  du  régiment  de  mon  cousin  Han- 
nibal  von  Embs.  Les  aulcuns  dient  qu'il  doibt  aller  à Oran , les  aultres 
qu’il  doibt  faire  escolte  au  roy,  venant  par  Italye  et  par  Savoye.  Et  à 
tant  la  fin  de  cestes  sera  par  mes  très-humbles  recommandations  à 
vostre  bonne  grâce,  etc.  De  Florymont,  ce  8 en  juillet  1 56/; . 


XXXVII. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lettres  de  Morillon,  I,  98.) 

Bruxelles,  9 juillet  1 564. 

Puisque  ce  porteur  est  seur  et  bien  accompaigné , je  diray  pour  ce 

coup  tout  ce  que  passe  pour  le  présent 

Premier,  quant  à son  altèze,  asscurcz-vous  qu’il  ne  sc  fault  for- 

'7- 
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compter  d’elle , « quia  non  solum  adhaeret  * au  comte  d’Egmont  et  au 
prince  d’Orange,  ■ sed  illis  impotentius  odit  • vostre  seigneurie  illus- 
trissime, trouvant  maulvais  tout  ce  qu’elle  a oncqucs  faict  ou  dict,  et 
croiant  ce  que  l’on  dit  de  son  ambition,  soit  que  ce  soit  pour  jalousie 
de  la  duchesse  mère  de  Lorenne , ou  que  l’on  luy  faict  i croire  que 
l’avez  tenu  en  tutelle,  ou  que  par  vous  l’on  ne  luy  rend  le  chasteau 
de  Plaisance;  et  m’asseure  Bave  que  quand  l’on  parle  de  vostre  sei- 
gneurie, que  saditc  altère  devient  rouge  comme  cscarlatc,  et  j’en- 
tendr  du  président  que  ses  dames  ne  parlent  d’autre  chose  sinon  de 
ce  que  passe  entre  vous  et  les  seigneurs,  se  donnans  de  merveille 
qu’elle  est  maintenant  si  altérée  contre  les  gens  d’église , jusques  à 
dire  qu’elle  mercie  Dieu  de  n’avoir  qu’ung  filz,  pour  n’estre  con- 
traincte  d’avoir  ung  d’esglisc  et  le  vcoir  tel  que  sont  les  aullres,  di- 
sant que  le  président  en  est  aussi,  auquel  se  monstre  peu  de  respect, 
et  luy  commandit  le  dernier  du  passé  expédier  ung  saufconduyt  de 
six  septmaines  à Salvarixo,  « instante  et  praesente  Egmonl  ; » ad  ce  que 
le  président  respondit  que  doneques  auroit-il  bien  de  besoing  d’une 
saulvegarde  contre  un  tel  assassin,  luy  rcmcctant  en  mémoire  que 
par  cy-devant  l’avoit  faict  chercher;  dont  l’on  rougit  ung  peu,  mais 
tousjours  passa  l’expédition  oullre,  dont  ceulx  d’Anvers  se  conten- 
tent peu  et  se  sont  plainctz.  J’entendz  que  nonobstant  le  sceau!  du- 
dict  président,  ilz  ont  donné  charge  de  le  faire  trousser,  à cause  que 
c’est  leur  banny 

Et,  sur  telles  démonstrations,  les  seigneurs  prendent  cueur,  croians 
fermement  et  le  publiant,  que,  selon qu’ilz  vcoient  son  altère  dispo- 
sée à vostre  endroict,  qu’elle  at  le  mot  du  roy,  qui  doibt  trouver  bonne 
vostre  absence,  afiin  que  les  affaires  aient  miliour  progrez,  et  que, 
pour  non  désespérer  votre  seigneurie  illustrissime, à cause  qu’il  vous 
tient  bon  ministre,  il  temporise  pour  ce  pendant  vous  tenir  dehors; 
et  dient  que  telz  à qui  vous  vous  fiez  le  plus  en  Espaigne,  ne  sont 
tant  vos  amys  comme  pensez. 

Avec  ce,  ilz  dient  ouvertement  que  le  roy  ne  peult,  ne  sçait,  ne  veult 
venir  cesle  année  ny  l’aultre,  quelque  mine  que  l’on  tiegne,  et  le  veult 
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Montigny  bien  sçavoir,  que  dit  que  le  bruyt  de  la  venue  de  sa  ma- 
jesté est  des  artifices  de  vostre  seigneurie.  Aussi  se  dit  par  les  rues 
que  l’Italie  n'est  contente  du  gouvernement  du  roy;  qu’il  n’achève 
rien  ; qu'il  est  trop  à son  plaisir,  et  une  infinité  d’aultres  choses;  de 
sorte  que  ceulx  qui  viegnent  d’Espaigne,  et  qui  ouent  comme  le 
peuple  parle  de  vostre  seigneurie,  dient  qu’il  est  plus  que  temps  de 
la  venue  du  roy,  puisque  Bave  et  le  président  asscurcnt  tant  l’alté- 
ration de  son  altèze  coutre  vous.  11  sera  besoing  que  pensez  s’il  sera 
expédient  que  venez  sans  lettres  du  maître  à vous  et  à sadite  altèze , 
pour  ce  qu’il  seroit  à craindre  que  l’on  vous  refuserait  l’entrée.  Je 
croy  bien  qu’ilz  se  garderaient  fort  de  toucher  à vostre  personne. 
Le  dangier  est  de  ceulx  qui  dépendent  d’eulz,  ou  qu’ilz  suscitent 
quelque  csmotion.  11  ne  se  dit  au  peuple  encores  de  l'altération  de 
son  altèze  contre  vous.  M.  de  Barlaymont,  qui  desconseille  tousjours 
vostre  retour  sans  le  roy,  a prins  congié  pour  trois  mois  et  dit  qu’il 
u’at  icy  que  faire;  que  l’on  ne  luy  dit  ny  ne  demande  plus  rien,  et  que 
Madame  faict  tout  avec  Schetz.  Je  crains  que  cela  noz  changera  fort  le 
président,  qui  ne  veult  et  n'ose  parler  à son  altèze  d’aulcune  chose,  si 
ce  n’est  par  force  ; et  la  moindre  affrointe  que  l’on  luy  sçauroil  faire 
le  fera  tout  gecler  là.  Je  no  faulz  de  l’animer,  « sed  est  artificiose  tractan- 
dns.  • L’on  le  commence  à tauxer,  et  ne  le  dissimule  Barlaymont,  qu’il  a 
perdu  l’auctorité  des  finances  pour  tirer  tout  en  son  conseil,  cl  similia. 

L’on  travaille  le  possible  pour  convocquer  tous  les  estatz,  et  Madame 
le  gouste;  Dieu  sçait  ce  que  s’y  fera!  Cornet  m’advertil  que  les  villes 
de  là  sont  bien  inclinées  à accorder  la  dernière  pétition,  mais  que  le’ 
rccepvcur  et  advocat  des  estatz  (qui  sont  là  maistres  des  estats  et  les 
contraignent  quant  il  leur  plaist)  ne  leur  font  auicung  semblant,  et 
qu’ilz  sont  tant  adonnez  à 1a  noblesse  qu’il  en  at  mille  discours,  que 
je  croy  estre  studieusement  différé  pour,  après  que  l'on  aurai  bridé  le 
roy  d’une  infinité  de  conditions , luy  faire  bonne  bouche  par  l’accord 
qu’est  prest  doibs  maintenant,  s’il  se  poursuyvoit.  El  je  tiens  que, 
comme  Barlaymont  le  prophétise , à la  fia  l’union  se  fera , et  que  le 
président  ne  pouira  faire  aultre,  et  l'apparence  y est.  L’on  se  vante 
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dcsjà  et  donne-l’on  espoir  aux  aultres  pays  que , à l’exemple  des  ab- 
bés de  Brabant,  il  ne  sera  difficile,  pourveu  que  l’on  soit  uny,  d’ob- 
tenir révocation  des  abbayes  de  Flandres,  Hollande  et  Zélande,  et 
je  double  que,  aiant  les  estats  et  abbés  de  Brabant  responce  à leur 
plaisir  de  Espaignc,  que  mal  vouldra-on  entendre  aux  limites  de 
Malines 

De  ce  que  l’on  dit  de  l’allée  du  prince  d’Orange  par-delà,  il  en 
at  esté  quelque  chose  : car  il  cherche  occasion  pour,  aux  Irait  du  roy 
et  soubz  ombre  de  son  gouvernement , pourveoir  à son  particulier,  à 
Salins  et  ailleurs,  et  divertir  monsieur  de  Vergy  de  l’amitié  de  vostre 
illustrissime  seigneurie,  de  laquelle  l’on  n’est  content;  mais  l’on  a si 
grande  affection  à la  convocation  et  union,  que  ce  voiage  vraysenr- 
hlablement  se  différera.  Aussi  ledict  prince  est  à Bréda  et  vers  Hol- 
lande, • uhi  nihil  boni  faciel.  • Ce  pendant  nulle  question  des  aydes 
que  dorment , » donec  unio  et  generalis  convocatio  habrrerint  succès- 
« sum;  in  his  enim  duobus  omnia  studia  versantur.  > 

J’entcndï  que  l’on  discoure,  soit  que  le  roy  viegne  ou  non,  vostre 
seigneurie  demorera  dehors;  que  les  seigneurs  sont  le  pays;  que  le 
roy  complaira  plus  tost  à tous  que  à nng  seul;  qu’il  n’auroit  personne 
pour  luy  conseillicr  en  ce  que  seroit  contre  vostredicte  seigneurie, 
et  que  le  piz  qu’il  poulroit  faire  seroit  les  faire  retourner  à leurs  mai- 
sons, et  qu’ilz  le  feront,  et  que  s’il  veult  entrcnrectre  ceulx  d’Es- 
paigne,  que  lors  le  pays  et  le  peuple  en  sauront  bien  faire. 

Je  suis  esté  en  peine,  véant,  par  ce  que  m’escripvez  du  xxvn  du  passé, 
♦e  contenu  des  vostres  à Armenteros,  que  est  à la  fontaine  de  Liège, 
si,  pour  les  raisons  contenues  aux  miennes  du  xn  du  passé,  je  les  luv 
feroie  donner  ou  non.  Enfin,  aiant  tout  considéré,  et  que  s'il  monstre 
la  lettre,  l’on  verra  quelle  reprend  les  articles  que  luy  vous  at  cscript , 
je  me  suis  résolu  les  faire  donner  par  monsieur  Bordeyàson  frère, 
qu’est  icy  demoré.  Je  crains  que  ce  que  ledict  Armenteros  voz  cscript 
soit  en  plusieurs  endroits  aussi  peu  véritable  que  là  où  il  dit  que 
son  ahèze  a enchargé  le  président  de  voz  escripre  ce  que  s’est  faict 
touchant  Renard , dont  ledict  président  m’asseure  le  contraire,  et  que 
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jusques  ores  n’eu  a-t-il  heu  charge  ; touttefois  qu’il  vous  a escript  ce 
qu’il  en  sçavoit.  Renard  est  journellement  chez  le  comte  d’Egmont 
et  le  prince  d’Orange 

Je  supplie  que  ce  billet  soit  gecti  au  feu  et  que  te  mesme  se  face 
des  précédons,  puisque  la  garde  ne  peult  à rien  servir  et  me  causer 
dangicr  et  aux  miens,  s’il  sc  perdoit,  auquel  touttefois  je  n’auray  ja- 
mais tant  de  regard  comme  4 vostre  service,  et  cela  povez-voz  croire. 
Au  surplus  • nunquam  vidi  justum  derelictum , » et  vous  supplie  voz 
souvenir  de  vostre  divise  et  magnanimité  de  laquelle  avez  tousjours 
usé;  et  serez  adverti  de  ce  que  j’eutendray  de  temps  à aultre 


XXXVIII. 

LE  PRÉSIDENT  VlüLIUS 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


( Mémoire»  de  GrsnveUe,  XIII,  âo.) 


Bruxelles,  10  juillet  i564> 


Monseigneur,  j’escripvis  hier  à vostre  illustrissime  seigneurie  une 
lettre  assez  longue1 et  ne  me  puis  servir  de  la  main  d’aultruy  ès 


1 Voici  la  substance  de  celle  dépêche, 
méfie  dan»  les  Mémoires  de  Granvclle, 
Xlll,  46  el  49-  Le  président  croit  que  scs 
lettres  « ne  passent  pas  tousjours  sans  dan- 

• ger,  pourquoi  il  n'écrit  pas  tousjours  clai- 

• rement,  et  s'il  le  foisoit,  le  cardinal  ne 

• voudrait  y ajouter  foy , ne  pouvant  s’itna- 
« giner  le  changement  si  grand.  » A l'occa- 
sion de  quelques  recommandations  faites 
par  ce  prélat,  Viglius  ajoute,  «Je  ne  sais 
« si  cYst  la  saison  pour  en  telles  matières 
■ employer  la  faveur  et  rrconimandetiûn 


■ de  votre  illustrissime  seigneurie;»  el 
ailleurs  : ■ Son  altère  m'a  montré  le  billet 

• touchant  Dannemarck , mais  au  conseil 

■ elle  n'avoil  garde  de  dire  qu’il  venoit  de 

• vostredile  seigneurie.  ■ Etant  sans  nou- 
velles d'Espagne,  l'affaire  des  aides  en  est 
encore  au  même  point  A l'imitation  de 
M.  de  Baria) mont , le  président  parait  dis- 
posé à solliciter  un  congé,  du  moins  tem- 
poraire : ■ Si  sa  majesté  passe  les  choses 

■ ainsi , je  no  vois  pas  pourquoi  je  me  doige 
i rompre  ta  teste  ici  plus  longuement  » 


13fi  PAPIERS  D’ÉTAT 

chose»  où  à persone  ne  vouldrois  descouvrir  mon  cueur  que  à vostre 
illustrissime  seigneurie  ; et  comme  je  ne  tiens  copie  de  riens  que  j’es- 
rripz  à icelle,  je  prie  vostre  seigneurie  d’user  de  mes  lettres  que  elles 
ne  viegnent  tomber  en  main  de  quelqu’un  qui  en  pourrait  abuser,  et 
tiendray  le  semblable  soing  des  vostres. 

Mons'  le  prévost  d'Aire  me  monstra  hier  ce  que  vostre  illustris- 
sime seigneurie  luy  avoit  escript  touchant  Àrmenteros  et  Renard. 
Et,  quant  au  premier, je  ne  le  hante  point,  et  le  trouvant  vers  son 
altèze,  je  luy  faiz  le  bona  dies  à l'accoustumé;  mais  si  je  debvois  croyre 
ce  qu’on  me  dict  des  offices  qu’il  faict  contre  vostre  illustrissime  sei- 
gneurie et  moy,  nous  aurions  grande  raison  de  non  nous  fier  guères  à 
luy.  Que  voz  amyz  traversent  les  aydes,  est  faulx  et  n’y  anulz  d’iceulx 
qui,  pour  le  service  du  roy,  ne  s’employent  jusque»  au  bout  pour  l’avan- 
chenienl  d'icelles.  Bien  interprète  l'on  mon  opinion  sur  la  difficulté  de 
la  communication  des  eslatz  généraulx,  comme  [si]  par  cela  je  tâche- 
rais empescher  le  succès  des  aydes,  qui  est  bien  loing  de  la  vérité; 
mais  de  telles  calumnies  se  sert  l'on  â jourd’huy  pour  nous  mectre 
hors  de  crédit  et  mal  imprimer  envers  le  maistre  et  auitres. 

D’escripre  à vostre  illustrissime  seigneurie  ce  quelle  avoit  résolu 
de  Renard , ne  suis  aucunement  souvenant  qu  elle  m’ayt  donné  charge, 
combien  que  je  vous  aye  assés  faict  entendre  la  substance;  et,  pour 
confesser  la  vérité , me  demandant  son  altèze  mon  opinion  sur  ce  que 
sa  majesté  avoit  escript  de  le  faire  venir  en  Espaigne,  et  ce  en  pré- 
sence dudict  Armenteros,  qui,  de  ce  qu’il  peult  charger  sur  moy,  faict 
son  prouffil  là  où  il  peultj  je  me  retins,  ne  me  veullant  trop  avan- 
cber,  disant  que  je  ne  pensois  point  que  ledict  Renard  obéyroit  et 
vouldroit  aller  en  Espaigne  : me  remectant  néantmoins  à ce  que 
pourrait  sambler  à son  altèze  et  audit  Armenteros,  et  si  pensassent 
qu’il  deubt  obéyr,  que  sa  majesté  le  pourrait  essayer.  Ils  dirent  que, 
à leur  advis,  il  estoit  trop  fin  que  de  se  laisser  appeller  soubz  cou- 
leur des  auitres  affaires,  et  que  ainsi  elle  l’escripvroit  â sa  majesté,  le 
remectant  à elle.  Nous  verrons  ce  que  sa  majesté  commandera;  et 
certes,  veu  que  je  vois  que  ledict  Renard  est  quasi  tousjours  avec  ces 
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seigneurs,  et  qu'ilz  le  portent  tant,  leur  faisant  entendre  ledict  Ar- 
menteros  que,  sur  mon  advis,  il  fust  esté  évocqué,  je  aurois  à souf- 
frir. Je  ne  me  suis  apperceuz  que  son  altèze  aye  change  l'opinion 
qu’elle  a dudict  Renard;  ains,  à ce  qu’elle  m’a  dit  avoir  respondu  à 
monsieur  d’Egmonde,  le  veullant  faire  estre  présent  en  la  délibéra- 
tion de  1’aflaire  d’Angleterre,  et  à l’ambassadeur  don  Diego,  qui  le 
recommandoit  grandement,  elle  demeure  encoires  ferme  en  cest 
endroit 

Le  duc  Henry  de  Brunswych  a envoyé  i son  altèze  les  nouvelles  de 
la  pugne  navale  d'entre  les  gens  du  roy  de  Denemarke  et  Swéden  ; 
et,  à ce  qu’il  escript,  n’y  a encoires  grande  apparence  du  succès  de 
pacification  pour  laquelle  les  députez  de  l’empereur  et  de  quelques 
aullres  princes  se  sont  assemblez  en  Rostoch 

L’on  a prins  à Anvers  ung  carme  apostat  de  Bruges,  marié  en  An- 
gleterre, qui  estoit  illecqs  venu  preseber;  l’on  a recommandé  d’en 
faire  la  justice,  combien  que,soubz  couleur  qu’il  est  repentant,  l'on 
le  vouldroit  bien  saulvcr.  A Gand,  nous  tenons  ung  augustin  ayant 
quatre  fois  apostasté,  et,  à Lille,  un  cordelicr  de  la  mesme  farine, 
venu  de  France  pour  y preseber,  ayant  aultrefois  esté  compaignou  du 
confesseur  du  feu  comte  de  Lalaiug  : • Itaque  undique  oppugnamur 

• ab  serpentibus  hisce  quos  in  sinu  aluimus.  • 

Je  crainds  fort  que  venant  la  court  prendre  résolution  sur  les  advis 
des  évesques  et  consaulx  sur  l’observance  des  décrets  du  concile,  que 
ne  tombons  en  quelque  contrariété  des  opinions  ; aucuns  taschent 
journèleuient  mal  imprimer  son  altèze  contre  les  gens  d'église,  me 
disant  i’aultrc  jour  qu’elle  se  tenoit  heureuse  de  n’avoir  que  ung 
filz;  aultrement,  si  elle  eusteu  plus,  l’on  les  eust  aussi  voulsu  mectre 
d’église;  que  à jourd’buy  l’on  abuse  des  biens  d’église,  s’appropriant 
le  tout  là  où  ung  tiers  debvroit  servir  pour  les  pauvres,  et  ung  aultre 
pour  la  fabrique.  Je  luy  respondiz  ce  que  me  sambloit  convenir;  mais 

• liaec  proemia  mihi  non  placent.  • 

Une  chose  auray-je  de  bien,  que  seray  relégué  avec  les  aultres 
pour  résider  en  mon  église , que  je  souaide  sur  toutes  choses. . . . . 

PAPIERS  lï'ÉTAT. VIII.  l8 
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A tant,  monseigneur,  etc.  De  Bruxelles,  ce  10  de  juillet  i564. 

De  V.  111"*  S'«, 

très-humble  serviteur  assés  cogneu. 


XXXIX. 


NOUVELLES  DE  FRANCE, 

DU  X“  DE  JUILLET  1564. 

{ Mémoires  de  Granvclle,  XIII.  6a.} 

La  femme  de  monsieur  le  prince  de  Condé  n’est  pas  morte,  et  vous 
ay  mandé  comme  l’espoir  s’est  perdu  de  le  réduyre  4 nostre  religion. 

Touchant  l'admirai  et  Andelot,  je  ne  suis  nullement  d’oppinion 
qu'ils  doibvent  changer;  car  puisque  il i ont  faict  le  sault  et  veu  leurs 
adhérons,  ili  seront  plus  maintenus  que  s'ils  retournoyent  en  leur 
premier  estât,  et  ce  en  suivant  l'oppinion  de  Machiavel!,  quil  dict  qu'il 
failli  eslre  ou  tout  bon  ou  tout  mauvais. 

Semblablement  l'on  ne  se  fonde  guères  sur  les  démonstrations 
extérieures  qui  se  font  présentement  en  France;  car  l’on  a oppinion 
qu'avant  que  les  deux  religions  soient  réduictcs  en  une , et  que  l'é- 
dict  de  pacification  soit  rompu  et  le  concile  faict  valoir,  il  y aura 
de  grandes  altérations  : à qnoy  tiendront  main  tous  estrangiers  de  la 
mesme  faryne,  bien  congnoissans  de  combien  leur  sert  ung  royaume 
de  France;  non  pourtant  que  l’on  ne  veulle  bien  confesser  que  ce 
seroit  bien  faict  de  prendre  party,  et  principalement  cclluy  que  ses 
prédécesseurs  ont  tenu. 

Quant  à l’érection  des  citadelles  de  Lyon,  bien  est  vray  qu'elles 
sont  estées  pourjectées,  mais  remises  au  printemps  par  limite  d’ar- 
gent, vwn»*»  ipriivV-ufe 
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Le  duc  de  Savoye  arriva  il  y a aujourd’huy  dix  jours  à Lyon , ar- 
compaigné  de  six  cens  chevauix , là  où  le  roy  et  la  royne  luy  furent 
au-devant;  deslà  sont  party  pour  aller  à Villefranche,  six  lieues  de 
Lyon,  à cause  de  la  peste. 


XL. 

LE  BARON  DE  SILLIERS 

AU  BARON  DE  BOLWILLER. 

(Mémoires  de  Gr&nvelle,  XIII,  io3-io4.) 

S.  f.  1 1 juillet  i564. 

Quanta  ceulx  de  Dietmarche.je  n’y  userayd’aultreréplicque 

sinon  qu’à  mon  jugement  il  eust  esté  bon  d’avoir  saisy  ung  tel  bé- 
louart  : car  après  qu’il?,  heussentheu  faict  le  sault,  il?  heussent  este? 
force?  de  continuer  pour  maintenir  leur  vye  et  leur  peys  à nostre 
grand  avantaige  : estant  ung  lieu  piain  de  vyvres,  et  que  de  la  moityé 
de  ce  qu’il?  donnent  aux  ennemys,  on  eust  entretenu  une  demye  dou- 
saine  d’enseignes  de  gens  de  pied;  chose  bastantc  pour  attendre  le 
surplus,  veu  leur  assiete  et  leurs  preuves  passées,  et  aussi  qu’il  a 
bien  costé  chier  à l’occnpateur  et  ses  cousins  à les  débeller,  estant 
lors  en  leur  plus  grande  force.  Et  quant  à les  entretenir  et  remereyer, 
selon  vostre  conseil , il  y a trois  ans  qu’on  ne  faict  aultre  chose,  qui 
est  la  cause  qu’il?  n’ont  demandé  que  d’estre  advoue?  de  Madame, 
à cause  peult-estre  de  la  longueur,  ou  s’appercevant  de  nostre  petit 
pouvoir.  D’aultre  part,  est  à craindre  que  non  consentant  à leur  de- 
mande , la  réputation  de  Madame  y pourroitestre  taxée,  et  eulx  force? 
de  prendre  partv  à nostre  grand  [desjadvantaige  : car  ainsi  ont-ilx 
résolu  avec  nous  en  cas  de  refux. 

18. 
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Touchant  les  11e  milz  escuz  qu'on  demande  au  roy,  il  soufhra  que 
sa  majesté  en  responde,  et  on  tâchera  de  treuver  les  deniers;  cncoires 
qu’on  n’a  pas  tousjours  allégué  didicultez,  quant  le  roy  a faicl  des 
mercèdes.  Et  puis  sa  majesté  en  a bien  tiré  austant  de  la  seigneurie 
de  Torlhonne,  encoires  qu’elle  soit  nuement  de  Madame,  de  sorte 
qu’en  sa  conscience  il  les  doibt  à son  altèze,  comme  on  le  fera  tous- 
jours bien  apparoir.  Oidtre  ce  que  si  l'on  peult  réduyre  la  volunté 
de  sa  majesté  4 noslre  desseing,  c’est  chose  toute  elère  que  son  altcze 
sera  bien  contente  do  capituler  avec  le  roy,  de  sorte  que  sa  majesté 
en  sera  bien  satisfaicle  : ouy,  de  sorte  que  si  on  veull,  les  Peis-Bas 
en  tireront  du  proflit  au  double  qu’ilz  ne  font  pour  l’heure  de  main- 
tenant, et  assez  plus  à i’advantaigc  et  bénéfice  du  peys,  estant  tout 
seur  que  le  roy  donrra  la  loi*  à son  altèze  telle  qu’il  luy  plaira;  ce 
qui  ne  se  faict  pas  maintenant  à l’endroit  de  l’occupateur,  qui  est  ung 
poinct  notable  pour  renverser  les  contradictions  qu’on  treuvera  au 
conseil  des  Pcys-d’embas  : j'cntendz  si  on  veull  bien  servir  le  roy  et 
faire  le  bien  du  peys,  veu  qu’il  y a assez  plus  d’asseurance  de  traicter 
.avec  pareils  et  lidelz  qu'avec  héréticques,  ayant  tout  le  nostre  des- 
soubz  le  pouvoir  du  roy,  et  à la  vérité  jeusques  à ceste  heure  icy, 
telle  preuve  de  nous,  qu’on  ne  sçauroit  remarquer  aulcun  poinct  de 
désobéissance , beaulcop  plus  doneques  avec  ung  si  grand  bion-faict. 
Mais  de  quoy  servent  tous  ces  argument/?  veu  que  m’apperçois  fort 
bien  que  tous  yrons  soub  terre,  avant  que  laisser  une  si  honorable 
mémoire  de  nous,  et  que  nous  nous  contentons  du  bouillon,  nous 
estant  la  chair  (ad  ce  que  je  voidz)  trop  chère. 

Quant  à envoyer  en  Espaignc,  Madame  ne  le  treuve  nullement 
fondé;  car  de  deux  choses  l’une  : ou  il 1 doibt  venir,  ou  poinct;  ve- 
nant, l’ambassade  scroit  vaine,  veu  que  sa  majesté  rcinectroit  le  tout 
pour  quant  elle  seroit  en  Flandres;  non  venant,  selon  voz  ancien  dis- 
cours,on  n’y  feroil  poinct  de  fruict,  et  n’est  vraysemblable,  si  ses  pro- 
pres aflaircs,  tant  nécessiteux  de  sa  présence,  ne  l’ont  peu  induyre  de 
venir,  nous  vouidra-il  à ce  condescendre  pour  nostre  faict  particulier. 

1 laï  roi  Philippe. 
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U y a crainte  que  les  Danncmarchois  n'eslisent  ung  aullre  roy;  car 
desjà  j’en  ay  ouy  quelque  vent.  Lors  je  vous  laisse  penser  et  la  con- 
séquence, et  comme  il  fauldra  traicter  avec  icelluy  qui  pourroit  bien 
estre  tel  qu’il  vous  donrra  la  loi. 

Où  l'on  dit  que  ce  n’est  assez  de  deux  cens  milz  escuz,  il  est  vray 
si  c’estoit  une  guerre  de  durée;  mais  tous  cculx  qui  ont  part  de  ce 
négoce  sont  d'oppinion  que  quant  on  sera  debout,  en  six  sepmaynes  la 
chose  sera  faicte  ou  faillye,  et  ce  moyennant  l’intelligence  et  le  mes- 
contentement  qui  est  deans  le  peys,  et  qu’il  est  vraysemblable  qu’a 
l’abordé  il  nous  fera  teste  avec  toutes  ses  forces , lequel  bazart  passé 
il  n’auroit  plus  de  quoy  se  résouldre  pour  les  raisons  susdites,  de 
sorte  que  plusieurs  oppincnl  que  s'il  avoil  ung  pied  dehors,  il  n'y 
rentreroit  jamais;  et  sçay  fort  bien  la  suytte  d’une  guerre,  comme 
celluy  que  y a esté  nourry  dix  ou  douze  ans.  Mais  ceste  sorte  de 
guerre  n’a  rien  de  commun  avec  les  aultres.  > 

La  lettre  de  monsieur  le  cardinal  contient  que  ce  ne  seroil  assez 
de  deux  cens  milz  escuz;  d’aultrc  part  dict  que  ce  ne  seroil  pas  peu 
de  les  tirer  hors  des  mains  du  roy  pour  les  raisons  qu’il  allègue  : ce 
qui  est  vraysemblable;  par  conséquent  y a peu  d’espoir,  et  que  aussy 
ayant  difficulté  d'en  obtenir  deux,  plus  assez  d’en  obtenir  trois.  Du 
costé  de  Madame,  je  sçay  qu’elle  y eust  mis  et  le  vert  et  le  sec  avec 
son  bon  droit,  elle  et  ses  moyens,  lcsquelx  sont  tant  advantageux 
pour  le  roy  et  Madame,  qu’ilz  vaillent  assez  plus  que  tout  l’argent 
qu’on  y sçauroil  mectrc,  si  la  conséquence  pourl’ung  et  pour  l’aultre 
est  bien  considérée. 

Monsieur  le  cardinal  dit  en  sa  lettre  que,  le  roy  absent,  nullement 
on  pourroit  persuader  à ceulx  des  Peys-d’embas;  mais  Madame  voul- 
droit  volenticrs  sçavoir  si,  y estant  le  roy,  il  se  pou  ira  faire.  Quant 
à moy , je  m'en  doubte  pour  les  raisons  que  luy-mcsmc  allègue,  qui 
est  que  l’on  sçayt  clcrement  ceulx  que  l’on  aura  contraires.  Doncqucg 
pourquoy  veult-on  remectre  et  passer  par  leurs  mains? 

Madame  ne  désirerait  nullement  que,  soub  umbre  de  son  service, 
il  mésadvint  à personne.  Parquoy  ne  respondray  plus  sur  cest  ai- 
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tiele;  seulement  remectray  le  faict  à ce  qui  s'en  peult  faire  par  pru- 
dence et  dextérité , se  fondant  sur  raison  et  vérité  : car  matières  d’estatz 
ne  se  doibvent  point  traîcter  aultreinent,  si  on  veidtque  Dieu  les  se- 
conde, lequel  est  tout  le  fondement  de  Madame. 

Quant  au  traicté  de  Speyr,  le  public  portoit  qu’on  laissoit  Mes- 
dames 1 avec  leur  action  en  leur  entier,  se  pouvant  ressentir  des  choses 
passées  quand  bon  leur  semblerait.  Le  secret  traicté,  lequel  a esté 
veu , les  fourclost  du  tout,  qui  est  cclluy  que  Madame  demande  pour 
aulcuns  vanU3  dont  l'occupateur  avoit  usé;  encoirea  que,  prenant  le 
chemin  des  armes,  nul  traicté  n'a  lieu,  et  aussi  qu'il  n'est  en  pouvoir 
de  personne  de  frustrer  Madame  uy  les  siens  de  ce  que  Dieu  et  na- 
ture leur  a donné.  Sy  est-ce  que  son  altèze  aurait  grand  envye  de 
l'avoir. 

Madame  vous  prie  tenir  main  d’avoir  response  sur  le  chasteau  de 
Torlhonne  et  sur  le  inensual. 


XLI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AD  BARON  DE  BOLWILLER. 

(Mémoire»  de  (jranvclie.  XII i,  8i*8&  ) 

Orcltamfu,  » 3 juillet 

Monsieur Vous  ne  m’eussiez  sceu  donner  plus  grande  récom- 

pense à toutes  les  nouvelles  que  je  vous  avoye  escript,  que  m’adver- 
tissant  de  ce  que  vous  avez  entendu  par  lettres  de  sa  majesté  impériale 
propre,  et  de  ce  que  aultres  vous  en  escripvoyent  plus  expressément 

1 Christine  et  Dorothée , les  deux  filles  du  roi  Christiern  II , de  Danemarclt.  — 1 { Su- 
percheries ? ) 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  143 

dois  Vienne,  de  la  meilleure  disposition  de  sadictc  majesté,  que  Dieu 
pour  sa  grâce  veuille  conserver,  lui  donnant  la  parfaite  santé  que  la 
chrestienté  a tant  de  besoing. 

J ay  veu  les  nouvelles  qui  vous  sont  venues  de  Lorraine  du  coustel 
de  France  : je  n’avoye  pas  jusques  à oyres  entendu  la  particularité  de 
ce  que  l’on  doibt  avoir  traicté  avec  le  prince  de  Condé,  ny  la  résolu- 
tion du  négoce  telle  que  l'on1  vous  e script;  mais  je  sçay  que  le  roy 
de  France  est  encores  à Lyon,  et  y est  le  duc  de  Savoye1,  si  despuis 
peu  de  jours  il  n’en  est  party;  et  l’on  besoignoit  encoires  & la  citadelle: 
mais  bien  apperçoys-je  que  à l'accoustumé  les  choses  vont  variant, 
que  ne  semblera  nouvcllcté,  estant  en  France  au  temps  d’ung  prince 
si  jeusnc,  et  y ayants  les  femmes  si  principal  gouvernement,  et  ne  s’en 
peull  riens  asseurer  de  certain,  ams  scullement  considérer  ce  que 
succède  au  jour  la  journée. 

De  Toxitès,  de  ceiluy  qui  le  vous  avoit  envoyé  et  aultres  sem- 
blables, j’en  faix  du  tout  le  mesme  jugement  que  vous,  et  procure 
de  m’en  servir  ny  plus  ny  moins;  et  sur  ce  poinct  n’y  a que  dire  dad- 
vantage. 

J’ay  ven  les  discours  que  aux  Pays-Bas,  et  spécialement  au  bap- 
tesme  du  jeusne  conte  de  Mansfeldt,  se  sont  faietz;  chacun  parle,  à 
ce  que  je  voys,  à sa  lantasie,  et  n’y  a aullre  remède  sinon  de  laisser 
dire,  et  faire  ce  que  l'on  a à faire;  et  madame  la  duchesse  de  Parme 
sçait  mieulx  que  personne  combien  est  véritable  ce  que  l’on  a voulu 
dire.  J’entendray.  s'il  plaît  â Dieu,  cy-après  ce  qu’ilz  diront  de  nou- 
veau! sur  la  résolution  que  j'ay  pins,  et  espère  bien  qu’il  n'y  aura 
faulte  de  nouveau!  commentaire,  que  peult-eslre  nous  donnera  nou- 

‘ ‘ * i* îi f * ifciSri  Jiit  L* ht umtwytf t j > ■* 

1 (Avec  la  duchesse  sa  femme.)  Sous  «tre,  et  dit  qu’il  « treuvé  ledit  roy  pour 

la  date  du  37  mai  précédent,  Jean  d’A-  « ung  jeusne  prince  fort  promp  en  res- 

chey,  seigneur  de  Thortise . mandait  au  «pûnse,  et  de  bien  bonne  grâce  Les  gens 

cardinal  sou  beau-frère  : • M.  de  Gasicl  * « de  sa  suytte  se  doublions  que  ceuk  de 

. a été  1 Dijon  foire  la  réverence  au  roy  « Lyon  ferions  la  buste.  » (Mémoires,  XII, 

« de  la  part  de  monsr  de  Savoye,  son  mal-  a85.  ) 

* Jean  Marinier,  sieur  de  G* (tel . était  l'un  des  fils  de  Hague»  Mimer,  président  dû  parlement  de  Dole 
mort  en  1 S64- 
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velle  occasion  de  rire;  et  je  regarderav  de  après,  avec  l’ayde  de  Dieu, 
me  conduyre  selon  que  je  vcrray  le  temps  et  les  affaires  le  requérir, 
lesquels  sont  encores.  Dieu  mcrcy,  en  bons  termes,  et  ne  voidz  cause 
de  grand  changement,  puisque  ce  que  l’on  avoil  voulu  semer  des 
quatre  mille  chcvaulx  ne  doibt  estre  aultre  chose  que  ce  que  vous 
m’avez  escript 

La  dévotion  que  vous  avez  au  service  de  sa  majesté  je  la  congnois 

dèrement,  et  aussi  tiens-je  laict  sa  majesté qui  a sceu  comme 

moy  tout  ce  que  vous  avez  procuré  pour  attirer  & sa  dévotion  l’eu  mon- 
sieur de  Vandosme,  et  ce  qu'est  passé  quant  au  prince  dcCondé;  et 
si  vous  n'eu  avez  reccu  plus  de  fruict.jc  le  veulx  bien  imputer  à ma 
disgrâce,  mais  non  4 ma  faulle,  ni  que  j’aye  délaissé  aulcunement  de 
faire  l’office  que  je  debvoye  4 bon  frère  et  vray  amy  votre 

J’ay  heu  lettres  de  monsieur  de  Chantonnay  mon  frère,  par  les- 
quelles il  m’advertit  que  toutes  choses  y vont  bien,  et  que  monsei- 
gneur nostre  prince,  qui  a beu  dereebief  la  fiebvre  tierce,  se  portoit 
beaulcoup  ntieulx;  que  avec  icelle  il  est  devenu  grand  et  puissant, 
et  que  maintenant  il  parle  beaulcoup  plus  expéditement  qu’il  ncsou- 
loit  par  le  passé,  et  qu'il  l'ha  treuvé  désireux  d’avoir  quelque  entre- 
mise et  d’estre  employé  en  quelque  chose  pour  se  façonner1:  qu'est 
une  très-bonne  chose  et  que  me  faict  trop  mieulx  espérer  que  du 
passé 

Quant  aux  affaires  de  madame  de  Lorraine,  sur  ma  foy  et  elle  et 
ses  conscillicrs  ont  grande  raison  de  resentir  que  la  saison  se  perde, 
laquelle  l'on  ne  sçauroit  avoir  meilleur;  et  vous  pouvez  souvenir  de 
ce  que  j’en  av  tousjours  escript;  mais  que  je  mcctoye  difficulté  sur 
l’e' écution  sans  l'intervention  du  roy  nostre.  maistre,  puisque,  quoy 
qu’il  soit  des  intelligences,  je  voys  que  l’on  s’arreste  tousjours  à ce 
qu’il  y fault  de  la  force,  et  c’est  le  plus  seur.  Et  ce  que  doubte  est 
que  par  nul  chemin  sa  majesté  n’y  entendra  volontiers  sans  le  sceu 
et  consentement  de  cculx  des  pays  d’em-bas  : câr  le  secret,  comme 

1 Le  roi  l'introduisit  peu  après  au  con-  on  forma  sa  maison,  qui  fut  toute  com- 
scil  d’étal,  et,  sur  U (in  mémo  de  l'année,  posée  de  nobles  espagnols. 
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je  vous  ay  dict , difficillemcnt  se  pcult  tenir,  oyres  que  ce  ne  soit  que 
pour  ayder  en  deniers;  et  n’est  la  difliculté  seullement  pour  donner 
couleur  à l’envoy  d’iceulx,  maiscncores  à les  rassembler  en  Espaigne, 
et  que  cela  soit  si  secrettemenl  que  l'on  ne  saiehe  pourquoy  ; car  il  fault 
que  les  ministres  le  saichent,  et  ceulx-là  mesmes  souvent  ne  se  taisent. 

Quant  à l’instruction  de  celluy  que  son  altèze  debvroit  envoyer,  je 
ne  me  vouldrove,  si  je  m’en  puis  excuser,  charger  de  la  faire;  car 
je  sçay  bien  que  mon  stile  scroit  trop  congneu , et  tout  ce  qui  vien- 
droit  de  moy,  en  ceslc  saison,  calumpnié,  et  ne  fauldroit-on  de  m’en 
procurer  du  danger,  comme  je  vous  ayjà  cscript,  envers  une  partie 
des  estatz  des  Pays-Bas,  qui  sont  intéressez  aux  négociations  avec 
Dannemarchc  ; et  fut  tost  ou  tard  que  l’on  sceut  que  je  m'en  fusse 
meslé.je  m'asseure  assez  que  l’on  ne  perdroit  l’occasion  de  me  nuyre: 
ce  que  je  tiens  pour  certain  que  [ny  vous  ny  son  altèze  ne  voul- 
driez,  et  mesmes  que  ce  seroit  sans  fmict,  et  pour  chose  que  aultre 
peult  faire  et  aussi  bien  et  miculx  que  moy.  Les  argumentz  du  béné- 
fice publique,  de  la  redresse  de  la  religion,  de  rendre  le  droict  à qui 
il  appartient,  d’ayder  à cenlx  qui  sont  si  proches  de  sang,  le  temps, 
commodité  et  facilité  pour  exécuter,  l’occasion  que  ne  retourne,  sont 
les  principaulx  poinelz  si  bien  et  si  particuliérement  touchez  par  les 
cscriptz  venuz  de  là,  que  mieulx  on  ne  pourvoit.  Et  pour  dresser  Ia- 
dictc  instruction  fault  tenir  considération  à la  qualité  du  personnage 
que  l’on  y envoyera , et  de  plus  grande  seroit-cc  tant  mieulx , prenant 
quelque  aultre  couleur,  fut  des  affaires  de  Madame  en  Italie  ou 
attitrés,  et  que  qui  ira  soit  fort  bien  instruict  de  toutes  les  practiques 
et  intelligences,  et  de  lous  les  moyens  que  l’on  pourvoit  avoir  pour 
exécuter  la  besoigne.  Car  ce  sont  les  poinetz  desquels  l’on  l'interro- 
guera  bien  particuliérement,  puisque  sur  iceulx  se  doibt  prendre  en 
grande  partie  le  fondement.  Vray  est  que  je  crains  tousjours  les  dififi- 
cultez  avantdictcs,  et  que  préalablement  l’on  vouldra  consulter,  et 
que  pour  telles  choses  il  fault  passer  par  la  main  d'Erasso,  lequel  y 
sera  auslant  difficile  comme  en  vostre  particulier  vous  avez  par  trop 
expérimenté. 
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J’ay  fort  volentiers  entendu  ce  que  monsieur  le  baron  Jehan,  vostre 
frère,  vous  a dict  des  choses  que  sont  passées  en  la  visitation  de  la 
chambre  [impériale],  lesquelles  à la  vérité  j'ay  treuvé  estranges  comme 
vous,  et  je  me  double  fort  que  la  noblesse  ne  se  détermine  contre  le 
marquis  Hans  de  Brandembourg,  lequel,  en  cest  affaire,  s’est  tousjours 
monstréfort  dm-,  elceulx  de  la  noblesse  délibéré?. de  non  lecomporter. 
Il  me  semble  que  c’est  ce  que  souvent  j’ay  dict,  que  quant  les  princes 
n'auroycut  plus  riens  à prendre  en  leurs  pays  sur  l’estât  ecclésiastique , 
il?  prendroyent  sur  les  nobles  et  aullres  qui  âuroyent  biens  rière  eulx. 
Et  en  la  saison  en  laquelle  nous  sûmes,  d’une  quasi  universelle  déso- 
béyssance  et  peu  de  respect  des  subgcctz  envers  leurs  seigneurs,  le 
marquis  feroil  bien.  A mon  advis,  de  céder  au  temps.  Ceci  et  autres 
choses,  et  la  révision  nouvellement  intentée,  donneront  matière,  en  la 
prochaine  dyelte,  pour  y avoir  A besoigner;  et  si  sa  majesté  impériale 
se  fût  bien  portée,  chacun  avoit  opinion  qu’en  l’arrière-saison  s’en 
tiendroit  une  en  AugspOrg.  Le  plus  tard  me  scmbleroit  le  meilleur, 
et  que  l’on  attendlst  jusqties  à ce  que  le  temps  purgeast  bcaulcoup 
de  ntaulvaises  humeurs  qui  régnent;  et  si  le  roy  nostre  maistre  estoit 
aux  Pays-Bas,  avec  plus  d’auctorité  pourroyent  l’enqtereur  et  le  roy 
des  Romains  tenir  leur  dictle. 

Vous  aurez  jà  entendu de  ce  que  le  sr  don  Garcia  de  To- 

lédo,  gouverneur  de  la  mer  Méditerranée,  m’advertit  quant  au  ré- 
giment du  seigneur  comte  llannibal  de  Alta-Emps,  et  qu’il  retour- 
noil  l'embarquer  à la  Spécia,  qu’est  le  chemin  pour  retourner  ûfrs 
Espaigne ..... 

El  me  recommandant,  etc.  D’Orchamps,  ce  xm  de  juillet  |5G4. 
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XLI1. 

LE  PRÉSIDENT  VIGLIUS 

AU  CARDINAL  DE  CRAN VELLE. 

( Mémoires  de  Granvelle,  XIII,  89-90.  ) 

Bruxelles,  1 5 juillet  i5G4. 

Monseigneur Je  me  doubte  que  celluy1  qui  a escriptà  V.  I.  S. 

que  les  aydes  ne  s’accordent,  ne  les  estatz  se  cbargent  des  debtcsdu 
roy,  pour  le  bruyt  de  vostre  retour  et  empeschement  que  y donnent 
voz  amyz,  ne  l'aye  Caict  à la  fin  par  luy  prétendue,  pour  par  vostre 
absence  mieulx  establir  l’auctorité  qu'il  prent.  Car  quant  aux  aydes, 
V.  1.  S.  ha  pannes  précédentes  entendu  à quoy  qu’il  tient  que  elles 
ne  se  achèvent,  et  ne  sont  encoires  venuz  ceulx  de  Bois-le-Duc.  Je 
croy  bien  que,  pour  avoir  contredict  la  communication  générale  des 
estatz,  y me  mectront  sus  que  je  tends  à empescher  que  ces  sei- 
gneurs ne  puissent  exécuter  leur  bonne  affection  et  succourir  aux 
nécessités,  puisque  tous  aultres  moyens  Taillent;  et  se  laisse  son  allèze 
persuader  que  ce  qu'elle  est  demourée  ces  années  passées  en  ceste 
estroictesse  et  paine  procède  de  ceste  nostre  opinion  ; et  à ce  que 
je  vois,  [elle]  est  entièrement  délibéré  de  suyvir  l’opinion  desdietz  sei- 
gneurs, et  essayer  la  voyc  de  la  communication,  ne  povant  plus  souf- 
frir qu’on  parle  à l’encontre.  Ce  que  voyans  ceulx  des  finances  et 
aultres,  pour  non  avoir  le  mauvais  gré,  en  laissent  convenir  son  altèze 
et  ces  seigneurs;  parquoy,  demeurant  en  cecy  singulier,  je  payeray  le 
chapon.  Mais  si  sa  majesté,  selon  que  V.  I.  S.  escript,  s'arreste  4 la 
mesme  opinion  de  non  admectre  ladicte  communication  générale, 
« ornnis  faba  in  R,  D.  V.  et  in  me  cudetur,  > et  fault  que  le  roy  face  son 

1 Amienleros. 
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compte  de  prendre  rcnlrctenement  des  garnisons  à sa  charge  : car 
ceulx  de  llrabant  disent  clairement  qu’ilz  ne  sçaivent  aultre  moyen; 
et  sans  que  ilz  se  meclent  en  debvoir  de  supporter  leur  part,  l'on 
n’aura  riens  des  aultres  eslatz,  et  par  conséquent  tout  ira  en  confu- 
sion. Ainsi,  il  y a des  inconvénients  d’un  costcl  et  d’aultrc,  • etsuc- 

* cedit  régula  pu  is  : ex  duobits  malis  minimum  esse  eligendum.  » Si  sa 
majesté  venoit,  sa  présence  pourroit  obvier  aux  dangiers  qu’on  craindt 
de  ladictc  communication,  ou  persuader  son  altcze  et  les  seigneurs 
de  suyvir  les  anciens  trains  et  voyes  do  négocier  avec  les  estatz.  Mais 
ceulx  qui  escripvent  d'Kspaigne  en  donnent  bien  peu  d’espoir,  et  ne 
croyant  que  sa  majesté  partira  sans  le  déclairer  quelques  mois  aupa- 
ravant, et  convocquer  à ce  propos  ces  principaulx  seigneurs  de  par 
delà.  Cependant,  monseigneur,  il  me  sera  bien  dur  d'estre  privé  de 
vostre  présence  et  servir  icy  avec  mauigré  et,  suyvant  icy  le  droict 
chemin,  charger  toute  l’envye  sur  moy. 

Vostre  illustrissime  seigneurie  sçait  que  ce  n’est  point  d’aujourd’huy 
que  j’ay  désiré  de  me  descharger  de  cestuy  estât  : « llonorum  quidem 
» muudanonim  jamdudum  satur,  nec  amplius  viaticum  expetens  pro 

< tara  brevi  itinere  quod  mihi  superest,  et  in  hac  ætate,  ad  corporis  in- 
» validi  ac  debilis  molestias  accumularc  quotidianas  animi  anxictates, 

» quas  hæc  tempora  et  négocia  secum  adferunt,  id  non  solum  est  mor- 

< tem  nobis  accelerare,  sed  illam  quoque  nobis  impeditiorcm  reddere. 

« Cum  tamen  ab  hoc  fine  sequentis  vitæ  spes  præcipue  dependeat,  hæc 

* cum  ego  mccumpbilosophor,  indignorsubinde  mihi  quod  tam  bonam 

* ætatis  partent  in  curia  perdiderim,  et  honestiorcm  missioncm  futu- 
« ram  arbitror  quam  ipso  pepero(?},  quant  qua  ab  invidis  ac  malevolis 

■ procurabitur.  Scio  autem  plerosque,  qui  111“'  Dont.  V”  reditum  for- 

< midant,  id  vehemenler  studere  ut  me  etiam  de  ponte  dejiciant,  et 

* facile , hercle  me  ! jam  sponte  co  inclinant  cm  perculerint  ; nec  puto 

* raajestatem  suam  ita  dignitatis  suc  futuram  immemorem,  ut  iili 

■ hanc  lampada  tradat,  cujus  tantam  cognovit  contumaciam  ac  pro- 
« terviam.  Hoppcrum  autem,  si  forsitan  alii  favore  ac  commendatione 

■ vicerint,  sua  virtus  ac  erudilio  melioribus  temporibus  reservabit, 
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• quo  tamen  adjutore,  quoad  possum,  quæ  ad  religionem,  justiciam 
> ac  majcstatem  regiarn  conservandam  pertinent  (ititerea  duni  hune 

* adliuc  locum  teneo)  sustinere  conor.  » 

No*  conseillicrs  sont  retourne*  de  Valenciennes,  y ayant  en 

leur  lieu  laisse  les  nouveaux  commissaires;  ils  disent  que  la  nouvelle 
loy  est  bonne  et  catholique  et  que  les  alla  ires  de  la  religion  y amen- 
dent plus  qu'il*  n’empirent;  et  au  retour  du  marquis  de  Bcrghes,  l'on 
verra  quelle  détermination  l’on  debvra  prendre  sur  l’entretenement 
ou  licentiement  des  gens  de  guerre  y estans. 

A Toumay,  les  choses  sont  paisibles;  mais  en  ceste  ville  le  mal 
nous  accrois!  fort,  et  quoyqu’on  parle  à nostre  amman,  il  y a tous- 
jours  quelque  excuse,  combien  qu’il  soit  esté  piéçà  deschargé  de  son 
lieutenant;  et  a à présent  ung  aultre,  assés  exécuteur  si  le  maistre  le 
commandoit. .... 

Davolos,  prisonier  à Garni,  a esté  condemné,  par  ceulx  du  con- 
seil en  Flandres,  aux  galères  pour  le  terme  de  trois  ans;  et  est  Alonso 
del  (lanto 1 après  pour  l’y  faire  amener,  à ce  quei’entend*;  la  sentence 
est  principalement  fondée  sur  les  propos  scandaleux  et  alhéicques 
par  luy  tenuz 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Bruxelles.ee  i5  de  juillet  »564- 

1 L*un  des  suppôts  de  l'inquisition  sux  le  procès  du  trésorier  Érasso.  ( Lettres  de 

Pays-Bas,  qu’il  quitta  pour  retourner  eu  Morillon , IV,  97  v\)  Del  Canto  mourut 

Espagne,  sa  patrie,  à la  fin  de  juin  1 566.  i la  fin  de  1Ü7&.  Pendant  son  séjour  en 

Une  année  après,  il  (ut  arrêté  sous  la  pré-  Flandre , ii  correspondait  directement  arec 

rention  de  soustraction  de  deniers  dans  le  roi,  dont  il  avait  toute  la  confiance. 

fbroftnV*  4)rA-vT  ^ :-j.  >-  — . .:(- 

qfrfofotfo  V * ■;  :•>  - -:V 
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XLII1. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

( Lettre*  de  Morillon , i , 1 06.  ) 

Bruielie*.  1 5 juillet  1S6L 

Monscigneur,  S estant  offert  ceste  opoitunité  que  l’on  dépesche  ung 
mcssagier  d'escuirie  vers  M.  de  Vergv,  j’ay  voulu  adjouster  ce  que  j’ay 
entendu  depuis  le  partement  de  monsieur  de  Marnol1,  que  l’on  at  bien 
fort  calumnié  monsieur  d'Arras s vers  son  altère,  comme  s’il  auroit 
faict  inaulvais  office  au  concile,  dont  il  n’auroit  rapporté  grand  hon- 
neur, et  qu’il  seroit  esté  apostat;  se  donnant  son  altère  grand  mer- 
veille comme  il  al  esté  ainsi  advancilé  à l’évescbé  et  par  qui , sans 
avoir  adverti  le  roy  de  ladicte  apostasie.  Nous  craindons  que  celluv 
que  at  esté  avec  iuy  ayt  donné  ceste  impression.  J’admonesleray  le- 
dict  sieur  de  recouvrer  le  temps  qu’il  a perdu  en  ce  voiage,  par  fré- 
quentes prédications,  pour  ce  que  l’on  at,  durant  son  absence,  faict 

de  Bourgogne,  et  en  lui , en  t554,  suffra 
gant  de  Besançon  sous  le  titre  d'évêque  de 
Mcopolis.  On  u de  lui  des  ordonnances 
synodales,  des  traités  de  controverse,  des 
discours  sacrés  et  des  oraisons  funèbres; 
celle  de  l'empereur  Cbarles-Quinl  est  la 
plus  remarquable.  Les  insurgés  des  Pays- 
Bas  le  retinrent  prisonnier  à Malines  en 
157a;  deux  ans  après  il  cessa  de  vivre, 
laissant  au  cardinal  de  Granvcllc,  à titre 
de  souvenir,  une  tasse  d’or  massif  de  la 
valeur  de  trois  à quatre  cents  écus.  {Voir 
Papiers  d'étal,  I,  introduction,  p.  v;  t.  V» 
p.  4 ; tome  VI , pages  87  et  469.  ) 


1 Jean  de  Gillcy,  seigneur  de  Marnol, 
fils  de  Nicolas,  ambassadeur  de  Charles- 
Quint  eu  Suisse  et  en  Savoie,  était  un  gen- 
tilhomme franc  comtois  qui  ne  maniait  pas 
moins  bien  la  plume  que  l’épée.  Ses  écrits, 
en  latin  très-pur,  sont  consacrés  la  plu- 
part à des  sujets  historiques.  Au  mois  de 
juin  io64<  il  obtint  du  roi  Philippe  II  une 
pension  de  trois  cents  livres.  (Voir  Bio- 
graphie  universelle,  XVII.  38i.) 

* François  Ricbardot,  successeur  de 
Granvelle  au  siège  d’Arras  en  i56a,  avait 
d’abord  été  religieux  augustin , puis  pré- 
vêt du  chapitre  de  Champlitle  au  comté 
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quelque  maulvais  oflicc  contre  luy  que  sa  vertu  poulra  facillement 
effacer.  Aultrement,  si  je  luy  faictz  entendre  ce  que  passe,  il  perdra 
pacience  selon  qu’il  est  pusillanime.  Certes,  tousceulx  de  son  diocèse 
ont  fort  grand  contentement  de  luy,  aussi  bien  la  noblesse  que  l’ec- 
clésiasticquc;  et  en  somme,  tousceulx  qui  lotit  profession  de  sçavoir 
le  tiennent  en  la  réputation  qu’il  mérite,  et  l’oraison  qu’il  beust  au- 
dicl  concile,  si  docte,  ne  luy  a faict  peu  d’honneur. 

L’on  at  aussi  fort  mal  imprimé  son  altèze  de  frère  Knyfï1,  qu’il  au- 
rait hanté  les  bordeaulx,  porté  soie  et  fort  exquises  chemises  qu'il  se 
seroil  vanté  avoir  gaigné  è la  sueur  de  son  corps,  et  que  maintenant 
il  aurnit  délaissé  son  habit,  en  ce  qu'il  a faict  une  faillie  inexcusable, 
et  dont  tous  gens  de  bien  sont  estez  offenycz.  El  s’csbahit  Madame 
qui  fat  advancé;  que  si  l’on  cherche  bien,  l'on  trouvera  avoir  esté  M.  de 
C.onancqne  et  non  pas  vostre  seigneurie,  sur  qui  peult-estre  quelz- 
c’ungz  le  vouldront  jecter,  et  aussi  la  promotion  d'aulcuns  aultres  peu 
utiles,  desquelz  auparavant  qu’ils  furent  dénommez,  vostre  seigneu- 
rie cognoissoit  à peine  le  nom. 

« llcri  præsidcns,  cum  adjuratione  consueta,  dixit  serenissimain  dn- 

• cissain  dixisse  Granvellanum  quidein  esse  magnum  et  principalem 
« ministrum,  non  solum  bis  regionihus  sed  universo  nuindo  admi- 

• nislrandis;  verum  intérim  non  considéré  ut  revertalur,  ctiam  si  re- 

* gem  venire  contingcret,  hoc  cnim  dominos  non  laturos,  quasi  vero 
" eoruro  salvo  conductu  opus  sit  si  rex  sit  qui  est,  apud  quem  vereor 
« ne  ducissa  malum  præstct  oQicium,  cum  domini  tara  apertc  jac- 

* titent  rcgem  bonis  verbis  alere,  Granvellanus  ne  despcret,  • disans 
que  vostre  seigneurie  est  joumelemeut  en  cholère  contre  ses  servi- 
teurs. « Quod  hic  egregie  fit  per  ducissam,  cni  domini  persuasere 
« ut  liiat  mala,  ■ et  pourtant  dit-elle  vouloir  monstrer  qu’elle  sçait  et 
veult  gouverner;  et  le  président  se  plaioct  que  par  toutte  voie  elle 
le  sercbe  pour  l’envellopper  et  rendre  odieidx,  et  que  bien  mal  se 
peut-il  souhslenir  : que  me  faict  craindre  que  quelque  jour  il  se 
jectera  dehors,  « quod  tu  ipse  maxime  senties.  > Ce  xtt  de  juillet. 

1 Jean  KnyfT  ou  GnyfF,  religieux  qui  fut  évoque  de  Groningue. 
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Depuis  sont  venue*  celles  du  il  du  présent,  et  ne  sçauroie  sinon 
grandement  loulier  voslre  pnidente  résolution  si  à propos  et  quasi  né- 
cessaire au  temps  que  court,  et  aultant  bien  choisie Et  Je  trou- 

vent les  amys.  très-bien  ainsi  : car  le  clieangement  se  peult  faire  quant 
l’on  vouldra  et  il  serai  heure.  Je  n’ay  encores  sceu  entendre  qu’il  soit 
grandement  publié;  aussi  il  y a icy  bien  peu  de  gens  pour  mainte- 
nant. Je  croy  que  l'on  en  fera  banière,  * et  quod  erit  gaudium  ma- 
» gnum,  sed  (si  rex  constet  sibi)  pantin  diutumum;  » et  sur  tout  cecv 
amènera  le  jour  et  lumière  voslre  frère,  • (plia  ab  hac  muliere  nihil 

- boni  cxpectandum.  » 

Les  lettres  que  le  courier  envoié  par  I cmpereur  vers  sa  majesté 
(que  repassa  par  cy  devant-hier)  at  apporté  avec  luy,  dient  que  le  roy 
ne  peult  venir  pour  cest  an  ny  pour  l’aullre.  Ce  n’est  pas  pour  redres- 
ser les  affaires;  il  le  verra  quelque  jour. 

Si  cela  de  la  religion  succède  bien  en  France,  les  affaires  vaul (Iront 
de  mieulx.  Touttefois  l’on  tient  que  la  princesse- de  Condé  ne  soit 
poinct  morte,  et  que  ce  at  esté  fainlise  pour  donner  excuse  à son 
mary  de  n’aller  en  court,  lorsqu’il  y estoit  mandé.  Aussi  Egmont 
asseurc  son  allèze  que  le  prince  avec  les  siens  ne  se  rendra  ainsi,  et 
qu’il  at  grande  chose  sur  main,  < quod  mihi  parum  lit  verisimiie , ■ 
estant  dénué  des  villes  desquelles  il  s’estoit  emparé  et  que  forgeoient 
aident. 

Je  ne  sçauroie  pour  ceste  fois  dire  dadvantaige.  des  aydes,  encores 
que  les  estât*  de  Brabant . les  abbez , les  villes  d’Anvers  et  de  Bruxelles 
se  rassemblent  souvent 

Hoppcrus  m'a  dit  que  • Dnmini  urgent  vehementer  convocationem 

* gcneralem  in  negocio  religionis,  ut  soliun  pumas  dent  seditiosi  et 
« qui  conventicul.1  frequentabunt  et  libros  malos  habere  comperientur. 

* Itaquc  sequetur  hæreticorum  impunitas,  eritquc  iiberum  quidvis 
■ dicerc  et  senlire,  modo  a conventiculis  et  seditione  abstineant,  quia 

* quis  se  ipsum  prodet  ex  libris,  et  qtiomodo  illi  invenientur,  si  non 

- quærantur.  Nam  hoc  agi  video  ne  puniantur  hærctici  nisi  oblati.  et 
1 La  duchesse  de  Parme. 
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« his  ducissa  tlat  aurem;  si  hoc  fiat,  non  diu  stabit  hæc  respuhlica,  et 
. si  seniel  hæc  staluantur,  ab  ipso  rege  non  retractabuntur,  nisi  cum 
• periculo  seditionis  gcncralis.  • Bruxelles,  ce  1 5 juillet  i56û. 


XLIV. 

BAVE,  SECRÉTAIRE  D’ÉTAT, 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 
t Mémoire»  de  Granveiie.  XIII,  96-98.  ) 

Bruxelles,  1 6 juillet  t 56a - 

Monseigneur .....  Il  ne  me  reste  pour  maintenant  qu’à  respondre 
aux  lcctres  de  vostre  illustrissime  seigneurie  du  derrier  du  mois 
passé  que  receui  hier.  Et  en  premier  lieu,  je  trenvc  lort  bonne  la  dé- 
tcrminacion  qu’elle  a prinse  de  non  retorner  par  deçà . sinon  avec  le 
maistre  ou  par  un  exprès  commandement;  car  certes,  selon  que  les 
choses  sont  à présent  et  que  journellement,  voyre  et  d’heure  à autre, 
les  humeurs  se  changent  et  altèrent  de  plus,  je  ne  sçauroyc  juger 
svnon  que  sondict  retour  eût  causé  une  très-grande  mulacion,  et 
encoires  ne  aceye  si  elle  y eût  treuvé  plus  d’empeschement  que  par 
ndventure  elle  ne  se  sçauroit  persuader;  mais  puisque  il  y a temps, 
l’on  pourra  vooir  ce  pendant  oc  que  succédera,  et  si  entemlans  sa  ré- 
solucion,  les  aydes  et  rachat  du  demayne  engaigé  et  vendu  s'en 
accorderont  plus  aysément,  ce  que  ne  me  puis  persuader  selon  qu’en 
vois  peu  d’apparence  jusques  à présent.  Mais  tousjours  ne  pourra  l'on 
dire  que  vostre  illustrissime  seigneurie  y aye  riens  traversé,  ny  que 
son  retour  aye  le  tout  empesehé,  et  verra  l’on,  en  cas  que  le  tout  ne 
succède  comme  l’on  s'imagine,  qu’elle  sera  lors  excusé,  et  sur  qui 
se  rejectera  la  culpc.  Et  aussi  tardera-v  peu,  après  que  ceste  dé- 
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lerminacion  de  vostredicte  illustrissime  seigneurie  sera  divulguée, 
qu’on  n’entende  quelque  aultre  langaige  et  nouveau  discours;  et  se- 
lon iceulx,  et  ce  que  rapportera  monsieur  de  Cbantonnay,  vostre- 
dirtc  illustrissime  seigneurie  aura  tousjours  temps  pour,  selon  ce 
ipi’elle  verra  luy  convenir,  soy  plus  avant  résoldre  et  déterminer. 

Je  receuz  hier  lettres  de  inonsieurTisnacq  du  premier  du  présent, 
par  lesquelles  il  m’advertit  du  bon  portement  de  mondict  sieur  de 
Cbantonnay  et  qu’il  est  logé  en  sa  maison;  mais  ne  touche  riens  de 
son  retour,  ny  qu’il  y aye  aucune  apparence  de  la  venue  du  roy  pour 
cestc  année;  et  si  crainct  que,  selon  les  nouvelles  qu’il  ait,  que  les  gal- 
lères  et  fustes  de  Mores,  qui  sont  en  la  coste  de  Valance  et  de  Catc- 
loigne  ne  facent  grant  dommaige,  avant  que  l’année  qu’on  dit  qui 
se  prépare  soit  en  ordre , et  qu’il  dit  ne  sçait  encoires  à quoy  icelle 
se  doit  employer.  Et  toutesfois  scroic-je  bien  de  l’opinion  de  voslre- 
dicte  illustrissime  seigneurie,  que  la  venue  de  sa  majesté  sur  tarre1 
saison  seroit  plus  à propoz  qu'en  nulle  aultre.  Ledict  seigneur  Tis- 
nacq  adjouste  que  M.  nostre  prince  entre  présentement  au  conseil 
d’estat,  et  commence  à négocier  et  entendre  aux  affaires.  Je  ne  scez 
si  cecy  pourvoit  estre  quelque  commancemenl  pour  l’encbeminer 
apres  à ceulx  de  par  deçà,  et  eonséquamment  l’envoyer  au  lieu  de 
son  père  : ce  que  tontesffois,  à mon  jugement,  ne  seroit  le  vray  moyen 
pour  remédier  et  restablir  toutes  choses. 

Quant  à monsieur  le  président,  il  devient  journellement  plus  pe- 
sant. .....  et  ne  désire  riens  plus  que  sa  retraicte,  lequel  désir  ly 
augmente  journellement  pour  plusieurs  raisons  que  souvent  il  al- 
lègue; i:t  si  une  fois  il  despère  de  la  venue  de  sadicte  majesté,  je  ne 
sçay  si  toutes  persuasions  souffiront  pour  ly  oster  ce  désir.  Et  au 
regard  de  monsieur  de  Berlaymont,  j’entendz  qu'il  a demandé  son 
congé  pour  deux  ou  trois  mois,  pour  aller  entendre  en  ses  particu- 
lières affaires  s 

! Tardive,  amère. 

* II  était  sur  le  point  de  marier  son  fils 
aîné,  Gilles,  baron  de  Hierges,  avec  Lam 


bertc  do  Crov , daine  de  Fontaine.  Celte 
alliance , demeurée  inféconde , fut  rompue 
eti  i byrj  par  b mort  du  baron , tué  d'on 
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Les  novelles  que  vostrcdicte  illustrissime  seigneurie  m'a  envoyé 
du  coustel  de  Lyon  sont  très-bonnes,  et  prie  à Dieu  les  enclieminer 
tousjours  de  mieulx  en  miculx , mais  non  toutcsfois  de  sorte  qu’ilz  se 
puissent  tellement  renforcer  que  après  en  eussions  à souffrir.  Mais 
comme  le  roy  est  encores  si  jeusne , et  ses  affaires  assez  mal  esta- 
bliz,  j’espère  que  aurons  temps  pour  nous  respirer. 

Son  altèze  envoyé  par  ce  porteur  les  nouvelles  ordonnances  pour 
l’abréviacion  de  la  justice 1 et  respond  aux  lettres  de  monsieur  de 

Vergy 

Et  me  recommandant,  etc. .... 


XLV. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XIII.  100  io4- } 

« 

Florini  nt,  17  juillet  1 564 • 

Monseigneur ....  - Pour  respondre  sur  les  poinetz  de  vos  lettres 
du  xiii  de  ce  mois,  ce  que  touche  sa  majesté  impériale  et  son  por- 
tement, je  vous  en  mande  ce  que  l'on  m’en  escript  par  les  coppies 
cy  joinctes3,  sans  néantmoins  vouloir  faire  fondement  & rien,  sinon 
que,  puisqu’il  a pieu  à Dieu  de  le  nous  garder  et  si  avant,  mectant 
à néant  ce  que  bons  médicins  humains  et  bien  appreuvez  en  avoyent 
jugé , sa  majesté  divyne  le  fera  pour  dadvantaige , dont  je  l’en  prie  con- 
tinuellement. 

coup  de  mousquet  au  siège  de  Maastricht. 

Il  avait  été  gouverneur  doGueldrcs,  puis 
do  Namur  et  de  Chariemont,  et  en  même 
temps  chef  de  l'artillerie  dans  les  Pays-Bas 

ao 


1 Dans  le  comté  de  Bourgogne 
* Elles  manquent  dans  la  collection 
Granvelle. 
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Quant  à ce  de  la  mort  de  la  femme  de  M.  do  Coudé,  vous  verrez 
ce  que  l’on  m’en  rescript,  ne  m’esbeyssant  de  rien  quant  je  voidz  ces 
changcmcns  et  inconstance  eu  France,  puisque  vous  dictes  le  prin- 
cipal du  gouvernement  de  ce  costé-là  est  de  femme. 

Ce  que  je  vous  cscripviz  l’aultre-hier  du  discours  que  l'on  a faict 
au  baptesmc  dujeusne  comte  de  Mansfeldt,  je  le  vous  ay  voulu  faire 
sçavoir,  comme  je  feray  totisjours  ce  que  viendra  à ma  congnoissance 
où  pourrez  avoir  part  ; et  avez  très-grande  raison  de  laisser  dire  tout 
ce  que  l’on  vouldra,  puisque  ce  n'est  à si  long  temps  d’en  soubstenir 
la  patience;  et  Dieu  doint  que  tous  ceulx,  et  qui  discourent,  qui 
parrialiscntetqui  sont  vrayement  voz  cnnemys,  entendissent  de  com- 
bien est  grand  le  tort  qu'ils  vous  font. 

• Au  regard  de  ce  que  j'av  dict  de  me  retreuver  bien  heureux , en 
cas  que  le  sieur  de  Coudé  vinst  à reprendre  le  vrav  chemin,  puisque 
j’en  pensove  estre  des  premiers  instruietz,  et  cause  que  feu  monsieur 
de  Vandosme  s’y  esloit  apparemment  mis,  je  n’ay  cela  dict,  monsei- 
gneur, que  je  ne  congnoissc  très-bien  la  faveur  qu’il  vous  a pieu  me 
faire,  et  la  peine  qu’avez  prinse  de  le  faire  entendre  tout  du  long  à 
sa  majesté  catholicquc.  Mais  pour  austant  que  quelque  rcmonstrance 
que  luy  pourroil  avoir  été  faicte,  cl  le  service  que  j’ay  fidèlement 
reserchc  de  faire  à feue  de  bonne  mémoire  l'empereur  son  père,  que 
Dieu  ÿbsoiUe,  et  à luy,  et  que  vrayement  je  luy  ay  faict,  dont  Dieu 
et  le  monde  en  sont  les  lesmoins,  sa  majesté  catholicquc  n’y  a toutes- 
fois  aulcun  regard;  mais  pour  ung  argent  à moy  justement  déhu,  en- 
coircs  ne  faull-il  plaider  dix  ans  sans  avoir  nv  justice  ny  rien,  avec 

une  grande  dcspence  du  mien  : ce  qu’est  considérable 

Touchant  madame  de  Lorrayne,  je  suis  bien  des  vostres  qu'elle  a 
grande  raison  de  se  resentir  que  la  saison  se  perdt;  et  vouldroye  que 
la  bonne  dame  fust  assistée  de  ce  qu’il  convient  pour  le  bien  et  exécu- 
tion de  son  desseing.  Vous  verrez  ce  qu’elle  me  faict  escripre  dcrc- 
cliief,  et  voidz  à peu  prez  qu’elle  désirerait  de  sçavoir  si  elle  peult 
estre  secourue  cl  des  nc  m cscuz  et  connivancc  quelle  reserchc  pour 
se  résouldre  puis  aprez  : ce  que  je  vous  ay  voulu  toucher;  car  veyant 
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la  choie  de  sa  part  eschauffée , et  tant  de  moyens  et  de  bon  droit  qui 
militent  pour  elle,  de  quoy  elle  se  sçayt  (et  avec  raison)  bien  armée, 
et  que  peult-estre,  nonobstant  l’absence  du  roy,  veu  qu'il  demeure 
tant  et  que  le  temps  s’escoule,  elle  vouldroit  rechercher  et  argent  et 
aultres  movens,  je  double  que  puis  aprez  elle  vouldroit  tenter  la  for- 
tune; et  nous  deux,  en  cas  de  maulvais  auccez , demeurans  tousjours, 
comme  elle  dira,  la  seule  cause.  Vous  aurez  veu  ce  que  par  mes 
pénultièmes  je  vous  en  escriptz:  je  dietz,  quant  aux  il*  m cscuz  que 
vous  disiés  ne  pouvoir  baster,  je  liens  que,  les  ayant,  elle  pourroit 
faire  avec  aultre  argent  ung  bon  commencement.  Je  vous  prie  me 
faire  entendre  l’espoir  que  vous  pourriez  avoir  de  ce  que  l’on  pré- 
tend tirer  du  roy,  afin  qu’elle  se  puisse  accommoder  ad  ce  qu’elle 
pourra  treuver  lui  pouvoir  profiter,  et  que  nous  en  puissions  estre 
deschargez  à temps. 

Quant  à l’envoy  dequelc’ung  en  Espaigne  pour  procurer  ce  quelle 
vouldroit  attendre  du  roy,  vous  verrez  ce  qu’elle  m’en  fait  escripre; 
et  n’ay  jamais  entendu  par  mon  escript  que  vous  deussiez  prendre 
ceste  peine  de  paroles  en  paroles  dresser  l’instruction  pour  ce  faire, 
aius  seulement  pour  entendre  à quelle  personne  et  où  l’on  se  pour- 
roit addresser  : car  les  argumentz  que  vous  dictes  et  que  madicte 
dame  mect  tousjours  en  jeu  sont  bien  soudisans  pour  faire  entendre 
le  roy  à luy  faire  faveur. 

Des  lettres  qu’ay  reçues  de  Ronunc  me  mouvoyent  de  vous  reser- 
cher  pour  vous  communicqucr  leur  contenu,  avec  la  résolution  et 
esclcrcissement  de  ce  que  l’on  m'avoit  premièrement  mandé,  et  j’es- 

toye  sur  poinct  me  mectre  en  chemin  pour  vous  aller  trouver ne  fut 

que  je  voidz  par  voz  lectrcs  qu’estes  party  d’Orchatnps  et  poursuy[\ez] 
d’aller  à Salins  et  à Besançon,  et  deslà  à Bauldoncourt,  lequel  lieu  de 
Bauldoncourt  je  treuveroye  bien  à propoz  pour  tous  respeetz;  et  là  je 
pourroye  aller  soub  couleur  de  consulter  & Vesoul  mon  procez  que  j’ay 
à intenter  contre  nions' de  Vauldcmont,  si  tant  estoit  que  la  chose  que 
je  vous  veulx  communicquer  (qu’est  de  poix),  et  où  j’ay  bien  besoin" 
d’ung  tel  conseil  que  le  vostre  (comme  de  cclluy  qui  a le  sçavoir  et 
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l’expérience  plus  qu'homme  qui  vvve  aujourd'hui},  puisse  compor- 
ter tant  de  temps  que  par  discours  que  j'av  faict  il  y convient  avoir, 
devant  que  vous  y puissiez  arriver.  Mais  il  m'est  force  de  parler  plus- 
tôt  devant  que  je  commence  l'affaire,  car  c'est  le  meilleur,  emportant 
tout  cela  grandement  au  bien  de  toute  la  chrestienté.  J’attendray  de 
vous  ce  qu'il  vous  plaira  me  dire  sur  ce  point,  quant  à nous  pouvoir 
joindre  quelque  part car,  comme  je  vous  le  dicta,  la  matière  re- 

quiert breveté;  et  oyresque  cela  ne  se  pourroil  faire  sans  que  l’on  s’en 
prenne  garde,  il  en  fault  laisser  penser  ce  que  l'on  vouldra. 

L’on  me  rescript  dudict  Roiumc  que  la  majesté  calbolicque  est 
fort  marryc  qu’on  a déclairé  que  l'ambassadeur  du  rov  de  France 
debvoit  eslre  préféré  au  sien  et  que  sondict  ambassadeur  lia  né- 
gocié plus  rien  par  delà,  attendant  de  jour  en  aultre  qu’il  soit  rappelle; 
et  dit  l'on  aussi  que  le  roi  veult  révocquer  tous  raercèdes  qu’il  a-faict 
aux  neveux  du  pape,  et  qu’il  veult  deelairer  pour  rebelles  les  cardi- 
naulx  celle  part  qui  luy  sont  subjcclz. 

L’on  m’cscript  aussi  que  le  cardinal  de  Triendt 1 et  celluy  d’Emps5 
sont  tousjours  en  mesmes  termes  de  faseberye  l’ung  contre  l'aultre , 
et  que  le  sieur  Nicolas  de  Madruche4  a esté  à Rome  pour  voir  si  l’on 

les  pourroil  pacisficr;  mais  il  s'en  est  party  sans  avoir  rien  faict 

Madame  de  Lorravne  est  cncoires  malade  et  se  porte  bien  mal.  Je 
vous  prie  de  procurer  qu’elle  puisse  recouvrer  ce  traicté  si  secret  de 
Speyr,  et  d'avoir  ladicte  dame  en  recommandation  sur  son  aiïaire  du 
mensuel  de  Tortbone.  Et  à tant,  en  me  recommandant,  etc.  De/. 
Florymont,  ce  xvn  en  juillet  1 564 - 

(Avoir  U préséance.}  4 Marc  Siltich. 

' Christophe  de  Madrucc,  évérjue  de  * Frère  du  cardinal  Christophe. 
Trente,  mort  en 
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XLVI. 

LE  VICE-CHANCELIER  SELD 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  GranveLle,  XIII,  108  1 13.) 

Mcntiinçcn.  17  et  iS  juillet  1 


Rursus  video  aecurata  excusa tione  apud  Celsitudinem  vestrani  mihi 
optts  esse,  quod  tanto  tempore  niliil  iiterarum  ad  eandern  dedi,  cu- 
jus  rei  non  alia  causa  est  quam  quod,  inipetrata  a Cæsarea  Majestate 
domumad  aliquod  tempus  proficiscendi  Hcentia,  dum  inter  eunduut 
legatione  quadam  ad  archiepiscopum  Salilburgensem  fttngi  necesse 
liabtti,  in  itinere  mihi  tempus  propcntodum  unius  incnsis  consump- 
tum  est;  rogo  ut  Celsitudo  vestra  id  aequi  honiquc  consulat 

Spero  Cels"  V".  posteaquam  négocia  sua  domestica  expediverit, 
propediem  in  Belgium  redit tirain,  ut  negociis  puhlicis  illic  rursus 
consulat.  Audio  enim  res  ibi  non  usquequaquc  ex  sentcntia  illorum 
procedere,  qui  absente  Celsitudine  vestra  nihil  non  (ut  audio)  se  effi- 
cere  posse  spcrahant. 

De  comitiis  imperialibus  celebrandis  nulltis  adhuc  serrno  est,  nec 
facile  ad  id  |>ervenietur  hoc  saltem  tempore,  uisi  periculuin  ex  mo- 
tibus,  quos  Grumbacbius  sua  occasione  rursus  excitare  posset,  id  exi- 
gat.  Qua  in  re  non  sumus  omnino  absque  sollicitudine.  Cerluni  enim 
est  ducem  Job.  Fridericum  Saxoniae,  quamvis  non  scmcl  a Cæsarea 
Majte  admonitum,  tainen  Grumbachium  a se  expellere  noluisse,  sed 
eum  adhuc  domi  suae  fovere.  Praetcrea  susurrant  nonnitlii,  non  soluiii 
Grumbachium,  vcrum  ctiam  ipsum  ducem  Joh.  Fridericum,  Lotba- 
ringos  quoque  et  alios  Germanie  principes,  nominatim  vero  Ponte- 
ranos  et  Meckclburgenses  regis  Sueciæ  rebus  impense  favere;  ideo- 
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que,  si  quid  aliquando  in  gratiam  ipsius  tcntandum  fucrit,  eos  oate- 
nus  Grumbacliio,  tanquani  instrumente),  usuros. 

Sanc  commissa  nuper  inter  Danos  et  Succos  pugna  ilia  navali, 
qna  Dani  superiores  (ut  ipsi  existimant)  evasere,  aiunl  in  navi  prae- 
toria  Succorum,  quae  inccnsa  et  demersa  est1,  undecies  centena  mil- 
lia  aureorum  fuisse,  quae  in  Gcrmaniam  mitti  debuerint,  ut  excilatis 
ilii  tumnltibus,  ipsi  Sueco  tanto  major  rei  bene  gerend®  occasio  præ- 
beretur.  lllrum  hoc  adeo  veruntsit,  an  vero  figmentum  Danorum, 
ut  Sueci.s  invidiam  concilient,  id  ego  in  medio  rclinquo. 

Cæsarent  nostrum  adflicta  adltuc  valetudinc  dccumbcnle  reliqui  ; 
neque  (ut  audio)  multo  melius  post  meuni  discessum  se  habet.  Mor- 
bus  est  chronicus,  et  (proh  dolor!)  propemodum  desperatus,  nisi 
quod magnanimitas  et  perpétua  ilia  alacritas,  quæ  Majeslati  suæ  inest. 
eumadhuc  in  vivis  rctinct.  et  forte  (ut  sperainus)  bono  lemporis  spa- 
cio  retinebit.  Medici  hactenus  ollicium  suuni  diligenter  (ut  par  est) 
præstitere  : verum  quod  nondum  quicquid  proficiunt.  Cæsar  mute 
meepit  opéra  uli  cujusdam  in  stipendio  regis  existentis  bominis 
plane  paradoxi  ac  cercbrosi.  1s  nam,  reliquis  omnibus  medicis  etiam 
usque  ad  inscctationem  et  conlumelias  adversatur,  et  affirmai  ab 
unico  Galeno  plus  hotninum  esse  inlerfcctum,  quant  ab  omnibus 
Turearum  copiis,  loto  eo  lempore  quo  illorum  duraverit  imperium. 
Sunt  alitent  bujusmodi  hvperbolæ  illi  perquam  familiales. Mullis  utitur 
pltarmacis  exolicis,  quæ  omnia  tji ikj tiaiii  venena  aversatur  : sed  suc- 
cis  duntaxat,  et  decoctionibus  lterbaruni  ac  radicunt  domesticarum , 
undc  et  docloris  Iterbolarii  noinen  vulgo  adeplus  est1.  Qui  et  alio 
nomme  doctor  Bacchus  ab  aulicts  ac  bominibus  elegantioribus  appel- 
lalur,  ideo  quod  ventre  prominulo  existens,  magnant  uni  copiant  in 


1 Les  (lottes  danoise  cl  suédoise  s'étanl 
rencontrées  clans  le  mois  de  mai , à la  hau- 
teur de  Hic  d'OLland,  un  combat  s'en- 
gagea entre  elles,  et  dura  jusqu'au  lende- 
main avec  un  très -grand  acharnement. 
Enfin  U perte  du  vaisseau  suédois,  dit  le 
iS<vU'iNjmf,de  deux  ccnt  vingt-cinq  canons. 


qui  sauta  en  l’air  avec  l'équipage,  fit  ces- 
ser la  lutte,  durant  laquelle  les  deux  ami 
raux,  Jacob  Bogge  et  HerlufTroile,  étaient 
tombés  aux  mains  de  l'ennemi. 

1 11  s'appelait  Barthélemy  Zvinglc  (Voir 
le  n*  XL  VII , plus  loin.) 
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omnibus  conviviis  ingurgitare  solet.  Pollicitus  est  se  cfTecturum,  ut 
intra  quatuordecim  dieruni  spacium,  Majestas  sua  ex  lecto  rursus  se 
levare,  postea  veto  ita  sensim  vires  recipere,  ut,  anlequam  festum  Mi- 
eliaelis  veniat,  equo  turcico  insidens,  in  venatione  circum  cursitare 
posait.  Et  hujusmodi  ipsius  vaticinia  mirabilcs  nonnunquatn  habent 
elfectus.  Aliquando  eniin,  cum  circa  festum  Palmaruni  nobdem  qiiam- 
dain  matronam  eodem  morbo  laboranteni  inviseret.affinnavit  sc  eflfcc- 
lurum  ut  circa  festum  Paschæ  ipsa  itlius  opéra  amplius  non  indigeret. 
Eventus  hoc  ita  comprobavit:  nam  intra  triduum  ilia  ab  bac  lueesub- 
tracla  est.  Deus  Opt.  Max.  hoc  omen  a Majestatc  sua  avertat!  Et  tamen 
optimus  prie  ceps,  post  tôt  aliorum  excellentissimorum  mcdicoruin 
aduiotas  manus,  etiam  bujus  curæ  se  concrederenon  dedignatus  est. 
Tantum  valet  in  hominibus  vitæ  quomodoeumquc  protrabondæ  et  spes 
et  desiderium  ! Nihil  tamen  Majestas  sua  sumpsit  ab  illo,  nisi  prius 
ab  aiiis  medicis  examinatum,  qui  professi  quidem  sunt,  sc  nullain 
videre  rationem  naturalem,  cur  ea  quæ  i Ile  consulat  buic  morbo  sint 
accoinmodata  . se  tamen  intérim  fateri  quod  nihil  possint  oflicerc. 
N une  vero  Majestas  sua  curam  banc  ( ut  ab  amicis  rnilii  scribitur) 
laudat;  quod  tamen  magis  ex  persuasionc  et  conlidentia  quadam, 
quam  quod  in  rei  verilate  morbus  allevietur,  procedere  exisliinant. 

Tractatio  ilia  Rostocbiensis,  quantum  video,  nihil  adhuc  quod  ali- 
cujus  moment!  sil,  adfert.  Nemo  enim  nnmine  regis  Sueciæ  compa- 
ret.  Imo  ncc  nobilis  ille  quem  Cæsar,  datis  litlcris,  ad  regem  desti- 
naverat,  usquam  gentium  apparct,  ita  ut  quidam  suspicentur  ilium 
per  Suecos  e medio  esse  sublatum.  Quod  tamen  adeo  indignum  fa- 
cinus  adversus  eum  committi,  qui  nequaquam  liostis,  sed  pacifica- 
loris  personam  sustinet,  vix  est  credibile,  Legati  Polonici,  qui  illic 
sunt,  minantur  abilum,  nisi  intra  paucos  dics  Sueci  adveniant.  Idem 
exemplum  sequuntur  etiam  alii,  ita  ut  verisimile  sit,  hune  conventum 
absque  ullo  fructu  propediem  dissolutum  iri. 

Turcæ  adhuc  vcbementer  in  Lngaria  tumulluantnr,  interfectis 
ob  non  soiulum  stipendium  aliquot  Turcis  quæstoribus.  Minantur 
idem  præfeclis  suis,  qui  impetum  illoruni  ægrc  sustinent.  Turcarum 

ai 
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imperator  misit  ducem  quemdam  U ru*  Lambegum  cum  nonnullis 
copiis,  qui  motus  bosce  coinpcsccrct.  Vcrum  is,  cum  prope  Rudani 
pcrvcnissct , ab  iis  qui  in  præsidio  suot  non  est  admissus,  ita  quod 
coactus  fuit  ante  ipsam  urkcni  castramelari.  Qualis  cvenlus  sit  fttlu 
rus,  adliuc  incertum  est,  nisi  quod  nostri  homincs, qui  in  liminibus 
sunt,  diligenter  debout  stare  in  custodia,  ne  sub  hoc  colore  aliqua 
nobis  teebua  struatur. 

Vtunus  pecuniarum  quod  Csusar  Inipcratori  Turcarum,  vigorc  initae 
pacis,  solvere  tenetur,  jam  est  in  proinptu  Sed  propter  prædictas 
seditiones  militarcs  lurcicas  absque  periculo  transmitti  non  potest, 
nisi  ipse  Turca  id  quod  opni  fuerit,  provideat.  Qua  de  re  nuper  ad 
ilium  scriptum  est. 

ipse  alias  adliuc  præ  se  lerl  se  pacem  illam  firinissime  et  sincera 
lide  observaturum.  Quapropter  rejecit  nuper  quosdam  legatos  prin- 
cipis  Transylvain**,  qui  opem  ejus  imploraveranl,  ut  quidam  qui 
proximis  annis  ab  ipso  principe  ad  nos  transfugerant,  ad  obedientiam 
ipsius  rcdigerenlur  ; quidam  vero  alu  ex  nostris  ad  transfugium  et 
rebellionem  incitareutur. 

Ëidem  Celsiludini  vestræ  me  quam  humillimè  commendo.  Datum 
in  Mencingiano  inco,  17  julii,  anno  64. 

Pusl-scripta.  I.i Itéra;  ex  ailla  ad  me  pervenerunt,  quibus  signiiicatur 
doctoris  illius  Raccbi  curam  Cæsari  adeo  prospéré  succedere,  ut  Ma- 
jestas  sua  omnibus  aliis  medicis  quodanuuodo  valedixcrit,  et  inte- 
gram  fere  spem  reconvalescentia-  ceperit.  l'axit  Deu-s  üpt.  Max.  ut  id 
quotidie  in  melius  provehatur  ! veriliceturque  proverbium  illud  ; 

Sæpe  etiam  est  lioiilor 3 \aldc  opportuns  locutus. 

Ëidem  Celsiludini  vestræ  me  rursus  humillimè  commendo.  Datum 
1 8 julii. 

E.  Cel“  Vestræ  obsequeuüss. 

G.  S.  SELD1US,  D. 

Au  mois  de  juin  1363,  l'empereur  uuel  de  Irenle  mille  florins.  — * Jean-Si* 
avait  conclu  avec  Soliman  une  trêve  de  gpsmond  Zapoli.  déjà  nommé, 
huit  années,  à charge  d’un  pavement  an-  1 (Olitor.) 
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XLVII. 

CIO.  JACOMO  FI  GGER 

AL  CARDENALE  Di  GRANVELLA 
(M  (-moires  de  Granvelle,  XIII,  l 'i 5 s 6 . } 

Taufllircfa,  alfi  si  di  luglio  1 .1(1 

111""  et  R“”  Monsig"1  mio  osservantiss”, 

Et  quanto  al  Grumbach,  esso  sta  ancora  col  Sassonc  non  atteso 

che  fimpcratorc  gli  scrisse  uno  grand  rebuffo.ma  esso  se  scusacon  una 
diceria,  che  non  è ne  calda  ne  fredda,  ny  conclude  cosa  alcuna,  et  lutto 
resta  nelli  termini  che  era;fa  offerte  da  parte  delGmmbach  di  venire 
supplice  con  li  complici,  et  di  far  quanto  S.  M*vorrà,  et  in  questo 
l’elcttore  Brandcnburgo  lo  favorisée  caldanicnte  ma  S.  M*  l’ha  rimesso 
di  cavarse  del  bando  secondo  le  constitution!  dcl  imperio,  che  sono 
a satisfare  ail i offesi,  che  sarà  may  al  fine.  Molti  principi  sariano  de- 
siderosi  se  S.  M*  lo  coinuiandassi  a mettere  in  effetto  il  bando,  ma 
essa  per  finfirmità  et  molli  respetti  et  per  non  far  moti  in  Allemania, 
procédé  assai  lentamente;  sel  sia  bono,  non  so,  questo  so  che  serve 
per  colloro  che  stanno  sui  tenlalivo,  et  ancora  a colloro  che  non 
hanno  mododi  mantenere  garbuglio.  Basta!  Io  intendo  che  Grumbach 
sta  su  la  mira  attendendo  la  morte  di  S.  M',  alla  qualc  subito  mo- 
verà  contra  Franconici  et  forse  aneora  contra  l’elcttore  sassone;  in 
qucllo  mezzo  passa  la  stagione,  et  luy  perde  lo  tempo  con  speranza; 
Iddio  casligi  questi  turbatorj  délia  pace  secondo  il  merito.  Franconici 
et  la  liga, corne  ancora  i'eleltor  sassone,  stanno  provisti  lin  hora  con 
grand  spesa. 

Essendo  la  \f‘  del  imperatorc  consumpta  et  già  desperata  dalli  me- 
dici  ordinarii,  fececbiamare  quel  empyrico  o per  dir  meglio  incanta- 
tore,  che  amazzo  l’ultimo  vescovo  di  Cologna,  et  sta  in  corte  del  rc  di 
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Romani,  detto  dottorc  Bartholomeo  Zuinglio  di  Med  ici,  et  con  aiuto 
d'unaquache  colluygli  fece,  torna  a ri  Ha  rai,  non  sentendo  più  fcbre, 
la  quale  scntiva  ogni  giorno  i a bore,  essendo  tornato  l’appetito  di  mau- 
giare.bere,  et  dormire,  di  manera  cbe  si  spera  benissimo.  Iddio  l'aug- 
nienti,  et  lo  conservi,  perché  teino  cbe  con  S.  Mu  la  fede  catbolica 
non  babbi  a morirc  in  Alleinania,  volendoogniuno  vivere  a modo  suo. 

Ci  rca  la  communione  sub  utraqae  io  penso  V.  S.  111“  et  I\°“haverà 
havuta  d'allri  bormai  li  brevi,  perù  in  conrideuza  gli  ne  manrlo copia 
d’ uno  dcllo  quale  vederà  la  concessione , et  exceptiouc  delli  paesi 
del  pa troue,  nia  non  bastarà  questo  ad  Austriaci,  chc  già  sono  moltn 
più  innanzi.  In  Bavera  il  duca  è deliberato  in  tre  locbi  ncllo  paese 
ord inare  preli  cbe  dislribuiscano  il  corpus  Domini  secondo  lo  brève, 
del  resto  non  vuole  cbe  in  nessuno  luoco  se  immuti  nulla;  ha  falto 
essaminare  tutti  li  subditi  per  le  paroebie,  e quelli  non  vogliono 
contontarsi  se  mandono  lùora  del  paese , et  già  ne  lurono  mandati 
fuoia  da  3ooo,  et  ogni  giorno  se  ne  fa  informatione,  di  manera  ch’l 
negotio  à incaminato  di  modo,  cbe  tutti  dieono  contentarsi  délia  vo- 
lonté del  principe. 

Délia  parte  d’Austriaci  si  1a  inslantia  del  matrimonio  di  preti,  ma 
duhito  cbe  con  quello  et  molli  altri  conccssioni  non  se  contcntcranno , 
essendo  solili  vivere  senza  régula  ad  ogni  piacerc  loro.  Iddio  ne  pro- 
vedi.  A me  pare  cbe  quello  vorrà  il  rc  di  Romani  laranno  li  subditi, 
essendo  sua  M“  in  gran  predicamenlo  tra  loro  di  non  esser  catholico, 
et  populus  stmlct  novitali. 

Intcndiaino  cbe  il  Dano  dette  una  stretta  sul  marc  al  Sucdo,  ma 
pure  li  imbassatori  di  costui  non  erano  ancora  a Rostock.  Pare  ch'l 
Suedo  et  1 lasso  siano  in  dilTerenza  per  conto  del  maritaggio  disfatto 
col  Suedo,  perché  suetici  scrivono  corte  scuse  del  patrone  di  qui 
et  là,  dando  cerli  puncli  al  llasso. 

Di  Spagna  habbiamo  cbe  il  patrone  stava  con  una  febre;  Iddio  lo 

conservi  et  ci  facci  gratia  di  vedcrlo  presto  in  quà Ilabbiamo 

avisi  cbe  don  Garzia  già  è di  ritorno  con  le  gallere  da  Napoli;  Iddio 
li  dia  felice  impresa 
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L’EMPEREUR  MAXIMILIEN  !I 

AU  PAPE  (PIE  IV). 

( Mémoires  de  Grunvelle,  XIII.  i36.) 

Vienne,  a6  juillet  i5G4  *• 

Beatissime  in  Christo  pater  et  Domine,  domine  reverendissime  ; 
post  officiosissimam  commendalionem  (ilialis  noslræ  observant  lie 
continuum  incretnentum.  Etsi  pro  ea  qua  Sanctitatem  vestram  prose- 
quimur  fiiiali  observantia,  mallemus  Sanctitati  veslra:  lætiora  scribcre. 
quia  hoc  ita  visum  est  Deo  Opt.  Max.,  ut  heslerna  die  sub  vespera 
ex  hac  humana  vita  ad  se  vocarct  in  coelestem  gloriam  sacram  Cæsa- 
ream  majestatein  præclarissinta;  meinoriæ,  Dominum  et  parentem 
nostrum  colendissimuni,  scientes  quanta  benevolentia  Sanctitas  vestra 
Majestatein  ejus  quoque  tempore  cornplcxa  fuit,  teneri  non  potui- 
nius  quin  ipsemet  Sanctitatem  vestram  de  Majestatis  suæ  obitu,  nobis 
certe  acerbissimo,  hisce  litleris  nostris  certiorem  redderemus.  Undc 
quetn  cœperimus  dolorein,  cum  verbis  satis  exprimi  nequeat,  Sanc- 
titati vestra:  perpendendum  relinquimus.  Ambo  certe  facimus  jac- 
turam  inagnam  : nam  Sanctitas  veslra  amisit  imperatorem  et  pien- 
tissimurn  et  Sanctitatis  vestra:  studiosissimum  ; nos  vero  optimo  et 
charissimo  parente  orbati  sumus.  Sed  cum  divinæ  voluntati  in  om- 
nibus sit  acquiescendum,  necesse  est  ut  nos  quoque  rem  Deo  com- 
mittamus. 

Cæterum  Sanctitatem  vestram  magnopere  rogatum  volumus,  ut  in 
posterum  eliam  nos , perinde  ac  divum  patrem  nostrum , patemo  suo 

1 Le  cardinal  de  Granvcllc  reçut  aussi  de  Grunvelle,  Mil.  i38);  il  y répondit  le 
une  semblable  communication  du  nouvel  aosepteiubre.  (XIV,  i3i.) 
empereur  sous  la  même  date  ( Mémoires 
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amorc  complccti . cl  a nobis  vicissim  onini  loco  et  tempore  mutua  lîlia- 
iis  observantiæ  studia  cxpectare  velit.  Quant  quidem  integerrimam 
voluntalein  nostram  Sanctitati  vestræ  coram  quoque  verbis  nostris 
contostabitur  magnificus,  lidelis  nobis  dilectus,  Prusper,  contes  de 
Archi1,  quem  jussintus  deinceps  apud  Sanctitatcm  vestram  oratorem 
nostrum  agcrc,  cui  S.  V.  benignas  aures  præberc  non  gravabitur.  Deus 
oninipotens  Sanctitatcm  vestram  quara  diutissirae  dignetur  salvant 
atque  incoluraent  conservare.  Datura  in  civiute  nostra  Vienna  die 
xxvi  ntensis  Julii , anno  Domini  miuxiiu,  Regnorum  nostrorum  Ro- 
mani secundo,  Hungariæ  primo,  Robœmiæ  vero  decimo  sexto. 

Ejusdem  Sanclitatis  vestræ  obsequens  filius, 
MAXIMILIANUS. 


XL1X. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

Al)  CARDIN  Al.  DE  GRANVELLE. 

[ Lettres  de  Morillon,  I,  108-110.) 

Bruxelles,  *6  juillet  i564. 

Monseigneur Son  altèzc  continue  de  par  tous  tnoiens  com- 

plaire aux  seigueurs,  leur  donnant  plus  grand  crédit  que  ne  l’eit  jamais 
à votre  illustrissime  seigneurie,  les  aiant  journellement  à sa  table, 
mesntes  le  prince  d’Orange  et  le  marquiz  de  Bergbes.  M.  d’Egmont  y 
vat  souvent  seul,  y est  longuement  et  telles  lois  vat  à dix  heures  du 
seoir,  ce  que  poulroit  enumbrer  1 le  prince.  Et  si  son  altèze  veoit  sur- 

La  famille  des  comtes  d’Arcos  ou  s'établit  aussi  dans  les  états  héréditaires 
d Arch était  originaire  de  1a  Bavière.  Elle  de  l'Autriche  — 1 Donner  de  l’ombraee 
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venir  le  président  lorsque  ces  seigneurs  y sont,  elle  est  bien  empesehée 
pour  s'en  deffaire,  pour  ne  sambler  négocier  avec  luy  sanz  eus,  qui 
n'oblient  d'entreprendre  l'auctorité,  mesmes  Egmont  et  le  prince, 
qui  prétendent  l’entière  congnoissance  de  ce  que  concerne  le  gouver- 
nement , et  que  tous  négoces  cl  requestes  de  justice  et  religion  leur 
soient  adressez;  donnant  audience  aux  députés  des  villes,  souvent 
sur  choses  de  peu  d’importance,  pour  empiéter,  et  ne  se  contentent 

que  l'on  vcult  l’advis  des  consaulx 

L’on  me  dict  que  Mansfcldt  est  après  pour  ravoir  le  gouvernement 
de  Namur  par  quelque  boult  que  ce  soit,  que  seroit,  selon  que  le  pré- 
sident dit,  pour  retirer  tous  les  gouvernements  sous  leur  liglic  : ce  que 
ces  seigneurs  prétendent.  Je  pense  que  Barlaymont  n’en  sçait  rien , 
auquel  le  inarquiz  de  Berghes  feict  l’aultre  jour  ung  tour  férial1,  luy 
mandant  qu’il  luy  désiroit  parler;  et  comme  il  estoit  chez  le  conte 
d’Egmont,  Barlaymont  y alla,  demandant  ce  que  luy  plaisoit.  Sur  ce 
«me  le  inarquiz  feit  du  froid  et  esbahi  sur  ce  que  l’aultre  maintenoit 
qu'il  estoit  mande  par  luy,  qui  dit  que  non , et  qu'il  ne  le  dit  ny  pensa 
oneques.  Et  comme  celluy  qui  avoit  faicl  le  messaige  se  trouva  sur  le 
lieu,  Barlaymont  Cappella  pour  tesmoing;  torses  le  inarquiz  de  Ber- 
ghes dit  qu’il  estoit  vray,  mais  qu’il  l’avoit  oblié,  et  que  c’esloit  lou- 
chant quelque  exécution;  et  quant  il  luy  avoit  tout  dit,  Barlaymont 
retourna  chez  soy,  qui  at  désir  escripre  au  roy  des  causes  de  sa  re- 

traictc  pour  quelque  temps  ; mais  son  altèze  luy  a deffendu 

Le  xxi*'  de  ce  mois,  fust  Renard,  vers  M.  le  président,  disant  que 
puisqu’il  n’y  avoit  apparence  de  voslre  retour  et  d’avoir  une  fois  lin 
de  son  affaire,  qu'il  se  délibéroit  la  y meelre  luy-mesmes  et  retourner 
au  conseil  privé , sans  demorer  tousjours  suspendz.  Ad  ce  lcdict  sieur 
luy  respondit  qu’il  ne  l’avoit  mis  dehors  le  conseil , mais  que  ce  avoit 
esté  luy-mesmes  que  avoit  prins  son  congié;  que  partant  il  ne  luy 
voulloit  serrer  la  porte  ny  aussi  luy  ouvrir,  et  qu’il  se  debvoit  adresser 
à son  altèze,  dont  je  n'ay  entendu  jusques  ce  jourd’huy  estre  ensuivi 
aultre  chose.  11  est  vravscmblahle , s’il  rentre  audit  conseil,  qu'il  pré- 
1 Plaisant,  réjotmsant. 
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tendra  plus  avant.  J'ai  diet  au  président,  sur  cestc  conjuncture,  d'a- 
voir entendu  quelque  vent  que  le  roy  avoit  ordonné  quelque  chose 
à l’endroict  de  Renard,  qui  dit  qu'il  estoit  vray  et  qu’il  avoit  enchargé 
son  altèze  le  Taire  aller  en  Espaigne,  et  que  elle  luy  avoit  sur  ce  de- 
mande advis,  présent  Armenteros,  et  qu’il  avoit  dit  qu’il  ne  croioit 
qu’il  obéyroit 

Je  désire  fort  sçavoir  si  vostre  seigneurie  ne  croit  entores  que  sa- 
ditc  altèze  luv  soit  contraire,  qu’est  certes  à grand  tort,  puisque  toutes 
les  haynes  ont  prins  source  de  ce  que  l’avez  miz  au  gouvernement , 
lors  que  les  seigneurs  s'actendoient  et  consenloicnt  à la  duchesse 
mère  de  Lorraine  ; et  sic  refertur  (jratia. 

Van  der  Aa  me  dit  que  Armenteros  luy  dit  le  xvif  du  présent,  à 
la  fontaine  de  Liège,  avec  allégresse,  que  vostre  seigneurie  illustris- 
sime seroit  de  bref  icy,  que  je  tiens  estoit  pour  luy  tirer  les  vers  du 
nez.  Car  jusques  lors  n’estoit-il  poinct  sans  sçavoir  le  contraire. 

Le  xxtt',  fusl  llopperus  vers  la  duchesse,  qui  parla  des  évesques 
bien  au  long,  discourrant  sur  cliMcun,  et  conclud  que  honniz  \ près , 
Sainct-Qnier  et  Namur,  qui,  à son  dit,  est  encores  peu  de  chose,  le 
surplus  n’estoit  rien,  et  Dieu  sçait  comme  celui  d'Arras  fust  deschiffré, 
maintenant  qu’il  at  abjuré  l'habit  de1. . . et  samble  que  son  altèze  im- 
pute tout  à vostre  seigneurie  pour  ce  qu’elle  luy  at  aultrefois  monstre 
le  billet  du  roy;  et  quant  llopperus  luy  dit  qu’il  vous  at  demandé 
souvent  et  au  président  qui  avoit  advanché  l’évèque  d’Ltrccht  pour 
estre  si  inutile,  elle  ne  dit  rien,  pour  ce  qu’elle  sçait  que  le  prince 
d Orange  l’a  faict.  L’on  commence  fort  à crier  contre  celui  d’Harlem, 
mesmes  son  propre  peuple  et  rcligiculx,  que  donnera  tant  plus  d’oc- 
casion à son  altèze  d’abhorrir  les  évesques,  que  touttefois  elle  deb- 
vroit  couvrir,  puisque  c’est  le  faict  du  roy,  duquel  l’on  est  bien  esbéhi 
d’avoir  si  peu  de  nouvelles  depuis  l’absence  de  vostre  seigneurie. 

Je  ne  sçay  comme  il  yra  de  la  religion , où  je  veoy  plusieurs  choses 
que  me  plaisent  peu.  Ces  jours  passez , le  doien  de  chéans  fust 
vers  son  altèze,  qui  luy  tint  longues  divises  sur  ce  propoz,  se  dé- 

* Mots  illisible»  ; probablement  marie  auguitm. 
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montrant  affectionnée  jusqu  es  la  vie;  et  comme  luy  insistoit  sur  le 
chastoy  des  dogmatisanz,  dénommant  quelc'un,  il  fut  chargé  le  de- 
clairer  à l’amand,  comme  il  fcict,  que  luy  demanda  bien  aigrement 
s’il  estoit  saison  rnectre  telles  choses  en  avant,  et  depuis  mandit  le 
déféré  vers  soy,  qu’il  a si  bien  préadvisé  que,  aiant  troussé  hagaige, 
il  est  dcslogié  le  second  jour  après  sans  trompette.  Hz  ont  prins  à 
Anvers  deux  heréticques,  l’ung  carme  apostat  marié,  l’aultre  natif 
d’Alost,  professeur  à Heidelberg,  lequel  le  seigneur  du  lieu  faict  re- 
demander par  son  chambcllain,  envoié  pour  ce  expiez,  que  faict 
grande  instance  vers  Madame,  que  le  vouldroit  desjà  l’avoir  faict;  mais 
le  président  l’at  contredit  au  conseil,  alléguant  les  édietz  et  qu’il  doit 
soufTir  au  requérant  de  retirer  journelcmcnt  tant  de  noz  gens  que 
luv  édifient  des  nouvelles  villes,  où  sont  deux  apostatz,  l’ung  frère 
au  pensionnaire  d’iev,  l’aultre  à cclluy  d’Anvers,  que  ne  font  que  atti- 
rer gens  ; et  que  si  le  palatin  vouldroit  à chascunc  fois  intercéder  pour 
eux,  que  les  édietz  seroient  illusoires  et  que  sur  iceulx  ne  se  peult 
dispenser,  sans  advertir  le  roy.  Par  quoy  fust  arresté  que  plus  ample 
information  se  prendra  pour  venir  ce  que  l’on  y debvra  faire.  Le  pré- 
sident est  en  peine  pour  soubslenir  la  religion,  en  ce  que  Hopperus 
et  Assonlcville  l’assistent. 

Je  crains  que  l’on  aurai  bien  à faire  de  contenir  les  sectaires,  estant 
jà  notoire  que  Lévesque  de  Gurck  at  publié  à Vienne,  de  la  part  de 
notre  Sainct-Père,  « usum  calicis  pro  laicis  eum  petentibus,  modo 

• absolutionem  a sacerdote  acceperint1,  et  quod  in  Bavaria,  praeter 

• calicem,  concessum  sit  saccrdotibus  conjugium.  • Aussi  l’on  com- 
mence à semer,  tant  en  ceste  ville  que  ailleurs,  des  pcstilentz,  livres, 
et  à Malines  sont  en  plusieurs  lieux  esté  trouvez  les  Imtitalions  de 
Calvin  en  llamcng,  et  monsieur  le  doien,  vostre  vicaire,  m’a  dit  qu’il 
crainct  deux  conventicules.  desquels  l’ung  seroit  d’anabastistes.  Sur 

1 Dans  une  lettre  du  10  juillet,  le  ba- 
ron de  Bolwillcr  avait  déjà  fait  connaître 
an  cardinal  cette  publication  de  l'évéque 
de  Gurcl,  portant  qu’à  l'avenir  la  coramu- 
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nion  sous  les  deux  espèces  serait  adminis- 
trée. à tous  les  fidèles  qui  la  requerraient, 
dans  l'église  de  Saint-Étienne  de  Vienne. 
{Mémoire»,  XIII,  5&) 
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ce  luy  ay  prié  faire  diligente  cnquestc,  et  m’appeller  avant  que  de  rien 
faire  : car  il  y fault  aller  discrètement. 

Les  aydcs  vont  entièrement  reculant.  Les  estatz  de  Brahant  insis- 
tent cependant  sur  la  conGrmation  de  leurs  privilèges  concernant  les 
bastardz  et  estrangierz. 

Je  n’ouc  rien  de  l’union  que  Harlaymont  al  contredit  ce  jourd’huy 
tout  oultre  au  conseil  et  aux  finances,  présente  la  duchesse  de  Parme 
et  le  marqui/.  de  Berghes,  que  n’at  sonné  mot. 

Le  xvii*  de  ce  mois,  à l'après-disné,  le  protonolaire  Van  der  Dycke1, 
qui  de  Vilvorde  a esté  mené  à Riplemonde,  se  faignant  malade,  re- 
quit l’ung  des  gardes  luy  faire  du  feug,  et  estant  le  povre  homme 
empesché* à cela,  il  l’a  navré1  à mort,  ainsi  que  au  mesme  instant,  de 
propoz  délibéré,  at  faict  le  second  filz  du  feu  sieur  de  Plessi  l'aultre 
garde  dudict  chasteau,  que  sont  tous  deux  en  grand  dangier  de  mort, 
s’ilz  no  le  sontdesjà.Et  ce  pendant  que  ces  prisonniers  deslivrent  leurs 
compagnons,  les  navrez,  avec  le  chastellain  et  sa  famille,  entendoient 
de  se  saulveret  enfermer  lesdicts  prisonniers  que  demeurarent  maistres 
de  la  place,  estant  huict  en  tout;  et  entre  eulx  un  prostré  héréticque 
que  y at  esté  miz  depuis  deux  mois  par  le  bailly  deVVaes,  que  l’avoit 
surprins  ainsi  qu’il  jeeloit  en  la  rivière  une  imaige  de  Nostre-Dame 
qu’il  trouvât  en  son  chemin.  Et  fust  dommaige  que  au  mesme  temps 
ledict  bailly  ne  fust  adverti  de  sa  compaignie  qui  occuppoit  deux 
charriotz  avec  ung  inonde  de  maulvais  livres,  que  l'on  at  depuis  cognu 
qu’ilz  ont  porté  en  Anvers,  et  desquels  ledict  prestre  at  espéré  secours, 
llz  ont  tenu  deux  jours  et  deux  nuietz  la  place,  tiré  artillerie,  donné 
signe  de  feug  par  uuict,  inonstré  bannières  et  bruslé  la  porte  avec 
le  pont  pour  cmpescher  l’entrée,  jusques  ledit  bailly  avec  le  sieur  de 
Chassey,  capitaine  du  chasteau,  font  reprins  par  force,  où  est  demoré 
mort  l’ung  de  ceulx  du  dedans.  Van  der  Dycke  se  jecta  eu  Peaulle  et 
se  voulut  noier;  mais  il  fust  reprins  et  miz  avec  les  aultres,  que  sont 
sous  bonne  garde.  Le  pire  fut  qu’ilz  ont  faict  leur  miculx  pour  brnsler 
les  chartres,  dont  l’on  estoit  en  grande  peine,  pour  ce  qu’ilz  avoient 

1 Le  même  que  le  personnage  déjà  désigné  au  t.  Vil,  p.  5o3.  — * Occupé.  — 1 Blessé. 
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miz  le  leug  en  une  voulsurc  1 dessoubz  Icsdictcs  chartes  et  plei  rie  de 
Lois,  peu  devant  que  l’on  les  assaillit.  Le  docteur  Hermès,  garde 
desdictes  chartrcs,  y at  esté1,  niais  non  poinct  des  premiers,  disant 
que  sa  commission  ne  le  portoit,  et  n’y  at  volu  entrer  jusques  len- 
demain, bien  adsisté  et  son  varlct  devant,  de  peur  de  quelque  em- 
bûche. Toultefois  l’on  parle  de  le  faire  chevalier  pour  s’estre  trouvé 
ad  ce  siège,  butté  3 en  une  taverne  de  vin,  a (lin  que  le  cueur  ne  luy 
laillit.  Son  altèze  a fort  senti  ce  faict.  Le  prestre  est  dcsjâ  coudampné  ; 
je  ne  sçay  comme  l’on  fera  des  aultres. 

Brcdcrodc  s’est  rcmiz  en  nouvelle  garboille  contre  ceulx  d’Utrecht 
par  armes  et  force  ; je  tiens  qu’il  at  à faire  d’argent 

L'on  cognoist  maintenant  fort  bien,  et  se  dit  ouvertement  si  ceulx 
d’Anvers  n’heussent  tant  sollicité  vers  la  royne  d’Angleterre,  que  piéça 
auroit-elle  révocquéses  mandements  sur  ce  des  drapz,  et  culx-mesmcs 
le  confessent 

A tant , monseigneur,  après  m’estre  recommandé  trcs-humble- 
ment,  etc.  De  Bruxelles,  ce  xxvi*  de  juillet  1 564- 
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Monsieur,  estant  retourné  de  Nozeroy , j'ai  receu  voz  lettres  du 
xvuc  de  ce  mois , et  avec  icelles  les  billetz  des  nouvelles  que  vous 

1 Voûte.  temps  membre  du  conseil  privé  des  Pavs- 

Hermes  de  Wingêne  était  en  même  Bas.  — * Logé 
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avez  heu  de  plusieurs  coustelz.  Les  principales  sont  du  meilleur  por7 
tement  de  sa  majesté  impériale,  que  Dieu,  par  sa  grâce,  nous  veuille 
conserver  longuement  ! . . . . 

Quant  au  prince  de  Condé,  j'euz  hier  lettres  delà  court  de  France, 
par  lesquelles  l’on  m’advertit  qu’il  y avoit  quclqu’opinion  qu’il  del>- 
voit  estrc  tost  en  court,  et  d’aultre  part  disoil-on  qu’ilz  se  sont  treuvez 
ensemble,  ledict  prince,  les  Chasli lions,  Montgomery,  qu'est  le  sieur 
de  Lorgos'.et  aultres,  avec  bon  nombre  de  chevaulx,  à couleur  d’cstre 
de  la  compagnie  de  chacun  d’eulx,  et  que  l'on  avoit  heu  craincte  de 
quelque  emprinse  ; que  les  choses  en  court  ne  se  preignenl  si  vifve- 
inent  comme  il  convicndroit,  de  manière  que  de  ce  coustel-là  il  y 
a de  jour  â aultre  notable  mutation  et  instabilité.  Dieu  par  sa  grâce 
y mette  la  main  ! 

Vous  pouvez  estre  bien  asseuré  que  je  n’ay  failly,  ny  fauldray  ja- 
mais à tous  offices  d'amitié  en  vostre  endroict,  et  je  u’ay  délaissé, 
comme  je  vous  escrivoye , de  faire  entendre  de  temps  à aultre  â sa 
majesté  *( comine  je  faisoye  à feu  sa  majesté  impériale)  tout  ce  que 
procédoit  de  vous,  pour  leur  faire  congnoistre  le  zèle  et  grande  af- 
fection que  tousjours  vous  avez  heu  et  avez  à leur  service,  et  regrette 
fort  que  ce  ne  soit  esté  avec  le  fruict  et  recongnoissance  que  tousjours 
je  vous  ay  souhaitté  et  souhaitte  ; et  me  donne  assez  de  peyne  que  de 
ce  que  vous  prétendez  de  votre  déhu,  vous  ne  soyez  satisfait  à vostre 
contentement 

J’ay  veu  par  les  copies  joinctes  à vos  lettres  ce  que  mons'  de  Sil- 
lières  vous  cscript,  comme  je  présuppose,  par  charge  de  madame  la 
duchesse.  Et  à vous  dire  la  vérité,  je  regrette  merveilleusement  veoir 
que  les  occasions  se  perdent,  et  ay  tousjours  heu  la  mesme  craincte 
que  ledict  sieur  de  Sillières  dict,  dont  je  pense  vous  en  avoir  touché 
quelque  mot  : que,  attendu  le  rescntemenl  qu’ont  beu  ceulx  de  Dan- 
nemarche  contre  l’inlruz,  ils  ne  procédassent  â quelque  nouvelle 
élection.  Car  lors,  comme  les  nouvelletez  plaisent  quelquefois,  l’on 
perdroit,  du  moins  pour  ung  temps,  l'opportunité  que  pourroit  donner 

1 Voir  tome  III,  page  169.  Nous  reviendrons  sur  ce  personnage. 
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le  resentement  des  subgetz  contre  le  prince.  Mais  l'on  dira  que  ce 
que  je  regrette  la  perte  desdictes  occasions  n’est  pas  le  remède;  et 
je  le  confesse , comme  aussi  faiz-je,  que  je  ne  suis  pas  pour  le  pouvoir 
donner  k telles  choses,  n’estant  en  ma  main,  et  moins  de  si  loing,  la 
maniance  et  résolution  des  affaires,  et  me  grèverait  bien  que  la  faulte 
du  succès  des  emprinses  que  madicte  dame  méritoirement  a tant  à 
cueur,  s’imputast,  en  quelque  temps  que  ce  peust  estre,  ou  à vous 
ou  à moi,  sans  nostre  culpe.  J’ay  dict,  comme  ledict  sieur  de  Sil- 
lières  reprend  et  fort  bien,  qu’il  me  semble  que  nc  mille  cscuz  ne 
soulïiront  pour  une  si  grande  emprinse , jiour  ce  que  ce  n’est  pas 
assez  de  regarder  comme  l’on  entre  en  icelle,  si  aussi  l’on  ne  con- 
sidère comme  vray semblablement  l’on  en  pourra  partir;  et  si  av  dit 
qu'il  n’y  aura  faulte  de  difficulté  de  tirer  des  mains  du  ray  cestc 
somme.  Et  ce  que  le  me  faict  conjecturer  est  celle  que  nous  avons 
heu  aux  Pays-Bas  pour  en  tirer  des  mains  de  sa  majesté  moindres, 
pour  ses  propres  affaires  et  le  soubtennement  de  ses  pays  en  son  ab- 
sence. De  dire  que  l’on  n’a  pas  tousjours  espelncbé  si  particulière- 
ment toutes  dillicultez  aux  mercèdcs  que  l’on  a faict,  je  le  confesse, 
et  m’en  remetz  à ceux  qu’ont  faict  lesdictes  mercèdcs,  bien  saichant 
que  plusieurs  grandes  sommes  se  sont  données  libéralement,  non 
pas  à beaulcoup  près  si  bien  employées  comme  seroit  ceste  icy; 
mais  ce  n’est  à ma  culpe  et  n’y  mestz  pas  difficulté  pour  l’empescher, 
mais  pour  représenter  ce  que  je  doubte,  ny  plus  ny  moins  comme 
ce  que  j’ay  dict,  que  je  craignoye  que  sa  majesté  ne  se  résouldroit 
en  quoy  que  ce  soit  concernant  Dannemarque,  sans  le  communiquer 
par  delà,  et  qu'en  absence  de  sa  majesté  il  y aura  de  la  dilGculté. 
Et  je  diray  dadvantage,  comme  jà  j’ay  dict  quelques  fois,  qu’encores 
en  présence  y en  aurait-il,  et  ne  pourroye  affirmer  de  certain  que 
lesdictes  dil&cultez  cesseroyent  par  la  présence;  bien  que  j’espércroye 
que  y estant  son  altèze,  et  se  faisant  par  ceulx  qui  luy  sont  affec- 
tionnez les  offices  nécessaires  (en  quoy  de  ma  part  je  m’employroye 
très  voluntiers),  il  y aurait  plus  d'apparence  de  vaincre.  Mais  comme 
pourrait  l’on  dire  de  certain  que  l’on  en  viendrait  au  dessus,  estant 
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chose  dépendant  de  la  volunté  d’aultmy,  et  de  l’estât  où  lors  se  pour- 
royent  treuver  les  affaires  ? L’on  pourroyt  dire  que  tout  cecy  est 
alléguer  inconvénients  et  mestre  difficulté!  sans  les  résouldre,  et  je 
le  confesse  ; mais  je  diray  que  si  j’estoye  le  maistre.  je  les  sçauroye 
fort  bien  résouldre,  et  que  qui  n’est  le  maistre  ne  le  peult  faire.  N’en- 
vovant  son  altèze  en  Espagne  pour  solliciter  les  deux  cent'  mille 
escuz  et  le  consentement  ou  connivence , je  ne  sçay  par  quel  aultre 
boult  l'on  peult  espérer  d’y  parvenir.  De  moy,  dois  icy  et  tant  e$- 
loigné  du  maistre,  vous  voyez  fort  bien  que  je  ne  le  puis  proposer, 
ny  le  pourroye  intenter,  comme  je  l’ay  cscript.  qu’avec  danger  très- 
grand  mien,  sans  espoir  de  lruict  tel  que  je  le  désireroye  pour  le 
service  de  son  altèze.  De  vous  asseurer  qu'il  y eust  espoir  de  l’ob- 
tenir, vous  congnoissez  par  votre  prudence  assez  que  cela  ne  puis-je 
diviner;  mais  bien  est-il  cler  que  non  le  poursuyvant,  l’on  ne  l’aura. 
De  dire  à qui  l'on  se  pourroit  addresser,  estant  question  de  matière 
de  finauccs  et  de  choses  d’estat , et  ayant  en  l’ung  et  en  l’aultre  plus 
de  pouvoir  vers  le  roy  que  personne  vivant  le  prince  d'Evoly,  tant 
obligé  à son  altèze,  il  est  certain  que  le  principal  recours  doibt  estre 
devers  luy,  et  s’addresser  aussi  à Erasso,  pour  la  charge  spéciale  qu’il 
a des  deniers;  et  s’entendantz  bien  ensemble,  ledict  prince  d'Evoly 
et  luy,  comme  l'on  dict,  le  chemin  seroit  plus  ouvert  pour  fonder  es- 
poir de  quelque  succez.  Et  certes,  qui  pourroit  parvenir  au  boult  de 
l’emprinse,  il  est  cler,  comme  le  touche  fort  bien  le  sieur  de  Sil- 
iières,  qu'ayant  en  Dannemarche  personnes  si  confidentes,  proches 
de  sang,  catholiques  et  dépendant  tant  de  sa  majesté,  comme  son  al- 
tèze , les  affaires  des  Pays-Bas  et  de  religion  ne  s’en  pourroyent  que 
miculx  porter;  mais  sur  quel  fondement  puis-je  espérer  que  cela  se 
résouldra  en  Espaigne  par  ceulx  qui  y sont,  sans  le  communiquer 
aux  paya  d’embas?  ny  comment  puis-je  moy  escrire  sans  danger,  at- 
tendu le  peu  de  secret,  et  que  mes  lettres  peuit-eslre  iroyent  en 
Flandres  et  seroyent  calumpniées,  et  m’en  procureroit-l’on  dommaige 
et  danger  vers  les  lloliandois  et  aultres  qui  traffiquenl  au  couslel  de 
Dannemarche?  Enfin,1  sur  ma  foy,  je  ne  voys  quel  chemin  y prendre 
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de  mon  coustel,  et  m’en  vculx  entièrement  descharger  poumon  tom- 
ber en  ce  que  vous  escrive*,  que  non  succédant  les  choses,  et  à vous 
et  à moy  l’on  en  pourroit  imputer  quelque  faulte;  et  n’y  pouvant 
aultrc  chose,  vauit  mieulx  ne  plus  s’en  mesler  que  de  tumber  en 
termes  d'en  avoir  après  le  maulvais  gré  sans  culpe. 

L’on  m’escripl  encore»  de  Flandres,  je  ne sçay  si  l’on  me  forcomple 
(je  croy  que  non) , qu’il  n’y  eust  traicté  secret  aultre  que  d’une  pe- 
tite page  de  papier,  ne  contenant  aultre  chose  sinon  que,  comme  l'on 
rèservoit  les  actions  de  mesdames  les  princesses,  se  doubtant  le  roy 
de  Dannemarche  que  cela  luy  pourroit  préjudicier,  et  qu’à  couleur 
de  ceste  réservation  feu  sa  majesté  le  pourroit  envahir;  requérant 
d’en  estre  asseuré,  sa  majesté  déclara  qu'elle  feroit  ce  qu’elle  pour- 
roit pour  vuyder  ce  différend  amyablement , et  qu'à  l'occasion  d’i- 
celluy  elle  ne  luy  mouvroit  guerre.  Velà  tout  ce  que  j’en  ai  peu  en- 
tendre. 

Du  chasteaul  de  Tortona  et  du  cnensual,  j’en  ay  jà  cscript  plu- 
sieurs fois;  mais  l’on  ne  m’en  respond  riens,  et  ne  m’en  esbehiz; 
car  la  duchesse  de  Parme  mesmes  n’a  rcsponce  aux  lettres  des  af- 
faires de  sa  majesté  despuis  le  xxime  d’apvril  dernier.  Aussi  a esté  sa 
majesté  malade  d'une  liebvre  continue,  lente,  pour  laquelle  elle  a 
esté  saignée  deux  fois  et  purgée  une.  Mais,  grâces  à Dieu,  elle  se  porte 
à présent  fort  bien , et  si  a,  au  grand  contentement  de  la  court,  intro- 
duict  aux  affaires  d’estat  et  de  justice  monseigneur  nostre  prince,  son 
filz,  et  donne  l’on  espoir  que  tost  viendroyent  grandes  despesches. 
Je  ne  sçay  encores  que  s’en  sera. 

Vous  ave*  faict  en  aroy  de  si  conlidemment  m’advertir  de  ce  que 
l’on  disoit  à Luxembourg.  J’en  ay  heu  despuis  semblables  nouvelles 
du  coustel  de  Flandres,  et  qu’aulcungz  font  ce  qu'il*  peuvent  vers 
madame  la  duchesse  de  Parme  pour  me  mal  imprimer,  à ceste  mesirte 
couleur  de  dire  que  j’aye  intelligence  avec  madame  la  duchesse  de 
Lorraine  mère  pour  oster  madame  de  Parme  du  gouvernement  et  y 
mestre  ladicte  dame  : chose  en  quoy  je  ne  pensay  oneques,  ny  penser 
faict  madicte  dame  la  duchesse  mère,  laquelle  sçait  fort  bien  si  nous 
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en  avons  parlé  ensemble;  et  toutesfois  l’on  me  gecte  dessus  ceste 
caluinpnie,  comme  plusieurs  autres  choses  qu’oncques  je  ne  pensay. 

Quant  à nostre  entrevue d’icy  je  m’cn  voys  à Besançon,  où 

j’espère  me  treuver,  au  plaisir  de  Dieu , en  dedans  trois  ou  quatre 
jours  au  plus  tard.  11  y a bien  près  de  là  ung  lieu  appelé  Bcaulpré,  qui 
est  à ung  mien  cousin1,  non  pas  distant  dadvantagc  que  d'une  bonne 
lieue  dudict  Besançon,  et  est  à l’escart.  Mais  comme  je  ne  puis  aller 
seul , comme  vous  sçavez , tant  pour  ma  seurté  que  aultres  respects,  si 
quelc’ung  de  ceulx  de  ma  compaignie  vous  aperçoyvent  et  qu’il  se 
vienne  après  à sçavoir,  une  entreveue  ainsi  faicte  en  cachette  donnera 
beaulcoup  plus  grande  occasion  de  soubcon.  Vray  est  que  vous  me 
pourriez  parler  couvert  en  campagne,  et  que  je  feroyc  tenir  mes  gens 
à l’escart,  afin  que  d'iceulx  ny  vous  ny  les  vôtres  ne  fussiez  recongneuz. 
Mais  peult-estre  de  ce  penseroit  l’on  pis  et  se  pourrait  l’on  imaginer 
que  ce  fussent  aultres  personnes,  fût  serviteurs  du  duc  de  \Y  irtemberg, 
ou  aultres,  que  donnerait  incontinent  à discourir  à ceulx  de  Rye,  qui 
le  publicroycnt  partout.  Et  tout  pensé,  me  semblerait  qu’il  vauldroit 
mieulx  y procéder  à la  réalle  *,  comme  j’ay  accoustumé , et  m’en  trouve 
mieulx  ; et  que,  soubs couleur  d'aller  à Vesou!  pour  consulter  quelque 
afaire  vostre,  vous  passissiez  par  Besançon,  venant  louger  en  ma 
maison,  puisqu’il  u’y  a personne  qui  ne  saiche  l'amitic  d'entre  vous 
et  moy;  et  cela,  à mon  advis,  causerait  moins  de  bruict,  et  si  y serons 
avec  plus  de  commodité  vostre  et  mienne,  pour  pouvoir  commu- 
niquer et  conférer  de  toutes  choses.  Je  vous  remetz  toutesfois  le  tout, 
et  eu  attendray  ce  qu’il  vous  plaira  m’en  mander,.  ...  Et  me  recom- 
mandant, etc.  De  Salins,  ce  XXVIe  de  juillet  t564- 

Jacques  de  Sainl>Mauris,  prieur  de  Bellefontaine.  — * Ouvertement. 
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LL 

ACCEPTATION  PAR  LE  ROI  D’ESPAGNE, 

BT  PUBLICATION  i PAIRE 

DES  ACTES  DU  CONCILE  DE  TRENTE  DANS  LES  PAYS-BAS 
ET  LE  COMTÉ  DE  BOURGOGNE 

i Mémoires  de  Granveüe,  XIII,  171-172  et  3ao-33»  ; XIV,  38-39-) 

Madrid,  3o  juillet  i5G4- 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.  à tous  ceulx  qui  ces  présentes 
lettres  verront,  salut.  Certaine  et  notoire  est  l’obligation  que  les 
princes  chrétiens  ont  d’obéir,  guarder  et  accomplir,  et  que  en  leurs 
pays,  terres  et  scignouries  soient  obéiz,  guardez  et  accompliz  les  dé- 
crets et  commandemens  de  nostre  mère  la  saincte  Eglise,  et  d’assis- 
ter, favoriser  et  aider  à l’effect,  exécution  et  observation  d'icciilx, 
comme  lilz  obéissons , protecteurs  et  deflenseurs  d’icelle;  comme 
aussy  est  l’obligation  que,  pour  la  mesme  rason,  ilz  ont  à l’accom- 
plissement et  exécution  des  concilies  généraulx  qui , légitimement  et 
canonicqucmcnt,  avecque  l'authorité  du  sainct-siége  apostolicque  de 
Rome,  ont  esté  convocquez  et  célébrez;  lesquelz  concilies  généraulx 
ont  esté  tousjours  en  l’Eglise  de  Dieu  en  telle  et  si  grande  autho- 
rité  et  vénération,  comme  sy  représentant  l’Eglise  catholicque  et 
universelle,  et  assistant  à la  direction  et  progrès  d’iceulx  le  Saint-Es- 
prit. Et  en  a esté  et  est  ung  celluy  qui  s’est  dernièrement  célébré  en 
Trente,  lequel  premièrement  à l’instance  de  l’empereur,  monsigneur 
et  père,  qui.  Dieu  ait  en  sa  gloire,  après  plusieurs  et  grandes  diflj- 
cultcz,  a esté  indict  et  convocqué  par  le  pape  Paul  IIP  de  ce  nom, 
d’heureuse  mémoire,  pour  l'extirpation  des  hérésies  et  erreurs  qui 
se  sont  tant  espandues  en  ceste  saison  en  la  chrestienté,  et  pour  la 
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réformation  des  abuz,  excès  et  désordres  (chose  tant  requise  et  ne- 
cessaire); et  du  vivant  dudict  pape  Paul  commencé  et  après,  par  l’auc- 
torité  du  pape  Julio,  aussi  IIIe  de  ce  nom,  de  heureuse  mémoire,  pour- 
suive et  finablemcnt,  par  l’auetorité  et  bulles  de  nostre  sainct  père  le 
pape  Pie  IIII',  continué  jusques  à se  conclure  et  parachever;  et  s’y 
sont  conjoints  et  entrevenu?,  de  toute  la  chreslienté,  et  espécialement 
de  noz  royaulmes  et  pays,  tant  et  sy  notables  prélatz  et  beaucoup 
d’aultres  personnaiges  de  grande  doctrine,  religion  et  exemple,  y as- 
sistons mesmes  les  ambassadeurs  de  l’empereur  nostre  bon  oncle  et 
les  nostres,  et  d’aultres  roys,  princes,  républiques  et  potentaulx  de  la 
chreslienté;  et,  par  la  grâce  de  Dieu,  assistance  du  Sainct-Espril,  ils 
s’y  sont  faitz,  en  ce  que  concerne  la  foy  et  religion,  si  saints  et  ca- 
tholicques  décretz.el  mesmes  aussy  cil  ce  que  touche  la  réformation, 
ordonnez  beaucop  de  choses  très-sainctes,  justes  et  très-raisonnables 
et  importantes  au  service  de  Dieu  nostre  seigneur,  et  le  bien  de  son 
Eglise,  et  à la  discipline  et  police  ecclésiasticque. 

El  nous  ayant  à cest  heure  sa  saiucteté  envoyé  les  décrets  dudict 
sainct  concilie,  imprimez  et  en  forme  autcnticquc,  Nous,  comme  roy  et 
prince  catholicque,  et  obéissant  et  vray  fdz  de  l’Eglise,  voeuilaus  satis- 
faire et  correspondre  à l’obligation  que  y avons,  en  ensuivant  l’exemple 
des  princes  uoz  prédécesseurs,  de  très-haulte  mémoire,  avons  accepté 
et  receu,  acceptons  et  recepvons  ledict  sainct  concilie,  et  voulions 
que  par  tous  noz  Pays-Bas  il  soit  guardé,  accomply  et  exécuté,  et 
donnerons  et  presterons  pour  ledict  accomplissement  et  exécution, 
et  pour  la  conservation  et  delTence  de  ce  que  y a esté  ordonné,  nostre 
ayde  et  faveur,  y entremettant  nostre  bras  et  auctorité  eu  tant  qu’il 
sera  besoing  et  convenable.  Et  par  ainsi  nous  admonestons,  exhortons  et 
enchergcons  à tous  archevesques,  évesques  et  aultres  prélatz,  et  aulx 
gènéraulx,  provinciaulx,  prieurs,  guardiens  des  ordres,  et  à tous 
aultres  à qui  cecy  touche  et  coinpète,  résidens  en  nosdietz  Pays-Bas, 
qu’ilz  facent  incontinent  publier,  et  publient  en  leurs  églises,  distrietz 
et  diocèses,  et  en  tous  aultres  lieux  et  endroielz  où  il  conviendra, 
ledict  sainct  concilie,  et  le  guardent,  accomplissent  et  exécutent,  et 
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facent  guarder,  accomplir  et  exécuter  avecque  le  soing,  zèle  et  dili- 
gence que  une  chose  tant  importante  pour  le  service  de  Dieu,  et 
bien  de  son  Eglise,  requiert. 

Si  requérons  à nostre  très-chièrc  et  très-amée  sœur  la  duchesse 
de  Parme,  Plaisance,  etc.  pour  nous  régente  et  gouvernante  géné- 
rale en  nosdietz  Pays-Bas,  et  donnons  en  mandement  à noz  très-chiers 
et  féaulx  consins,  et  aultres  noz  confrères  chevaliers  de  nostre  ordre 
du  thoison  d'or,  aux  ebiefz,  présidents  et  gens  de  noz  consaulx  d’es- 
tat,  privé  et  grand,  chancellier  et  gens  de  nostre  conseil  en  Brabant; 
gouverneur,  président  et  gens  de  nostre  conseil  à Luxembourg,  gou- 
verneur, chancelier  et  gens  de  nostre  conseil  en  Gheldres;  gouverneur, 
président  et  gens  de  nostre  conseil  en  Flandres;  gouverneur,  prési- 
dent et  gens  de  nostre  conseil  en  Arthois;  gouverneur,  président  et 
gens  tenant  nostre  court  de  parlement  à Dole;  grant-bailly  de  llayn- 
nau  et  gens  de  nostre  conseil  à Mons;  gouverneur,  premier  conseillier 
et  aultres  gens  de  nostre  conseil  en  Hollande;  gouverneur,  président 
et  gens  de  nostre  conseil  à Namur;  gouverneurs  et  présidens  de 
noz  consaulx  de  Frise,  L'trecht,  Overissel  et  Grœninghen;  gouver- 
neur ou  son  lieutenant  de  noz  villes  de  Lille,  Douay  et  Orchies; 
gouverneur,  baillv  et  gens  de  nostre  conseil  deToumay  et  Tournesiz; 
prevost-lc-conte  en  Valenchiennes,  etgénérallement  à tous  aultres  noz 
justiciers  et  officiers  de  noz  villes  ou  villaiges,  et  aux  officiers  de  nos 
vassaulx,  leurs  lieutenans,  et  chacun  d’eulx  endroit  soy,  et  sy  comme 
à lui  appartiendra,  qu'iiz  donnent  et  prestent  la  faveur  et  assistance 
que,  pour  l'exécution  et  accomplissement  dudict  concilie  et  de  ce  que 
y est  ordonné,  sera  requis  et  nécessaire.  Et  de  nostre  part  aurons 
particulier  soin  et  regard  pour  sçavoir  et  entendre  comme  ce  que 
dessus  se  guarde,  accomplit  et  exécute, affin  que  en  ung  négoce  qui 
tant  importe  au  service  de  Dieu  et  le  bien  de  son  Eglise,  l'on  ne 
use  de  nonchaillance  ou  négligence. 

Et  affin  que  cestc  nostre  intention  soit  notoire  et  manifeste  à tous, 
nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre  main,  et  y fait  mectre  nostre 
grand  scel . en  nostre  ville  de  Madrid . le  m' jour  du  mois  de  juillet. 

a3 
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l’an  de  grâce  mil  cincq  cens  soixante  et  quatre,  de  nui  règnes  : as- 
sçavoir  des  Espaigncs,  Sécille,  le  neufvicme,  et  de  Naples,  le  un- 
ziesme. 


LII. 

LE  BARON  DE  IîOLW  ILLER 

AO  CARDINAL  DE  GRANVELLE 
( Mémoires  de  Gnmvelle,  XIII,  i GG- 167.) 

Bolwiilrr.  3o  juillet  i5bi. 

Monseigneur Je  me  suis  le  jour  d'hier  treuvé  devers  le  coule 

de  Montfort,  bailly  d’Anguesscy  *,  lequel  m’a  affirmé  que  l’on  luy  a 
escript,  mesme  ung  nommé  Àrbogast  de  Scbellemberg,  gentilhomme 
de  bonne  qualité,  que  le  duc  de  \\  irteinbcrg  avoit  voulu  surprendre 
deux  abbayes  au  peysde  Schwabcn,  l’une  nommée  Zwifalten,  l’autre 
nommée  Marchtal , que  sont  anciennement  soubz  la  protection  et 
saulvegarde  de  la  maison  d’Austriche,  et  bien  grandes  et  riches;  et 
que  jà  l’abbé  dudict  Zwifalten  s’estoil  saulvé  avec  beaulcop  de  ses 
bagues  Mais  comme  trois  cents  chcvaulx  reytters  et  quattre  cents 
arquebouziers  piétons , délégués  pour  l’exécution  de  ce  desscing  par 
ledicl  de  Wirtemberg  marchoient  jà,  le  conte  George  de  llelffen- 
stain,  gouverneur  et  lieutenant  de  l’empereur  en  Innsprug,  ayant  sa 
maison  non  loing  dudict  Zwifalten,  a esté  adverty  cl  de  la  mauvaise 
intention  dudict  duc  sur  lcsdictcs  abbayes , il  s’est  mis  secretlement 
en  l’une  d’icelles  (qu'est  Zwifalten,  et  la  principale),  avec  deux  milz 
hommes  : de  manière  que  y arrivans  les  gens  dudict  duc,  ils  se  sont 

' Ou  Kmisheitn,  alors  siège  de  la  ra-  ' Bagages:  hardes  et  effets, 
gence  autrichienne  dans  la  haute  Alsace. 
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treuvez  fourcomptez , et  le  desseing  rompu.  Je  ne  sçay  ce  qu’en  est; 
bien  que  dez  quattrc  jours  seulement,  lcdict  duc  de  \\  irtembcrg , le 
duc  dez  Dcux-Pontz  et  le  ducGcorge-Jeban  son  neveu1 * *,  qu’a  espousé 
la  seur  du  roy  de  Schweden , le  marquis  Charles  de  Baden4,  et  quel- 
ques aultres  sont  assemblez  à Etlingen , qu'appartient  audict  marquis, 
à six  lieues  d'Agnau;  et  dit  l’on  que  c’est  pour  faire  division  et  par- 
taige  d’entre  ledict  duc  dez  Deux-Pontz  et  ledicl  duc  George-Jehan, 
son  neveu;  se  trcuvans  les  parties  en  grandes  querelles,  de  manière 
qu’il  o’y  a apparence  qu’ilz  se  désassemblent  si  tost,  F.t  se  void  à pré- 
sent ledict  duc  George-Jehan  bien  dépourveu  d’ayde,  lui  ayant  ce 
causé  sondict  oncle  : car,  pour  le  priver  d’avoir  assistance  d’aulcuns 
princes  d’Allemagne  sur  le  partaige  de  leurs  biens,  ledict  des  Deux- 
Ponts  a tant  faict,  comme  est  à croyre,  que  les  conseilliers  dudict 
son  neveu  ont  trouvé  bon  et  de  faict  sollicité  leur  maistre  au  ma- 
riaige  dudict  Schweden.  Et  que  pis  est,  après  le  mariaige  consummé, 
l’on  a trouvé  façon  de  le  faire  déclarer  ennemy  dudict  de  Schweden, 
son  beau-frère,  et  de  faict,  pour  en  faire  meilleur  preuve,  de  faire 
prester  au  roy  de  Dannemarq  le  dot  et  mariaige  que  l’on  avoit  donné 
à sa  femme,  par  où  ledict  pauvre  duc  George-Jehan  est  totalement 
délaissé,  et  l’aullre  ayant  le  dessus  pour  pouvoir  avoir  la  meilleur 
part  en  la  succession 

Le  comte  Hannibal  d'Emps,  à ce  qu’on  m'escript,  passant  avec 
ses  gens  à Roferit5,  peys  de  Tyrole,  a laissé  ung  sien  beau-frère, 
nommé  Raltenaw,  devant  ladicte  ville,  avec  l’enseigne  qu’estoit  levée 
de  plus  que  son  régiment,  et  faict  prendre,  par  l’ordonnance  de  l’em- 
pereur, quinze  des  principaulx  de  ladicte  ville,  qui  avoient  faict  leur 
compte  de  se  reudre  aux  Vénitiens,  à cause  d’ung  maalvais  denier * 
que  l’on  leur  demandoit  de  la  part  de  sa  majesté  impériale 


1 Plutôt  son  Cousin,  alors  âgé  de  vingt 

et  un  ans.  (Voir  tome  VU,  pages  5ao  cl 

533.) 

* Ce  prince  était  fils  du  marquis  Ernest 
et  d’Elisabeth  de  Brandebourg- A nspach. 

1)  commença  son  règne  en  1 553,  prit  part. 


le  3 octobre  1 5f>9 , à ta  victoire  de  Mont- 
contour  contre  ses  coreligionnaires  de 
France,  et  mourut  en  1677,  à l’Âge  de 
quarante-huit  ans. 

* Boveredo. 

* Impôt  sur  les  vins. 
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Plusieurs  sont  en  oppinio'n  que  le  pape  sera  dissuadé  de  n’ériger 
aulcun  empire  des  Indes,  ni  faire  appeller  au  roy  catholicque  empe- 
reur d’icelles,  bien  archi-roy,  pour  craincte  que  l’on  ne  voye  succéder, 
comme  par  le  passé,  quequant  on  a érigé  empire  en  Occident,  celuy 
de  l'Orient  a esté  destruict,  et  que  par  ainsy  que  qui  en  érigeroit,  le 
nostre  ne  vinst  à se  perdre  ; et  d’aultres  raisons  que  l’on  mect  avec 
tout  cela A tant  je  prendray  lin , etc. 


liii. 


LISTE  DES  PENSIONNAIRES  ALLEMANS 

DE  SA  MAJESTE  CATHOLICQUE 
i Ambassades  de  Chantonna^,  VH,  i3&-i36.) 

San*  (laie  f après  juillet  »564j. 

I.  CEIj'LX  QUI  SONT  ASSIGNEZ  D’ESTRE  PAYÉS  PAR  LE  TRÉSORIER  DE  SA 
MAJESTÉ,  PAR  LA  VOTE  D’ESPAIGNE. 

Le  duc  Adolff  de  Holstain  1 a esté  retenu  en  estât  de  con&eiliier 
et  couroael  de  clievauix,  à raison  de  six  mille  livres  par  an,  durant 

le  bon  plaisir  de  sa  majesté 6,000  flor. 

Au  duc  Erneste  de  Brunsvicb a ha  esté  continué  sa 


A reporter 


6,000  Uor. 


1 Ce  prince,  né  en  i5a6  cl  mort  en 
i586,  était  le  plus  jeune  de*  Gis  du  Fré- 
déric 1",  roi  de  Dancinarck.  H avait  épousé 
Christine,  Tune  de*  filles  de  Philippe  le 
Magnanime,  landgrave  de  Hesse. 

* Ernest,  fils  de  Philippe,  duc  de  Brun» 
wick,  cl  de  Catherine,  comtesse  de  Mans- 


feld,  fut  fait  prisonnier  par  l'empereur 
Charles- Quint  â la  bataille  de  Muhlberg, 
en  1 { voir  tome  111 , page  a6b) , et  ser- 

vit dès  lors  la  cause  de  ce  prince.  11  signala 
sa  valeur  à la  journée  de  Saint-Quentin , 
sous  le  roi  Philippe  II , et  cessa  de  vivre  eu 
1667,  âgé  de  quarante-neuf  ans. 
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Report 6,000  llor. 


retenue,  après  estre  eschevé  les  six  primiers  ans  en 
semblable  estât,  à raison  de  trois  mille  escuz  par  an, 
à 37*  7 pièce,  pour  l’espace  de  aultres  trois  ans  que 
s’achèveront  le  1 oe  de  novembre  de  l’année  que  vient , 

i565,  que  monte  à 5, 6a 5 

Le  duc  Phelippc  de  Brunsvich1,  son  frère,  lia  esté 
reccu  en  semblable  estât  pour  le  traicteraent  de  quinze 
centz  1 al  ers  par  an,  à xxvui  sols  la  pièce,  durant  le 
temps  que  sondict  frère,  le  duc  Emeste,  demeurera 

au  service  de  sa  majesté a,  100 

Au  duc  Erich  de  Brunswich  9 ha  esté  continué  sa 
retenue,  après  estre  eschevé  les  six  primiers  ans  en 
semblable  estât,  et  pour  semblable  traictement  de  trois 
mille  escuz  par  an  i xxxvil*  \ la  pièce , pour  le  même 
espace  d'aultres  trois  ans,  que  s’ascheveront  le  xxm' 


de  febvrier  de  l'année  que  vient,  i565,  style  d’AUe- 

maigne 5,6  a 5 

Josse  Walthatuen,  chancellier  dudit  duc  Erich,  ha 
pension  de  deux  centz  escuz  par  an,  à 37'  7 la  pièce, 
pour  le  temps  qu’il  demeurera  au  service  dudict  duc, 

que  monte  par  an  à 376 

Le  vice-chancellier  docteur  Seldt  ha  pension  de 
800  escuz  par  an  du  susdict  valeur,  sa  vie  durant, 
que  monte  par  an  à 1 ,5oo 


Le  docteur  Ludolff  llaluer,  vice-chancellier  du  duc 
Henry  de  Brunswich,  ha  esté  receu  à raison  de  deux 
centz  talcrs  par  an,  à a 8*  la  pièce,  pour  le  temps 
qu’il  demeurera  au  service  dudit  sieur  duc,  que  monte 

A reporter a 1,2  a 5 flor. 

1 Philippe,  marié  à s*  cousine  Claire,  1 Déjà  mentionné  plusieurs  fois  dans  les 
fille  duducHcnri  le  Jeune,  mourut  en  i5j)6.  précédents  volume* 
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Report 3 1,2  2 5 flor. 

par  an  à : . . 2 3 o 

Christophle  de  Carlowitz  ha  pension  de  six  centz 
vingt-cincq  florins  par  an,  à xx"  la  pièce,  durant  le 

bon  plaisir  de  sa  majesté 625 

Au  couronel  Lazarus  de  Swendi  ha  sa  majesté  assi- 
gné pension,  sa  vie  durant,  de  mille  et  deux  tenir. 

florins  par  an,  à 20*  la  pièce 1,300 

Au  couronel  Jehan-George  de  Gumponberg  a esté 
continué,  après  estre  esebevé  les  premiers  six  ans,  sa 


pension  de  coronel  d’inlanterie  allemande,  à sçavoir 
de  mille  deux  centz  talers  à 28*  la  pièce,  pour  sa  per- 
sonne, et  pour  dix  capitaines  desoubz  luv  mille  cscuz 
à J-’-la  pièce,  et  ainsi  par  an,  en  une  somme  de  3555 
florins;  et  icelle  pour  l’espace  de  trois  ans,  que  s’a- 
chèveront le  1 o*  d’octobre  de  l’année  que  vient,  1 565, 

que  monte  à 3,555 

Le  conte  Hanibal  de  Alta-Emps  ha  esté  recru  en 
estât  de  couronel  pour  le  mesme  traictement,  tant 
pour  sa  personne  que  pour  dix  capitaines  desoubz  luy , 
comme  ledit  Gumpcnberg,  pour  l’espace  de  six  ans, 
que  s'aschevarenl  le  1 5*  de  juillet  dernièrement  passé 


de  cestc  présente  année  i564 3.555 

Le  commissaire  Melchior  Adelgais  ha  pension  de 
deux  centz  florins  par  an,  de  la  valeur  de  25’,  durant 

le  bon  plaisir  de  sa  majesté,  que  monte  à i 5o 

Le  marquis  Jehan -George  de  Rrandemburg ',  lilz 
de  l’électeur  de  Brandemburg,  avoit  pension,  durant 


A reporter 3o,64o  flor. 


' Fil»  aîné  de  l'électeur  Joachim  II , au 
quel  il  auccéda  en  1571,  fut  marié  trois 


foi»  et  devint  père  de  vingt-trois  enfant» 
Ne  en  i5a5,  il  mourut  en  i5g8 
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Report 3o,64o  flor. 


le  hon  plaisir  de  sa  majesté,  de  trois  mille  escuz  par 
an,  de  la  valeur  de  37  et  L* ; mais  il  la  renonça  et  lia 
renvoyé  sa  retenue. 

Semblablement  le  comcndateur  NotbafT,  pension 
annuelle  de  4 00  escuz,  durant  le  bon  plaisir  de  sa 
majesté  catholicque,  laquelle  escheust  par  son  très- 
pas,  que  advint  le  4'  d’octobre  de  l’anncc  passée 
1 56a. 

Aussi  avoit  le  couronel  WolIT  Ticflstctcr  pension 
annuelle  de  mille  escuz  de  ladite  valeur,  pour  l’espace 
de  six  ans,  lesquelz  s’achevarent  le  xt'  d’octobre  de 
l’année  passée  1 563  ; et  dois  lors  sa  majesté  la  révoqua 
et  ne  la  luy  paye  plus. 

Somme  des  pensions  que  sa  majesté  paye  par  an 
aux  pensionnaires  alcmans  assignez  sur  Hispaigne. . . 3o,64o  flor. 


II.  CEl’LX  QUI  SONT  ASSIGNEZ  SUR  LES  FINANCES  DU  PAYS-BAS. 

Au  conte  Ollio  de  Schaumbourg  *,  après  avoir  cschevé  les  pre- 
miers six  ans,  lia  esté  continué  sa  retenue  en  estât  de  conseillier 
et  couronel,  à raison  de  deux  mille  florins  d’or  par  an,  à xxviii*  a 
pièce,  pour  le  temps  et  terme  de  trois  ans,  (pie  s’achèveront  le 
xx' jour  de  septembre  de  l’an  que  vient,  i566;  monte  ladicte  pen- 


sion à a, 800  flor. 

A reporter a, 800  flor. 


1 Ollion  V,  comte  de  Schauenbourg  et 
Pinneberg,  était  fi!»  du  comte  Josse  et  de 
Mariu  de  Nassau  Dillenbourg,  et  frère  d’À- 

PAPIERS  D’ÉTAT.  — VIII. 


dolphe,  électeur-archevéque  de  Cologne. 
Il  fut  marié  deux  fois,  et  cessa  de  vivre  en 
1576,  âgé  de  cinquante-neuf  ans. 
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Report a, 800  flor. 

Le  conte  Reinhard  de  Sumle1  i’ust  retenu  en  estât 
de  conseillier,  à raison  de  seize  cents  livres  par  an, 
sa  vie  durant,  lequel  trespassa  au  mois  de  septembre 
1 56a. 

Hans  Bamer  ha  esté  retenu  comme  ritmaislre  des 
gens  de  chevaulx , nu  lieu  de  Feu  Guillaume,  baron  de 
Schwartzembourg,  au  traictement  de  six  centz  livres 
par  an,  semblablement  sa  vie  durant. 600 

Hans  Walharl  ha  esté  continué  sa  retenue,  estant 
escheuz  les  premiers  six  ans,  pour  l'espace  d’aultres 
trois  ans,  à raison  de  semblable  traictement,  et  comme 
ritmaislre  de  gens  île  chevaulx,  et  s’eschèvera  ledict 
terme  le  xxv'  de  septembre  de  l’année  que  vient, 


1 565 600 

Le  mesme  a esté  faict  avec  le  ritmaistre  Jehan  de 

Brembd,  pour  le  mesme  traictement  et  temps 600 

Comme  aussi  avec  le  ritmaistre  WolfT  Schaderitz, 
pour  le  meme  traictement  et  temps,  lequel  s’eschèvera 
le  x"  de  novembre  de  l’année  que  vient,  i565 Coo 


Semblablement  ha  l’on  continué  au  ritmaistre  Mo- 
rilz  Fri  esc  sa  retenue  au  mesme  traictement  et  pour 
aultres  trois  ans,  que  s’eschèveront  le  primier  de  jan- 


vier de  l’an  i566,  style  d’AUemaigne 600 

Au  conte  Herman  de  Netienar*  assigna  sa  majesté 
pension  annuelle  de  la  somme  de  deux  mille  livres, 

durant  son  bon  plaisir.  a, 000 

Le  couronel  Claes  van  Hatstat’  ha  esté  receu  pour 

A reporter 7,800  Hor. 


L II  «tait  fila  de  Bernant,  comte  de  ’ On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé  : Ori- 
Solms.  fondateur  de  la  ligne  de  Braun»-  (fines  Franc! est. 
fcl*  ’ Voir  tome  Vit , page  1 53. 
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Report 7,800  flor. 

l'espace  de  six  ans  en  l'estât  de  couronel  d'infanterie , 
au  traiclcment  comme  dessus:  à sçavoir  1,300  talers 
pour  sa  personne,  et  mille  cscuz  pour  dix  capitaines 
dessoubz  luy,  que  monte  à 3,555  livres;  mais  estant 
aschevez  iesdiclz  six  ans,  il  y renonça  et  renvoya  sa 
retenue,  n’y  voulant  plus  estre  obligé. 

Le  couronel  Lazarus  de  Swendih  ha  semblablement 
esté  retenu  pour  couronel  de  piétons  allcmans,  pour 
le  mesme  traictcmcnt  de  3,555  livres  par  an,  pour 
l’espace  de  six  ans,  que  s’escheveront  le  g*  jourd’aoust 

de  l’année  que  vient,  i565  3,555 

Au  conte  Phelippe  d'Eberstain 1 ha  este  continué  sa 
retenue  de  couronel  de  piétons  allcmans,  au  mesme 
traictement  de  3,555  livres  par  an,  après  avoir  lini  les 
premiers  six  ans,  pour  aultres  trois  ans  que  s'achève- 
ront le  premier  de  febvrier  de  l'an  que  vient,  i56G. 

style  d'Allemaigne  . . . 3,555 

A messire  Conrard  de  Bemelborg  ha  sa  majesté 
accordé  et  assigné  pension,  sa  vie  durant,  de  douze 
centz  talers  par  an,  à ixvtll  sols  la  pièce,  que  monte 

à 1,680 

Au  couronel  HylmardeMunchausen  ha  esté  sembla- 
blement continué  sa  retenue  de  couronel  de  piétons, 
au  mesme  traictement  de  3,555  livres  par  an,  estant! 


finis  les  six  primiires  années,  pour  aultres  trois  ans 

que  s’achèveront  le  i"  d’octobre  i566.  . . . - . 3,555 

Wolff  Haller  a esté  receu  en  estât  de  commissaire 

A reporter. ........  ao,  1 45  flor. 


1 Voir  tome  III,  pige  4oi,  et  tome  V,  de  Stollberg-Kcemgsfann.  et  mourui  en 
page  U 73.  11  (ipoun  Catherine  comleue  i58g 

ai. 
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Report 30,i/i5flor, 

de  guerre  au  bon  plaisir  de  sa  majesté,  et  au  traictc- 

mcnt  de  cincq  centz  soixante  livres  par  an 56o 

Somme  des  pensions  que  paye  sa  majesté  par  an 
aux  pensionnaires  allcmans  assignez  sur  les  finances 
des  Payz-Bas 20,705 


Montent  toutes  les  pensions  que  sa  majesté  catho- 
licque  paye  annuellement  à ses  pensionnaires  alle- 
mans,  tant  ceulx  que  sont  assignez  sur  Hispaignc  que 
les  aultres  assignez  sur  les  finances  1 5 1, 3/(5 

Comptant  le  florin  à 30  sots,  monnoye  de  Brabant. 


LIV. 

LE  PRÉSIDENT  VIGLIUS 

Alt  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoire»  de  Granvellc,  XIII,  177-178  ) 

Bru  tel  les,  a août  i564. 

Monseigneur Ayant  esté  son  altèze  assez  à plain,  par  les 

lettres  de  M.  de  Vcrgy,  et  besongnié  du  trésorier  de  Salins’,  advertic 
des  practiques  des  François  en  Suysse,  je  ne  m’ay  peu  servir  de 
cestuy  couleur  pour  luy  monstrer  les  lettres  de  vostre  illustrissime 
seigneurerie  du  6 du  mois  passé 3,  laquelle  je  treuve  aussi  tellement 
pour  le  présent  disposée,  qtie,  à mon  petit  advis,  lesdictcs  lettres  de 
votre  illustrissime  seigneurerie  ne  sçauroient  faire  aucun  fruicl.  Et 

1 (De»  Pays-Bas.)  1 Ces  lettre»  manquent 

’ ( Envoyé  à la  diéto  de  Bade.  ) » 
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comme  elle  ne  le  tairoit,  et  moins  celluy  à qui  elle  communicque  tout, 
je  craintlrois  que  ceux  qui  ont  conceu  celte  grande  bayne  contre 
vous  en  vouldroient  faire  leur  proullit  du  contenu  de  vosdicles  let- 
tres, mesmes  de  ce  qu’elle  dit  que,  en  faulte  de  justice,  V.  I.  S. 
se  pourroit  quelque  jour  résoldre  à vous  faire  droit  à vous-mcsmes. 
Car  d’entre  enlx  y a qui  ne  souaitheroient  mieulx  que  qu’on  leur 
donnast  la  moindre  occasion  ; et  bcaucoyp  mieux,  avec  supportation 
parlant,  vault  se  remectro  à celluy  qui  dit,  « Milii  vindictam  et  ego 
retribuam,  • et  à noslre  confrère  Grant- Jean  1 ung  bon  proverbe  : 
" Quod  non  potuit  ratio,  sanavit  rnora ■ 

Ce  de  la  représentation  du  cardinal  à Luxembourg  a esté  diver- 
sement racompté,  et  attendions  que  le  tnaislre  Viron  nous  deubt  ad- 
vertir  à la  vérité,  et  voys  que  l’on  le  va  en  exténuant.  Et  à correction, 
monsieur,  je  ne  ferois  démonstration  à Rome,  mais  bien  que,  par 
main  tierce , le  rov  fût  adverty  de  tout  à la  vérité,  qui , tempore  et  loco, 
sçaura  bien  faire  ce  que  en  tel  cas  convient.  Les  sectaires  font  jour- 
nelcment  des  poinctures*  scandaleuses  contre  le  pape  et  les  ecclésias- 
tiques, « sed  incrcedcm  suam  récipient.  » 

Il  y a quelques  jours  que  Renard  vint  vers  moy  me  monstrer  une 
requeste  sienne  qu'il  vouloit  présenter  à son  altèze.  Je  ne  diray  riens 
du  dictier,  car  elle  cognoit  son  stil  et  de  quel  encre  il  escript.  Mais  la 
conclusion  estoit  qu’elle  voulsist  ouyr  et  examiner  ces  seigneurs  qui 
sont  en  picque  contre  V.  I.  S.  s’il  est  vray  ce  qu’icelle  V.  S.  luy  im- 
pose, qu’il  soit  este  l’instigateur  pour  mettre  V.  S.  en  leur  mauvaise 
grâce , et  m’ouyr  aussi  sur  ce  que  soit  trouvé  à sa  charge  par  le  pro- 
cès de  Quiclet,  selon  (pic  je  puis  avoir  retenu  du  rapport  du  procès, 
où  il  dicl  que  je  sois  esté  présent.  Sur  quoy  n’ay  voulsu  entrer  en 
dispute  avec  luy,  disant  que , quant  en  serois  demandé  par  ceulx  qui 
en  debvent  avoir  la  cognoissance , que  je  dirois  ce  que  je  sçay.  Après 
il  me  vint  dire  qu’il  estoit  d’intention  retourner  au  conseil , puisque 

1 Membre  du  conseil  privé  à Bruxelles  pour  retourner  au  comté  de  Bourgogne . 
depuis  1 56 1 , il  quitta  tes  Pays-Bas  six  ans  sa  patrie, 
après,  dans  un  état  de  grave  infirmité,  1 (Peintures,  caricatures.) 
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sans  sa  coulpe  son  affaire  alloil  à fa  longue.  Je  luy  respondiz  qu'il 
avoil  prins  congié  soy-mesroes,  et  qu’il  (croit  bien  de  dire  sur  ce  ung 
mot  à son  altère,  à laquelle  je  me  rapportois.  Et  estant  sur  ce  ailé, 
je  n’ay  point  encoires  entendu  qu’il  avt  présenté  sa  rcqueste,  et  n’a 
aussi  eneoires  esté  au  conseil  ; mais  à son  semblant  il  a presque  gai* 
gné  son  procès,  et  n’est  petit  avantaige  pour  luy  que  ces  seigneurs 
ont  tout  crédit  veis  son  altèze. 

A moY  elle  ne  communicque  plus  riens  comme  elle  souloit,  et 
pour  oster  aussi  aux  seigneurs  l’opinion,  quant  il  y a quelque  chose 
à faire,  elle  appelle  Assonleville  ou  Hopperus.  soubz  couleur  de  ne 
me  donner  point  de  paine;  que  certes  à bon  eschienl  me  vient  bien 
à propos  pour  ma  mauvaise  jambe.  Et  si  quelquefois  je  suis  appelé 
vers  elle,  s’est  en  présence  de  Armenteros,  qui  y entrevient  aussi 
quant  il  y a quelque  chose  d’office  ou  bénéfice  à consulter;  auquel 
crédit  ne  vint  oneques  le  conte  Slropiano  ’ vers  le  duc  de  Savoye. 

Mais  comme  je  tiens  que  c’est  par  charge  du  roy,  il  les  fault  laisser 
faire.  Les  lettres  des  ambassadeurs  ne  viennent  point  en  mes  mains, 
ne  de  noz  secrétaires,  lesquels  se  marmusent11  de  ce  qu’on  ne  se  fye 
a eulx.  Je  ne  sçay  si  c’est  pour  craincle  qu’on  n’en  face  part  ou  envoyé 
copie  à V.  I.  S. 

Monsr  d’Egtnonde  m’a  proposé  ces  jours  passez  que  c’esloit  temps, 
puisque  je  devenois  pesant,  que  je  regardisse  avaucher  Hopperus, 
avant  que  quelque  aultre  orgueillicux  (comme  il  parloit)  y vint  en- 
trer; que  son  altèze  et  les  seigneurs  le  goustoienl  aisés,  et  qu'ilx 
véoient  que  la  charge  esloit  trop  grande  pour  moy  seul  ; qu’il  seroil 
d’advis  que  je  laissasse  ce  du  privé  conseil  à ung  aultre,  et  uie 
pelisse 3 de  tout  aux  affaires  d'estat  ; et  que  de  cy  en  avant  le  conseil 
d'estat  se  meslcroit  de  plus  d’affaires  et  des  principaulx,  qui  requé- 
reroient.bien  uug  homme  entier.  Je  luy  mcrciay  l'affection  qu’il  por- 
toit  audit  Hopperus,  et  que  j’avois  bien  la  mesme  opinion  de  luy, 
qu’il  seroît  très-idoine  pour  ladite  charge;  mais  que  en  cecy  il  ne 
m’appertenoit  de  l’avancher  devant  les  aultres  qui  y vouldroient  sem- 

1 Voir  Ionie  V,  pages  ai4,  543.  — 1 ( Murmurer  tout  bas.  — [ Pousse  | 
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blablcment  prétendre  : lequel  langaigc  me  convint  bien  tenir,  pour 
non  me  fier  trop  à ceulx  à qui  ledit  seigneur  d'Eginondc  pourrait 
comniunicquer  ma  responcc.  Mais  de  retenir  la  charge  des  affaires 
d’cstal,  que  cela  n’estoit  pas  mon  intention,  ains  que  je  poursuvvois 
vers  sa  majesté  mon  congié  de  tout,  à quoy  me  contraindoit  mon 
eaige  et  indisposition.  Sur  quoy  il  me  faisoit  une  longue  réplicque  : 
que  cela  ne  serait  bon,  et  qu’on  avoit  à faire  de  moy,  et  que  je  me 
deusse  contenter  d’estre  deschargé  d’une  partie  des  négoces,  rete- 
nant ceulx  où  gist  l’autorité  : à quoy  je  inc  sçay  bien  mal  adonner, 
niesinc  considérant  les  humeurs  de  ceulx  soubs  et  avec  qui  je  délivrais 
servir.  « Nec  scio  an  ex  animo  ista  dicantur;  » voyant  les  mines  de  son 
altèze  et  de  quelques  aultrcs  plus  tost  tendre  à se  faire  de  tout 
quitcs  de  moy,  comme  iU  pensent  estre  de  V.  I.  S.  Et  ayant  résigné 
l’estât  de  president,  avec  lequel  va  le  traictement  et  le  peu  d’honneur 
cpii  en  dépendl,  je  resleroys  icy  sans  gaiges  et  réputation,  et,  comme 
l’on  (Ut,  un  saint  déposé  ; par  où  ne  pourrais  nullement  me  tenir 
mieulx  que  chez  mon  église,  après  que  je  auray  laissé  cestuy  estât. 
J'ai  bien  voulsu  cecy  comniunicquer  à V.  I.  S.,  aflin  de  me  estre  en 
ayde  de  me  pouvoir  retirer  d’icy  : car  n’estant  apparence  de  la  venue 
du  ray,  du  moins  briefve,  et  que  jà  sont  expirez  deux  ans  que  j’ay 
attendu  après  icelle,  et  que,  estant  V.  I.  S.  ségrégée  de  nous,  et 
son  altèze  inclinée  de  tout  à l’aultre  costel,  je  ne  puis  en  moy  juger 
aultrement,  sinon  qu’il  conviegne  que  plus  tost  j’obtiegne  mon  licen- 
tiement  à ma  poursuyte,  que  k la  sinistre  procuration  des  .mitres, 
et  en  cas  que  sa  majesté  ne  se  laissoit  aucunement  persuader  qu’elle 
vueille  Hopperus  establir  pour  vice-président , « cum  clausula  de  suc- 
cedcndo  » et  quelque  raisonable  traictement,  sans  le  mettre  sur  la 
glace,  ou  • in  signum  contradictionis.  • et  susciter  les  attitrés  contre  luy  : 
ne  trouvant,  quant  à moy,  raisonnable  que  si  longuement  que  suis 
contrainct  de  demeurer  icy,  je  doige  rendre  les  seaux  à aultruy,  et 
de  me  laisser  contenter  d’estre  l’asne  du  conseil  d’estat,  sans  tiltre 

ne  traictement  • in  hoc  potissimum  rerum  statu 

Ces  jours  passez,  nous  sommes  esté  fort  empêchez  pour  parve- 
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nir  à tine  fiu  avec  les  estât?,  de  Brabant  sur  le  faict  des  aydes.  « Verum 
• semper  novae  recurrunt  dillicultates,  «et,  entre  aultres,  une  grande- 
ment touchante  nostre  trésorier,  de  tant  que  les  estât? , tant  en  parti- 
culier que  en  général , prétendent  sur  lesdictes  aydes  rétention  de  ce 
que  sa  majesté  leur  doibt,  de  manière  qu’il  y resteroit  peu. . . Et  ne 
vois  que  riens  se  scaura  concluyrc  sans  ung  nouveau  renvoy.  et  Dieu 
vucillo  qu’il?  retournent  plus  tost  que  il?  ne  souloient.  Ce  pendant 
que  nous  disputons  et  besoignons  sur  l'accord  des  vieilles  aydes,  riens 
ne  se  faict  quant  à l'enlretcnement  des  garnisons,  qui  crient  toutes 
fois  bien  fort  après  leur  payement,  et  à la  longue  ne  se  laisseront  con- 
tenter par  les  prestz,  qui  ne  sont  que  d'ung  mois  ou  de  deux,  là  où 
l’on  leur  doibt  huit  ou  neuf. 

D’Espaigne  n'avons  nulles  lettres  de  sa  majesté  dois  le  a3  d'avril; 
et  se  plaindent  aussi  no?  ambassadeurs  de  France  et  Angleterre 
qu'on  ne  leur  escript  riens,  combien  que  don  Diego  s’asseuroit  fort 
qu’il  auroit  bonne  correspondance  des  ministres  de  sa  majesté  d’Es- 
paigne,  veu  qu’il  leur  estoit  parent,  allié  et  amy;  mais  encoires  il 
ne  s’est  guères  sentu  de  cela. 

Le  faict  des  sectes  se  multiplie  fort  par  deçà  ; et  combien  qu’on 
a appréhendé  plusieurs  prescheurs,  si  est-il  que  les  officiers  et  ceulx 
des  lois,  pour  faire  leurs  procès,  diffèrent  et  s’excusent  le  plus  qu’il? 
peuvent.  Fit  va  l’on  persuader  à son  allèze  que  la  religion  ne  se  peult 
plus  entretenir  en  ceste  manière,  et  qu’il  convient  assamblcr  quelques 
gens  de  bien  pour  adviscr  sur  quelque  aultre  remède.  Je  diz  que 
avons  les  placcars;  que  avons  les  décret?  du  concile;  que  il  est 
dangereux  chcrcer  nouveaux  remèdes  extraordinaires.  Mais  l’on  dit 
que  je  suis  aussi  prebstre1.  Nos  évesques  et  consaulx,  pour  la  plus 
part,  ont  envoyé  leur  advis  sur  lcsdicts  décret?  ; mais  nous  attendons 
après  la  grande  cloche  de  Brabant;  et  se  sont  ceulx  de  la  conté  de 
Bourgongne  acquite?  assés  bien. 

1 On  lit  ce  qui  suit  à le  marge,  écrit 
d'une  main  de  l'époque  : « Il  ne  Testait 
pourtant  pas  encore  et  ne  le  fut  que  sur 


• la  fin  de  l'année.  * ( Lettres  de  Morilhm, 
H,  183  recto.) 
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Je  remercie  à V.  1.  S.  de  la  communication  de  l’instruction  pour 
la  journée  de  Rostoch  ; el  ne  povons  entendre  que  encoires  il z v 
ayent  riens  besoigné,  ou  qu’il  y ait  espoir  d’accord  ; et  combien  que 
ceulx  de  Swèdc  avoient  faict  perte  de  leur  principal  baslcau  avec 
beaucoup  de  biens,  si  se  sont-ilz  nagucrcs  bien  récompensez  sur  les 
navieres  et  marchandises  de  ceulx  de  Lubckc  venants  de  la  Narve1. 
Le  conseillier  Cobcl  est  à Groningen,  n’ayant  trouvé  l’empereur  bon 
son  envoy 

Nous  n’avons  encoires  riens  de  la  négociation  de  don  Diego  sur 
noz  dilfércns  avec  Angleterre.  Et  si  ne  succédoit  riens,  s’olîrc  quel- 
que occasion  de  traicter  avec  ceulx  de  la  Hanse,  qui  s’assembleront 
contre  la  lin  de  ce  mois  à Lubeke,  et  monstrent  désirer  que  nous 
nous  allions  avec  culx  pour  avoir  la  raison  des  Anglois. 

Son  altèze  et  les  seigneurs  se  semblent  incliner  à diminuer  la 
garnison  de  Valencienes,  sur  l’advis  du  marquis  de  Bergbes  et  des 
commissaires,  qui  allèguent  beaucoup  de  raisons  pour  leur  opinion, 
mais  donnent  bien  peu  d’espoir  de  recouvrer  sur  lesditz  de  Valen- 
ciencs  la  soulde  y frayé  par  sa  majesté.  A Tournay,  les  choses  vont 
raisonablemenl;  mais  en  Anvers  le  dangier  accroît  de  jour  à aultre, 
et  ne  vont  en  ccste  ville  les  choses  si  bien  que  vouldrois.  Son  al- 
tèze crie;  mais  l'amman  trouve  tousjours  quelque  eschappatoirc. 

L'évêque  Knyff2  est  avec  monsr  d’Aremberge  en  Frise,  et  avons 
ces  jours  faict  diverses  despêches  pour  faire  recevoir  à Leuwarde  Lé- 
vesque Drutius5.  Dieu  veuille  donner  bon  succès! 

Le  pape  et  ceulx  de  Rome  sont  après,  selon  que  Castillo*  m'a  dit, 


Narve  ou  N arva.  rivière  de  l'Esthonie. 

1 Le  père  Gniff.  (Voir  tome  VI.  p.  a43 
el  3o8.) 

' flemy  Druilius,  originaire  de  Cassel, 
conseiller-clerc  au  grand  conseil  de  Ma- 
tines pendant  treise  ans.  avait  été  nommé 
évéque  de  Leuwarden . puis,  en  i36g,  au 
siège  de  Bruges,  en  remplacement  de 
Pierre  Curlius.  Il  mourut  en  i5gé- 

PAPIERS  D'ÉTAT.  — VIII. 


1 Pedro  Castillo,  chanoine  et  prolono- 
laire,  lit  un  long  séjour  dans  les  Pays- 
Bas  , où  il  était  encore,  en  1 58 1 . employé 
au  service  du  prince  de  Parme.  L'année 
suivante  il  se  trouvait  en  Espagne,  et  in- 
carcéré sons  le  poids  d’une  accusation 
criminelle.  Cependant  aucune  charge  ne 
semblait  suOieanlc  pour  motiver  une  con- 
damnation, tout  en  admettant  que  le  roi 
a5 
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de  révocquer  tous  uiu  uouvcaulx  éveschiés  et  incorporations;  et  n'est 
(|ue  sa  majesté  y pourvoye,  mess”  les  courtisans  nous  pourraient 
bien  donner  un»  baston.  Noslre  abbé  de  S'-Pierre  dit  par  tout  qu’il 
ne  vcult  estre  évesque  de  Gand,  et  que,  en  sa  conscience,  il  n’y 
s ça  u roit  satisfaire;  et  luy  faict  entre  aultres  mal,  comme  de  raison, 
qu'on  luy  vouldrait  osier  son  abbaye,  vaillissant  deux  fois  autant  que 
ma  prévosté. 

Le  conseiller  Hopperus  est  allé  en  Hollande  pour  le  différent  du 
conte  d’Egniondc  contre  les  estât/,  illecques,  mais  il  ne  sera  pas  lon- 
guement dehors.  A tant,  monseigneur,  etc.  De  Bruxelles,  ce  second 
d’aousl  1 564. 


LV. 


LE  DOCTEUR  Z1TARD, 

UMiraslEUK  DE  L'EMFEREUH  rsHDI.NA,M>. 

Ali  PAPE  PIE  IV. 

.>  < , » . », 

{ Mémoire»  de  Granvelle , Xill,  i5a-i55  et  uji-iy/».] 

V Itrrme , J août  i5 -Ô&. 

Beatissime  pater,  quant  acerbum  vu  Inus  nobis  Optimi  Principis, 
sanctissimi  Cæsaris  Ferdinand!,  Patris  palriæ,  Ecclesiæ  advocati,  ifl- 
tempestiva  mors  inflixerit , nullis  verbis  dici  posait.  Habet  ille  cur 
gaudeat,  cvectus,  ex  hoc  turbulento  mundi  hujus  pelago,  in  portum 
beatæ  immortalitatis  tranquillissimum.  Nos  tam  divino  ac  reipublicae 
christianæ  salutari  organe  privati , tantoque  publico  incommodo 


devait  reuonoer  à lui  couüei  un  emploi 
quelconque.  Au  mois  d'août  on  délibérait 
s il  serait  remis  «n  liberté,  mais  en  même 
temps  banni  du  royaume.  Aucune  décision 
bnale  n'avait  encore  été  prise  lorsque  Cas- 


tillo  mourut  inopinément,  en  ib&3.  Sui- 
vant l'opinion  des  personnes  avec  les- 
quelles il  était  en  fréquentes  relations,  * il 
• faut  faire  peu  de  foi  à ce  qu'il  dit  et  écrit , 
« tant  son  caractère  est  inconstant.  • 
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aflecti,  ac  variis  tcnipestatibus  hue  iilncque  jactati , merito  quoquot 
orthodoxam  et  catholicam  religionem  profitemur,  lugemtis  omnes  : 
nec  finem  lugendi  faceremus  unquam,  si  lacrymarum  fructus  sperari 
posset  ullus.  Mcrohatur  sanctissimi  Ciesaris  incomparabilis  pictas , 
cum  ardenti  religionis  zelo  conjuncta,  vilain  diutorniorem,  perquam 
instaurationi  rerum  collapsarum  servire  poterat  maxime  : sed  non 
merebalur  perfidus  et  ingratus  hic  mundus.  At  cmn  ita  visum  fuerit 
illi,  cujus  providentia  in  sui  disposilione  non  faliitur,  cujusque  vo- 
luntas  semper  justissima,  conlentus  bac  eadem,  requiem  ipsi  defuncto 
Augusto  nostro  Ferdinando,  cum  beatis  Imperatoribus  perpetuam, 
successori  vero  Maximiliauo  in  relerenda,  imilandaque  patenta  virtute, 
sedulumac  ardcnsstudiumprecari.  desinam  nunqtiam.  In  spemautem 
maximam  et  certissimam  erigor,  fore  ut  filius  ipse,  virtutibus  præ- 
ditus  longe  maximis,  sic  patemis  vestigiis  insistât  ac  inhæreat,  ut 
nostram  de  ipso  conceptam  expectalioncm,  non  tantum  icquaturus, 
sed  et  superalurus  sit  aliquando.  Quod  nos  egregia , jam  statim  a 
morte  patris  édita  quædam  spccimina , expressaque  vere  catholici 
exempta  sperare  jubent. 

Expecto  nunc  defunctiTheodosii  nostri  Augusti  apud  misericordiam 
patris  cœlestis,  pro  totius  Kcclesiæ  catholicæ  tranquillitate  orationcs 
continuas  et  efficaces,  et  tanto  certius,  quanto  illc  nunc  verius  vivit, 
iiii  conjunctnsqui  veritas  est  et  vila,  sccurusde  se,  sollicituspro  nobis. 
SensitEcclesia  fructum  precationum  ipsiuspiissimarum  viventisin  ter- 
ris, sentiet  nunc  fortius  regnantis  cum  Iniperatqrc  Christo  in  codis. 
Quanquam  vero,  S1*'  Pater,  minime  dubitem  S,™Vr*m  ex  sui  ad  sacra- 
tissimam  Cæsaream  majestatem  legati,  domini  Zachariie  Dclpbini, 
episropi  Pharensis',  patroni  mei  benignissimi,  literis  de  obi  tu  sanc- 
tissimi Ciesaris,  aliisque  plurimis  jamdudum  cognovisse,  non  polui 
tamen  pro  summo  meo  cultu,  maximaque  in  sedem  apostolicam  ob- 
servantia,  prœtermittere  quin  S"  V”(cui  ob  paternum  nuper  ipsiusar- 

1 Ce  notice  du  souverain  pontife  à la  llaab,  en  Hongrie,  fut  créé  cardinal  en 

cour  impériale  depuis  i56i  , alors  évêque  i565.  et  cessa  de  vivre  en  i583 

de  Faro,  en  Portugal,  puis  de  Javarin  ou 
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guinenti  aliqtiot  erga  nie  déclarai  uni  aiuorem  meipsum  totum  dcbeo) 
,plenius  ac  copiositis  qtiædam , caque  no»  n i si  certissinia,  de  morte 
ejus  perscribercm , nlminun  qui  wgrotantis  ac  morienlis  interdiu 
noclu(|ue,  ad  an  prémuni  usque  vilæ  spirilum,  laleribus  astîterîm  sem- 
per;  confisus  non  ingratum  fore  S1*  V"  hujusmodi  cognoscerede  su- 
prcmoaclu  primogeniti  filii  sui  Ferdinandi , quem  viventem  tara  pio, 
insigni , ac  plusquam  patemo  aiiimo  complexe  est  scmper. 

Ciiiii  i laque  a sancta  Domini  Paschate,  posl  eam  scilicel  dominicain, 
quai  in  AUiis  appcllatur',  divinus  nostcr  Fcrdinandus,  prænimia  las- 
situdine  acdebililate  corpusculi,  multorumjam  annorum  laboribus  ac 
curis  coutinuis  exhausti,  ægre  se  diulius  sustinereposset,  maxime  ob 
scnsim  obrepentem  fcbriculam,  quant  molcstissimus  catbarrus,  cum 
prostratione  appctilus  sequebatur,  in  lectum  se  coaclus  est  eonjicere; 
ubi  statim  inilio  divina  sibi  pbannaca  existimavit  esse  quærenda,  pro 
insigni  sua  in  Deum  pietate,  ac  cxliibita  uiihi,  indignissimo  omnium 
Cbristi  minislro,  suo  confossario,  bumitlima  suorum  peccalorum  con- 
fessione,  liumi  provolutus,  et  inter  bracbia  suorum  sustentatus,  multis 
lachrymis  gênas  tingentibus,  cl  in  terrain  decurrcntibus,  anbclus  et 
quasi  jam  moribundus  sacrum  Eucbaristiam,  salutare  viaticum,  de- 
votissimesumpsit,  quam  interca  dum  sic  lecto  affixus,  graviter «cgrotat, 
tertio  interpolatisdicbusaccepit,  non  neglecto  exlremo  eliam  unctionis 
sacramcnto,  quod  rcligiosissime  postulavit,  et  undccimajunii,  hoc  est 
Barnabæ  feriis,  accepit.  Placiduin  agniculum,  pietatistolius  exemplar, 
virtutum  formam,  palicntiæ spéculum  quoddam  illustre,  ac  totius  mo- 
destie: regulam  vidit , quisquix  Ferdinandum  vidit.  Ego  quoties  in- 
tuitus  sum,  sanctissimas  relliquias  et  vencrandissima  ossa  , vix  cuti 
hairentia,  me  spectare  arbitrât  ns  sum,  tolo  hoc  fore  quadrimestri 
ægriludinis  suætemporc.  Sic  ad  quemeumque  divinæ  vol  un  la  lis  even- 
tiuu  animo  visus  est  paralo,  submisso  et  plane  composito  fuisse,  ut 
nec  mori  delrectarct,  corruptissimi  et  laceratissimi  bujus  sæculi  per- 
tæsus,  nec  vivere  rccusaret,  siquid  diuturnior  cjus  vita  Ecclesiæ 
Cbristi  coinmodare  potuisset,  de  cujus  conscrvalioue  pro  ardentissimo 

1 Le  dimanche  in  .Mbit  est  le  même  que  celui  appelé  plus  communément  Quatimodo. 
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suo  juvanda>  illius  dcsiderio,  nunquam  verba  facere  desiit.  Scholam 
veræ  Christian®  et  evangelicæ  philosophi®  visus  sum  ingrcdi,  quoties 
cuhiculum  infirmi  intravi.  Interrogantibus  subinde  ab  acccdentil>u.s 
et  visitantibus,  ecquid  valeret,  et  quomodo  se  babere  sentirel,  non 
aliud  nuquani  respondit  quam  : » Bene;  sic  ut  Deo  placet,  paratus 
■ sum  mori  quando  Deo  piacucrit;  ad  mort  cm  tcudo  quotidie.  tamen 
• dolores  nullos  sentio,  • et  hujiismodi  plura.  Fréquenter  sanrlitatis 
et  pietatis  vestræ  inter  loqucndum  mecum  meminit.  prædicans  insi- 
gnia  veslra  mérita  erga  ccclcsiam  catbolicam  et  domum  Austriacam  ; 
optansque  postcritati,  ut  pari  studio  ac  allectu  in  ecclesia  prædilos 
ponlilices,  henignitatc  Dei,  consequeretur.  Colcbat  S1*"  V'”“  uti  pa- 
trcm,  a qua  se  vicissiin  tanqunm  lilium  amari  gaudebat  : pulchra  crat 
ista  inter  utramquc  Potestatejn  summum  animortim  consensio.  Quo- 
tidie sibi  sacra,  subinde  musicam , ficri  curabat  in  cubiculo;  intérim 
tamen  a muniis  impcrialibus,  puta  subscribcndi  aliisque  artionibus, 
ad  extremum  usque  vitæ  diem  non  abstinuit.  Meditationes  ac  solilo- 
quia  Augustini,  cum  sacris  quibusdam  a me  congestis  consolationibus, 
sibi  in  diem  prælegi  curavit.  In  sancta  Pentbecoste  propositum  habe- 
bat  cumConstantino  imperatorc  (quem  Euscbius  in  librisdc  vita  ipsius 
sul>id  tempos  migrasse  scribit)  mori,  sed  mutato  per  divinam  volun- 
tatcm  consilio,  paulo  post,  quod  Infans  diccretur  et  esscl  Hispani®, 
mihi  privatim  et  seorsini  apcruit,  se  per  Spiritum  Sanctum  clegisse 
cum  llispauorum  apostolo  Jacobo  mori , et  cum  ipso  non  in  Galiliam 
sed  transire  cmlestem  miiitiam,  quæ  propbetia  ipsum  non  iefellit.  In 
immcnsum.  S"  Pater,  epistola  excurreret,  si  singula  observalu  mcmo- 
ratuque  alioqui  dignissima  complecti  velim.  Unico  concludam  cele- 
berrimo  et  omni  venturæ  postcritati  consecrando  commcndandoque 
incredibilis  suæ  inodcstiæ,  ac  vix  unquam  superioribus  sæculis  cognilæ 
bumilitatis  exemplo.  Intcgro  ferc  bimestri  spacio,  antequam  vilain 
hanc  morte  coiumutarct,  cum  scmel  graviusculc  vi  morbi  præmcretur, 
sentiretquc  viribus  corporis  sernper  aliquid  decedcrc,  me  serio  per 
salutem  suam  boilatus  est  et  obsecravit , ut  cum  ipsi  in  supremo 
agune  constituto,  ultimum  pietatis  oflicium  mouendo,  consolandoque 
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præstiturus  esscm,  nullo  enmdem  majcslatis  aut  principatus  a ut  cle- 
mentissimi  domini  glorioso  titido,  sed  solo  Ferdinandi  trains  aut  lilii 
non) inc  compellarem.  Non  enim  fore  tune  majestatis  excrcendæ  aut  do 
titulis  superbiendi,  sed  judicii  meditandi  tempus  aflirmabat,  cui  nos 
omnes,  uti  servos  et  villiros,  ad  ralioncm  reddendam  sisti  oporterct; 
(|uod  rarum  humilitatis  exemplum  a me  ex  cathedra,  in  concione 
mea  funebri,  dominica  nona  post  Trinitalis  proxime  præterita,  qua 
et  paraboia  evangclica  de  villico  commode  tractabatur,  productum, 
multoruni  oculis  cadentes  et  uberrime  detlucntes  lachrymas  clicuit. 
Feci  quod  hortatus  snm,  Maximiliano  ac  Carolo  filiis,  præcipuisque 
ailla'  nostræ  primoribus  astantihus  et  auscullantibus,  non  absqtte  ad- 
mirations ranssimi  exempli,  atque  sic  ipso  Jacobi  apostoli  die.  post 
soleuines  decanlatas  vesperas;  smnptamqoc  ci  more  hora  quinta 
cœnulans,  leclo  se  componens,  et  ad  horam  beatam  se  præparans, 
meisque  consolationibus  aures  aceommodans,  versis  ad  me  lutnini- 
Iiils,  altéra  manu  crucem  argcntcam,  altéra  vero  cereum  accensum  le- 
nens,  quasi  agnelltts  et  suaviter  dormiens  infantulus,  sine  ullo  sensu 
dolorisaut  signo,  loqui gestions  lingua,  quam  in  orc  usque  volvebat,  sed 
prie  mortis  imminentis  sensu  nequiens,  su  b horam  scplimam  vesper- 
tinam  in  ulnis  mois  obdormivit  in  Domino,  magno  sui  et  nunquam 
finiendo  piis  omnibus  relicto  desiderio.  Annæ  feriasanticipavit  i Ile  ut 
feslum  ipsitis  cum  sua  quoudam  eharissima  conjuge,  Anna  regina  1 in 
ceci is  somma  cum  lztilia  perageret.  Funus  quinto  post  die  ei  cubiculo 
m arcis  sacellum,  solemnibusfuneralibusceremoniis  déduction,  atque 
ibidem  collocatum  et  aromatibus  conditum , etiamnum  in  codem 
servatur,  donec  per  oportunitatem  Pragam  (ut  in  testamento  voluil) 
Iransferatur,  charissimæ  pientissimæquc  suæ  conjugis  funeri  jungen- 
dum;  ut  quos  viventes  idem  conjugalis  thorus  fovit,  eos  mortuos  idem 
sepulchnim  excipiat.  Maximilianus,  hcroico  et  maximo  ingenio  prin- 

do  quatorze  enfants,  elle  cessa  de  vivre  en 
janvier  *547*  et  fut  inhumée  à Prague, 
( Voir  tome  ill . page  86 , et  tome  IV, 
page  99  ) 


Anne , issue  de  Wtadislas , roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohême,  et  d'Anne,  fille  de 
Gaston,  comte deFoix,  avait  épousé  le  roi 
Ferdinand  le  fimsi  i5ai  Devenue  tnere 
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ceps,  ut  se  pa ternis  vestigiis  insistere  vellc  omnibus  siguilicaret;statiui 
me  exeinplo  palris  (qui  me  unicc  amabat)  complecti  cccpit,  meamque 
operaiu  præter  multorum  expectationem , in  sanctissimo  docendi  mu- 
nere  postulavit.  Quaui  ego  majcstati  sux  (etsi  jam  in  portum  aliquem 
et  tranquilluiu  otium  nempe  assiduis  annoriun  aliquot  laboribus  de- 
latigatus,  recipcre  mcditatus  cssem  atquc  decrevissein)  non  grava- 
lim  addixi,  magno  bnnorum  omnium  cathoiicoruni  gaudio.  Factures 
periculum , si  quid  ex  parva  tenuique  mea  suppeliectile  in  fabricam 
Dei  domus  conferre  possim.  De  me  sibi  Sanctitas  vcstra  ornnia  ea 
polliccatur,  quæ  sanctæ  catholicx  ecclesiæ  lilii  obsequentissimi , se- 
disque  apostoiicæ  observantissimi  hominis  oilicia  erunt;  daboque 
operam  dum  vivant,  adjuvante  et  gubernante  me  Spiritu  divino,  ut 
in  tuenda  majestate  ecclesiæ,  Christi  sponsx , vindicandaque  abejus- 
dcm  a calumniis  advcrsariorum  autboritate,  parlibus  meis  nunquam 
defuisse  judicare  possim.  Me  intérim  bumillime  Sanclitali  vestræ 
commendans,  quam  Dominus  Jhesus,  princeps  pastorum  reipublicæ 
christianæ,  diu  florenlem  servet  ac  tueatur.  Dalæ  Vienne*- Austriæ, 
ili  augusti,  anno  IÔ64- 


LE  VICE-CHANCELIER  SELI> 
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!..  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLK 
( Mémoires  de  Graavellv,  XIII , lÿb-iQ']') 

Munich.  3 août 

■*  * ■ fr  ? 

R**  ac  111“  Princeps,  D“  observaudissime, 

Tristissimum  nuntium  de  obitu  oplimi  ac  sanctissimi  imperatoris 
nostri , Ferdinand! , eujus  anima  procul  dubio  nunc  æterna  quiete 
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perfrnitur,  jamdudum,  salletn  ex  volatu  communia  faune,  ad  Cels"” 
V“  pervenisse  arhitror.  Qiioniam  vero  CelsJo  V"  forte  cupit  particu- 
larité de  re  tota  cognoscere,  eam  paueis  accipiat. 

Compcrtum  est  quod  cura  iilius  medici  Bacchi,  quæ  a principio 
Maj1'  suæ  tant  bene  congruere  videbatur,  in  offectu  nibil  atlulit  sub- 
sidii,  ut  etiam  ab  aliis  peritis  medicis  semper  fuit  iniprobata.  Nihiio- 
minus  optiimis  princeps,  qui  semper  cavere  solitus  erat  ne  vel  minimi 
hominis  exiatimationcm  læderct,  usqtic  ad  vitæ  exitum  in  cura  ilia 
permansit  : oblectans  se  obiter  prodigiosis  fabulis,  quas  borno  ille,  ad 
instar  Lucianicarum  narrationum,  semper  ad  manum  habcrc  dicilur. 

Triduo  ante  mort  cm , cum  satis  bene  sese  haberet,  audivit  alacri- 
ter,  in  præsentia  magna?  multitudinis  aidicorum,  oratorem  Genuen- 
sem.qui  nomine  iilius  rcipublicæ  pro  offensa,  quant  contra  M""  suant 
in  causa  marcliinnis  Finali  coinmiserant,  veniam  petebat. 

Sequent ibus  diebus  magis  ac  magis  languesccrc  ccepit , usque  ad 
diem  divo  Jacobo  sacrum,  in  quo  vox  M'"° suam  i ta  destituit,  ut  diffi- 
culter  a circumstantibus  audirctur.  In  prandio  nibil  sumpsit  præler 
trium  ovorum  vitellos;  in  cerna  vero  cum  unico  duntaxat  contcntus 
esse  vcllet,  admonilus  a rege  assistente,  aiterum  quoque  sorbnit. 

Cumque  paulo  post  rex  et  archidux  quilibet  ad  etenam  suant  di- 
vertissent, eece  stalim  vix  primis  apposrtis  dapibus,  accurrerunt  cu- 
bicularii  Cæsaris,  susurrantes  rem  in  eo  esse,  ut  M.  S.  spiritum  a-gre 
ducal.  Reversi  ergo  subito  ambo  principes,  triste  speetaculum  vide- 
runl,  nempe  M'OT  suant  in  extremis  laborantem,  nec  verbunt  aliquod 
ainplius  profari  valcntem,  quamvis  ad  concionatoris  Zittardi  exhorta- 
tiones  et  interrogationes,  qui  in  bac  parte  egregie  dicilur  functus  esse 
ofEcio  suo,  nonntilla  manifesta  signa,  labiorum  motu.  dederit.  Exba- 
lavit  autem  beatam  illatn  animant  sine  ulla  distorsione  membrorttm, 
vel  alio  quod, tnt  motu  vehementiori,  sed  tanta  lenitate,  ut  plane  ob- 
dormisccnti  similis  visus  sit.  Quo  casu  perculsi , Cæsar  Maximiliamts 
et  rex1  Caroltts  quilibet  statim  in  tbalamum  suum  secessit,  dolorem 
animi  sui,  sicut  verisitnile  est,  coram  Deo  opt.  ntax.  contestaturus. 

’ Krreur  de  plume.  L'auteur  de  la  lettre  a voulu  dire  anhtdux. 
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Altéra  die , cum  fama  ejus  rei  jam  totam  urbcin  percrebuisset , in- 
gens multitudo  nobiliuin  ac  civium  ad  portas  palatii  confluxil,  usque 
ad  numcrum  quatuor  »el  quinque  millium , orans  atque  obtestans , per 
misericordiam  Dei , ut  pateüeret  illis  aditus,  quo  principem  suum  pos- 
tremo  invisere  pussent.  Adtnissi  sunt  turmatimin  ipsum  cubiculum  in 
quo  Cæsaris  exangue  corpus  jacebat;  ibi  genibus  provoluti,  veris  ac 
justissimis  lacbrymis  principem  suum,  ac  patrem  patriæ  defleverunt. 

Ad  vesperam  illius  diei  ifltisum  est  corpus.  Invenerunt  medici  quod 
nunquam  anlca  opinât i l’uerant,  pulmonem  vidclicet  totum  adeo  cor- 
ruption esse,  ulcerosum  et  putrefactum,  ut  etiam  ex  una  parte  instar 
aposthematis  costæ  cuidatn  pectoris  adglutinatus  fuerit;  cor  oninino 
luit  aridum;  stomacbus,  vacuus  per  frequentes  iDas  potiones  herbn- 
rias,  quas  medicus  Bacchus  administraverat,  quasi  elotus.  In  u troque 
rene  reperli  sunt  lapilli  lentis  magnitudine.  Epar  et  reiiqua  membre 
vitalia  nihil  babucrunt  vitii,  vcruin  alias  in  toto  corporc  nihil  aliud 
apparuit,  prœter  ossa  tenuissima  carne  vestita. 

Fa  noctc  intcstina,  sine  ulla  tamcn  celebri  pompa,  in  calhcdrali 
ecdesia Viennensi  sepulta  sunt.  Sequcnti  die  rursus  corpus exentern- 
tum  vestitum  est  illis  vestibus  quibus  M S.  communilcr  uti  solcbal, 
et  collocatum  in  terrain  super  aulæo  serici  viilosi;  ibique  rursus 
datus  aditus  iis  qui  extremum  officium  venerando  huic  l'uneri  præs- 
tare  volebant.  Quo  peracto,  conditum  est  corpus  in  sarcophago  stan- 
neo,  eoque  vesperi,  coin  liante  utroque  filio  una  cum  multitudinc 
aulica,  dclatum  in  saceliuin  palatii , ubi  requiescere  dobebat,  douée 
adveniret  archidux  Ferdinandus,  quo  præsente , cum  solemni  pompa 
ad  cathedrelem  ecclesiam  Viennæ  deportaretur,  ut  inde  suo  tempore 
Pragam  dcferretür  ad  sepulturam , quant  optimus  imperator  ibi  du- 
dum  antca,  juxta  conjugem  suant  inciytæ  mémorisé,  elegerat. 

Csesar  Maximiiianus,  statim  post  mortem  patris,  omnia  cubicula  in 
quibnsM.S.reschariores  babebat,  jussit  obsignari , ut  advenieuta  Fer- 
dinando,  omnia  tanto  meliori  lraterna  concordia  expediri  possint.  In- 
junxit  etiam  omnibus,  saltcm  in  potioribus  officiis  ministrantibus , ut 
iisdem  officiis  præessent.  douée  majestas  sua  aliud  esset  dispositura. 
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Scripsit  s ta  tint  littcras  ad  summum  pontificem  cjus  tenoris  quem 
Gels"  V™  ex  adjuncto  exemplari  intelliget.  Quæ  res  multos  bonos  viros 
exhilarat  et  in  spem  adducit,  fore  ut  M.  S.  obedicns  filius  ecclesiæ 
pennaneat.  Scripsit  quoque  statim  ad  sorcnissimum  regem  nostrum. 
ejusijue  conjugem  et  sororem,  ad  regem  et  reginam  malrem  Franciæ, 
ad  regem  et  reginam  aviarn  Porlugaliæ,  ad  regem  et  reginam  Polo- 
nia?, ad  sex  eleclores  impcrii,  ad  duces  Bavariæ,  Juliaci,  Ferrariæ  et 
Mantuae;  postremo  ad  sorores  adliuc  influptas,  iis  omnibus  mortem 
imperatoris  annuncians.  Ubi  vero  magis  vacaverit,  scribet  similiter 
ad  omnes  principes  sæculares  et  ecclesiasticos  Germanise,  ad  scnatum 
Venclum,  ad  duces  Sabaudiæ,  Florentiæ,  Parma;,  Lrbini. 

Dignata  quoque  est  M.  S.  binas  litteras  propria  manu  ad  me  scri- 
bere,  bas  quidem  altéra,  illas  vero  tcrtia  die  post  obitum  parentis, 
quibus  clementer  me  vocat,  ut  quant  primum  ad  aulam  revertar,  ut 
mea  qualicumque  opéra  in  negotiis  occurrentibus  uti  possit.  Ego  qui- 
dem tanti  principis  voluntati  in  hac  parte  refragari  non  bencpossum, 
uec  committere  ut  quasi  insalutato  hospite  diseedere  voluisse  videar. 
Intérim  tamen  omnibus  modis  enitar,  ut  tandem  bona  M.  S.  gratia  a 
moiesliis  aulicis  liberatus,  domesticain  quietem  consequar. 

Mnjcstas  sua,  procul  dubio,  nunc  tota  erit  in  deliberatione  cele- 
brandorum  comitiorum,  quæ  res  ob  recipienda  juramenta  fidelitatis, 
et  consultandum  dealiis  impcrii  negotiis  propemoduni  erit  necessaria. 

Rumor  quoque  alias  valde  malus,  quamvis  incerto  authore,  vaga- 
tur,  electorem  Saxoniæ,  cum  nuper  in  venatione  cum  paucis  (ut  fit) 
■ninistris  ageret,a  quadraginta  incognitis  etarinatis  equilibus  invasion, 
qui  vivum  ilium  capere  omnibus  viribus  tentaverint;  et  quamvis  i Ile 
manus  illoruin  fortiter  repugnans  eflugerit,  tamen  duo  gravia  vulnera 
unuin  in  capite , alterum  in  brachio  dextro  ex  pixidibus  globulariis 
accepisse,  adeo  ut  nunc  plane  perielitetur  de  vita.  Horrendum  pro- 
lecto  facinus,  et  nisi  acriter  vindicctur,  occasionem  præstiturum  in 
quoscumque,  ctiam  primariæ  dignitatis,  viros sæviendi.  Contra Grum- 
baebitnn  omnis  tenditur  suspitio,  posteaquam  elector  ille,  præ  omni- 
bus eæteris,  ci  male  favere  visus  est.  Jure  ne  id  liât  an  injuria,  id  ad 
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me  non  attinet,  ncc  vellem  in  re  de  qua  mihi  non  constat,  lubenter 
prolerre  meum  judicium. 

Ilegem  Daniæ  aiunt,  exhaustis  tain  publias  qnam  privatis  opibus, 
a subditis  suis  quasi  impulsuni  ut  copias  suas  diniittat,  et  a belln 
gerendo  amplius  abstineat,  quæ  res  anxium  ilium  facit,  ne  hostis 
denmin  bat  insolentior,  et  injuriait)  quant  sibi  illatam  pulat  lanto 
acrius  persequatur.  Id  tamen  jam  antea  Cclsitudini  vestræ  notum  esse 
opinor  . . . cui  me  quant  humillime  conimendn.  Datuin  Mnnachii, 
3 augusti,  an  no  64. 

E.  Cels.  V"  obsequentiss. 

G.  S.  SELDIUS.  D. 


LVII 


GIO.  JAC0M0  FUGGER 

AL  CARDINALE  ÜI  GRANVELLA. 

( Mémoires  de  Granville,  XU1 , t jy. /. 

Fia  Menace,  3 d'augullo  1 56 A. 

Essendo  10  clnainato  del  111“”  dttca  nostro,  vienni  qua  il  primo  dei 
stante,  dove  trovai  ogni  cosa  piena  di  lutto,  per  la  morte  del  impe- 
ratorc  Fcrdinaodo , cite  sia  in  gloria,  il  quale  nei  giorno  di  S.  Jacomo 
sul  tarde  aile  selte  hore  dapoi  cena  passé  a meglior  vrta , et  se  trovô  che 
lu  phtysico  et  hectico.  Idio  concedi  al  successore  la  gratia  di  governar 
in  pace,  et  conservàre  la  quiete  di  Germania,  con  inantcnimento  délia 
religione  catbolica.  In  Vicnna  s'aspettava  l'archiduca  Ferdinando,  per 
disponcre  d'ogni  cosa  fra  i fratclli,  et  di  quella  risolutione  si  vedrà 
qnanto  baveremo  a sperar  in  futurum.  Quanto  intendo  , se  faranno 

16. 
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l’ossequie  et  quello  conviene  ai  solito,  seconde  l'usanza  catholica. 
Il  novo  imperatore  già  ha  pigliato  il  titolo , cl  mandato  alli  elcttorj  per 
consul  Lire  délia  dieta  future,  la  qualc  si  soiea  far  a Norinbergo,  ma 
forse  si  farà  in  Augusta,  o Ralisbona,  per  la  comodità  maggiore  di 
loggianientj. 

V.  S.  111"*  et  R“  debbe  sapere  corne  Genuesi,  per  il  loro  im- 
basciatore  Jhan  Bap“  Lomellino  fecero  alla  Mu  del  lmp'  Ferdinando  la 
deprecatione  inanli  la  sua  morte,  il  giorno  di  S1*  Madalena,  essendo 
S.  M“  in  letto,  vestita  pero  con  li  uscij  aperti. 

Alli  quattro  di  lugiio  non  furono  ancora  limbasi  iatorj  del  Sucdo 
in  Rostock,  et  si  dubita  che  per  la  morte  di  Sua  M“  Impk  et  la  tar- 
danza  del  Suedo , questo  negotio  et  tractato  non  vadi  in  fumo. 

Ilormai  si  vedrà  quanto  succéder!  nello  bando  di  Grumbach  et 
complici,  et  se  vorranno  spingere  le  loro  prattiebe  inanzi  per  forza,  o 
lidarsi  al  novo  imperatore  per  componere  il  negotio,  havendo  sempre 
liavuti , grande  speranza  nclla  S.  M‘  si  sta  su  la  mira  se  forse  voles- 
sero  movere  cosa  alcuna. 

Hcri  vienne  qui  una  fama  corne  il  dtica  Augusto  andando  a cazzia 
con  doi  cocbij,  sia  stato  assaltato  da  quaranta  cavalli,  et  hebbe  due  ar- 
cbibusciate,  alcuni  dicono  di  pericolo,  perché  in  Augusta  si  dice  sia 
dipoi  morto,  ma  alla  fine  srampo  delle  mani  di  detti  ladri,  et  dicono 
sia  stato  fatio  d’ uno  suo  gentilhuomo  clic  hebbi  un  odicio  di  lui , et 
fu  toltogli  et  bandito  del  paesc.  Ma  perché  il  duca  nostro  non  ha 
aviso  alcuno  havendo  una  posta  propria  per  la  correspondenza  con 
lui , non  lo  posso  credere , anzi  credo  sia  iuvenlione  di  qualche  galant 
buomo,  per  avisare  i principi  que  non  vadino  cosi  fuora  senza  guardia; 
pero  gli  lo  diro  corne  1’  ho  inteso , et  vienne  scritto  d’ Augusta.  Del 
successo  la  sari  raguagliata,  perche  S.  M.  vi  lia  rnandato  un  corrieri 
a posta,  per  saper  il  vero.  Da  Monaco,  li  3 d’ augusto  i564- 
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LV III. 


EL  SECRETARIO  JUAN  VARGAS 


AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE1. 
{Mémoires  de  Granvelle,  XIII,  ai  S- ai  g.) 


l)e  Madrid,  A de  agosto  |564. 


111°”  y R”°  Seiior, 

Pensé  scrcvir  â V.  S.  con  uno  que  se  despachô  à Francia  y fuésse  sin 
mi  carta,  y assi  no  sc  quando  llcgarà  esta  â sus  manos  que  va  cou 
correo  que  se  despacha  i Flandes.  V.  S.  me  hâte  muy  grand  merced 
con  las  suyas,  y esta  ultima  de.....  vino  tan  à proposito  que  me  parecio 
mostrarla  al  patron,  que  tuvo  en  muclio  la  afection  y palabras  con  que 
V.  S.  acuerda  y discurre  lo  que  toca  à su  cstado  y scrvicio,  y me  res- 
pondiô  cerca  de  la  necessidad  que  ay  en  Flandes  de  su  presencia  que 
bien  la  conoscia,  pero  que  como  ténia  tantas  cosas  que  pensar  y â que 
proveer  andava  perplexo  y se  resolvcria  en  lo  que  mas  conviniesse; 


1 Dans  celle  lettre.  Verges  w borne  li 
des  réflexions  générales  sur  la  nécessité 
d'un  voyage  de  Philippe  II  dans  les  Pays- 
Bas  ; dont  le  retard  désespère  le  duc  d'Albe), 
et  sur  la  position  précaire  de  Granvelle  au 
comté  de  Bourgogne.  Toutefois  il  pense 
que  ce  prélat  ne  peut  rentrer  en  Flandre , 
si  ce  n'est  pour  accompagner  le  roi,  et  lui 
conseillerait  à peine  de  venir  è Madrid,  à 
moins  qu’il  n’y  soit  appelé  pour  prendre 
la  direction  générale  des  affaires.  Une  va- 
cance du  siège  pontifical  serait  peut-être 
la  circonstance  la  plus  favorable  aux  inté- 


rêts du  cardinal , parce  quelle  lui  fourni- 
rait un  prétexte  tout  naturel  pour  visiter 
Borne  et  y séjourner  quelque  temps.  La 
lettre  se  termine  par  différentes  nouvelles  : 
grossesse  présumée  de  la  reine,  retraite  de 
f ex-ambassadeur  François  do  Vargms  au 
monastère  des  Hiérony mites  de  la  Sista, 
près  de  Tolède*;  détails  sur  les  préparatifs 
de  guerre  destinés  aux  expéditions  de  Pe 
non  de  Voie*  et  de  la  Corse;  déclaration  du 
défunt  empereur  portant  que  les  femmes . 
k défaut  des  mAles , seront  admises  à l'ave- 
nir à la  succession  du  duché  de  Milan , etc. 


* Il  an#  Mtr*  4»  P.  da  v»npu  ait  CJidLaai , an*  la  même  date . Jasa  IjrpaiU  il  tai  !*•  «aotifa  de 

e*t«a  daUnaiaatM*.  I Mimtm  tk  G*ut«U<.  XIII  , 915  al  sait.  ) 
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pero  hastagora  no  ay  muestras  dcllo,  y el  duque  d’Alba  como  quien 
esté  tan  al  cabo  de  los  negocios  y los  entiendc,  conoo  V.  S.  se  déses- 
péra de  ver  tanta  remission.  M.  de  Chantonné  deve  de  screvir  su 
parte,  pues  en  su  desparho  se  usa  la  misma  y aun  tuas  silencio  eon 
él  de  lo  que  requiereu  los  negocios. 

El  particular  de  V.  S.  y lo  que  ha  de  hazer  de  si  no  sé  en  io  que 
esté,  porque  el  duque  d’Alba,  con  quien  S.  M.  lo  solia  coqununicar, 
me  lia  dicho  que  no  le  ban  dado  parte  de  nada  despues  que  bolviô 
esta  vez  de  su  casa,  y anda  algo  dcscontento  como  muchos  otros.  A 
mi  me  tiene  en  cuidado  y no  pcqucno  esto  que  toca  à V.  S.  porque 
eslar  niucbo  tiempo  en  Borgona  no  es  auctoridad  suya;  el  bolver  à 
Flandes,  sino  es  yendo  cl  patron,  es  peligroso  y de  inconvenicnlc.  Un 
remedio  le  liallo  que  séria  dar  buclta  por  acé,  aunque  si  no  fuesse  para 
tener  la  suma  de  los  negocios  no  bablaria  en  esto  la  razon  sino  mi 
desso.  A la  poslre  vengo  à desscar  una  sede  vacante,  para  que  cou 
mejor  color  se  pudiesse  visitar  Roma  ; es  cierto  verdad  que  me  preme 
tanto  lo  que  toca  é V.  S.  que  nunca  estoy  sino  lambicando  el  ingenio, 
como  dize  el  Ilaliano;  Dios  encaminc  lo  mejor,  y V.  S.  mire  por  su 
salud , y se  huelgue  el  tiempo  que  le  cabe,  que  bien  lo  avrà  menester 
segund  lo  ha  trabajado. 

Acé  tenemos  todos  salud  é Dios  gracias,  y la  reyna  senora  esté  pre- 
nada,  que  es  una  buena  nueva  segun  cl  principe  anda  siempre  acha- 
cosd;  el  embaxador  Vargas  havrà  dado  é V.  S.  cuenta  de  la  détermi- 
nation que  lia  toinado  de  dexar  la  cortc  y yrse  à relirar  a la  Sista,  uio- 
nasteriode  llieronymos  en  Tolcdo,  lia  le  dado  S.  M.  lui  mil  reales  v"“ 
de  juro  por  su  vida,  y que  passe  las  otras  très  mil  que  ténia  en  don 
para  su  bijo 

Don  Garcia  de  Toledo*  eslava  en  Paiamos  à los  xxv  de  julio;  ltàsele 
dado  ôrden  que  passe  adelante  à Malaga  para  seguir  el  disegno  dcl 
Renon 1 : à todos  parcsce  tarde  para  la  estacion  de  Africa.  Dios  guardc 

1 Voir  tome  VH,  p»{fc*  35a  et  353.  un  rocher  de  I»  cAte  d'Afrique,  «rail 

* Une  expédition  tentée  l'année  précé-  échoué  Don  Garcia  fut  plut  heureux  : il 

dente  contre  celle  place  forte,  aituée  sur  t’en  rendit  maître  le  6 septembre  i566. 
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nnestras  g&leras  y nos  dé  buen  sucesso  para  lo  de  Corcega;  ayuda 
S.  M.  con  iv”  hombres.  son  bravos  à cargo  del  hijo  de!  embaxadorFi- 
gueroa  porque  se  entiende  que  San-Petro  Corso1  no  ba  ydo  alli  con 
mucho  fundamento.  Don  Garcia  de  Toledo  scrA  virey  de  Sieilia,  y para 
con  V.  S.  mandarin  venir  este  septembre  al  duque  de  Mcdinaceli; 

darle  ban  i Valencia  si  lo  quisiere,  y alguna  buena  ayuda  de  costa 

porque  sc  ha  hallado  que  no  puede  don  Garcia  tener  el  cargo  de  la 
■nar  si n el  de  Sieilia,  para  que  se  bagan  con  cl  armada  algunos  bnenos 
efectos;  pero  todo  esto  no  sc  ha  publicado  aun,  aunque  esta  determi- 
nado.  En  las  otras  |>articularidadcs  de  aci  me  remitlo  i M.  de  Chan- 
tonné, de  cuyos  particulares  no  se  ha  tractado  porque  han  de  yr  i las 
ancas  de  los  ncgocios  publicos. 

Dietristantruxola  conlirmacion  de  la  déclaration  que  el  eniperador, 
que  aya  gloria,  hizo  de  que  el  estado  de  Milan  viniesse  à hembras  eu 
falta  de  hijos;  sirva  por  aviso  i V.  S. 


\ 

LIX. 


PIERRE  BORDEY 

AL  CARDINAL  DE  GRANVELLE 
[ Mémoires  de  Granvelic,  \I11,  iai-aa3.) 


Bruxelles , i aoûi  1 564 . 


La  duchesse  de  Parme  ne  lui  demande  pin»  de  nouvelles  du  cardinal,  ainsi 
qu’elle  avait  l’habitude  de  le  faire  auparavant.  11  ne  faut  • se  fier  a Armenteros 
- que  bien  à point.  • Selon  le  sr  de  la  Villette.  arrivé  dernièrement  de  Dole  z 


Bruxelles,  le  prélat,  lorsqu’il  est  entré  i 

' San-Piclro.  issu  de  basse  extraction 
à Barlicata,  en  Corse,  fui  un  capitaine 
non  moins  intrépide  qu’expérimenté.  Il 
soutint , depuis  1 564  et  pendant  trois  ans . 
avec  des  succès  divers,  une  lutte  acharnée 
contre  les  Génois,  alors  Ica  dominateurs 


Vesou! , • et  que  ceux  de  ladite  ville  lui 

de  sa  patrie.  Eniin  il  fut  tué  par  trahison 
en  1567.  s’étant  lui-même  souillé  aupa- 
ravaotdun  crime  semblable,  en  élrangiant 
Vannina  Ornano , sa  femme . l'un  de*  plus 
nobles  et  des  plus  riches  partis  de  Me. 
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. veooicnt  au  devant,  a parlé  à ung  beaul  frèrede  Renard  en  teste  sorte  : listes-vous 

■ encoire  renardîste  ? Vous  êtes  alyé  au  plus  grand  traistre  qu'il  soit  au  monde , 
> uon  pas  (traître)  au  roi.  mais  à moy  et  à ma  maison.  • Uordey,  qui  qualifie  de 
mensonger  ce  récit  de  la  Villette,  assure  être  informé  de  bonne  source  que  Re- 
nard, • après  avoir  beaucop  vomi  plusieurs  choses,  • a dit  en  parlant  de  M.  de 
tiranvelle  : • qu’il  garde  bien  de  m'animer  davantaige , car  si  me  fait  descouvrir 

■ le  pot  aux  roses,  il  me  forcera  à luy  brasser  tel  breuvage  que  je  roineray  de 
• tout  et  luy  et  sa  maison.  • Venant  à parler  de  la  révolte  des  prisonniers  de  Ru- 
pel monde  ',  l'auteur  de  cette  lettre  en  fait  le  récit  suivant  : 


Ryplcmonde,  chasteaul  près  d’Anvers,  où  que  sont  les  chartres  du 
pays,  et  dans  lequel  estoit  le  prolbonotaire  Vanderdicke1 * 3,  prison- 
nier avec  huit  aultres,  fut  surprins  par  le  moyen  dudit  Vanderdicke, 
lequel  n'estoit  aultrement  enserré.  Et  fut  en  ccste  sorte  : 11  commu- 
nicqua  de  ceste  emprinse  avec  ung  tilz  d’ung  conseillier  de  Malines. 
et  avec  ung  homme  de  Schctz3,  cesluy  tenant  prison  non  serrée, 
pour  non  avoir  sceu  rendre  lion  compte  de  quelque  casse*  à son 
maistre,  et  Faullre  pour  prodigalité.  Enfin,  prenant  la  charge  sur 
luy,  il  feignit  d’estre  malade,  et,  appelant  l’ung  des  deux  morte- 
peyes3  quilz  sont  soubz  le  chastclain  pour  garde  du  chasteaul,  pria 
de  luy  faire  du  feu;  ce  que  voulant  faire  volentier  (car  l'on  le  res- 
pectait), ainsi  que,  baissé,  il  souflloit  pour  l'allumer,  Vanderdicke  se 
leva  et  avec  ung  marteau!  de  bois,  ne  pensa  point  faitly  de  l’assommer; 
ce  que  toutesfois  il  ne  fit,  mais  bien  le  mit-il  en  tel  point  qu'il  le 
laissa  pour  mort.  Mais  au  cry  accourut  l’autre  morte-peye,  quil  fut 
arresté  des  deux  aultres  et  traicté  comme  le  premier,  que  ne  fut 
sans  grand  tumulte.  Ce  que  oyant  le  chastclain,  homme  viculx,  de 
peur  abandonna  le  chasteaul,  luy,  sa  femme  et  ses  enfans , et  s’en- 
courut au  villaige  ; mais  an  partant  il  leva  le  pont-ievy.  Ce  pendant 


1 Racontée  aussi,  mai»  avec  moins  de 

détails,  per  le  président  VigUiu,  dans  une 
lettre  au  cardinal,  du  3o  juillet  { Mé- 

moire de  Gramelle,  XIII.  1 64).  Voirenoorc 
la  missive  ci-après  du  prélat  à Boitiller,  du 


’ Frère  utérin  de  1a  duchease  Margue- 
rite de  Parme.  (Voir  tonte  Vif,  page  bo3.) 
’ Du  nom  de  BerwyU. 

* (Déficit  de  caisse.) 

* (Soldais  invalides.) 


' DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  209 

Vanderdicke  et  ses  compaignons  tirarent  les  prisonniers  enserrés 
dehors,  entre  lesquelx  estoit  ung  prestre  huguenault,  meschant 
homme;  et  estant  assemblés  firent  le  nombre  de  neuf,  tous  délibé- 
rez de  tenir  le  chasteau  ou  mourir  là  dedans,  combien  que  à la  fin 
ils  se  trouvaient  aulcuns  d’opinion  contraire  et  quilz  ne  vouloieut 
consentir.  Pour  commencement,  brularent  la  porte  du  chasteau 
avec  la  moytié  du  pont  avec  pouldre  et  fagotz,  et  puis  amenarent 
à l’entour  quelques  pièces  de  fonte,  avec  bastons  à croc.  Ces  nou- 
velles vicndrent  incontinent  à Bruxelles,  et  en  fit  le  rapport  à son 
altèze  mons'  de  Cliassey,  qui  en  est  capitaine.  Le  bruict  courroit 
par  toute  la  ville  que  tout  estoit  bruslé  et  plusieurs  discours  se  fai- 
soienl  là  dessus.  Enfin  sadicte  altèze  envoya  ledict  Cliassey  avec 
grande  diligence  audict  lieu,  accompagné  de  dix  archiers.  II  parle- 
mente avec  eulx  et  les  admoneste  de  rendre  la  place.  Eulx  estoient 
bien  contents  de  la  rendre,  pourveu  que  l’on  leur  donnasse  liberté. 
Mais  avant  que  de  ce  faire,  ilz  vouloient  avoir  pour  fidélité  et  assyeu- 
rance  la  signature  du  prince  d’Orengc  et  du  conte  d’Aigucinont,  et 
aulcuns  m’ont  dit  de  monseigneur  de  Tournay,  et  que  sans  ceste 
assyeurance  ilz  ne  la  rendroient  nullement,  menassant  de  raectre 
le  feu  aux  chartrcs  s’il  ne  le  fesoit.  En  ces  termes  ilz  demeurarent 
deux  jours,  et  au  111e,  environ  les  dix  heures  de  nuict,  Cliassey  ne 
pouvant  accoraoder  avec  eulx,  et  luy  semblant,  par  la  noyse  qu’ilz 
faisoient,  qu  ilz  estoient  en  dissention , comme  ilz  estoient , commanda 
aux  archiers  et  aux  aidtres  quilz  les  accompagnoicnt , de  tirer  ar- 
quebouses  et  pistoletz ; ce  qu’ilz  firent,  de  sorte  que  au  mesme  mo- 
ment, par  planches  jectées  soubdainement,  geignarent  l’entrée,  estant 
icelle  abandonné  desditz  prisonniers , qu’ilz  recherchoicnt  par  tout 
les  endroietz  qu’ilz  pouvoient  pour  se  mcctrc  à saulveté.  Mais  tous 
furent  prins,  ormis  ung  qui  fut  tué.  Et  fut  trouvé  Vanderdicke  dans  une 
retenue  d’eau  qui  est  dedans  le  chasteau,  n’ayant  que  scs  chausses, 
et  en  son  bras  un  sac  plein  de  pain,  de  fromage  et  chair  sallée  ; et  de- 
meura-t-on  bien  plus  de  deux  heures  avant  que  l’on  le  peult  avoir  : 
car  l’on  le  vouioit  avoir  vif.  Et  eult-on  grande  peine  de  recourre  le 
rxpixiu  b’ztat.  — vin.  >7 
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feu  que  ledit  Vanderdike  avoil  mis  en  une  voste  qu’est  soubz  la  cham- 
bre où  que  sont  les  cbarlres,  parcequ’cn  ladite  voste  il  y avoit  plus 
de  cent  azclées  de  bois,  n’ayant  nulle  ouverture  ny  fenestre  que  la 
porte,  en  sorte  que  le  feu  estant  atubrasé,  la  force  d’icelluy  cuit  fait 
enfondre  ladite  tour;  toutcsfois,  Dieu  mcrcy,  tout  fut  bien  recoust. 
Néantmoings  y sont  cncoires  pour  aujourd’huy  lesdits  archiers,  et  y 
seront  jusqucs  à ce  que  le  pont  et  la  porte  soient  relaictz.  Ce  qu’est 
détermine,  ou  que  se  déterminera  desditz  prisonniers,  on  n’en  sait 
encoires  rien » 


LX. 

EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvellc,  \ 1 1 , ?35-a3g. ) 

Madrid,  j G de  agosto  »56i. 

Don  Phelippe  por  la  gracia  de  Dios,  rey  d’Espana,  etc. 

Muy  r'1”  en  Chrislo  padre,  cardi  nal  de  Granvela,  muy  nuestro  caro 
y muy  aniado  amigo  : En  la  otra  carta  os  dige  que  os  avisaria  particu- 

* 1 

TRADUCTION. 

' « • ' „ . • ’ 

PHILIPPE  II 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

Madrid,  6 août  iSSA. 

Don  Philippe,  par  1a  grâce  de  Dien.roi  d'Espagne,  etc. 

Très-révérend  père  en  Christ,  cardinal  de  Granvelle,  notre  ami  très-cher  et 
bien  aimé,  . i 

Dans  ma  dernière  lettre  je  vous  avais  annoncé  des  explications  très-détaillées 
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larmente  de  lo  que  se  me  ofrecia  en  el  negocio  de  Scocia  que  sc  liavia 
comcnçado  à oyr  y estava  enlos  lérminos  que  sabeys;  y haviendo  mi- 
rado  y platicado  mucho  sobrcllo,  y considerado  la  dispusicion  de  mi 
liijo,  y otras  causas  que  en  cllo  sc  me  ofreeen  y representan , y pares- 
ccrmc  que  deste  casamienlo  no  se  puede  sacar  el  l'ructo  que  yo  espe- 
rava,  que  era  reduzir  al  reyno  de  Scocia  y al  de  Inglntcrra  la  religion 
catbolica,  por  la  quai  sola,  y no  por  otra  causa,  me  pusiera  il  todo  lo 
que  pudicra  venir;  y visto  assi  mismn  qtian  adelante  puso  la  plàtica 
dcl  casamiento  d'esta  rcyna  con  cl  archiduquc  Carlos  el  cardenal  de 
Lorrcna,  quando  estuvo  con  el  emperador,  como  S.  M.  1.  me  lo  lia 
cscripto,  y la  justa  causa  de  resentimiento  que  contra  mi  lernian  él  y 
el  rey  de  Rnmanos  si  por  mi  parte  se  le  estorvasse,  y que  me  lialio 
haverles  cscripto  y ofrecido  que  me  parecia  muybien  este  casamiento 
y les  ayudaria  en  quanto  en  ini  fuesse  para  cllo,  me  he  resuelto  en 
no  llevar  adelante  la  plàtica  que  se  liavia  començado,  ny  Iratar  dél 
para  el  principe  mi  liijo,  sino  para  el  arcliiduque  C.irlos;  y assi  em- 
bio  à ofrccer  .al  emperador  y al  rey  con  Chantonnay,  vuestro  licrmano, 
que  vca  en  lo  que  yo  podré  ayudar  à la  conclusion  deste  ncgocio. 
aunque  para  con  vos,  y à deziros  la  verdad , yo  lemo  que  à la  reyna  de 
Escocia  no  le  scràn  gratos  los  oiieios  que  de  mi  parle  se  hizieren, 
por  los  fines  que  ella  ticne  y esperança  que  podria  baver  coucebido 
del  casamiento  de  mi  liijo.  Todavia  me  lia  parecido  bazerles  de  nuevo 

TRADUCTIO*. 

sur  me»  intentions  relativement  à l'affaire  d'Ecosse,  laquelle  se  trouvait  déjà  enta- 
mée alors  el  parvenue  au  point  où  vous  savez.  Après  un  unir  examen  de  cette  im- 
portante question,  considérant  le  caractère  et  le  tempérament  de  mon  fils,  ainsi  que 
divers  autres  motifs  qui  devaient  en  pareille  circonstance  naturellement  s’offrir  à 
mon  esprit;  réfléchissant  que  le  mariage  dont  il  s'agit  ne  pourrait  point  produire 
les  résultats  que  j'en  avais  d'abord  attendus,  c'est-à-dire  le  rétablissement,  dans 
l'Ecosse  cl  l'Angleterre,  de  la  religion  catholique,  seule  et  unique  raison  qui  m'eut 
déterminé  à poursuivre  à tout  prix  l'exécution  de  mon  projet  ; me  rappelant  égale- 
ment l'insistance  avec  laquelle  le  cardinal  de  Lorraine  avait  poursuivi  auprès  de 


J 
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este  ofrecimicnto  y con  cfecto  ayuilarlos  à que  succéda  el  négocie  por 
cscusar  en  quanto  se  pudiere  que  no  case  con  el  rey  de  Francia,  que 
es  lo  que  mas  se  deve  y puede  temer,  y tanibicn  porqtte,  à no  liaver 
de  casar  con  mi  hijo,  con  ninguno  puede  estar  mejor  ny  mas  à pro- 
posilo  de  mis  cosas  que  con  el  dicho  archiduque;  y porque  en  lo 
que  vos  me  liaveys  cscripto  de  las  ver.es  que  os  ban  bablado  sobre  esta 
materia  despues  que  mûri 6 el  obispo  Quadra  siempre  os  liaveis  desa- 
sido  con  dezir  que  mi  embaxador  <|ue  > ri  a à Ingla  terra  Uevaria  comis- 
sion  de  liablar  en  esto,  y él,  como  sabeys,  no  la  llcvô,  lie  accordado 
de  descrivirlc  con  este  correo  lo  que  lia  de  responder  à esta  materia 
si  se  le  hablare  en  ella,  lo  quai  servira  para  que  vos  tambicn  podays 
responder  y satisfezer  si  algo  se  os  scriviere,  b bablare  en  la  misma 
eonformidad;  y es  que  liaviendo  enlcndido  por  carias  del  embaxador 
de  mi  tio  lo  que  el  cardenat  de  Lorrcna  le  havia  movido  y ofrecido  del 
casamiento  de  la  reyna  de  Scocia  con  el  arcbidiupie  Carlos,  su  bijo. 

KT  * , v . 

TRADUCTION. 
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l'empereur  le  mariage  de  la  reine  d’Ecosse  avec  l'arcliiduc  Charles,  il  l’époque  ou 
il  se  trouvait  prés  de  S.  M.  I.  ainsi  qu’elle  m'en  a averti  ellc-méinc;  prévoyant 
quel  juste  motif  de  ressentiment  contre  moi  je  fournirais  à ce  monarque  et  au  roi 
des  Romains,  si  la  rupture  de  cette  négociation  pouvait  m’étre  imputée,  surtout 
après  que  je  leur  avais  écrit  à l’un  et  à l’autre  que  j’approuvais  ce  projet  de  mariage 
et  les  aiderais  de  tout  mon  pouvoir  à l'accomplir;  je  me  suis  décide  à mettre  un 
terme  à toutes  nouvelles  démarches  en  laveur  du  prince  mon  lits , et  à céder  ses 

A», 
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droits  à l’archiduc  Charles.  Eu  conséquence,  je  fais  prier  par  Cbantonnay,  votre 
frère,  l’empereur  el  le  roi  des  Romains  d'examiner  en  quoi  je  pourrai  aider  à la 
conclusion  de  cette  affaire , quoique,  à vrai  dire  et  entre  nous,  jo  crains  hieu  que 

-Jf?> 
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ce  qui  soxa  tenté  en  mon  nom  el  dans  ce  scus  auprès  de  la  reine  d’Eicosse  ne 
lui  soit  pas  fort  agréable,  il  raison  de  scs  propres  desseins  et  de  l'espoir  qu'elle 
pouvait  avoir  conçu  d'épouser  mon  (ils.  Quoi  qu’il  en  soit,  j’ai  cru  devoir  leur  re- 
nouveler mes  offres  de  service  el  les  aider  effectivement  à réaliser  ce  mariage,  alin 

• 

r .’•'£'  4»  1 ï> 

1 - ’ *? 

d empêcher  celui  de  ccttereineavec  le  roi  de  France,  circonstance  que  nous  pouvons 
et  devons  craindre  par-dessus  tout,  comme  aussi  parce  que  l'alliance  de  Marie 
Stuart  avec  don  Carlos  n ayant  point  lieu,  elle  ne  saurait  en  contracter  une  qui 

f 
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y que  seûaladamente  le  mostro  el  cardenal  caria  de  la  reyna  en  que  le 
dezia  que  esto  de  su  casamiento  se  lo  remetia  à él  y à su  madré  por 
cuyo  consejo  queria  mas  errar  que  acertar  por  el  suyo,  y que  el  car- 
denal quedo  de  concierto  con  el  emperador  que  embiaria  un  gentil  - 
hombre  à traer  los  podercs  y que  sobre  este  fundamento  me  scrivio 
S.  M.  Ces.  pidiéndome  diesse  favor  y biziesse  lodo  buen  olicio  para  el 
efectoy  conclusion  dello,  no  se  lo  pude  negar,  y por  eslo  cessé  de  la 
plàtica  demi  bijo,  assi  por  no  indignar  el  emperador  y el  rcy  mi  her- 
mano,  como  porque  tengo  al  arebiduque  Carlos  en  lugar  de  bijo,  y no 
eslimaré  menos  que  se  concluya  con  él  que  con  el  principe,  ny  dexaré 
de  hazer  lodo  lo  que  en  mi  l'uerc  para  ayudar  à la  conclusion  y buen 
successo  dcl  negocio  y à los  buenos  efectos  que  dél  se  podrian  seguir 
como  de  cosa  que  yo  desseo,  y lie  de  recebir  el  niisrno  gusto  y con- 
lenlamiento  que  si  fuera  con  mi  hijo;  y que  persistiendo  en  esto  y 
certificando  que  esta  lia  sido  la  causa  de  la  dilacion  y de  mi  inde- 


TBADUCTION. 


se  conciliât  mieux  avec  scs  intérêts  et  les  miens  que  celle  dont  il  est  maintenant 
question.  En  outre, comme,  suivant  vos  lettres,  chaque  fois  qu'on  vous  a parlé  de 
celte  alTaire  depuis  la  mort  de  l'évêque  Quadra , vous  avez  constamment  élude  une 
réponse  décisive,  en  disant  que  l'ambassadeur  chargé  de  remplacer  ce  dernier  en 
Angleterre  serait  porteur  de  mes  instructions  (circonstance  qui  n'a  pourtant  pas 
eu  lieu  ) , j’ai  voulu  lui  faire  savoir  par  le  présent  courrier  la  réponse  qu'il  aurait  a 
faire  si  on  venait  a le  sonder  sur  ce  point,  réponse  qui  servira  pour  vous  aussi 
daus  le  cas  où  les  mêmes  questions  vous  seraient  adressées  de  vive  voix  nu  par 
écrit.  Vous  direz  donc  l'un  et  l'autre  que,  ayant  appris  par  l'ambassadeur  de  mon 
oncle  les  démarches  et  offres  de  service  du  cardinal  de  Loriaiue  au  sujet  du  ma- 
riage de  l'archiduc  avec  la  reine  d'Ecosse,  entre  autres  choses,  que  le  cardinal  lui 
avait  montré  une  lettre  par  laquelle  la  reine  Marie  disait  s'en  remettre  entière 
ment  an  sujet  de  ce  mariage  k lui  et  k sa  mère,  dont  elle  suivrait  1rs  avis  de  pré- 
férence aux  siens  propres,  fùt-ce  même  à ses  dépens;  ayant  su  également  que  le 
cardinal  était  demeuré  d'accord  avec  l'empereur  qu'il  enverrait  un  gentilhomme 
chargé  des  pouvoirs . et  que  S.  M.  I.  m'ayant  écrit  pour  me  prier  de  la  seconder 
et  d'employer  mes  meilleurs  ollices  pour  la  réussite  de  cette  négociation , je  n’ai 
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terminacion,  se  saïga  lo  mejor  que  pudierc  de  la  plàtica  de  mi  bijo 
v apriete  ton  toda  buena  manera  y dexteridad  la  plàtica  del  diebo 
archiduque,  la  quai  de  poco  aeà  no  sabeinos  en  el  estado  en  que  esta, 
mas  de  que  los  (lias  passados  liavia  llegado  va  tan  dclante  que  la  revna 
quiso  saber  que  renia  le  scûalaria  en  cada  un  aiio  el  emperador  al 
archiduque  Càrlos,  su  bijo,  basta  que  licredasse,  y él  le  sefialo  cicut 
mil  tallarcs.  De  todo  esta  os  he  querido  avisar  para  que  sepays  la  ré- 
solution que  lie  tomado,  porque  sobre  elia  podays  avisar  à mi  cm- 
baxador  en  Inglaterra  de  lo  que  mas  os  pareciere  convenir  à este  pro- 
pbsito,  v para  que  la  reyna  de  Scocia  no  tome  mal  lo  que  en  esta 
plàtica  de  uuestra  parte  se  le  propusiere,  pues  lia  bavido  tan  justa 
causa  para  mudarla  en  favor  del  archiduque;  y le  podréys  assegurar 

TRADUCTION 

pu  me  refuser  a ses  vœux;  que  j'ai  rompu  en  conséquence  celle  entamée  dans 
l'intérêt  de  mon  fils,  autant  dans  la  crainte  de  mé-contentcr  l'empereur  et  le  roi 
mou  beau-frère,  que  par  suite  de  l'affection  toute  paternelle  que  j’ai  vouée  à far 
cliiduc  Charles,  à tel  point  que  je  n'aurai  pas  moins  de  joie  à le  voir  réussir  dans 
ses  projets  que  le  prince  d Espagne.  Vous  ajouterez  que  je  ne  négligerai  jamais 
rien  de  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  contribuer  à l’heureuse  issue  de  l'affaire 
qui  nous  occupe  et  assurer  les  bous  eflèts  qui  pourraient  en  résulter,  désirant 
sincèrement  quelle  ait  le  plus  entier  succès.  Vous  insisterez  particulièrement  sur 
ce  point , certifiant  que  tel  a été  le  motif  du  retard  apporté  à ma  répouse  et  de 
mon  iudécision  apparente.  1)«  son  côté,  l'ambassadeur  tâchera  de  rompre  au 
mieux  possible  la  négociation  commencée  dans  l'intérêt  de  mon  lils,  et  emploiera 
toute  sa  dextérité , en  gardant  les  ménagements  convenables,  à renouer  celle  dont 
l’archiduc  était  l’objet.  Quant  à cette  dernière,  nous  ne  savons  pas  précisément 
à quel  poiut  elle  est  parvenue  depuis  quelque  temps;  néanmoins,  ces  jours 
derniers,  elle  se  trouvait  déjà  tellement  avancée,  que  la  reine  a voulu  savoir  quel 
revenu  l'empereur  assignerait  a l’archiduc  son  lils  en  attendant  l'époque  de  l'ou’ 
verture  de  sa  succession,  cl  ce  prince  a parlé  d’une  somme  de  100,000  écus. 
J'ai  teuu  à vous  mettre  au  courant  de  tous  ces  détails  afin  que,  bien  renseigné  sur 
mes  finales  et  dernières  intentions,  vous  puissiez  faire  à mou  ambassadeur  en 
Angleterre  telle  communication  que  vous  jugerez  convenable,  comme  aussi  pour 
que  la  reine  d’Ecosse  ne  prenne  point  en  mauvaise  part  les  propositions  qui  lui 
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à clla,  6 A quien  de  su  parte  os  hablare  en  esta  matcria,  que  hazieiulo 
lo  del  arcniduque  Carlos,  terni  en  mi  tan  huen  padre  y ami  go  como 
si  se  casara  con  el  principe  mi  liijn. 

Solo  una  cosa  se  liavia  olvidado  de  advcrtiros,  y es  que  de  tal  ma- 
riera procureys  de  caminar  en  este  negocio  que  no  pierdan  los  Fran- 
ceses  el  temor  al  casaniiento  del  principe  mi  hijo,  y no  veniendo,  6 
estorbando  lo  del  archiduquc,  procuren  de  tomar  i la  rcyna  de  Scocia 
para  el  rey  de  Franria , que  séria  tan  daiioso  y traeria  consigo  tantos 
inconvenicntes  que  en  este  caso  solo,  quando  tal  se  entcndiesse,  bol- 
veria  d la  pldlica  del  principe  tnibijo.Dc  lo  mistno  aviso  à mi  cmbaxa- 
dor  en  luglatcrra,  para  <jtie  por  su  parte  esté  avisado  deslo,  y vos 
tanrbicn  lo  haveys  de  estar  para  mirar  como  caminais  en  ello,  y que 


nuoccTion. 


seront  faites  en  notre  nom  sur  ce  sujet,  puisqu'il  y a eu  des  motifs  si  prépon- 
dérants pour  substituer  les  prétentions  de  l'archiduc  à celles  du  prince  mon  lits. 
Vous  pourret  en  outre  donner  l'assurance  à elle , ou  à quiconque  vous  parlera  en 
son  nom  sur  ce  sujet,  que,  en  épousant  l’archiduc  Charles1,  elle  trouvera  en  moi 
uir  père  aussi  tendre  el  un  ami  aussi  dévoué  que  si  elle  fût  devenue  la  femme 
du  prince  mon  fil*. 

Il  est  une  chose  dont  j’avais  oublié  de  vous  prévenir  : c'est  que,  dans  tout 
ceci,  vous  devez  vous  conduire  de  telle  manière  que  les  Français  ne  cessent  pas 
de  craindre  un  seul  instant  de  voir  la  reine  d'Ecosse  épouser  le  prince  mon  fils; 
autrement , s'ils  venaient  à apprendre  que  ce  projet  est  abandonné,  ils  cherche- 
raient à contrarier  les  vues  de  l'archiduc  en  donnant  la  reine  d'Ecosse  pour  femme 
à leur  souverain,  circonstance  tellement  préjudiciable  à nos  intérêts  et  sujette 
à tant  d'inconvénients  que,  dans  le  cas  seulement  où  il  serait  question  d'un  projet 
semblable  de  leur  part,  je  renouerais  la  négociation  en  faveur  de  Don  Carlos.  Je 
préviens  de  tout  ceci  mou  ambassadeur  en  Angleterre,  afin  qu'il  se  dirige  en 
conséquence;  de  votre  côté,  vous  aviez  besoin  de  toutes  ces  explications  pour 


1 Son  mariage  avec  Marie  de  Bavière 
( voir  tonie  VII , page  a4»)  est  du  afi  août 
1570.  U mourut  à l'âge  de  cinquante  ans, 
le  1"  juillet  1&90.  Ferdinand  U,  empe- 


reur d'Allemagne,  son  fils  aîné,  est  devenu 
1a  souche  commune  de  tous  les  princes 
de  la  maison  d'Autriche  actuellement  ré- 
gnante. 
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sea  sin  dar  sombra  ny  poucr  sospechas  à la  reyna  de  Inglaterra,  y 
avisarrae  heys  de  todo  lo  que  passare  de  un  tiempo  à otro  muy  par- 
ticnlarniente,  porquc  quiero  entendcrlo  Muy  reverendo,  etc. 

YO  EL  R K y. 

Et  plu»  bas  : 

G*  PEHEZ. 

TRADUCTION. 

agir  avec  prudence,  sans  donner  ombrage  ni  occasionner  les  moindres  soupçons 
à la  reine  d’Angleterre.  Vous  me  communiquerez,  successivement  et  avec  détail 
tous  les  faits  nouveaux  qui  se  rattacheront  à cette  affaire,  dont  je  suis  très-em- 
pressé de  suivre  la  marche.  Très-révérend,  etc. 

MOI  LE  ROI. 

- Et  plus  bas  ; 

GONZALO  PEREZ. 

LXI. 

EL  REY  D.  FELIPE  II  * 

AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE. 

( Mémoires  de  Granvellc,  XIII,  a48.) 

Madrid,  à 6 de  agnsto  1 564 . 

Muy  r4’  en  Christo  padre,  cardenal  de  Granvela,  nuestro  muy  caro 
y muy  amado  amigo  : Aqui  ha  llegado  fama  à esta  mi  corte  de  que 

1 Avant  appris  * que  l'archevêque  de  ser  à ce  sujet , en  leur  nom  commun , des 

Besançon  affichait  un  genre  de  vie  peu  remontrances  telles  qu'il  ne  range  à la 

convenable  h la  sainteté  de  son  état,  et  né-  raison  et  réforme  sa  conduite,  comme  l'y 
gligeait  totalement  l'administration  de  son  obligent  d'ailleurs  sa  profession  et  la  di- 

diocèse,  il  charge  le  cardinal  de  lui  adres-  gaîté  dont  il  ést  revêtu. 

* Cm»  l«Ur«.  ilubiié»  • Jtrr  à <l<  itiil  M cwcaiM  nm  Pkihppi  «(  hi  Bioiiltt. 
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el  arçobispo  de  Besançon  no  se  govicma  en  lo  que  toca  à su  per- 
sona  con  la  decentia  que  su  dignidad  lo  requiere,  ni  lampoco  en  lo 
dénias  que  convenus  à la  buena  administration  y goviemo  de  su  ar- 
çobispado;  de  que  podria  resultar  gran  prejuvzio  â lossübditos  dél, 
y no  mcnos  dano  à essos  mis  cstados,  por  cl  ticmpo  tan  pcligroso  que 
corre,  de  que  nie  lia  pesado  mucbo,  por  la  voluntad  que  tengo  al  di- 
cho  arçobispo,  y he  tcnido  à todos  los  do  su  casa,  y no  le  he  querido 
scrivir  A él  nada  sobrello,  sino  rogaros  A vos,  como  A tan  aniigo,  que 
vos  le  liableis  de  mi  parte  y de  la  vuestra,  y hagais  con  él  tal  oflicio, 
que  se  ponga  en  la  razon,  y se  reforme  y reduzga  à vivir  de  la  ma- 
riera que  le  obliga  la  profession  y dignidad  que  liene,  y ser  tan  bien 
nascido,  y esto  de  vos  A él,  sin  que  lo  entienda  nadie  ny  que  teneis 
orden  mia  para  cllo,  y si  vos  no  os  ballAsscdes  eu  Borgona  podréis 
hazer  ci  mismo  oflicio  por  cartas,  que  no  dubdo  sino  que  lo  tomarA 
de  vos  muy  bien,  y conoscerâ  la  obligacion  en  que  me  queda  por  la 
voluntad  y amor  con  que  yo  le  mando  avisar  dello,  y scrivirmc  heys 
lo  que  con  él  havréis  passado  y liavrà  aprovecbado,  porque  holgaré 
mucho  de  eutenderlo.  Muy  reverondo , etc. 
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EL  REY  0.  FELIPE  II 

AL  CARDENAL  DE  GRANVELLK. 

| Mémoires  de  Grauvelle , XIII . a Ao-a43.) 

Madrid»  à 6 dea^io  iâ6i. 

Muy  rJ"  en  Christo  padre,  cardenal  de  Granvela,  mi  intiy  caro  y 
muy  aniado  aniigo  : Vucstras  carias  de  xx  de  abril  y vin  de  junio  lie 
recebido,  y Gonçalo  Ferez  me  niostnS  las  relacioncs  y copias  que  le 
embiastes.y  hoigtlé  dentcnder  las  nuevas  que  ine  cscrivis  de  todas 
partes,  y assy  bulgare  mucho  que  lo  continuels.  Quanto  à vucstra 
yda  deFlàndes,  pues  tcniades  uecessidad  deyr  à ver  à vuestra  madré, 
y asscntar  las  cosas  de  su  hazicnda  entre  vucstrn.s  herinanos,  lia  sido 
muy  à proposito,  y yo  lie  holgado  délia  y por  las  olras  causas  que 
dczis;  y assy  sé  cierto  que  donde  quicra  que  os  hallàredcs  me  avcis 

T»»DUCTI0». 

PHILIPPE  II 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

Madrid , le  € août  1 5l>  i. 

Celle  longue  dépêche,  servant  de  réponse  aux  dernière»  lettres  du  cardinal,  n’offre 
qu‘un  petit  nombre  de  passage»  dignes  de  la  traduction  ; le  reste  sera  l'objcl  d'une  simple 
analyse. 

Philippe  commence  par  approurer  le  voyage  de  Granvclle  en  Bourgogne,  lui  re- 
commandant de  mépriser  tons  les  bruits  répandus  à celle  occasion  par  ses  ennemis, 
>ûr  qti  il  doit  être  de  l'affection  inaltérable  de  son  maître.  11  lui  recommande  aussi 
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de  servir  con  la  voluntad,  diligencia  y caidado  que  soleis.  Y fity  muy 
servi  do  de  lo  que  aconsejastes  4 la  duquesa  mi  bennana  de  io  que 
se  dévia  baser  en  todas  las  cosas  que  se  ofrecian  drrtes  de  vuestra  par- 
tida , y desde  ay  podréis  ayudarla  mueho  con  los  avisos  que  le  daréis 
en  lo  que  sinticredes  que  conviene,  como  persona  que  tan  bien  lo 
tiene  entendido;  y no  se  os  deve  dar  nada  de  los  runiores  que  pu- 
blican  sobre  vuestra  ydayestada  ay,  pues  vos  sabcis  la  satisfaccion  que 
tengo  de  vueslros  servicios,  y en  esta  vuestra  ausencia  yo  procuro  de 
animar  siempre  al  présidente  y à Barlemont  para  que  no  se  cansen 
del  trabajo  ni  de  lo  demas  que  deven  passar,  y à mi  hermana  enco- 
miendo  de  contino  lo  de  la  religion  y justicia  coino  os  parosce,  yella 
cierto  lo  trabaja  bien,  con  mucho  amor  y cuidado,  como  siempre  me 
lo  aveis  escripto. 

Ho  visto  lo  que  passastes  con  la  duquesa  de  Lorrena  quando  estu- 
vistes  con  ella,  y lo  que  despues  os  escriviô  con  su  consejero.  Y 
quanlo  à las  quexas  que  tiene  de  que  no  la  escrivo  mas  vezes,  es  ver- 
dad  que  yo  no  lo  hago  tantas  como  querriay  séria  razon;  mas  no  lo 
dexo  por  laha  de  voluntad,  ni  que  dexe  de  tener  cuydado  de  sus 
cosas,  sino  que  los  negocios  y ocupaciones  que  tengo  no  me  doxan 
à las  vezes  hazerlo,  y sy  yo  yiesse  que  avia  cosa  que  importasse,  no 
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d'encourager  la  duchesse  de  Parme  dans  ton  tèlo  four  le  maintien  de  la  religion  et  de 
la  juttiee,  de  même  que  le  président  Viglius  et  M.  de  Barisymont  dans  leur  attache- 
ment à son  service.  . ' _ . 

- . Jf  '■  t'1*'1.. 'JW 

J’ai  vu  cë  qni  s’est  passé  entre  vous  et  la  duchesse  de  Lorraine  pendant  votre 
séjour  près  d’elle,  et  ce  que  cette  dame  vous  a écrit  depuis  par  l'entremise  de  son 
conseiller.  Pour  ce  qui  concerne  ses  plaintes  au  sujet  de  la  rareté  de  mes  lettres, 
il.  est  vrai  que  je  ne  lai  écris  pas  aussi  souvent  que  je  le  désirerais  et  que  la 
raison  semblerait  l’exiger;  du  moins  n’y  a-t-il  dans  mon  fait  ni  mauvaise  volonté, 
ni  insouciance  pour  ses  intérêts;  mais  les  occupations  qui  m’absorbent  m’dtent 
souvent  toute  espèce  de  liberté,  et  je  vous  assure  que  s’il  se  présentait  quelque 
circonstance  importante  pour  elle,  je  m’empresserais  de  lui  écrire,  comme  aussi 

a8. 
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dcxaria  de  escrivir  y acudir  â lo  que  requiere  nucstro  deudo  y la 
voluntad  que  la  tengo.  Quant©  à la  gturdia  que  me  pedia,  no  se  la  di 
porquc  las  neccssidades  que  vos  sabeis  que  tengo  no  dieron  lugar  a 
ello;  pues  pedir  que  para  emplear  en  esto  se  le  diessc  cl  inensual  de 
Tortona  es  cosa  nucva  y en  que  nunca  se  me  ha  hahlado,  y que  no  se 
puedc  hazer,  porque  aquello  se  paga  para  entretencr  la  gente  de 
guerre  que  esta  en  guardia  y defensa  del  estado,  y se  cobra  en  todas 
las  licrrasy  higares  de  barones  que  ay  en  él,  y ya  vos  veis  corao  desto 
se  podria  disponer  sin  caer  en grandissima  l’alla.  En  lo  del  castillo  de 
Tortona,  que  ha  pedido  que  se  le  dé  para  su  abitacion,  no  se  le  ha 
concedido,  porquc  se  ha  IbrtiGcado  de  manera  que  es  una  de  las  mas 
importantes  plaças  que  ay  para  la  segundad  de  aqucl  estado,  y puerta 
y passo  del  Ginoves  y de  las  Langas,  y que  sienipre  conviene  que 

TSVBBCTIO*.  ■■  - 

de  faire  en  sa  faveur  tout  ce  que  m'imposent  notre  parenté  mutuelle  et  les  sen- 
timents d'affection  que  je  lui  ai  voués.  Quant  à la  garde  militaire  qu’elle  me  de- 
mande. je  lie  la  lui  ai  point  d'almrd  accordée,  parce  que  les  embarras  pécuniaires 
daus  lesquels  je  me  trouve  y ont  mis  obstacle;  puis  venir  demander  l'autorisation 
de  consacrer  à cet  emploi  le  produit  du  mensuel  de  Tortone.  c’est  une  chose 
étrange,  inouïe  pour  moi  jusqu’ici,  et  souverainement  impraticable.  En  elTct. 
ce  produit  est  affecté  à l’entretien  des  gens  de  guerre  chargés  de  garder  et  dé- 
fendre le  territoire.  Il  se  prélève  dans  toutes  les  terres  et  localités  dépendantes 
des  baronnies  qui  s'y  trouvent  comprises, et  par  là  vous  pouvez  voir  s’il  y aurait 
moyen  de  disposer  de  ce  revenu  sans  tomber  dans  une  insigne  méprise.  A l'égard 
du  cbâteau  même  de  Tortone  .que  la  duchesse  réclame  pour  son  habitation,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  le  lui  accorder,  parce  qu'il  a été  fortifié  de  telle  manière,  que  c’eal 
aujourd'hui  l’une  des  places  ha  plus  importantes  pour  la  défeDsc  de  toute  la 
contrée  environnante,  quelle  sert  de  passage  et  de  porte  pour  pénétrer  dans 
le  territoire  de  Gènes  et  la  chaîne  des  Langbes,  et  qu'il  convient  qu'elle  soit  con- 
tinuellement gardée  par  une  garnison  espagnole.  Tout  bien  considéré,  ni  ('inté- 
rêt de  la  duchesse,  ni  celai  de  mes  propres  affaires,  ne  permettent  de  lui  donner 
la  satisfaction  qu'elle  demande, et  U place  dont  il  s’agit  ne  pourrait  lui  servir  de 
résidence,  étant  occupée  par  des  troupes,  comme  il  est  indispensable  qu'elle  lesoit. 
Du  reste , vous  avez  très-bien  fait  de  la  consulcr,  de  l'encourager,  et  de  l'assurer 
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esté  muy  guardudo,  y con  presidio  mio;  de  niancra  que  ni  para  su 
seguiidad  ni  para  la  de  mis  cosas  convenia  liaicrse  ta  resolucion  <|ue 
clla  pedia,  ni  podia  ser  bivienda  suya  aviendo  aliy  soldados  y guardia 
como  es  iuerça  que  la  aya.  Vos  hezistes  muy  bien  en  consolarla  y 
auiinarla,  y certilicarla  de  la  voluntad  que  la  tengo,  que  yo  le  escrivo 
agora  en  vuestra  creencia  para  que  vos  desde  ay  la  podais  satisfazer 

à estas  sus  prelcnsioncs  y quexas Y vos  le  aconsejasles  muy 

bien  en  que  perdiesse  los  vanos  temores  que  tiene,  que,  como  de- 
zis,  dan  ocasion  à los  Franceses  à pensar  en  io  que  quiçà  no  pensa- 

rian \o  recibiré  muclio  plazer  en  que  vos  la  consoleis  y ani- 

ineis  mucho,  y que  siempre  que  algo  se  olreciere  de  importancia  me 
avise  por  vuestro  medio  6 de  don  Franccs  de  Alava,  que  yo  le  cor- 
responderé  como  es  razon. 


TBADOCTIO*. 

0 


etc  mes  lionnes  dépositions  à sou  égard.  De  mon  côté,  je  lui  écris  en  cc  moment  pou  ■ 
von*  accréditer  auprès  d'elle,  afin  que  vous  puissiez,  pendant  votre  séjour  en  Bour- 
gogne. lui  donner  satisfaction  au  sujet  de  toutes  ses  prétentions  et  réclamations 
quelconques1. . l'approuve  le  conseil  que  voüs  lui  avez  donné  de  calmer  les  vaines 
frayeurs  qui  U tourmentent  cl  qui,  comme  vous  le  dites  fort  Bien,  avisent  les 
Français  de  certaines  choses  auxquelles  ils  n'eussent  peut-être  jamais  songé  sans 
cela 

Vous  me  ferez,  grandement  plaisir  de  la  consoler,  de  l'encourager  beaucoup , 
lui  recommandant,  chaque  fois  qu'il  se  présentera  quelque  chose  d'importance, 
de  m’en  donner  avis  par  votre  intermédiaire,  ou  par  celui  de  don  François 
d' Alava.  sûre  que  j'userai  de  réciprocité  à son  égard,  comme  de  droit  et  de 
raison. 


1 Par  une  lettre  écrilcl  Nancy,  le  i3scp- 
ICmbrc,  la  duchesse  témoigna  au  cardinal 
son  grand  mécontentement  de  la  réponse 
du  roéllest  évident. dit-elle . quelle  nest 
point  la  vassale  de  Philippe,  ni  tenne  par 
conséquent  A aucun  subside . Tortooe  est 
sa  propriété  ; et  si  du  temps  de  fempereur 


'i-tt  -•  . i-vçjVi.-i.  rat»-  >•.  »,v 

Charles  Quint  elle  a permis  l'introduction 
donc  garnison  dans  celle  place,  c'était 
de  sa  pure  et  franche  volonté.  Toutefois, 
ajoute-t-elle  en  terminant,  elle  veut  bien 
lemporuer,  d'après  les  avis  de  li.  de  Gran- 
velle.  ( Mémoires  de  G rame  Ile,  XIV,  58.  ) 
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Quanto  à las  ayudas  de  las  guaroiciones  ya  avréis  sabido  lo  que  se 
avré  hccho,  y la  esperança  tpie  tenian  de  que  se  encaminarian  las 
ayudas  viejas,  siendo  ya  venida  la  respuesta  que  se  esperava  de  Bol- 
duel).  He  vislo  lo  que  en  este  punto  me  acordais  que  no  conviene  la 
junla  de  los  estados , y sobre  las  cosas  y condiciones  que  ban  pedido, 
y lo  que  se  podria  haxer  con  mi  presencia  en  ellos,  de  lo  quai  yo 
quedo  advcrûdo  para  en  su  tiempo  y lugar.  En  lo  de  las  yglesias, 
espero  cou  desseo  saber  lo  que  se  avrâ  hecho  en  lo  de  Leovardia, 
porque  de  ally  se  tome  el  exemple  para  las  otras;  y la  condicion  que 
pusieron  los  abades  bien  se  vee  que  filé  con  el  fin  (pie  dexis,  pero 
romo  importa  tanto  la  concession  de  las  ayudas  no  se  ha  podido 
dexar  de  condesccnder  eu  cllo. 

Para  el  abadia  de  Sancl  Beruardo  eseogi  al  primero  de  los  très 
que  venian  nombrados.  Para  la  de  Tunghcrloo  esperaré  respuesta  de 
mi  herraana  sobre  lo  quai  de  Iqs  dos  primero  y segundo  es  el  que  mas 
conviene.  Y por  entender  por  quicn  han  sido  cncoraendados,  para 
la  de  S.  Miguel  d’Anvcres  tambien  nombre  otro  de  los  que  vinierou 
nombrados,  y como  no  huvd  mencion  dcl  hijo  de  Van  Urscle,  no 
huvo  que  h aidai  en  ello.  Lo  que  me  acordais  que  quando  hyviere  de 
yr  a Flàndes,  conviene  mas  que  mi  yda  sea  en  el  otdûo  que  en  la 
priniavera . me  ha  parescido  mny  bien , y Dios  sabe  lo-qtie  yo  la  desseo 


TIUDGCTIOII. 


Quant  aux  subsides  pour  les  garnisons1,  déjà  vous  aurez  appris  ce  qui  s'est 
fait , et  l'espoir  que  l’on  avait  de  inetlre  en  bonne  voie  les  aides  arriérées1,  puis- 
qu'on avait  reçu  la  réponse  attendue  de  Bois-le-Duc.  J'ai  lu  vos  observations  sur 
les  inconvénients  qu'offrirait  la  réunion  des  étals  généraux,  sur  les.  conditions 
qu’ils  ont  proposées,  et  sur  les  bons  effets  que  pourrai!  produire  ma  présence. 


1 ( Dans  les  Pays-Bas.) 

" s Veli  comme  I on  trompe  et  ciroon 
■ vient  le  inaistre.  qui  pense  que  toul  vad 
«bien,  el  pourtant  pensera  que  sa  venue 


• n’est  tant  requise  ny  aultre  remesde, 
« puisque  tout  vad  si  bien,  s ( Sole  de  la 
main  <ia  cardinal  m marge  du  teste.) 

■ - - •'  - - ---•  ' ■ 


_Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  223 

y querria  poderla  poncr  en  execucion,  y ando  poniendo  mis  cosas 
en  érden  ]>ara  dcxar  lo  de  acà  como  convicne. 

Macho  me  pesa  de  que  lo  de  Breda  no  vaya  lan  bien  cojuo  con- 
vemia , por  la  continua  comunu  acion  que  ay  ally  de  Alemanes, y bien 
creo  que  no  es  con  voluntad  del  principe.  Yo  scrivo  à mi  hermana 
sobrcllo,  para  que  ella  tenga  el  miramiento  que  conviene. 

Es  verdad  que  Moron  vino  (lias  ha  i Monçon,  y si  es  como  él  lo 
■lize,  tiene  harta  causa  de  quexarse  del  duquo  de  Saboya,  porque 
dize  que  nunca  le  ha  pagado  veintc  mil  ducados  que  le  presto  para 
cosas  de  la  guerra,  aviéndoselos  yo  pagado  al  duque;  él  bizo  instancia 
para  que  se  los  mandasse  pagar,  y en  todo  lo  que  pedia  le  mandé  re- 
mitir  à Flàndes,  dondc  le  sabrait  responder  y dar  razon  de  todo,  y 
assy  se  parti  6. 

Lo  de  la  librca  me  ha  parescido  muy  mal,  y se  déviera  escusar; 
j>ero  agora  no  es  tiempo  de  hazer  demostracioncs  sobrcllo. 

Lo  del  escudo  sobre  los  vinos  de  Francia  se  remédié,  como  lo  avréis 
entendido. 

Con  los  Inglcses  se  esta  siempre  en  lo  mesmo;  sicntcnlo  de  manera 
que  no  podràn  dexar  de  venir  à condescender  en  la  razon, 

He  visto  lo  que  contiene  la  relacion  de  lo  que  passé  en  la  Victoria 
que  tuivo  el  rey  de  Polonia  contra  ei  Moscovite , en  lo  quai  no  ay 

TRADUCTION. 

Je  garde  le  souvenir  de  toutes  ces  choses  pour  en  faire  mon  prolit  en  temps  el 
lien. 

Suivent  plusieurs  pages  pour  lesquelles  une  simple  analyse  peut  suffire,  vu  qu'elles 
se  composent  d'une  série  d'alinéa  plus  ou  moins  brefs , dans  lesquels  Philippe  se  borne 
à passer  eu  revue  les  points  principaux  contenus  dans  les  deux  dernières  lettres  de 
Granvelle,  approuvant  sans  réserve  ses  vues  sur  les  divers  objets  auxquels  ils  se  ratta- 
chent, par  exemple  : les  nouveaux  évêchés,  notamment  celui  de  Lewarden,  et  les  contes- 
tations avec  lesabbés  de  Brabant  au  sujet  des  subsides;  l'époque  propice  pour  son  voyage 
en  Flandre;  la  livrée  de  la  ligue,  chose  sans  doute  intolérable,  mais  sur  laquelle  l’ex- 
pression du  mécontentement  serait  hors  de  saison;  l'édit  relatif  aux  draps  d’Angleterre 
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que  dezir,  sino  agradesccros  ol  cuydado  que  teneis  de  avisarnic  de  lo 
que  se  ofrece. 

En  lo  de  la  guerra  que  av  entre  los  reyes  de  Dinainarca  y Succia, 
lie  v isto  lo  que  avisastes  que  fuera  bien  que  se  enibiara  Cobel.  Lo  qiK 
en  Flàndcs  prcscio  fué  que  no  era  bien  que  fucssc  sin  saber  la  vo- 
luntad  del  emperador,  porque  no  paresciesse  que  yo  me  eotremetia 
entrellos  sin  scr  rcqucrido,  y ya  con  parescerlc  bien  al  emperador, 
podria  aver  alguna  inas  aparente  color  para  cmbiar  al  dicko  Cobel,  y 
assy  se  lo  escriviô  mi  hcmiana. 

De  la  indisposicion  del  emperador  me  pesa  en  el  aluia  por  lo 
nmclio  que  le  quicro  v por  la  ialta  que  liara  en  la  christiandad,  y por 
lo  que  sé  que  ténia  en  él  lo  mismo  que  en  mi  padre  para  mis  cosas; 
yo  lie  tenido  aviso  que  esta  va  con  alguna  mejoria;  plegue  a Dios  sca 
tanta  como  vo  le  desseo. 

Ya  rccibi  la  conlirmacion  del  privilegio  para  la  sucession  de  las 
hembras  en  el  estado  de  Milan  (pic  me  truxo  Dilricbslain;  y traya 
orden  de  no  lo  entregar  sin  ver  la  concession  original  del  emperador, 
que  esta  en  gloria,  y assy  se  le  mostrô. 

Los  cient  escudos  que  os  parescia  bien  repartir  à los  de  la  chan- 
cilleria  del  imperio,  si  no  se  les  huvieren  dado,  sera  bien  que  deis 
orden  como  se  les  don. 

Al  conde  de  Gruyères  podréys  responder  à lo  que  os  liablo  que 
desscava  estar  en  mi  servicio , que  estando  yo  en  paz  con  cl  rey  de 
Francia,  no  le  quicro,  ni  entiendo  sonsacar  sus  servidores y criados. 

Entendida  la  causa  porque  se  detuvo  Cliantonay,  vuestro  kermano, 
me  parcscio  tanjusta  que  no  pudo  scr  nias  (él  llegô  aqui  algunosdias 
lia,  como  lo  avréis  entendido,  y yo  lie  començado  ya  à entender  en 


et  «u*  vin»  de  France,  dont  le  succès  semble  infaillible  au  monarque:  la  querelle  enlre 
le  Daneroarck  et  la  Suède . dans  laquelle  il  ne  veut  pas  s'entremettre  sans  l'avis  de  l‘em 
pereurila  œaladiede  ce  prince,  et  les  funestes  conséquence»  que  peut  entraîner  «a  mort, 
la  réponse  à faire  au  comte  de  (sruyèrea,  dont  il  n'accepte  point  lee  offres  de  service. 
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su  dcspacho,  y muy  en  brève  podra  partir,  y yo  terne  nienioria  de  lo 
que  me  ha  scrvïdo  y por  él  me  suplicais. 

Enlo  que  toca  al  negocio  de  Escocia,  yo  os  cscriviré  por  olra  lo 
que  ay,  y por  esso  no  lo  digo  en  esta  particularmcnte. 

He  holgado  mucho  dentender  que  M.  de  Vergy  y los  de  la  corte 
desse  parlamento  se  goviernen  tan  bien,  y seûaladaniente  en  la  cou- 
servacion  de  la  religion;  y la  manera  que  vos  os  aveis  cou  ellos  me 
lia  parcscido  muy  bien,  porque  os  aveis  en  todo  con  la  prudencia  y 
buetia  manera  que  de  vos  se  puede  conliar. 

Muy  mal  me  paresciô  lo  que  entendistes  que  se  avia  becho  en  la 
quaresma  passada  de  corner  carne  en  las  bodas  que  ay  se  hizieron , y 
aunque  espero  que  como  dezis  no  passarà  adclante,  todavia  os  en- 
cargo  mucho  que  procureis  que  se  remedie  si  algo  huviesse,  que  bien 
podria  ser  que  lo  passado  huviesse  sido  descuido  mas  que  otra  eosa. 

He  entendido  lo  que  os  escriviô  y embié  à dezir  el  duque  de  Vir- 
lemberg  sobre  la  sentcncia  que  ay  se  diô  en  favor  de  los  de  Rye,  y 
vos  le  respondistes  inuy  bien  y como  convenia  à todo  ello  y sena- 
ladamentc  asseguràndole  de  mi  buena  volunlad,  y cierto  los  de  Rye 
devrian  escusar  todas  las  ocasiones  que  dan  al  duque,  porque  no  su- 
ceda  dello  el  inconveniente  que  se  podria  seguir,  y con  el  buen  modo 
que  vos  sabréis  usar,  devriades  procurar  que  se  estorvassen  semejan- 
tes  nianeras  de  procéder.  El  olicio  que  procurasles  de  bazer  con  el 
conscjerodcl  dicho  duque  de  Virtemberg  para  que  se  desenganassen 
él  y los  otros  principes,  que  no  entendiamos  hazerles  guerra  por  la 
causa  que  sospechava,  fué  muy  à proposito,  y assy  creemos  que  avrà 
aprovechado. 

He  visto  lo  que  me  acordais  por  el  hermano  de  Madarna  y la  raton 

T1UD0CTIO1». 

pour  ne  point  desobliger  le  roi  de  France,  avec  lequel  il  est  en  paix;  celle  que  Granvelie 
a faite  à l'envoyé  du  duc  de  Wurtemberg  au  sujet  de  la  perte  du  procès  de  ce  dernier, 
chargeant  le  cardinal  d'assurer  le  duc  de  ses  bonnes  dispositions  à son  égard , et  blâmant 
bien  fort  MM.  de  Hye  de  leurs  mauvais  procédés  en  cette  circonstance;  le  remplacement 
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que  ay  para  hazclle  merced  ; yo  lie  tenido  harta  dubda  por  no  saber 
si  la  pension  que  dezis  de  los  600  florines  ha  de  ser  por  la  iglesia  6 
temporal,  que  si  ha  de  ser  en  cosa  seglar  bien  sabeis  vos  la  poca 
forma  que  ay,  y si  por  la  iglesia  eu  las  abadias  que  agora  proveo  no 
se  puede  cargar  ninguna  cosa;  vas  me  lo  acordaréis  quando  huviere 
ocasion  para  ello,  que  no  me  faltarà  voluntad  para  hazelle  merced 
por  respecto  de  Madama,  à quicn  se  deve  mas  que  esto 

En  lo  que  me  acordais  que  convemia  dar  sucessor  à don  Erances 
de  Alava,  ando  entendiendo,  que  bien  veo  que  es  menester,  pues  él 
no  ha  de  quedar  ally ; entretanto  que  estuviere,  le  mandaré  proveer 
de  manera  que  se  pueda  sostener  y servir. 

He  vislo  lo  que  escrivis  sobre  la  mudança  del  margrave  de  Ânve- 
res,  y me  paresce  muy  bien  y en  conformidad  de  aquello  escrivo  à 
mi  hermana  que  procure  por  alguna  buena  via  que  él  misrao  se  des- 
cargue  y pida  licencia,  aunque  sea  con  ofrecerlc  recompensa  de  lo 
que  vale  su  olicio,  y assv  se  procurari , pues  por  via  de  juslicia  pa- 
resce que  no  avria  forma  de  podérsele  quitar.  Y quanto  a la  persona 
<jue  séria  à proposito  para  este  cargo , escrivo  à mi  hermana  que  como 
fucre  negociando  con  cl  margrave,  assy  vaya  pensando  en  la  persona 
que  séria  i proposito  para  él;  holgaré  mucho  que  vos  penseis  tam- 
hien  sobrello , y pues  teneis  tanta  nolicia  de  las  personas  de  aquellos 
estados,  aviseis  à la  duquesa  mi  hermana  de  las  que  para  aquel  cargo 
se  os  ofrecieren,  que  segun  lo  mucho  que  importa  bien  sera  me- 
nester mirar  à quieu  se  encomienda. 

Lo  que  me  acordais  i este  proposito  que  convernia  • poner  otra 
forma  y orden  de  govierno  en  aquella  villa,  me  paresce  muy  neccssa- 
no;  vos  me  lo  acordaréis  à su  tiempo,  y agora  que  lerneis  espacio 


traduction 


du  margrave  d'Anvers  par  on  successeur  qui  déploie  plu»  de  léle;  la  conduite  pru- 
dente du  cardinal  envers  la  dame  de  Saint-Ilemi  : celle  si  répréhensible  de  l'archevêque 
de  Besançon  , etc.,  etc.  S.  M.  promet  de  prendre  en  considération  différents  objets  sur 
lesquels  Granvdle  avait  cherché  à fixer  son  attention  d'une  maniéré  spéciale,  tels  que 
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para  cllo,  sera  bien  que  apunteis  lo  que  os  paresciere  que  serA  à pro- 
pôsito  para  (jue  aquel  pueblo  esté  bien  govemado  y ordenado. 

Assy  mismo  todo  lo  que  mas  os  paresciere  que  convenga  paqi  la 
conservacion  y augmento  de  la  religion , y buena  administracion  de 
la  justicia  y buen  goviemo  de  aquellos  estados,  en  que  dessco  yo 
tanto  que  se  acierte. 

Ile  leydo  lo  que  escrivistes  à Diego  de  Guzman  de  lo  que  vos  en- 
tendiades  del  estado  de  tas  cosas  de  Inglaterra,  y séria  muy  servido 
que  no  dexeis  de  corresponderos  con  él  en  lo  que  viéredes  convenir. 

He  visto  los  avisos  que  os  di6  la  de  S.  Remy,  y vuestro  hcrniauo 
nie  ha  infnrmado  de  la  persona  que  es;  vos  le  respondistes  muy  bien, 
y no  se  pierde  nada  en  entretenelie,  aunque  lo  que  en  sus  cartas  se 
contenia  no  paresce  cosa  que  tenga  mucho  lundamento. 

Lo  que  apretastes  al  arçobispo  de  Besançon  lue  muy  bien,  y assy 
sera  el  averlo  continuado.  Visto  lo  que  os  paresce,  he  mandado  escri- 
viros  nna  carta  que  yrà  con  esta,  para  que  podais  con  eila  bazer  cl  oficio 
que  convienc.  Vos  usaréis  délia  como  y quando  os  paresciere,  y me 
avisarcis  de  lo  que  avrA  aprovechado. 

He  bolgado  denlender  que  se  aya  elegido  el  nuevo  ohispo  de 
Lieja,  y que  vos  ayais  avisado  A Flàndes  de  lo  que  conviene  tratarse 
en  lo  de  aquellas  plaças  que  estan  fortilicadas.  Conforme  A lo  que  os 
paresce,  escrivo  A Borna  al  cardenal  Pacheco  y. al  cardena!  Borrumeo 
en  favor  de  su  despacho  y de  la  annata , como  veréis  por  la  copia 
délias  que  se  os  embiarà  con  esta;  vos  se  las  embiaréis  al  obispo,  y le 
diréisia  voluntad  que  le  tengo. 

Ya  avréis  sabido  la  determinacion  que  S.  S.  hizo  en  lo  de  la  pre- 
cedencia,  y visto  que  A mi  embaxador  no  se  le  da  et  lugar  que  se  le 

TRADUCTION. 

le  remplacement  de  l'ambassadeur  actuel  en  France,  la  pension  pour  le  frère  de  ma- 
dame de  Parme,  la  recommandation  du  nouvel  évêque  de  Liège  au  Saint-Père,  etc. 

Déjà  voua  «lirez  eu  connaissance  de  la  détermination  prise  par  Sa  Sainteté 

*9- 


Digitized  by  Google 


228  PAPIERS  D'ÉTAT 

deve  ni  pucde  estar  ally  sin  indignidad,  le  Ite  mandado  revocar  y que 
se  venga  4 eslos  reynos,  y no  cntiendo  tener  ally  embaxatlor  ni  otro 
agente  por  agora,  y los  ncgocios  que  se  ofrccicrcn  que  no  se  podrân 
escusar  se  han  de  reinitir  al  cardcnal  Pacheco  por  ser  protector  de 
Castilla;  si  algo  se  ofreciere,  vos  terneis  con  él  la  inteligencia  v cor- 
rcspondcncia  que  fuere  menester. 

Y porque  yo  non  hé  proveydo  hasta  agora  el  cargo  de  protector 
de  Flàndes,  liolgaré  mucho  que  vos  me  aviseis  de  las  personas  en 
quien  os  paresce  que  podria  estar  bien,  y venga  con  el  priraero  por- 
quc  no  se  dilate  mas  la  provision,  pues  agora  sera  menester  para  que 
enticnda  en  los  negocios  de  aquellos  eslados. 

De  lo  que  toca  4 Renard  no  csloy  olvidado,  y se  proveerà  breve- 
mente  lo  que  convenga. 

Hc  bolgado  dentender  que  lo  de  Alcmania  esté  quicto  y assy  lo 
de  los  olros  vezinos,  y pues  el  verano  esta  tan  adelante  no  paresce 
que  lleva  camino  de  aver  novedad.  Ya  avréis  entendido  lo  que  ba  sn- 


TltADUCTIOK. 

dans  lalTaire  des  préséances.  Pour  moi , voyant  que  l'on  n'accordait  point  à mon 
ambassadeur  le  rang  auquel  il  a droit,  el  qu'il  ne  pourrait  séjourner  plus  long- 
temps à la  cour  de  Rome  sans  se  compromettre,  je  lui  ai  fait  donner  l’ordre  de 
rentrer  en  Espagne,  bien  décidé  à ne  plus  entretenir  auprès  du  saint  siège 
d’ambassadeur  ni  d’autre  agent  quelconque,  du  moins  jusqu'à  nouvel  ordre.  En 
attendant,  les  affaires  qui  se  présenteront  et  que  l'on  ne  pourrait  différer  devront 
être  renvoyées  au  cardinal  Pacheco,  en  sa  qualité  de  protecteur  de  Castille. 
Dans  l’occasion,  vous  aurei  soin  de  vous  concerter  avec  lui,  suivant  l'exigence 
du  cas. 

Philippe  charge  Granrelle  de  lui  désigner  quelques  sujets  parmi  lesquels  il  puisse 
choisir  le  protecteur  de  la  Flandre  en  cour  de  Rome.  San-Pietro  *,  exilé  de  la  Corse , est 
rentré  dans  cette  lie  sur  une  galère  française,  el,  s'étant  rendu  maître  d'une  forteresse, 

9«a  Pw*w,  dont  unes  avens  déjà  parlé  dam  tfai  prit  lo  nota  d'Ornano,  qne  portait  ra  mère,  et 
une  d«  noter  précédentes,  triera  un  file.  Alphonse.  ne  ae  rendit  pea  moine  trmeux  (Joe lui. 
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cetlido  en  Corcega,  y como  Sanct  Pedro,  l'oraxido  de  aquella  ysla, 
se  ha  ydo  à ella  en  una  gale  r a de  Francia , y apoderâdose  de  una  torre 
fuerte  y coinençado  â levantar  los  pueblos,  y segun  se  entendie,  no 
ha  sido  sin  inteligencia  de  Francia  ; de  acâ  se  hazen  las  diligencias  y 
olicios  que  convienen , y se  proveera  en  el  rernedio  con  brevedad. 

En  lo  del  concilio  se  ha  toniado  resolucion  de  acceptallo  y exécu- 
ta llo  coino  en  él  se  conliene,  porque  en  lo  de  los  dogmas  no  ay  en 
que  parar;  y eu  lo  de  la  reforniacion,  aunque  ay  algunas  cosas  que 
considérai'  que  son  en  perjuyzio  de  nuestras  preemincncias  y deslos 
reynos,  se  advertirâ  por  carta  a parte  i los  pcrlados  de  lo  que  deven 
liazer  en  eilas,  despues  de  averse  Visio  por  los  de  rni  conscjo;  y en  la 
itiisnia  conformidad  escrivo  a Flàndes  y à los  otros  mis  estados.  Muy 
r1*0  en  Christo , etc. 

YO  EL  REY. 


TRADUCTION. 


il  commence  à soulever  les  populations  en  sa  faveur.  On  soupçonne  les  Français  d élie 
d'intelligence  avec  loi. 

Quant  au  concile,  on  s'est  décidé  à l'accepter  et  à l'exécuter  suivant  sa  teneur, 
parce  que,  en  ce  qui  concerne  le  dogme , il  n'y  a pas  matière  à la  moindre  difti- 
culté.  A l'égard  de  la  réformation , comme  dans  ce  qui  s'y  rapporte  se  trouvent 
certains  articles  contraires  atu  prééminences  de  notre  personne  et  de  la  monar. 
chie,  l'on  avertira , par  lettres  à part , les  prélats  de  ce  qu’ils  ont  à faire  apres  que 
la  chose  aura  été  examinée  eu  mon  conseil.  J'écris  dans  le  même  sens  en  Flandre 
et  aux  autres  parties  de  mes  états. 
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LXIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  PRÉSIDENT  VIGUIIS. 


[Mémoires  de  Grtnvclle,  \UI,  131-357.) 


B«**nçnn,  7 août  i46.4. 

Monsr,  j’ay  reçu  quatre  lettres  vostre» qui  sont , grâces  â 

Dieu , arrivez  sheureineiit Il  me  desplaît  que  l'on  nie  retint 

le  messagier  de  nions'  de  Faverney,  qui  fut  destroussé,  pour  l’exami- 
ner ; pcult-estrc  avec  le  temps  v trouvera-l’on  plu»  d’estofiè.  Mais  je 
sçay  bien  que  mes  actions  passées  n'ont  jamais  donné  cause  à quy 

que  ce  soit que  l’on  deust  prendre  opinion  que,  de  nostre 

part,  se  face  rien  pour  charger  calomnieusement  quy  que  ce  soit.  Le 
mal  est  que  les  veniez  se  voyent  et  les  meschancetcz  cléres,  et  le 
inal  que  Renard  faicl  par  delà  ; et  tout  se  souffre.  Sy  l’on  se  veult 
persuader  que  tout  soit  calomnie,  je  prie  à Dieu  que  cculx  quy  sont 
en  ceste  opinion,  au  grand  déservice  du  roy  et  à leur  regret,  n’ex- 
périineiitent  les  effectr.  des  menées  de  ce  galand,  telles  que  l'on  ait 
peyne  d’y  remédier;  et  qui  l’oseroit  dire,  il  ne  seroit  fort  mal  em- 
ployé, puisque  tout  se  souffre.  Je  vouldroye  bien  que  vous  eussiez  leu 
à son  altèze  ce  que  je  vous  en  ay  escripl,  et  toute  ma  lettre,  comme 
je  vous  cscripvoye  par  mon  billet  ; tout  eust  chargé  sur  moy,  et  l’eusse 
voulentiers  pourté1.  Mais  je  crains  fort  que  vous  aurez  esté  trop  rcs- 


1 Opposons  à ce*  dispositions,  qui  ho- 
norent le  cardinal  de  Granvelle , les  con- 
seils timorés  que  lui  adressait  le  même 
jour  de  Bruxelles  le  prévôt  Morillon  de 
U part  des  amis  communs  { Correspon- 


dance, I,  n3)  : * Je  supplie  tres-hum- 

• blemcnt  vostre  seigneurie,  lui  écrit-il, 
« me  pardonner  ma  prière,  mais  que  pour 
■ Dieu  , en  ce  qu'elle  eacripvera  icy  ou 

• eu  Bapaigne , combien  que  l'on  use  de 
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pectif  et  que  vous  n'aurez  osé;  et  encore»  désireroys-je  qu’il  sefist, 
comme  de  lettres  que,  pour  double  des  agguettes,  seroit  demeurée 
longuement  en  chemin 

Je  m’esbahiz  de  sy  grand  changement 1 dont  vous  ui'advertissez 
par  voz  lettres,  auquel  je  n’ay  donné  occasion  quelconque,  et  sçay 
bien  quelle  opinion  l’on  disoit  que  l’on  avoit  de  ceulx 3 quv  main- 
tenant sont  tant  respectez;  mais  peult-estre,  connue  l’on  se  voyt 
destitué  d’ayde  qui  ose,  et  quy  donnent  courage5,  l’on  se  faict  pu- 
silanime;  et  la  crainctc  donnera  la  cause  à ce  que  nous  voyons.  Mais 
je  ne  vctilx  faire  semblant  que  je  l’entende  ainsy,  puisque,  par  les 
lettres  que  l’on  m’escript  du  style  et  courtoisie  acoustumée,  l’on  ne 
m’en  donne  nulle  occasion;  et  sy  ne  suis  d’opinion,  comme  je  l’es- 
cripz  au  prévost  (Morillon),  que,  pour  ce,  l’on  laisse  d’essayer  tons- 
jours,  en  tous  occurans.  de  se  servir  de  la  faveur.  Je  vous  diroye  les 
causes  sy  j’estois  prés  de  vous.  11  me  convient  de  me  plus  osclercir 
sans  demeurer  en  reste  incertitude,  et  que  l’on  considère  ce  que 
se  fera  et  respondra  et  comme  ; et  que,  aux  occasions  ou  le  prévost, 
ou  Viron,  ou  mon  cousin3  ou  aultre,  l'on  parle  de  ma  part,  ny  plus 
ny  moings,  et  avec  la  mesme  chaleur  que  s’il  n’y  avoit  rien  changé; 
et  nous  verrons  ce  que  s’en  sera.  • Man  hal  noch  mil  mir  anderr 
i linge  za  tchafjen  ah  in  Niederland  \ > et  ay  plus  d’unp  corde  en 
mon  arc.  Je  sçauray  fort  bien,  et  sans  me  donner  peytie.  attendre  le 
temps,  et  désire  sçavoir  les  jugemens  que  l’on  jectera  sur  ma  deter- 


» Uni  d'indignité  et  d'ingratitude  ver» 
« die,  que  le  plus  constant  du  monde  se 

• oblieroit,  elle  veuille  user  de  son  accous- 

• tu mée  prudence  et  atlempérance,  dont 

• les  amys  le  président  cl  Bave  m’ont  re- 

• quiz  luy  toucher  deux  rnotz,  quej©  faictx 

• plus  pour  leur  complaire  que  double 

• que  j’ay,  niant  de  si  longtemps  congnu 
« vostre  magnanimité,  et  comme  ne  liais- 

• set  rien  plus  que  vindication , dont  ceulx 

• qui  sont  tousjours  esté  h l'entour  de  voz 


« peulvenl  donner  véritable  tesraoingnaige, 
« pour  avoir  veu  et  congnu  caste  si  excel- 
■ lente  vertu  on  vous,  quelle  leur  doit  per- 
• pétuellement  servir  d'exemple.  * 

1 (Dans  la  conduite  de  la  duchesse  de 
Parme  envers  le  cardinal.) 

* (Des  seigneurs.) 

’ (Le  cardinal.) 

‘ Bordey. 

* « Ailleurs  quuux  Pays-Bas  Ton  a aussi 
« des  affaires  à traiter  avec  moi.  • 
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mi  nation  de  non  retourner  que  le  roy  ne  vienne,  sur  les  causes  que 
j’av  cscript,  sy  sa  majesté  ne  me  commande  aultre  chose.  Et  voulen- 
liers  i’ay  fondé  sur  ce  que  Arménien»  m’a  escript,  pour  osier  tous 
les  aultrcs  hors  de  soupson.  Selon  que  je  verray  les  progrès  des  hu- 
meurs, je  pourray  aussv  changer  ceste  mienne  résolution , et  retour- 
ner plus  lost,  sy  je  voy  qu’il  convienne.  Du  moings  cognoistront  les 
lions , que  je  postpose  tout  mon  particulier  et  le  désir  de  ma  vou- 
lenté  au  service  du  maistre;  et  plust  à Dieu  qu'il  se  (ist  ce  que  con- 
vient et  à vostre  contentement,  et  que  je  ne  retournasse  de  deux  ans. 
Je  ne  suis  mal  par  deçà,  Dieu  mercy  ; seullement  regretté-je  ce  que 
je  ne  vous  puis  veoir  et  servir,  et  assister.  Mais,  pour  Dieu,  ne  vous 
perdez  de  cueur  et  n’abandonnez  les  affaires  et  le  salut  du  publicq. 
Je  suis  bien  asseuré  quesy  vous  voulez,  l'on  ne  vous  pourra  mal  im- 
primer vers  le  maistre,  ny  vous  faire  donner  vostre  congé,  mais  qu’il 
aura  regret  sy  vous  le  pressez  pour  partir.  Demeurez  le  mesme,  disant 
ce  que  convient  pour  le  bien  publicque  etsorvico.  Seullement  sentz-je 
que,  à ce  que  j'eutendz  d’aillieurs,  l’on  ne  luy  escript  plus  la  vérité 
pure  et  nue,  qu’est  le  tromper  et  abuser,  luy  faire  très-grand  dom- 
mage et  au  publicque,  et  eslonguer  le  remède.  De  moy,  estant  loing, 
il  ne  me  sera  imputé,  ny  ne  me  convient  d’escrire  doiz  icy  ce  que  je 
ne  voye  : l’on  diroit  que  je  vouldroye  estre  esprit  de  contradiction; 
je  toucheray  bien  tousjours  quelque  chose  de  la  nécessité  de  sa  venue , 
et  pour  ce  que  vous  convient  à vostre  particulier,  et  pour  vous  sous- 
tenir  contre  quy  vouldroit  maligner;  mais  de  dire  à la  reste  ce  que 
j’en  entcndz.s’escripvant  de  là  ( nemine  conlrudicen(e)\e  contraire,  oyres 
que  je  iliroye  vérité,  l’on  auroit  raison  de  non  me  croire  et  de  se 
mocquer  de  moy. ..... 

[Et  pour  revenir  à vous],  je  vous  prie,  ayez  ung  peu  patience  et 
vous  asseurez  que  ceste  nuée  passera  tost , et  que  le  temps  retour 
nera  serain  plus  que  oneques,  à la  grande  confusion  des  petitz  bélis- 
treaux  quy  sont  cause  du  trouble;  et  sans  vous  les  choses  ne  se  peu- 
vent soustenir,  et  iroit  le  tout  en  confusion. 

J’ay  veu  ce  que  l’on  a faict  dire  par  le  chancelier  aux  estatz  de 
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Brabant,  touchant  la  négociation  que  l'on  prétend  faire  joincte  avec 
tous  les  estatz , à l’exemple  de  l’ayde  novenaire,  que  me  semble  fort 
mal  et  de  grande  conséquence  ; et,  comme  vous  dictes , la  planchette 
mise  pour  y faire  le  sault  et  suyvre  l’opinion  du  marquis1,  quy- de 
ceste  assemblée  et  négociation  pense  bien  accommoder  ses  affaires 
et  donner  sur  nous.  Et  de  ce  second  poinct,  comme  chascun,  au  jour 
d’aujourd’huy,  est  apte  à faire  mal,  je  pense  qu’il  en  sçaura  bien 
venir  au  bout;  et  à chascun  de  bon  jugement  se  peuvent  représenter 
les  inconvénientz  quilz  pourront  succéder  contre  le  service  de  Dieu 
et  du  monde.  Quant  au  premier  poinct,  auquel  il  prétend  principal 
lenient,  qu’est  de  par  ce  moyen  gouverner  tout,  je  suis  certain  qu'il 
n’y  parviendra,  ou  que  y parvenant,  ce  sera  feug  de  paille  que  du- 
rera peu;  et  pcult-estrc  vouldra  Dieu  rcmectre  toutes  choses  en  bon 
ordre  par  le  désordre.  Je  ne  laisse  toulesfois  (soit  prins  comme 
l’on  vouldra)  de  dire  de  ceste  assemblée  ce  que  j’en  entendz,  et  en 
ay  escripl  à Armenteros  tout  rond  les  inconvénientz  qu’en  advien- 
dront,  ausquelx  ny  Madame,  ny  les  seigneurs  mesmes,  pourront  don- 
ner remède;  aussy  en  ay-jo  adverty  sa  majesté;  et  monstre  Armen- 
teros mes  lettres  à quy  il  luy  plaira,  je  les  ay  escript  à droit  propoz, 
et  veulx  que  l'on  cognoisse  que,  où  que  je  suis,  je  diz  la  vérité.  Le 
seul  remède  serait  la  présence  du  majstre , auquel  ce  serait  moindre 
préjudice  que  sa  majesté  du  sien  payast  les  garnisons,  que  de  venir 
à ce  que  aulcuns  prétendent.  Plusieurs,  quy  le  demandent,  ne  le  doib- 
vent  entendre , ou,  s’il*  l’entendent,  je  ne  les  tiens  pour  bons  servi- 
teurs du  maistre.  Renard  forge  tout  cecy  et  ayde  au  marquis.  Certes, 
je  suis  en  ma  précédente  opinion,  qu'estoit  bien  suyvant  la  vouienté 
du  roy  telle  qu’il  m’a  escript,  lui  commander  d'aller  en  Espaigne 
(sine  ignominia ),  pour  non  irriter  les  seigneur».  Je  pense  bien,  comme 
j’ai  escript,  scion  que  je  le  cognois,  qu’il  n’eust  obéy,  mais  c’es- 
toit  plus  stimuler  le  maistre  contre  luy,  pour  l’esveiller  et  le  faire 
penser  à ce  que  convient  à sa  réputation  ; et , quand  il  n'eust 
faict  aultre  quo  de  le  priver  de  scs  charges  et  pensions,  ores  qu’il 
1 De  Berghet. 
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semble  qu'il  soit  jà  au  mesnie,  je  sçay  bien  que,  par  delà  et  par 
deçà,  il  eust  servv  beaucoup  pour  luy  faire  perdre  le  crédit,  duquel 
il  se  sert  pour  tout  troubler,  et  fera  tant  qu'il  y sera,  J’ay  bien  veu 
que  l’on  a laissé  passer  mollement  les  occasions,  que  je  me  doub- 
toye  l’on  sentiroit  après;  j’en  ay  dict  franchement  et  escript  ce  que 
j'en  entendoye,  et,  sur  uion  honneur,  non  pas  tant  par  alfcction  par- 
ticulière ou  chose  que  me  concernoit,  que  pour  le  service  du  maistre, 
et  que  je  prévoye  bien  que  aultres  s’en  senteront  : car,  quant  à moy, 
je  le  garderay  bien,  s’il  plaît  à Dieu,  qu'il  ne  me  face  mal  à mon  par- 
ticulier; et,  sy  je  m’appercevoye  que  j’en  deusse  craindre  quelque 
chose , j’auroye  bien  bon  moyen  d’y  pourveoir,  sans  attendre  la  pro- 
vision du  roy,  de  Madame,  ny  d'aultre.  Que  le  roy  luy  donne  jamais 
la  charge  principale,  je  ne  le  croye  : ce  ne  seroit  ny  son  service,  ny 
son  honneur  et  réputation , ny  pense  que  les  seigneurs  le  vouldroient; 
mais  ce  seroit  bien  le  plus  court  chemin  pour  le  desrocher,  selon 
que  je  le  cognois;  mais  aulcuns  aultres  que  moy  en  souflriroient  ce 
pendant.  , 

J’espère  avec  vous  que  Hoppcrus,  estant  tant  homme  de  bien,  de 
sy  grand  sçavoir,  et  aultres  bonnes  parti,  ne  sera  jamais  qu’il  ne  par- 
vienne avec  le  bon  commencement  auquel  il  est,  à quelque  bon  de- 
gré; mais  il  y parviendra  plus  facilement,  sy  vous  tenez  bon  et  vous 
servez  et  assistez  de  luy,  qu’est  ce  que  convient  à tous  deux  et  encores 
au  puhlicquc.  Et  certes,  qui  vous  persuadera  aultre  chose  vous  for- 
comptera , et  vous-mesmes  vous  trompez  sy  vous  pensez  aultre  chose, 
ny  que  vous  eslongner  ce  sera  vostre  repoz.  De  moy  c’est  ung  aultre 
compte  : je  faiz  bien  le  mien  d’y  retourner  et  rendre  mon  debvoir;  et 
sy  je  h’avoie  ce  désir,  mais  d'aller  aultre  part  pour  suyvre  les  affaires 
avec  auctorité,  sy  j’en  avoye  envie,  je  sçay  le  lieu  que  je  tiendroye 
en  Espaignes  estant  du  conseil  d’estat  de  là  et  d’Italie,  et  laissant 
Màiynes , n’auroye  là  faidte  d'aultre  chose.  Aussy  sçay-je  en  quel  degré 
je  pourroyc  estre  à Rome  et  aillieurs.  Mais  m*n  inclination  est  de 
vivre,  par  delà  ou  par  deçà,  le  plus  à repoz  que  je  pourray;  sans  rien 
laisser  tnutesfois,  crû  que  je  soye,  de  ce  que  je  doibz  au  service  du 
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maistre  : et,  avec  ce,  advienne  ce  que  pourra!  Asscurez-vous  que  je 
n’ay  faulte  de  cueur  ny  de  bonne  voulonté,  ny,  comme  j’espère,  de 
moyen,  pour,  par  ung  bout  ou  aultre,  prendre  bon  chemin;  et  ap- 
perçoys  bien  par  les  lettres  de  mon  maistre  que,  grâces  à Dieu  , il 
cognoit  que  je  luy  suis  bon  serviteur,  et  j’espère  que  mes  euvres  le 
luy  feront  plus  à croyrc.  SyDicu  vouloit  que  tant  de  belles  promesses 
s'effectuassent  à couleur  de  mon  absence,  et  que  les  avdes  s’accor- 
dassent, ce  meseroitle  plus  grand  contentement  du  motide,  et  soul- 
friroye  avec  ce  fort  voulentierstout  ce  que  l’on  en  vouldroit  dire  : « Non 
» ponebal  enim  rumores  ante  salulcm.  * Mais  ce  que  je  senti  est  que, 
par  tout  ce  que  l'on  m’escript,  je  n’y  vois  encores  nulle  apparence, 
et  sy  sûmes  jà  au  cinquième  mois  doiz  mon  parlement.  Dieu  y mette 
sa  main  ! 

J’apperçoye  bien  que  l’on  conmiance  à Hocher  contre  Angleterre, 
et  croye  que  les  sollicitations  de  ceulx  d'Anvers  y aydent;  mais  nous 
nous  en  repentirons.  Ces  jeusnes  seigneurs  ne  cognoissent  pas  bien 
les  Anglois,  et  n’ont  manyé  cy-devant  les  affaires  de  ce  coustel-là,  et 
ignorent  les  chemins  par  lesquels  l’on  les  fit  venir  au  temps  du  roy 
Henry,  sy  brave  et  sanguinolent,  au  traicté  de  l’an  !\ i , qu’est  le  plus 
favorable  et  égal  que  nous  avons  avec  culx  ; et  comme  je  lu/,  aucteur 
de  recouvrer  noz  bastcaulx  en  grand  nombre,  que  ledict  srroy  avoil 
fait  arrester  l’an  44,  par  arrester  tous  les  siens  et  tous  les  biens  des 
Anglois.  S’il*  vendent  leurs  drapz,  vous  ne  r’aurez  jamais  ce  qu’ilz 
ont  piglé,  ny  ferez  rien  par  communication,  ny  aurez  d’eulx  aultre 
que  paroles,  et  Dieu  doint  que  de  ce  ne  succède  que  vous  eulrerez 
lorcéement  en  guerre  avec  eulx , à vostre  désavantage  , ou  que  vous 
perdrez  le  commerce  et  navigation  ; et  ne  le  fauldra  imputer  à l’ambas- 
sadeur, quy  s’en  sçaura  fort  bien  excuser,  et  dire  pour  la  vérité  que 
le  mal  proviendra  de  ce  que  se  sera  faict  par  delà.  Aussy  n’auront  ja- 
mais ceulx  de  Flandres  leur  privilège  que,  avec  sy  longue  dispute, 
nous  leur  avons  maintenu  à Cambresy,  sy  l’onliève  l'édict  avec  l’offre 
que  font  les  François:  et  tenant  bon,  mesme  maintenant  qu’ilz  fles- 
chissent,  en  peu  de  temps  vous  auriez  tout;  mais,  de  ma  part,  je  n’y 
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sçauroye  que  faire  davantage.  Lcsdiclz  François  ne  dorment,  la  sai- 
son s’avance , et  survenant  l’hyver,  ii  est  apparent  qu’ilz  auront  com- 
modité d’accommoder  leurs  affaires  ; et,  s’ilz  le  font  une  foys,  ilz  nous 
inonstreront  qu’en  leur  malheur  passé  a consisté  l’heur  de  noslre 
repoz,  et  non  à nostre  industrie,  et  ne  tarderont  de  mouvoir  sy  ne 
regardons  devant  nons. 

Nous  sommes  aussv  certes  heureux  du  coustcl  d’Allcmaignc , en 
ce  que  Dannemarcke  et  Swède  demeurent  sy  longuement  en  guerre. 
Je  vous  incrcye  cordialement  de  la  part  que  vous  nous  faictes  des 
nouvelles  de  ce  coustcl-là.  Cobel  n'y  fust  esté  mal  pour  tous  res- 
pect! , mais  l’on  ne  l’a  voulu.  11  eust  escript  la  vérité  plus  cler  peult- 
estre  que  l’on  n'ha  par  les  billetz  du  comte  de  Schvvartzembourg. 

Les  prisonniers  apostatz  ne  se  debvroient  sy  longuement  détenir. 
Le  carme  marié  en  Angleterre1  a esté  longtemps  avancé  par  le  feu 
évesqueQuadra,  et  depuis  par  son  secrétaire  Loys  Roman.  Telles  choses 
traynées  et  couvées  ne  portent  nul  fruict,  mais  mil  inconvéniens. 

Je  sentz  fort  ce  que  l’on  me  dict  de  quy 2 ne  vouldrott  avoir  fllz 
davantage,  pour  non  les  veoir  d’église  : • Ex  istis  initiis  jxihil  bonum; 
> corrumpunt  bonos  colloquia  prava  et  confessorum  et  aliorum ■ 

Toute  ma  vie  je  seray  affectioné  au  duc  Henry  de  Brunsvvik,  quy 
se  monstre  tant  du  coustel  de  nostre  maistre  et  qu’a  défendu  la  pu- 
blication des  foyres  des  Anglois,  pour  favoriser  la  part  de  nostre 
maistre.  Sur  ma  foy,  il  mérite  que  sa  majesté  l’en  remereye  bien 
fort  et  qu’il  use  de  quelque  gracieuseté,  luy  faisant  quelque  présent, 
que  seroit,  ainsy  faict,  mieulx  employé  que  les  pensions  inutiles, 
quoy  que  die  Svcndy  et  aultres  qu’en  font  leur  proffit;  et  j’ay  des- 
couvert que  ce  que  si  fort  il  solicite  pour  Zazius 3 est  pour  ce  que 
ledict  Zazius  l’a  accommodé  de  quelque  gaigière  qu’il  tenoit  on  Fer- 


1 II  s e nommait  Christophe  Fabrice  et 
avait  fait  partie  du  couvent  dos  Carmes 
d'Anvers.  Condamne  au  supplice  du  feu 
et  déjà  lié  au  poteau , plusieurs  des  nom- 

breux assistants  lancèrent  des  pierre»  à 

l'exécuteur,  qui , se  voyant  lui -même  en 


danger,  mit  la  main  à l’épée  et  en  perça 
le  malheureux  condamné,  que  la  llamme 
atteignait  déjà. 

* La  duchesse  de  Parme. 

’ Voir  tome  VII , page  356. 
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rette  de  l’empereur.  Velà  ce  que  peull  mcam  et  tuum;  et  va  en  Hon- 
grie pour  veoir  sy  l’empereur  mourra  ou  non,  et  faire  selon  ce. 

Encores  n’ay-je  nouvelles  de  la  venue  du  conscitlier  Hessel  Je 
ne  sçay  sy  ce  sera  luyou  ung  aultrc  quy  viendra,  * sed  inetuo,  partu- 
riunt  montes.  « Je  treuve  bon  que  l’on  voise  sereher  Savoyens*  pour 
réformer  le  conté  de  Bourgongnc  : • Milli  autcm  liic  nec  seritur,  uec 
metitur.  ■ 

C’est  grande  charge  de  conscience  de  non  pourveoir  aultrement  à 
la  justice  de  Luxembourg;  mais  l’on  ne  veull  que  personne  puisse 
cognoistre  de  ce  que  là  se  faict,  que  quelque  jour  viendra  à lumière. 
Mais,  sur  ma  foy,  il  est  dur  que  , pour  non  y mettre  l’ordre  que  con- 
vient, et  comme  il  avoit  esté  sy  bien  advisé,  le  pauvre  peuple  de- 
meure sans  justice. 

Maistre  Jehan  de  Langhe 5 n’a  pas  mal  besongné  à Utrcch.  Je  ne 
sçay  pourquoy  Sonnius  ne  respond , sy  ce  n’est  pour  ce  que  le  faict 
me  touche  pour  Malynes,  comme  à luy,  et  qu’il  me  votddra,  comme 
aulcuns  aultres,  payer  d’ingratitude  de  ce  que  j'ay  faict  pour  luy  : et 
vous  le  sçaver.  Je  vous  prie  que  Anvers  soit  soubz  Malynes,  et  que 
l’on  tienne  égal  soing  de  l’asscurance  du  dot  dudict  Malynes  que  de 
Bois-le-Duc,  et  de  luy  donner  amples  lymites,  que  je  désire  plus 
pour  mon  successeur,  et  tenir  le  respect  que  je  doibz  à mou  église, 
que  pour  mon  particulier,  pour  lequel  je  vouldroye  que,  me  vivo,  les 
choses  demeurassent  comme  elles  sont,  ou,  du  moins,  pendant  que 
je  tiendray  l’archevcschc.  Mais  il  fault  faire  son  debvoir,  et  de  sorte 
que  l’on  ne  me  puisse  cy-après  imputer  que,  par  ma  négligence , quel- 
que chose  soit  esté  obmisc.  Sy  sa  majesté  contente  les  abbez  de  Bra- 
bant en  leurs  demandes  et  conditions  iniques,  je  ne  voye  plus  pour 
quoy  l’on  ne  doibge  prendre  possession  des  lymites  de  Malynes , es- 
cripvant  à nions'  de  Cambray  et  à nions'  de  Liège  qu’ils  s’en  dépolir- 


1 En  qualité  de  commissaire  pour  les 
affaires  de  l'administra  lion  ol  des  domaines 
du  comté  de  Bourgogne.  (Voir  tome  V, 
page  *7;  toino  VU,  page  6ûa.) 


* Allusion  à Guillaume  Moron,  l'un  des 
commissaires. 

1 L’un  des  secrétaire*  du  conseil  privé 
à Bruxelles. 
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tent.  J’en  escripz  à nions’  le  prévosl,  et  vous  supplie  avoir  i'aiïaire 
pour  recommandé,  et  que  le  prévosl  mesine  ou  aultre  pour  moy  en 
parle  à son  altèze. .... 

Dieu  doint  que,  comme  l'on  dict,  la  nouvelle  loy  «le  Valenciennes 
soit  catholique  et  que  la  religion  y voise  plus  tost  mieulx  que  pis. 
Quant  à diminuer  ou  osier  du  tout  les  gens  de  guerre,  il  y a bien  à 
dire,  puisque  le  conseil  sera  jugé  ab  evenla,  et  sy,  les  gens  ostez, 
tout  y alloit  mal,  il  fauldroit  beaucoup  d’cauue  pour  laver  la  tache. 
C’est  un  grand  poinct  toutesfois,  s’il  est  vray.  que  la  loy  soit  catho- 
lique et  que  la  religion  voise  mieulx.  Les  François  ne  le  dient 
ainsy  ; mais,  s’il  estoit  toutesfois.  il  ne  conviendrait  les  désespérer. 
DcToumay,  il  y a inoings  de  danger,  puisqu'il  y a chasteaul,  comme 
j’ay  toujours  dict;  et  sy  le  gouverneur  y résidait  et  list  debvoir,  tout 

s’y  pourrait  aisément  rabillcr 

L’on  m'escript  que  l’empereur  se  pourte  mieulx,  et  me  l’asseure 
le  baron  de  Polvciller,  qui  m'est  icv  venu  visiter,  et  y a esté  quatre 
jours,  scttUement  officii  causa,  et  me  parler  d’auicims  ses  affaires. 
Toutesfois,  je  crains  que  l’on  en  dira  merveilles.  Je  laisseray  dire; 
et,  à la  vérité,  sy  je  vouloye,  je  pourroye  faire  plus  de  mal  que 
je  ne  fay,  et  sçauroye  comme  le  faire  et  me  venger  de  mes  malveul- 
lans , sans  que  l’on  m'en  sceust  rien  imputer.  11  vaut  mieulx  peult- 
estre  souffrir  et  se  souvenir  de  Durate  '.  Dieu  est  grand,  et  «non  est 
• ahreviata  manus  ejus.  ■ Il  se  part  en  cest  instant  pour  retourner  en 
Alemaigne,  et  le  douzième  de  ce  mois  le  viendra  Svcndy  trouver  à 
Slestal , et  fera  ce  qu’il  pourra  pour  descouvrir  ce  que  nous  avons 
négocié  ensemble,  pour  en  donner  advertissement.  Il  aura  bien  à faire 
de  le  sçavoir,  ny  ce  que  aultres  colonelz  m’escripvent. ....  Et  me  re- 
commandant, etc.  De  Besançon,  ce  tnt*  d’aoust  i 564- 

■ ' . • * - f.,  •: 

’ Devise  du  cardinal. 
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LXIV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

{Mémoires  de  Granvelle,  XIII,  180.) 

Besançon,  i3  août 

Madame,  ces  deux  motz  seront  pour  advertir  vostre  altère  que  le 
baron  Nicolas  de  Polvciller  a esté  icy  avec  moy  quatre  jours,  y estant 
venu  scullcmcnt  pour  me  vcoir,  à l'occasion  de  ce  qu'il  estoit  venu 
en  ce  pays  pour  consulter  avec  quelques  gens  de  lettres,  et  pracliquer 
aulcltngz  ses  affaires;  et  m’a  aussi  incidament  communiqué  quelques 
siens  discours,  tant  pour  réduyre  à la  religion  catholique  aulcungz 
personnages  d'importance1,  que  aultres.  Mais  ce  sont  encores  discours, 
et  n’y  voidz  chose  sur  quoy  se  puisse  jusques  à maintenant  prendre 
fondement  certain. 

Despuis  son  parlement  et  retour  en  sa  maison,  il  m’a  eseript, 
m’advertissant  que  d’inspruck  l’on  luy  a eseript  lettres  par  lesquelles 
l’on  l’advertissoit  que  l’empereur,  le  jour  de  Sainct-Jaques  dernier,  à 
VI  heures  apres-midy,  seroit  décédé;  mais  que  mesdames  les  prin- 
cesses ses  filles  n’en  avoyenl  encores  receu  advertissemept  de  court, 
par  où  ledict  advertissement  demeuroit  encores  incertain.  Si  est-ce 
que  la  particularité  du  jour  et  de  l'heure,  et  ce  que  l’advertisscmcnt 
vient  de  là,  oultrc  ce  que  de  long  temps  l’on  sçait  de  la  griefve  indis- 

' Notamment  Christophe,  duc  de  Wor-  les  partis.  que  Catherine  de  Médicis,  ré- 
temberg.  (Voir  tome  V II.  pages  38i  et  61 5,  genlcde  France,  n'hésita  point  a lui  offrir, 

et  dans  le  présent  volume  le  n’  LXVIJI  et  en  i563,  la  lieutenance  générale  du 

la  lettre  ci-après  du  cardinal  à Gonzalo  royaume.  11  était  très  avant  dans  la  faveur 

Perei,  du  il  octobre.)  Au  surplus,  ce  de  l'empereur  Maximilien,  avec  lequel  il 
prince  était  tellement  estimé  dans  tous  entretenait  une  correspondance  familière 
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position  de  sa  majesté,  me  lient  en  grande  peyne;  et  s’il  est  encores 
en  vie,  Dieu,  par  sa  grâce,  luy  soit  en  ayde  et  le  nous  garde  longue- 
ment; et  sinon,  et  qu’il  soit  décédé,  luy  face  mercy.  Et  certes  c’est  ou 
a esté  ung  bon  et  très-sainct  prince  ! 

S’il  est  décédé,  il  est  moins  mal  pour  les  affaires  publiques  que 
la  saison  soit  tant  advancée  : car  advenant  son  décez  à la  lin  de 
l'hyver,  cela  eust  bien  peu  causer,  le  printemps  suyvant , quelque  grand 
trouble,  à quoy  il  fut  esté  difficile  d’obvyer,  s’il  y eust  beu  quelque 
chose  contre  les  pays  de  sa  majesté,  estant  icelle  si  loing  et  les  corres- 
pondances ordinairement  si  tardifves. 

Ledict  baron  m’envoye  ung  advertissement  en  allemand,  que  luy 
est  venu  de  Franconic,  faisant  mention  de  quelques  practiques  entre 
Crombach  et  le  duc  Erich  île  Brunswich , et  qu’en  icelles  l’on  aye  faict 
quelque  mention  du  pays  de  Ghetdrcs;  adjoustant  que  ledict  duc 
Erich  soit  esté  audict  pays  de  Ghcldres  ces  jours  passez,  et  y séjourna 
quelque  temps.  Je  ne  sçay  ce  qu’en  est  et  se  peult  là  mieulx  sçavoir. 
Mais  je  suis  asscuré  que  Mr  de  Meghe  tient,  comme  si  vigilant  mi- 
nistre, l’œil  ouvert,  et  que  là  il  ne  se  pourra  brasser  quelque  chose 
dont  vostre  altèze  ne  soit  par  temps  advertye;  et  si  se  vad  la  saison 
fort  advanceant  pour  penser  de  faircs  encores  levée  ccst  année,  pour 
faire  chose  d’importance  contre  si  grand  et  puissant  prince  comme 
est  le  nostre,  toutesfois  je  n’ay  voulu  faillir  d’advertir  vostre  altèze 
de  ce  que  j’ay  entendu. 

L’on  m’advertit  aussi  de  Gênes,  par  lettres  du  dix  de  ce  mois, 
que  don  Garcia  de  Tolède  estoit  à Palamos,  attendant,  devant  que 
passer  plus  oultre,  une  response  du  roy,  et  que  une  practique  et 
intelligence  que  l’on  avoit  sur  Argcl  se  soit  descouverte;  aussi  que 
Stepliano  Doria  avoit  esté  envoyé  par  la  seigneurie  de  Gènes  pour 
général,  avec  quatre  mille  hommes,  en  Corsique,  à l’emprinse  contre 
San-Pelro  Corso,  et  que  sa  majesté  s’estoit  oulfcrte  de  furnir  à la 
moitié  des  fraiz  de  ladicte  emprinse.  Et  me  recommandant,  etc.  De 
Besançon,  ce  un*  d’aoust  1 564. 
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LXV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLWILLER. 

( Lel ire»  de  Morillon,  XIII,  a84-a85.) 

Bcunçon,  1 3 Août  i .» ti  i 

Après  quelques  réflexion»  sur  la  mort  présumée  de  l'empereur,  exprimées 
à peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  celles  coulenues  en  la  dépêche  précé- 
dente , M.  de  Granvelle  continue  ainsi  : 

.....  Mons'  de  Vergy  m’advértit  que  tuons'  d'Aumale  soit  allé 
en  Normandie  pour  correspondre  aux  Anglois  contre  nous,  si  quelque 
chose  se  debvoit  mouvoir.  Mais  il  me  semble  peu  apparent,  attendu 
la  saison  de  l’année,  le  peu  de  pouvoir  de  la  royne  d'Angleterre  pour 
le  présent,  et  les  nouvelles  que  j’ay  de  Flandres  de  ce  qu’elle  négocie 
avec  l'ambassadeur  fort  doulcement,  et  démonstrant  désirer  que  le 
tout  se  remédie;  el  le  mesme  sollicitent  les  inarchans  de  Londres, 
bien  voyans  que  sans  rentrer  au  commerce  avec  les  paysd’emhas.  ils 
sont  afldllés1.  Aussy  m’escript-l’on  que  les  cslatz  de  Brabant  sont  en- 
semble et  qu’ilz  négocient  fort  diligemment,  de  sorte  que  l'on  espère 
que  les  trois  aydes,  dont  l'une  fut  demandée  par  sa  majesté  propre, 
à Arras,  s’accorderont.  Vray  est  qu'il  n’estoit  cncorcs  laict,  et  qu’il  y 
a des  conditions  fort  exorbitantes  et  préjudiciables  au  service  de  sa 
majesté;  mais  l’on  estoit  encore  négociant  pour  advanceret  méliorer 
le  tout. 

11  y a voit  survenu  ung  est  range  accident,  qu'est  que  ung  filz  du 
maistre  des  comptes  Vandendyck  , qu’est  frère  légitime  du  coustel  de 

' Ruinés. 
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mère  de  madame  la  duchesse  de  Parme,  et  détenu  prisonnier  jà  plu- 
sieurs années,  et  longuement  avant  que  madicte  dame  vînt  au  gou- 
vernement, pour  la  mauvaise  vie  que  précédamment  il  avoit  mené  et 
plusieurs  exès  et  délietz  par  luy  commis,  fut  transporté,  lors  que  je 
me  partis  de  Flandres,  pour  bons  respeetz  , et  aussi  pour  ung  petit 
l’aconunoder,  dois  Villevorde  à Riplemonde , et  estant  là  et  s’estant 
accompaigué  d’aidcungz  aussi  prisonniers,  ayant  fait  semblant  d’eslre 
malade  et  prie  les  gardes  de  luy  faire  du  feu , pendant  que  à ce  elles 
estoyent  occupées,  luy  et  ses  compagnons  les  ont  assailly  par  der- 
rière et  navré  à mort,  se  faisant  seigneurs  de  la  place.  Et  s’en  fuyant 
en  teste  sorte , lesdictz  gardes  curent  toutesfois  ceste  discrétion  que 
de  serrer  les  portes  après  eulx,  de  manière  que  les  prisonniers  ne  peu- 
vent sortir;  et  ce  pendant  le  chastelain  survint  avec  assistcnce  de  gens 
qu’il  convoqua  de  tous  coustelz , et  ont  faict  de  sorte  que  se  sont  remys 
dedans  cl  ont  renserrez  les  prisonniers,  lesquelz  tindrent  la  place 
deulx  jours,  mectant  le  feu  4 la  porte  pour  essayer  d’cschaper;  et 
davantaige  mirent  aussi  le  feu  en  une  vossure  où  il  y avoit  du  bois , 
desoubz  la  chambre  où  se  tiennent  les  ebartres  du  conté  de  Flandres. 
Mais,  grâce  à Dieu,  il  ne  s’y  est  faict  mal;  mais  s’ilz  eussent  exécuté 
leurs  emprinses,  ce  fust  esté  chose  d’irréparable  dommage,  et  qu’eust 
peuz  causer  grandz  troubles  aux  Pays-Bas.  Je  loue  Dieu  que  le  tout 
est  remédié  et  les  prisonniers  ronserrez  et  tenuz  scurement.  Sem- 
blablement me  dcsplaiclz-il  de  la  peine  en  laquelle  madicte  dame 
se  treuvera , pour  estre  advenu  le  mal  par  le  moyen  de  celluy  que 
je  dys1. 

Le  roy  de  France  n’est  encore  de  retour  à Lyon.  Le  duc  de  Savoyc 
est  à Bourg-en-Bresse.  Monsr  de  Nemours  tient  ledict  Lyon  en  ab- 
sence du  roy  et  y est  le  plus  fort.  Les  liuictz  galères  de  Portunga!  et 
le  grand  galiot  se  debvoint  venir  joindre  avec  les  galères  du  seigneur 
don  Garcia  de  Tolcdo,  duquel  don  Garcia  je  n’ay  nouvelles  depuis 

Struda  et  plusieurs  autre*  écrivains  principal  auteur  de  cette  entreprise  ro»- 
désigneut  à tort  uo  moine  apostat , égale-  lcnconlreuse 
ment  détenu  à Rupelmonde,  comme  le 
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qu'il  sc  partit  de  Puzolla.  Et  me  recommandant,  etc.  De  Besançon, 
ce  xin'  d’aoust  1 564- 

Depuis  ccste  achevée,  j’ay  eus  nouvelles  de  Gennes  par  lesquel  [es 
l’on  m’advertit  que  ledict  don  Garcia  estoit  4 Palamos,  qu’est  en  Ca- 
thaloigne,  et  par  commandement  du  roy  s’entretenoit  là.  attendant 
quelque  response  de  sa  majesté,  laquelle  a consentu  aux  Genevois 
payer  la  movtié  des  despens  de  la  guerre  contre  San-Petro  Corso  en 
Corsique.  où  l’on  a envoyé  Stcphano  Doria  pour  capitainnc  général 
avec  quatre  mil  hommes.  Il  est  vray  que  la  flotte  des  Indes  est  venue 
et  qu’elle  porte  plus  de  trois  millions  d’escuz;  mais  il  n’en  y a que 
sept  cens  mille  pour  sa  majesté.  A ce  septenüne  prochain,  l’on  attend* 
une  aullrc  armée  de  Pérou  que  viendra  plus  riche 


1.X  VI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLWILLER. 

•f  . . * 4 

(Mémoires  de  Granvelle,  XIII,  396-397.) 

Besançon,  17  août  i56i. 

•••*.**  v’  ■ < . r *1.".'  - '.'3*' S ' •"  •' 

Mons Combien  que  je  fusse  esté  ung  peu  resjotiy  par  une 

lettre  du  xvnr  dn  mois  fiasse  du  vice-chancelier  Seldt,  par  laquelle  il 
m’escrivoit  dois  sa  maison  en  Bavière,  qu'il  avoit  advertissement  de 
la  court  que  sa  majesté  impériale  se  portoit  ung  peu  mietdx , pour 
les  choses  que  le  docteur  Bachus  luy  faisoit,  si  est-ce  que  hier  vin- 
drent  icy  lettres  à nions'  l'archevesquc  de  l’empereur  nouveaul,  par 
lesquelles  il  l’advertit  du  trespas  de  son  bon  père,  advenu  le  jour  et 
heure  contenu  en  vostre  advertissement;  Dieu,  par  sa  saincte  grâce , 
luy  face  ntercy  S Je  sens  plus  que  je  ne  sçauroye  dire  ceste  perte  pour 

3i. 
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infinis  respectz;  mais  enfin  il  n’y  a remède  que  de  se  conformer  au 
sainct  vouloir  de  Dieu. 

J’av  lettres  d'Espaigue  par  lesquelles  l’on  m’advertit  que  l’indis- 
position du  rov  avoit  cmpescfic  que  mons'  de  Chantonnay,  mon  frère, 
n’avoit  esté  plus  lost  despesché;  et  je  me  double  que  l’on  attendoit 
pour  veoir  le  succcz  de  la  maladie  de  l’empereur,  pour  non  faire 
double  instruction.  Toslse  sçaura  là  ce  qu’est  succédé,  et  pense  que 
la  venue  de  mondict  frère  ne  tardera.  Nous  verrons  ce  qu’il  appor- 
tera ; Dieu  luy  doint  en  tout  bon  dcspcsche 

De  Rome,  l’on  m’escripl  que  San-Petro  Corso  non -seullement 
avoit  esté  porté  en  Corsiquc  sur  une  galère  françoise,  mais  qu’en- 
corcs  en  trois  navires  il  avoit  porté  de  Marceillcs  celle  part  armes  et 
aultres  provisions  ; et  dadvantaige  que  l’on  pensoit  que  lost  y iroyent 
aultrcs  six  galères  francoiscs.  Je  ne  sçay  comme  à la  fin  se  prendront 
telles  cboscs  par  nostre  maistre;  et  sur  ma  foy  elles  sont  incornpor- 
tablcs.  Et  si  sa  majesté  ne  vient,  je  me  double  fort  que  beaulcoup 
de  choses  passeront  estrangement;  et  venant,  ayséement  se  peult 
mcctre  remède  à tout. 

L’on  m’escript  des  Pays-Bas,  par  lettres  du  vh*  de  ce  mois,  que 
jusques  lors  ne  s’estoit  riens  faict  aux  affaires  du  maistre,  ny  aux 
aydes.  Bien  estoit-l’on  après,  et  faisoit-l’on  tout  ce  que  l'on  pouvoit. 
Les  Anglois  ont  fort  mal  négocié  à Empden,  et  m’asseure-l’on  qu’ilz 
ont  perdu  en  ce  qu’ilz  ont  vendu  à xxxvtit  pour  cent. 

Ung  médicin  de  madame  la  duchesse  d'Arschot  ',  qui  passa  hier  par 
icy,  m’afferme  que  le  duc  de  Clèves,  ayant  esté  adverty  que  les  An- 
glois envoyoient  par  le  Rhyn  quelque  quantité  de  drapz  en  Alle- 
maigne , les  a faict  arrester  pour  contrevenge  de  ce  qu’il  dict  que  l’on 
luy  doibl  audict  Angleterre,  à cause  de  feu  la  duchesse  sa  sœur1,  et 


1 George  Guyot,  originaire  de  Nozeroy, 
dan*  le  comté  de  Bourgogne.  La  collection 
Granvelie  contient  plusieurs  lettre»  de  ce 
personnage  au  prélat;  elle»  sont  écrites  en 
fort  bon  latin  et  attestent  son  érudition. 


On  a de  lui  de»  poésies  écrites  en  la  même 
langue,  publiées  dans  les  Pays-Bas,  où  il 
faisait  sa  résidence  ordinaire. 

* Anne,  sœur  du  duc  Guillaume,  et 
femme  répudiée  du  roi  Henri  VIII.  Morte 
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que  la  marchandise  monte  à plus  de  vic  mille  cscuz.  Je  ne  sçay  comme 
le  prendra  la  royne  d’Angleterre , ny  s’il  est  vrai  ; car  de  Flandres  l’on 
ne  m’en  escript  encore»  riens. 

L’on  m’escript  que  le  roy  de  Swédc,  despuis  la  bataille,  a laid 
arrester  la  flotte  de  Lubccque,  qui  venoit  de  Narva,  et  que  l’on  pense 
que  par  là  il  recouvrera  une  partie  de  sa  perte.  Aussy  m’escript-l’on 
d’Allemaignc  que  le  présent  que  l’empereur  donne  au  Turcq,  à l’oc- 
casion de  l’Hongrie,  estoit  arresté  à Javerin  et  n'osoit  passer  pour 
ce  que  le  mutinement  des  garnisons  dudict  Turcq  aux  frontières  con- 
tinue, et  vcult-l’on  dire  qu’ilz  luy  ont  tué  lebassa  de  Bude,  et  que  le 
Turcq  luy  a envoyé  le  begel-bey  de  la  Grèce  avec  grande  puissance, 
pour  remédier  aux  troubles.  Je  ne  vouldroys  que,  estant  ensemble  en 
campagne,  ilz  essayassent,  après  avoir  accommodé  leurs  choses,  de 
nous  nuyre  sur  la  frontière  de  la  chrestienté.  V ray  est  que  la  saison 
s’advance  fort,  et  l’on  avoit  adverty  le  Turcq  que  le  présent  estoit  en 
chemin,  comme  je  diz,  afin  qu'il  pourveut  pour  le  faire  conduyre 
seurement,  et  sans  qu’il  tumbast  en  danger  aux  frontières.  Et  me 
recommandant,  etc. 


LXVII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

’ . AU  VICE-CHANCELIER  SELD. 

(Mémoires  die  Granvelle,  XII,  298-399.) 

B.«0ço„,.7M4i.s6i. 

Mons'  le  conseülier,  Ton  me  donna  hier  voz  lettres  escriptes  le 
xvm*  du  mois  passé,  et  Vous  asseure  que  ce  m’est  grand  contente- 


depuis  sept  ans  en  Angleterre , où  elle  avait 
continué  de  résider  depuis  son  mariage, 
contracté  et  dissous  en  i54o.  Elle  était 


fille  de  Jean  1Q,  duc  de  Cléves,  et  de  Ma 
rie,  héritière  de  Julien. 

1 Javaiin  ou  Raab,  en  Hongrie. 
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ment  d’entendre  que  vous  soyez  là  à repoz  et  à voslre  ayse , comme 
eelluy  que  vous  est  aussy  sincère  et  entier.  Mais  si  me  doubte-je  qu’il 
fauldra  que  vous  retournez  aux  négoces  et  que  l’on  ne  vous  permectra 
tant  de  repoz. 

J’avoys  conceu  par  vozdictes  lettres  quelque  peu  de  meilleur  es- 
poir de  la  santé  de  feu  sa  majesté  impériale;  mais  lost  après  j’euz 
nouvelles,  avec  très-grand  sentcment  mien,  que  nous  l'avons  perdu 
le  xxv*  dudict  mois  passé  à six  heures  du  soir,  dont  méritoiremenl 
toute  la  clirestienté  pourroit  mener  dueil  et  gecter  larmes.  Dieu, 
par  sa  grâce,  luy  face  mercy  et  doint  au  nouvel  empereur  toute  fa- 
veur pour  bien  administrer  le  sainct  empire  et  promouvoir  le  bien 
publique  de  la  chresticnté,  comme  j’espère  il  fera,  et  qu’il  ne  dégé- 
nérera de  tant  de  bons  princes  de  sa  maison  d’Austriche 

Je  faisoys  bien  mon  compte  de,  puisque  je  navoye  pu  partir  de- 
vant les  chaleurs,  me  mectrc  en  chemin  pour  retourner  en  Flandres 
sur  la  lin  de  ce  mois.  Mais,  avant  entendu  du  secrétaire  Armenteros 
que  cculx  qu’avoyent  faict  grandes  promesses,  incontinent  après 
mon  parlement,  de  faire  merveilles  pour  le  service  de  sa  majesté 
pendant  mon  absence , disoyent  que  je  les  en  empeschoye , par  l’espoir 
que  je  donnoye  de  mon  brief  retour,  qu'ilz  disoyent  estre  autant 
comme  si  je  fusse  esté  présent;  afin  de  leur  faire  perdre  cette  ex- 
cuse , et  pour  vcoir  si  sa  majesté  pourra  estre  scrvye , qu’est  ce  que 
sur  tout  je  désire,  j’ay  escript  à tous  coustclz  aux  Pays-Bas,  que  je 
me  suis  résolu  de  non  retourner  que  sa  majesté  n'y  vienne.  Et  je 
verray  ou  ce  qu’ilz  feront  sur  cccy,  ou  quelle  nouvelle  calumpnie 
I on  forgera;  et  dois  icy  où  je  suis  à mon  ayse  (grâces  à Dieu),  je 
m'en  riray,  sans  m’en  donner  grande  peync.  Ce  pendant  je  ne  dé- 
laisse de  correspondre  avec  le  maislre  et  aillieurs  où  il  est  de  be- 
soing.  Le  mal  est  que  jusques  à oyrcs  nulle  des  aydes  ne  s’est  accor- 
dée, et  à la  reste  se  faict  peu  ausdielz  Pays-Bas;  et  en  est  nions'  1e 
président  désespéré,  quivonldroit  bien,  s’il  pouvoit,  liabandonner  le 
tout.  Mais  je  le  persuade  tant  que  je  puys  dois  icy  qu’il  tienne 
ferme,  et  je  l'ayde  aussi  en  tout  ce  qu'il  m’est  possible.  L’on  m’es- 
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cript  que  les  longues  robes  ont  là  à souffrir,  et  que  l’on  vouldroil 
mectre  par  terre  l'auctorité  tlu  maistre,  la  justice  et  les  ministres 
d’icelle,  et  encores  y vouldroyent  envelopper  aulcungz  la  religion, 
et  font  ce  qu'ilz  peuvent  pour  tromper  Madame , la  repaissant  de 
vain  espoir.  Je  verray  d’icy  à ung  mois  ou  deux  comme  les  choses 
iront;  et  comme  la  résolution  de  demeurer  cncores  icy  est  mienne,  je 
la  pourray  aussy  changer  de  moy-mesmes,  selon  que  je  verray  que  le 
monde  ira  par  delà. 

Ce  dcccz  de  leu  sa  majesté  impériale  pourroit  bien  peult-estre 
advancer  le  temps  d’une  dyette.  Si  est-ce  que  pcull-cstrc  seroit-il 
aussi  bien  s'establir  ung  petit  mieulx  devant;  car  selon  le  pied  que 
prendra  la  première  dyette  que  sa  majesté  impériale  tiendra,  ainsi 
suyvront  vraisemblablement  les  aullres. 

C’est  chose  estrange  que  le  duc  Jehan-Fédéricq  de  Saxe  et  ses 
frères  osent  tant  en  faveur  de  Crombach  que  de  s'opposer  à la  su- 
prême auctorité,  et  pense  bien  qu’ilz  ne  sont  seulz  fauteurs  dudict 
Crombach. 

Despuis  la  bataille  navale  dont  voz  lettres  font  mention,  entre 
Danncmarque  et  Swcde,  j’entendz  que  le  roy  de  Swède  a surprins 
la  flotte  des  navires  de  Lubecque  que  venoit  de  Nerva  *;  où  je  tiens 
qu’il  recouvrera  une  partie  de  sa  perte;  et  sy  a esté  la  victoire 
des  Dannemarquois  telle  que  le  dommage  pèse  grandement  à l'en- 
contre de  la  victoire;  il  ne  s’est  encores  riens  faict,  que  j’entende , à 
Rosthock. 

Ces  mutinemenU  des  Turcqz  en  la  frontière  contre  leurs  chiefz 
(chose  entre  euh  non  accoustumée ) pourroyent  bien  causer  leur 
ruyne.  Le  mal  serait  si  la  chose  s’appaisoit,  et  que  se  joignants  ceuh 
que  le  Turcq  envoyé  pour  y remédier  avec  les  mutins  appaisez , ils 
s’essayassent  de  faire  quelque  chose  sur  la  frontière,  si  elle  n’est 
pourveue.  Mais  le  meilleur  est  que  la  saison  s’advance , et  qu’appa- 

1 La  rencontre  eut  lieu  près  de  file  de  de  l'amiral  Nicolas  de  Horo,  qui  les  en- 

Bornholm.  Seiie  des  navires  lu  bock  ois,  vota  n Stockholm, 

richement  chargés,  tombèrent  au  pouvoir 
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raniment  ceste  année  ilz  ne  pourront  faire  grand  chose  contre  les 
places  que  sont  munyes  en  la  frontière. 

L’on  m’cscript  de  Gennes  que  noslre  armée  de  mer  est  à Palamos 
en  Cathaloigne,  attendant  encores  quelque  responce  du  roy,  et  que 
l’on  tient  que  les  Mores  ont  descouvert  quelque  intelligence  que  nos 
gens  avoyent  en  l'Alfrique.  A cela  ne  fauldront  les  François  de  faire 
bon  debvoir,  s’ils  ont  peu  descouvrir  quelque  chose;  lesquels,  comme 
l’on  pense,  ont  suscité  San-Petro  Corso,  qui,  avec  une  galère  fran- 
çoise  et  trois  navires  chargés  d’armes  et  de  munitions,  est  allé  audict 
Corsique  dois  Marceilles,  pour  soubzlever  ceulx  de  l’île  contre  les 
Genevois.  Et  désadvouhent  IcsdicU  François  ledict  San-Petro  Corso 
et  les  hasteaulx  qui  sont  allez  avec  luy;  peult-estre  espèrent-iiz  par  ce 
boult  amuser  l’armée  de  sa  majesté,  afin  qu’elle  ne  puisse  riens  faire 
contre  les  infidèles.  Par  cela  voyez-vous  combien  peuvent  espérer  les 
chresticns  d’eulx,  puisque  aux  infidèles  ils  tiennent  si  bonne  ami- 
tié  Et  me  recommandant,  etc. 


LXV1IJ. 

LE  BARON  NICOLAS  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

{ Mémoire»  He  Granvelle,  XIII*  3oa-3o3.) 

Bolwiller,  i8«oût  i564. 

•'  ’ * r -*  ' * . » • 

I , 

Monseigneur,  depuis  mes  dernières  lettres,  où  je  vous  ay  adverty 
de  la  mort  de  feue  sa  majesté  impériale,  que  Dieu  absoille,  laquelle 
est  certaine,  j’ay  rcceu  lettres  de  l’empereur  Maximilianson  fiiz,  second 
de  ce  nom  (ainsi  se  nomme-il),  lesquelles  sont  de  datte  du  xxvi'  du  mois 
passé,  le  jour  après  la  mort  de  feu  son  père,  et  fort  roeigres;  sans  par 
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icelles  me  faire  entendre  ladicte  mort,  m’appeller  son  conseillier,  ny 
user  des  faveurs  accoustumées  par  son  prédécesseur  : ains  seulement 
me  faict-il  mention  d’ung  certain  fief  escheu  emprez  d’Agnau , duquel  il 

demande  mon  information Monseigneur  1’arcliiduc  ne  m’a  encoires 

rien  escript  depuis  ladicte  mort  que  j’aye  rcceu;  je  ne  sçay  qu’il 
fera.  Bien  cntend-je  qu’il  ne  viendra  si  tost  en  ses  peys  dcTyrol  et  de 
par  deçà;  ains  premièrement  doibt  aller  à Vienne  (s’il  n'y  est  jà  ar- 
rivé) Ireuver  l’empereur  son  frère,  afin  de  s’accorder  et  adviscr  entre 
eulx  sur  leurs  communs  affaires,  partaiger  les  meubles  et  joyaux  dé- 
laissez par  feue  sadicte  majesté , et  regarder  sur  ce  que  touche  mes- 
dames leurs  sœurs.  L’on  a jà  publié  la  mort  de  sadicte  majesté  en 
ces  peys  icy,  et  pour  ce  inlerdict  toute  joye  publicque , comme  jeux , 
dances  et  chançons,  et  y doibt-l’on  commancer  ses  funèbres  la  prou- 
chaine  sepmayne.  Feue  sadicte  majesté  a donné  à monscignéur  l'ar- 
chiduc, peu  avant  sa  mort,  cent  mil  florins  conta  ils,  pour  avoir  ineil- 
lieur  moyen  de  se  retirer  de  Bohème  et  payer  ses  debtx. 

Le  duc  de  Wirteinberg  a envoyé  le  jour  devant  hier  devers  moy 
I ung  de  ses  principaulx  eonseilliers  et  des  plus  conlidens,  nommé 
Henry  Joam  von  Mundelshcim  ',  pour  ung  affaire  duquel  je  vous  ay 
touché  a,  et  ne  suis  hors  d'espoir  que  ledict  affaire  prendra  une  bonne 
yssue.  Ledict  conseillier  me  dict  qu’aviez  escript  audicl  son  maistre 
le  duc,  que  le  roy  catholicque  debvoit  venir  à Nice  sur  ceste  derrière 
saison.  Mais  j'ay  bien  congneu  que  c’estoit  pour  me  tenter  ou  penser 
d’en  apprendre  de  moy  quelque  chose.  Il  me  dict  aussi  que  monsei- 
gneur l’archiduc  Charles  se  debvoit  maryer  avec  la  royne  d'Angle- 
terre, et  que  cela  se  coinmançoit  de  manyer  dez  la  mort  de  feue  sa 
majesté,  disant  que  ce.  mariaige-là  estoit  meilleur  qu’avec  Escosse. 
•le  suis  esté  à Colombier*  le  xn*  de  ce  mois,  et  m’y  est  venu  veoir 

3 La  négociation  pour  détennmer  ce 
prince  à rentrer  dans  le  giron  du  l'église 
catholique. 

Colmar,  alors  ville  impériale. 

3a 


1 JohamdeMundolsheim,  gentilhomme 
de  la  basse  Alsace,  qui  devint  gouverneur 
du  comté  de  Montbéliard  de  1 573  à 1 58o. 
A l’époque  actuelle  il  était  grand  bailli  des 
seigneuries  d’Horbourg  et  de  Hiquevir 
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Schwendy,  qui  me  demanda  entr'aultres  propoz  ung  cheval,  qu’il  dicl 
(comme  de  vray)  j’ay  perdu  contre  luy  d’une  gaigeure  que  nous 
avions  faiet  par  ensemble,  à sçavoir  : moy  que  sa  majesté  catholicquc 
debvoit  venir  au  printemps  passé , et  luy  non.  Et  me  dict  que  le  roy 
ne  viendroit  ny  ceste  année  ny  de  trois  ans  après,  et  qu’il  n’avoit 
aulcune  occasion  de  ce  faire.  Quant  lcdict  Schwendy  a parlé  de 
vostrc  seigneurie,  ce  a esté  fort  honorablement.  Mais  sy  pouvoit-l’on 
bien  apparcevoir  qu’il  tenoit  pour  voz  malvuillans  des  Peys  d’cmbas. 
Et  entre  aultrcs  disoit  que  vous  ne  dcbvicz  poinct  tâcher  de  retourner 
par  delà,  ny  vous  assubjectir  et  faire  serviteur  de  ccnlx  du  peys,  et 
de  demeurer  celle  part  en  leur  disgrâce  ; ains  que  c’estoit  mieulx 
vostre  cas  d’aller  à Rome  pour  y devenir  pape.  Je  iieilz  en  response 
l'office  qu’il  me  semhloit  convenable  ; mcsmcs  luy  dictz  que  je 
scavoyc  pour  certain , voyres  par  lettres  de  sa  majesté  propre , que 
l’on  vous  fesoit  tort  de  dire  qu’aviez  rescript  à elle  sadictc  majesté 
chose  que  fut  contre  les  seigneurs  des  Peys  d’ombas,  mais  au  con- 
traire, et  cela  luy  asseuroye-je  fort  que  leur  procuriés  tout  bien  et 
honneur,  et  que  d’aller  ou  non  aller  ès  Poys  d’embas,  vous  ferics  ce 
qu’il  plairait  audict  seigneur  roy  vous  commander,  et  sans  cela  ce 
que  verriez  pour  le  mieulx  et  plus  propre  à son  service,  et  non  pas 
pour  ce  que  vous  touchoit  ny  aux  vostres.  Il  me  dict  aussi  que  après 
qu’il  auroit  mis  ordre  en  ses  affaires,  il  vouloit  aller  servir  l’empereur 
moderne  en  Hungrye,  lequel  se  fonde  grandement  sur  l’altération 
des  Turcqs  contre  leur  seigneur,  et  à ceste  raison  vouldroit  et  a grand 
désir  de  rompre  la  tresve;  de  quoy  ledict  Schwendy,  selon  qu’il  dict , 
le  desconseille  fort. 

Il  y a quelc’ung  que  congnoissez,  que,  pour  ce  qu’il  est  mon  amys, 
je  ne  le  peulz  nommer  pour  le  faict  cy  après  escript , qui  est  en  grand 
crédit  vers  mondict  seigneur  l’archiduc  Ferdinand,  lequel,  pour  se 
faire  tenir  en  réputation  par  quelques  seigneurs  de  ce  peys  icy  de 
la  nouvelle  religion,  et  par  ceste  réputation  avoir  meilleur  crédit 
vers  mondict  seigneur  l’archiduc,  a enhorté,  enhardy,  et  donné  cou- 
raige  ausdietz  seigneurs,  dez  la  mort  de  feue  sa  majesté,  qu’ilz 
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deussent  demander  et  requérir  de  mondict  seigneur  l'archiduc  lui1 * * * * 
tant  des  prédicans  que  aullres  cérémonyes  de  ladicle  nouvelle  reli- 
gion, selon  que  l'on  faisoit  en  Austriclie.  J’eusl  sur  ce  poinct  désiré 
escripre  à mondict  seigneur;  niais  je  ne  sçay  encoires  qui  il  aura 
clioisy  pour  chief  de  son  conseil , ny  aussi  où  mes  lettres  pourroienl 
luniber;  et  oyres  que  j’cxlitne  fermement  qu’il  tiendra  tousjours 
bon,  il  m’a  semblé  qu’il  ne  seroit  maulvais  que  rescripvez  à sa  ma- 
jesté catholicque,  pour  l’cnhortcr  de  se  maintenir  en  la  religion  de 
feu  l’empereur  son  père,  laquelle  entretenant,  il  fera  teste  à beaulcop 
de  gens. 

Avec  ma  première  je  vous  envoiray,  si  Dieu  playt,  la  coppic  de  ce 
que  je  rescripray  à Rome 

Jay  receu  lettres  de  plusieurs  restez  que  un  grand  veneur  du 
duc*  de  Saxe,  ayant  esté  par  quelque  temps  détenu  ès  prisons  du- 
dict  duc  et  par  son  commandement , puy  relâché  à caution  juratoirc , 
sçaichant  le  lieu  où  son  maistre  avoil  aulcunes  fois  accoustumc  d’aller 
à la  chasse  et  s’esgarer  dans  les  hoisavec  peu  de  gens,  icelluy  veneur 
s’est  embuché  quelque  part  avec  trente  chcvaulx,  et  ayant  surprins 
ledict  duc  son  maistre,  il  l'avoit  tiré  d’un  cop  de  harquebouze;  de 
manièfo  que  l’une  des  lettres  que  j’en  ai  receu  dicl  que  ledict  duc 
est  mort  dudict  cop,  l'aultrc  lettre,  qu’il  est  blessé  : en  somme  que 
avec  aultres  tout  se  correspond,  qu’il  soit  esté  tiré  par  ledict  veneur. 
Je  n'en  sçay  k la  vérité  aultre  chose  9 Et  â tant,  etc. 


1 (LWge.) 

* Et  électeur. 

Cette  fausse  nouvelle  avait  aussi 

trouvé  crédit  dans  les  Pays-Bas,  témoin 

une  lettre  de  Morillon  au  cardinal,  du 


la  août  { C-orrespondancü  t 1 1 ia6),  dans 
laquelle  il  ajoute  « que  le  peu  d'estime  que 

• l’on  a tenu  du  meurtre  perpétré  en  la 

* personne  de  l'évéque  de  Vrrlzbotirch , 
■ donne  occasion  h semblables  accidents.  • 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BAUUN  1)E  BOLWILLEH. 

(Mémoires  tic  Grsnvellc,  XIII.  3ot)-3io  ) 

Bc*tiin;oij , 2u  août  j 364. 

Mons' Geste  sera  seullernent  pour  vous  remereyer,  comme  je 

lais  très-affectueusement,  pour  le  contenu  en  vos  lettres  du  xvm*  de 

ce  mois. Il  me  semble  que  vous  ne  vous  debvez  scandaliser, 

ny  treuver  estrange  île  ce  que  l’empereur  nouveaul  vous  a cscript 
au*  termes  contenus  en  vozdictes  lettres,  si  différends  de  ceuk  dont 
feu  sa  majesté  impériale, que  Dieu  absolve,  souloituser  en  vostre  eu- 
droicl;  et  mesures  puisque  c’estoit,  comme  je  présuppose,  despesebe 
ordinaire  de  ebaneelerie  pour  demander  advis,  ausquels  despeschcs 
les  secrétaires  ont  accoustumé  de  suyvre  simplement  le  stile  ordinaire 
et  accoustumé  en  telles  choses,  et  ne  m’esbebiz  qu’estant  ceste  lettre 
signée  en  turbe  ' de  tant  d’aultresque  sa  majesté  impériale  ira  lors  signé, 
pour  partout  donner  advertissement,  comme  il  convenoit,  du  trespas, 
et  la  douleur  que  lors  l’on  a , et  les  peusementz  divers  que  surviennent 
en  telle  saison  pour  cnchcminer  et  rneclre  en  ordre  toutes  choses,  il 
n’aye  plus  spécialement  pensé  ce  qu’il  vous  escripvoit.  Mais  je  m’as- 
seure  que  quant  vous  luy  cscripvrcz  pour  luy  condouloir  et  rendre 
le  debvoir  que  vous  debvez,  comme  officier  et  ministre,  il  usera 
d’aultre  stile  et  comme  méritent  les  services  que  vous  spécialement , 
et  aussi  tous  voz  prédécesseurs,  avez  tousjours  rendu  au  service  do  la 
maison  d’Austricbe.  Et  jusques  alors  je  vous  supplie  ne  vous  donner 
peyne  par  1 oppinion  que  vous  pouvez  fonder  sur  ce  changement. 

' (Avec  une  multitude,  une  foule.  ; 
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Monseigneur  l’archiduc  Ferdinand  ne  fauldra  aussi  de  vous  escrire , 
et  puisqu'il  alloit  à Vyenne , peult-estre  diflèrera-il  jusques  alors;  et 
suis  très-aÿsc  de  la  libéralité  dont  feu  sa  majesté  impériale  a usé  en 
son  endroict , devant  son  décez , des  cent  mille  florins  mentionnez  en 

voz  lettres El  si  vous  avez  quelc’ung  près  de  luy,  de  qui  vous  vous 

pouvez  fyer,  ou  si  pour  quelque  aultre  chose  vous  y envoyez  personne 
expresse,  il  ne  sera  que  bien  que  dextrement  vous  regardez  de  faire 
l’office  pour  le  persuader  à non  riens  changer  en  la  religion,  luy  dé* 
clarant  les  inconvénientz  que  succèdent  de  changement,  et  que  ces 
nouveaulx  évangélistes  ne  cherchent  aultre  chose  que  de  tirer  a 
eulx-mesmes  la  faveur  du  peuple , pour  plus  pouvoir  envers  icelluy 
au  préjudice  très-grand  de  l’auctorité  des  princes.  La  désobéissance 
qu’est  aujourd’huy  par  toute  la  clirestienté  si  universelle,  et  la  cons- 
piration tant  générale  des  subgcctz  contre  l’auctorité  du  maistre  en 
donne  par  trop  elère  preuve,  et  me  semble  qu’il  est  facile  de  contre- 
dire tous  les  argumentz  dont  l'aultre,  que  vous  ne  me  nommez,  se 
vouldroit  servir  pour  se  fonder  aux  pays  de  monseigneur  l’archiduc 
auctorité,  au  préjudice,  comme  l’on  voit,  de  celle  du  maistre.  Et  avec 
tout  cela,  je  ne  fauldray  de,  comme  qu’il  soit,  faire  le  debvoir  devers 
le  roy  nostre  maistre,  afin  que  de  sa  part  il  assiste  à l’honneste,  ver- 
tueux et  chresticn  désir  que  en  cccy  vous  avez  du  maintenement  de 
la  religion,  sans  ce  que  sa  majesté  face  aucunement  mention  de  vous, 
pour  les  respeetz  que  puis  assez  penser  qu’il  convient  y tenir. 

Vous  avez  fort  bien  deviné  que  le  conseillier,  confident  du  duc  de 
V\  irtemberg,  avoit  envyc  de  tirer  quelque  chose  de  vous,  disant 
que  j’eusse  escripl  à son  maistre  que  le  roy  nostre  maistre,  en  l’ar- 
rière-saison, deust  estre  a Nice.  Car  je  vous  asseure  qu’il  y a près  de 
deux  ans  que  je  n'ay  escript  audict  duc,  sinon  respondant  à une 
lettre  sienne  que  m’apporta  icy  son  conseillier,  et  fut  ma  lettre  bien 
courte,  sans  faire  mention  de  la  venue  du  roy  nostre  maistre.  Bien 
diz-jc  à son  conseillicr.cn  devisant  et  discourant  ensemble,  comme 
il  m'est  assez  familier,  que  j’espéroye  que  le  roy  nostre  maistre 
pourvoit  bien  en  l’arrière-saison  prochaine,  ou  au  printemps  eu- 
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suyvant,  venir  en  Flandres.  Mais  je  ne  liiy  ûz  oneques  mention  nv 
de  Nice,  ny  du  chemin  que  je  pensasse  il  deust  tenir.  Et  à la  mesme 
lin  pensé-je  qu’il  vous  mit  en  avant  ce  du  mariage  de  monseigneur 
l’archiduc  avec  la  roync  d’Angleterre’,  disant  qu’il  seroit  meilleur  que 
celluy  d’Escosse  , et  que  e’estoit  pour  assentir  ce  que  vous  en  sçavez. 
Dieu  doint,  ou  que  soit  en  Escossc  ou  en  Angleterre,  que  nous  puis- 
sions treuver  pour  ce  jeusnc  prince  quelque  bon  parti,  et  dont  la 
chrestienté  puisse  rcccpvoir  fniictl  Mais  une  chose  me  donne  grand 
contentement  qu’est  que  vous  espérez,  de  ce  que  luv  avez  communi- 
qué, une  bonne  yssue  : Dieu  par  sa  grâce  le  doint! 

Je  suis  très-ayse  que  vous  ayez  veu  Swendv,  que  je  pense  bien  ne 
sera  esté  sans  beaulenup  de  bons  propos  et  devises.  Le  conseil  qu’il  a 
donné  à l’empereur  moderne  de  non  facillemcnt  mouvoir  contre  le 
Turcq , et  sans  y prendre  bien  bon  fondement,  et  celluy  qu’il  prend 
pour  soy-mesines  de  vouloir  aller  servir  sa  majesté  impériale  en 
Hongrie,  puisque  là  il  aura  souldc,  et  si  ne  perdra  celle  qu’il  prend 
du  roy  nostre  maistre,  est  meilleur  que  celluy  qu’il  me  vouldroit 
donner  d’aller  à Rome.  Mais  aussi  ne  l’ay-jc  retenu  pour  conseillier, 
et  luy  avez  en  tout  respondu  très-bien  et  pertinemment,  dont  je  vous 
mereve  très-affectueusement. 

Je  verray  volentiers  la  copie,  que  vous  délibérez  de  m’envoyer,  de 
ce  que  vous  cscrivrez  à Rome. 

Le  docteur  de  la  duchesse  d'Arschot  qu’a  passé  par  icy,  et  a esté 
de  chemin  en  Lorraine,  m’a  dict  le  mesme  que  l’on  vous  escript  de 
l’indisposition  de  madame  la  duchesse  mère,  que  je  sens  très-fort.  Je 
luv  despescheay  devant  hier  un  lacquay  mien  pour  luv  porter  lettres 
que  in’estoyent  venues  d’Espaigne  pour  elle,  mais  je  ne  sçay  de  qui. 

Ce  seroit  un  estrange  et  horrible  cas  l’oultraige  faict  à la  personne 


' llestici  question  de  l'archiduc  Charles, 
ut  hou  de  ion  frère  Ferdiuaud,  uni  depuis 
ihho  par  un  mariage  iccret,  à Philippine 
Welser,  bile  d‘ Antoine , acnalcurdc  la  cité 
impériale  d'Augsbourg.  Elle  Gnit  ses  jours 


en  1&80,  aprtii  l'avoir  rendu  père  d'An- 
dré, cardinal  d'Autriche,  et  de  Charles, 
marquis  de  Burgau,  epoux  de  Sybille,  fille 
de  Guillaume,  duc  de  Clèves  cl  de  Ju- 
lien. 
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du  duc  de  Saxe,  électeur,  s’il  csloit  véritable.  Etenlio  de  la  licence, 
faillie  de  justice,  et  de  la  liberté  que  preignent  les subjecU,  succèdent 
telz  faietz  et  doibvent  tous  princes  y avoir  grand  regard  pour  estre 
1 exemple  dangereuix  pour  culx;  et  voyons  ce  de  Crombach  et  aul- 
tres  mille  choses  succéder,  de  mesme  qualité  et  pour  mesine  cause, 
de  ceste  licence,  laquelle  toutesfois  ledict  sieur  de  Swendy  soubstient 
volentiers,  et  Dieu  doint  que  les  discours  qu’il  en  a faict  souvent  à 
noz  seigneurs  en  Flandres,  pour  se  monstrer  de  leur  coustel  et  dé- 
sireux de  soubstenir  leur  auctorilé,  n'aye  faict  plus  de  mal  que  de 
bien  !...  Et  me  recommandant , etc.  De  Besançon , ce  xx'  d’aoust 

i564- 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  PRÉSIDENT  VlGLtUS. 

(Mémoires  de  Granvellc,  XIII,  Si  t -3 1 5. ) 

Besançon,  so  août  1S64. 

Mous',  j’ay  rcceu  vos  lettres  du  second  de  ce  mois,  ausquelles  je 
respondray  selon  leur  ordre,  après  vous  avoir  remereyé  la  faveur 
que  vous  me  faictcs  de  ipe  donner  sy  bons  advertissementz  et  advis , 
pour  lesquels  vous  prenez  beaucoup  de  peine,  que  j’estime  tant  plus 
pour  ce  que,  nonobstant  tant  d'aultrcs  empeschementz  que  vous  avez, 

vous  ne  laissez  me  faire  ceste  faveur 

Quand  je  désiroye  que  Madame  vist  ce  que  je  vousay  escript,  estoit 
en  partie  pour  ce  que  touchoit  la  Villette  et  les  aultres1;  et  puisqu’il 


Marc  et  Claude  François  de  Hye,  père  et  ûli- 
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ne  vous  a semblé  en  user  ainsy.  au  nom  de  Dieu,  je  me  venir  con- 
former à vostre  advis  et  le  tenir  pour  meilleur;  que  oyres,  quand  je  les 
escripviz,  il  nie  sorioit  peu  qu’elle  les  conmiunicast  à tous  cculx  que  '* 
vous  dictes.  Je  sçay  fort  bien  t/uod  Domino  vindicla,  et  je  pense  jusques 
à ores  avoir  donné  assez  à cognoistrc  que  je  l’enteudz  ainsy,  et  Dieu 
m’est  tesmoing  que  je  pardonne,  pour  son  service  et  lui  obéyr,  fort 


$ 

.<*> 


le  passe , et  ay  dict  souvent  et  le  dis  encores  avec 

......  - d i 41^' 


voulentiers  tout 

vérité , que  si  je  me  pouvoye  asseurer  que  Renard  seroit  d’ores  en 
avant  homme  de  bien , non  seulicment  je  luy  pardonneroye,  mais  l’ai- 
deroye  et  chériroye,  et  procureroye  que  la  république  en  receust 
service.  Mais  je  suis  bien  loing  de  penser  qu’il  sera  jamais  homme  de 
bien,  et  ma  théologie  ne  dict  pas  que  l’on  doibge  souffrir  de  sorte 
que,  pour  souffrir,  vous  donnez  moyen  à voz  ennemys  de  vous  pis 
faire;  et  c’est  cela  que  j’ay  voulu  dire,  que  sy  la  justice  du  prince 
n’a  son  lieu,  que  je  seray  enlin  conslrainet,  puisque  tout  se  souffre 
avec  sy  grande  ollense  de  Dieu,  et  desréputation  du  maistre  et  de 
tous  cculx  quv  se  meslent.  de  scs  affaires,  je  seray  constrainct,  comme 
je  diz,  de  la  me  faire  inoy-mesme,  et  en  son  endroit  et  d’aultres;  et 
sy  la  chose  dure  trop,  je  leferay,  advienne  ce  qu’en  pourra  advenir. 
Il  est  v ray  ce  que  dict  Granjean,  « Quod  non  sanabit  ratio,  sanabit 
mura.  • et  il  advient  souvent;  mais  cecy  dure  trop,  au  trop  grand 
dommage  du  roy  et  du  publique,  et  enlin  je  voy  que  ny  plus  ny 
nioings  tout  se  perd;  et  avez  aussy  leu  souvent  : * Furor  lit  hesa  sæ- 
pius  patientia.  - Et  quand  les  choses  vont  comme  je  les  voys  aller, 
il  lault  que  chacun  s’ayde  comme  il  peult , et  j'espère  que  je  n’auray 
fanlte  de  moyen,  et  que  sy  je  veulx  brouller  les  cartes,  je  le  sauray 
aussy  bien  faire  et  pcult-cstre  plus  notablement  que  aultres. 

Viron  ne  m’a  oneques  escript  doiz  ses  premières  lettres,  arrivant  à 
Luxembourg,  ny  faict  mention  des  festins  du  baptesme,  ny  d’aultres 
choses.  11  est  vray  que  les  sectaires  font  bien  insolentes  peintures  contre 
les  papes  et  les  ecclésiastiques,  et  suis  aussy  certain  « quod  accipient 
• tncrcedem  ab  eo  qui  occulta  judicat;  “ mais  icy  où  « auctores  et 
« spectatores  sunt  noti,  » tout  se  comporte  ny  plus  ny  moiugs  comme 
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l’oultrage  faict  à la  justice  en  la  personne  de  l’hussier1,  et  ceHuy  faict 
au  président  Longin  * pour  avoir  faict  son  devoir  à sa  charge;  et 
quand  les  choses  vont  ainsy.  je  vous  prie  considérer  ce  que  chacun 
debvroit  faire  et  ce  que  debvroit  estre  permys. 

Les  requestes  que  présente  Renard  ne  peuvent  estre  que  comme 
elles  ont  accoustumé  sortir  de  sa  forge.  11  n’y  a toutesfois  grand  be- 
soing  examiner  ces  seigneurs,  suyvant  sa  conclusion,  puisqu'ils  luy 
ont  donné  piéçà  un  cscript  signé  de  leur  main , que  le  conseil  envoya 
enEspaigno,  et  la  vérité  aura  grande  force,  et  se  peult  aiséement 
scavoir,  et  [je]  puis  bien  penser  ce  que  vous  en  diriés  vous-mesmes,  sy 
vous  estiés  examiné.  Sur  ce  de  Quiclet,  je  voys  que  l’on  dict  que  les 
principales  pièces  sont  perdues,  et  peu  de  diligences  à les  retrouver. 
Je  croy  que  la  déposition  de  Sarron  ne  sera  aussy  perdue  et  sur  l’iuig 
et  sur  l’aultre  il  y aura  dés  tesmoins.  Il  voudroit  bien  maintenant  je 
me  lisse  partie,  maintenant  qu’il  luy  semble  qu’il  seroit  bien,pourtés;  je 
ne  luy  feray  cest  honneur.  II  y a estolfe  assez,  sy  l’on  procédoit  aux 
affaires  de  justice  comme  il  convient,  et  en  celles  d’eslat  de  la  qualité 
de  cestc  icy,  pour  luy  faire  le  procureur  liscal  procès  formel,  et  ung 
bourreaul  pour  le  torturer,  puisqu'il  y a assez  matière.  Mais  je  laisse 
aussy  ce  poinct,  et  me  semble  que  vous  avez  fort  bien  faict  de  sur 
icelluy  non  contendre  avec  luy.  Mais  quant  à le  rcmectre  au  conseil, 
vous  me  pardonnerez  ; ce  n’estoit  à son  altèze  qu’il  le  falloil  remettre, 
aux  termes  que  vous  cognoissez  que  l’on  est,  mais  au  roy,  quy  sy 
avant  s’est  mys  en  la  cognoissance  de  son  affaire,  et  ne  sçay  comme 
vous  et  ceulx  du  conseil  pourriés  avec  honneur  comporter  (pie  ung 
notoirement  rebelle  et  désobéissant  au  roy,  et  que  vous  sçavez  comme 
sa  majesté  le  prend,  et  quy  a requis  de  se  purger  de  suspition  de 
trahison  sy  grande  et  aultres  choses , et  l’ayant  par  appostiie  à vous 
insinuée,  mise  sur  sa  requeste,  admis  à purge,  fust  en  vostre  com- 
paignye  et  conseil  avant  qu’il  se  purge.  Toutefois,  je  m’en  remeelz  à 
vous  ; scullement  diray-je  que  s’il  entre  au  conseil , ce  luy  sera  degré 

1 Par  le  comte  de  Mansfcld,  (Voir  l.  Vil,  1 Par  le  comte  de  Hochstrate.  (Voir 
page  634)  * C VIH,  pag.  599,  634*)"“ 3 (Souteou.) 
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pour  passer  plus  avant,  et  l’on  s’en  repentira  après  frustra,  comme 
d’aultres  choses. 

Il  me  desplait  fort  «pie  pour  le  juste  senteincnt  que  vous  en  debvez 
avoir,  et  pour  le  grand  dommage  que  les  affaires  puhlicques  en  peul- 
vent  recepvoir,  que  son  altèze  ne  vous  communique  plus  si  familière- 
ment et  confidemment  toutes  choses  comme  elle  souloit.  11  n'y  auroit 
pas  grand  mal  «pi'ellc  appelast  llopperus  pour  vous  soulager,  pourvcu 
que  tout  se  réfère  à vous,  et  que  vous  ayez  la  superintendance.  De 
l’aultre  • non  est  eadem  ratio,  • et  sçavez  bien  aussy  quy  en  est  cause, 
et  vous  souviendrez  de  ce  que  je  vous  en  escripviz  quand  vous  me- 
nantes ledict  Hopperus  à Gand  ; et  ne  m’a  aussy  semblé  bien  que , 
pour  quelque  cause  que  ce  puisse  estre,  il  vous  eslongnc  et  voise 
en  Hollande,  ores  que  pour  peu  de  jours,  et  mesincs  attendu  voz 
indispositions 

Que  Armenteros  entrevienne  aux  consultes,  je  m’en  eshahiz,  et 
sçay  bien  que  ce  n’est  ny  fut  oneques  l’intention  du  roy.  Mais  il  suffit 
que  son  altèze  le  veult,  bien  que  je  m’esbahiz  comme  ces  gentes  le 
souffrent,  je  croy  pour  ce  qu’il  est  nay  Brabançon  et  non  en  Kspaigne. 
S’il  se  faisoit  en  ma  présence , l'on  diroit  que  c’est  moy  quy  introduvz 
les  Espaignolz  aux  affaires  de  par  delà.  Mais  ■ coram  æquis  judici- 
bus  » je  donneray  tousjonrs  aussy  lion  compte  de  mes  actions  aux 
Pays  d’embas  que  aultre  quy  que  ce  soit  d’eulx,  et  hors  mys  les  sec- 
taires et  aulcuns  mal  persuadez,  je  y pense  avoir  des  amyz  « occultes 
■ multos  propter  metum  * et  de  ceulx  mesines  qui  sont  plus  prochains 
de  ces  seigneurs;  qu’est  ce  que  me  faict  rnoings  craindre  seullement 
quelque  concitation  de  tumulte  populaire,  duquel  les  auctcurs  ne 
seroient  pas  peult-cstre  plus  asseurez  que  moy  ; mais  le  pays  se  per- 
droit  pour-ie  maistre.  : *»•*', 

Les  affaires  se  pourront  mal  manier  par  vostre  main,  sy  l’on  ne 
vous  communique,  les  lettres  des  ministres,  et  ont  grande  raison  les 
secrétaires  d’en  faire  la  plaincte  que  vous  escripvez.  L’on  ne  debvroit 
faire  ceste  faulte  pour  double  que,  se  communicant,  je  n’en  soye  ad- 
verty;  car  sans  ce  je  acay  une  partie  de  ce  que  passe,  et  par  la  voye 
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d'Espaigne  et  par  la  correspondance  particulière  que,  par  comman- 
dement exprès  du  rov , je  tiens  avec  lesdictz  ministres. 

Je  suis  bien  esté  en  opinion  tousjours  que  plusieurs  des  seigneurs 
ne  vouldroient  Renard  en  la  charge  principale  des  allai  res,  et  qu’ib 
cognoissent  son  ambition  et  incompatibilité,  et  quoyqu’il*  se  servent 
de  luy  pour  l’envie  qu’ilz  ont  conceu  contre  moy , sy  détestent-ilz 
son  ingratitude,  et  attendraient  assez  de  la  faveur  qu'ilz  luy  feroient 
pavement  de  mesme  monnoye;  cl  vous  vous  pouvez  souvenir  de  ce 
que  son  plus  grand  amy  d'entre  culx  dict  & son  altèze,  quand  j'es- 
toye  au  mois  de  décembre  dernier  à (Jantecroy1  et  à Matines.  Le  dan- 
ger seroit  sy,  comme  il  est  diabolique  et  grand  babillard,  il  leur 
persnadoit  que  ayant  les  affaires  en  main,  il  les  laisserait  du  tout 
seigneurs  d’iceulx,  et  qu’il  tiendrait  contre  l’auctorité  du  maistre. 
pour  aggrandir  la  leur  : car  lors  feroient-ilz  ce  qu’il  vouldroit,  ores 
que  ce  seroit  grand  forcomple;  car,  comme  je  l’ay  dict  souvent,  leur 
auetorité  dépend  do  celle  du  maistre  et  de  nulle  aultre  chose,  et 
celle  du  maistre  est  soutenue  par  la  leur,  et  ne  se  soustenant  celle 
du  maistre,  la  leur  ne  pcult  durer,  ny  s’éviter  que  l'on  ne  tomba 
tost  en  quelque  grand  trouble  publicque.  Et  je  tiens  que  uionsr 
d’Aigucmont  entendoit  de  Renard,  quand  il  disoit  que  l'on  advancea 
lloppcrus  avant  que  quelque  orgucllcux  entre  aux  affaires.  Si  nions' 
d’Aiguemont  vous  a mys  en  avant  ce  que  vous  m’escripvez,  de  soy- 
mesmes,  comme  il  est  franc  et  à mon  advis  syncère , je  croy  que,  è 
bon  escient,  il  vouldroit  poulser  tout  oultre  pour  mous'  Hopperu». 
Ce  que  je  crains  est  que , comme  journellement  Renard  est  à ses 
aureilles,  que  ce  ne  soit  une  invention  sienne  pour  deux  lins  : l’une, 
afin  que  avec  cest  espoir  d’avancement  inons'  liopperus  luy  soit  plus 
favorable  en  l’affaire  qu’il  a maintenant  avec  ceulx  d’Hollande , quy 
se  manie  par  scs  mains;  F aultre  pour  faire  partir*  vostre  charge,  aün 
que,  estant  séparée  et  l’auctorité  moindre,  il  ayt  meilleur  moyen  de 

1 C&ntecroix  ou  Canticrode , château  si-  nail  au  cardinal , et  son  territoire  fut  érigé 

tué  à cinq  kilomètres  d’Anvers,  qui  coin-  en  comté  parle  roi  Philippe  11. 
mandait  à huit  villages  voisins.  Il  apparte-  * ( Partager.  ) 
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desfaire  l’ung  et  l'aultre  pour  s’avancer.  L’on  a esté  en  opinion  que  ce 
que  sa  majesté  respondit  ce  que  vous  sçavez  quant  audict  Hoppems, 
soit  pour  ce  que  Tisnacq  y pouvoit  aspirer  après  vous,  pour  conten- 
ter sa  femme,  ennemye  d’estransgières  nations,  et»  ut  vivat  cum  dig- 
• nitate  in  palria;  * et  aussy  pour  ce  que  aulruns  parloient  du  langage 
dudicl  sr  Hopperus,  quy,  journellement  et  à veue  d’œil,  s'amende. 
Pour  moy,  je  suis  du  tout  de  vostre  opinion  que  vous  ne  debvez  séparer 
vostre  charge  ny  laisser  le  scaul,  pour  infinitz  respeetz;  et  vous  en 
touchez  anicuns.  Mais  quy  pourroit  parvenir  à ce  qu’il  fust  vice-pré- 
sident, avec  asscurance  de  succession  et  bon  gaige,  ce  serait  ce  que 
plus  conviendrait,  et  en  recepvriés  ung  grand  allégement,  et  demeu- 
rant vostre  auctorité  parce  bout  entière,  vous  pourries  d'austanl  mieulx 
servir;  et  me  semble,  à correction,  que  si  lcdict  sieur1  retourne  à 
vous  en  parler,  que  vous  ltty  pourriés  mettre  cest  expédient  en  avant, 
comme  luy  demandant  advis  et  assistence;  et  s'il  le  veult  trouver  bon 
et,  vous  y ayder,  que  vous  en  escripviez  au  maistre,  et,  m’advertis- 
sant  de  ce  que  vous  résoldrcz  et  vouldrez  faire,  j’en  escripray  aussy 
fort  voulentiers,  désirant,  sur  ma  foy,  du  moings  austant  que  vous, 
l'avancement  dudicl  sr  Hopperus  et  vostre  soulagement,  pourveu 
que  ce  soit  sans  ce  que  vous  abandonniez  les  alfaires.  Et  pour  mov, 
je  tiens  «pie  ce  que  vous  craignez  de  l'aliénation  de  Madame  en  vostre 
endroit  ne  soit  pas  tout  [entièrement  à lui  imputer!,  et  que  ce  qu’elle 
faicl  soit  pourcraincte  de  ces  seigneurs,  se  véant  entre  leurs  mains, 
et  le  maistre  loing,  et  les  correspondances  non  telles  qu’il  convien- 
drait; etseray  bien  esbahy  sy  ceste  inclination  d’elle  envers  eulx,  et 
d'eulx  envers  elle  dure  longuement. 

Je  suis  fort  aise  qu’ilz  sont  en  opinion  «pie  je  ne  retourne  plus; 
cela  sera  <^ause  que  plus  tost  ilz  feront  quelqu'aultre  discours.  Mais 
je  ne  quicte  pas  ma  part  d'estre  plus  tost  là  qu’ilz  ne  pensent , sy  je 
voys  qu’il  convienne  ainsy  au  service  du  maistre,  et  syuon  je  ne  suis 
pour  maintenant  mal  icy  ; et  ne  fust  qu’il  survînt  «pielque  siège  vacant 

. . ‘ ' • - '■ 
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ce  pendant  (que  Dieu  ne  veuille),  sy  je  ne  retourne  tost  par  delà,  je 
iroye  plus  tost  en  Espaignc  que  à Rome 

Je  sentz  grandement  que  les  aydes  ne  s’avancent  plus,  et  spéciale- 
ment la  résolution  de  celles  des  garnisons.  Quant  aux  vielles,  taissez- 
en  le  soing  à Schetz  et  Strale,  et  je  vous  laisse  penser  si  l’on  eust 
séparé  les  deux  premières,  où  ils  sont  intéressez,  de  la  troisième,  sy 
jamais  l'on  l’eust  heu  devant  la  venue  du  roy,  et  sy  j’avoye  raison 

de  tenir  bon  en  ce  poinct  que  l’on  négocia  les  trois  ensemble 

Ce  que  je  crains  est  que,  à faulte  de  paiement,  les  garnisons  ne  se 
mutinent,  s’il  ne  vient  provision  d'Espaigno;  mais  elle  n'a  garde  de 
venir,  puisque,  comme  l’on  escript,  doiz  mon  partemcnl  toutes  choses 
se  portent  sy  bien  par  delà,  et  je  n’ose  contredire  par  mes  lettres  de 
celles  Madame,  escriptes  ainsy  avec  l’approbation  de  tous  ceulxquy 
les  voyent  et  escripvent. 

A la  vérité,  chaseun  se  plainct  du  peu  de  correspondance  d’Es- 
paigne , et  en  ha  aussy  causé  l'ambassadeur  en  Angleterre,  et  que 
l'on  le  forcompte  de  l’espoir  qu’il  avoit  tant  bon  d’estre  mieulx  cor- 
respondu  

Sy  son  altèzc  se  laisse  persuader  du  marquis  et  d’aultres,  que  la 
religion  ne  se  puisse  soustenir  chastianl  ceulx  qui  sont  contre  icelle , 
• peribit  statim  funditus.  • 11  n'est  pas  maulvais  que  nous  voulons 
suyvre  l’exemple  de  France,  ayant  veu  et  véans  journellement  le  mal- 
heureux succès.  Dieu  nous  y soit  en  ayde  1 

Les  lettres  de  feu  l’empereur  sur  l’envoy  à Rostoch  sont  pru- 
dentes et  pertinentes;  mais  il  n’y  avoit  pourquoy  le  consulter,  pour 
faire  passer  le  temps  et  l’occasion.  Il  avoit  grande  raison  que  nous 
ne  nous  debvions  obtruderc  ultro  pour  médiateurs  avec  les  aultres, 
mais  bien  persuader  les  deux  parties,  comme  arnys  des  deux,  de  se 
vouloir  accommoder  à la  négociation  d’accord,  et  veoir  s’il  se  feroit 
rien  à nostre  préjudice,  et  advertir  de  ce  que  passeroit  aux  termes 
de  l’instruction  de  l’an  passé,  que  fut  bien  prinsc.  il  en  est  faict  pour 
ceste  année,  et  y sûmes  esté  plus  heureux  que  saiges. 

Vous  ne  ni’escripvez  pas  que  le  prince  d’Oranges  marie  une  sienne 
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sœur  avec  le  roy  de  Danncmarcke,  dont  quelc'un  m’advertit  en  grand 
secret  et  confiance  doiz  par  delà;  mais  je  noie  puiscroyre.il  y a nou- 
velles par  deux  coustelz  (Dieu  doint  qu'elles  ne  soient  véritables), 
que  ayant  le  duc  de  Saxe  Augustus  faict  mettre  en  prison  son  grand 
veneur,  et  depuis,  après  quelque  temps  délivré,  s’en  rescntant,  il  a 
espié  le  duc  en  un  lieu  où,  pour  le  passe-temps,  il  se  souloit  cscarter, 
et  qu’il  luy  a donné  ung  coup  d'arquehouse.  L’ung  des  advis  dict  qu’il 
est  mort,  l’aultre  qu’il  est  fort  blessé.  Je  ne  sçay  qu'en  croyre;  s’il 
est  vray,  c’est  des  fruicti  de  la  liberté  évangélique  et  de  l’auctorité 
que  prégnent  les  subjeetz  contre  leur  maistre , et  mespris  de  la  jus- 
tice dont  à tous  coustelx  nous  voyons  tant  d’exemples. 

Sy  nous  nous  laissons  abuser  de  parole  des  Anglois,  nous  sûmes 
perdus,  ou  nous  les  avons  à la  main  pour,  sans  coup  frapper,  faire 
d'eulx  ce  que  nous  vonldrons.  Nous  plourerons  après  l’occasion  per- 
due irrécouvrable,  sy  nous  nous  laissons  vaincre  d’importunaliou  et 
de  doulx  propos  et  offices  de  paroles,  et  aura  le  maistre  à jamais 
cause  de  se  plaindre  des  ministres.  Je  ne  sçay  quel  fondement  il  y a 
en  ce  que  ceulx  de  Lubccke  vouldroient  que  nous  nous  joignissions 
avec  eulx  contre  Angleterre,  et  pourtant  n’en  dix  riens. 

La  princesse  de  Condé  est  enfin  morte,  et  l’on  parle  jà  de  rema- 
rier le  prince.  -> 

L’on  besongne  diligemment  en  la  citadelle  de  Lyon,  que  sera  fort 
grande,  et  est  jà  le  bolouart,  qu’ilz  dient  de  la  Rovne.en  défense. .-. 

Sy  le  pape  révoque  les  nouvelles  éveschei , il  fera  une  grande 
playe  à l’Église.  Je  faiz  ce  que  je  puis  vers  Espaigne  et  l'ambassadeur 
à Home;  et  sy  tout  va  par  terre,  et  que  je  soye  descharge  de  Malynes , 
je  regardera^  ce  que  au  surplus  j’auray  à taire. 

Et  me  recommandant,  etc.  De  Besançon,  ce  n*  d'aou&t  1 564- 
tlk ii'--  h - i’j.  > •-•••••  v •' 
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LXX1. 

LE  PRÉSIDENT  YIGLIILS 

Al)  CARDINAL  DE  GRANVELLE 
(Mémoires  de  Granvelle,  XIII,  3 19.) 

Bruieiles,  ao  août  i564. 


Monseigneur,  le  courrier  d'Espaigne  rpie  avons  si  longuement  at- 
tendu, arriva  devant  hier,  et  a apporté  la  résolution  de  sa  majesté 
sur  le  faict  des  abbayes  de  Brabant  qui  se  debvent  désunir  des  .éves- 
chies  nouvelles,  conforme  à ce  que  avoit  esté  icy  traiclé  avec  noz 

abbés Et  estans  ces  despeschcs  encoires  ès  mains  de  son  altèze 

ou  d’Armcnteros , je  remeclray  à une  aultre  fois  de  donner  sur  ce  à 
V,  I.  S.  plus  ample  advertissement. 

Sa  majesté  s’est  aussi  de  tout  résolu  sur  la  publication  et  accepta- 
tion du  concile,  sans  attendre  nostre  rescription,  et  nous  envoyé  ung 
mandement  dont  j’ay  joinct  copie.  Et  sommes  bien  cm  pèse  liez  pour 
le  mectre  i exécution , attendu  que  d’nn  coslel  il  est  si  mal  gousté  par 
plusieurs,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers;  et  d'auhre,  que  les  dé- 
crète de  la  réfonnation  en  plusieurs  endroietz  sont  grandement  pré- 
judiciables A l’auctorité  et  jurisdiction  de  sa  majesté,  et  selon  (pie 
advisent  les  consaulx  provinciaulx  de  sadicte  majesté. 

Le  roy  escript  aussy  avoir  révocqué  le  commandadeur  de  Castille  , 
son  ambassadeur,  pour  non  plus  vouloir  avoir  à traicteravec  le  pape  que 
pour  l’ordinaire  concernant  le  faict  de  l’église  ; ayant  pour  cela  choisy 
le  cardinal  Paccco;  ce  que  viendra  bien  mal  à poinct  pour  le  faict  de 
nos  eveschics,  et  jà  A Rome  l’on  laisse  débattre  les  unions  tout  oultre, 
et  mesmes  (selon  que  Jentendz)  l’on  prétendt  faire  de  la  division 
des  eveschies,  dont  sommes  aucune  fois  icy  menassez  de  noz  propres 
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gens  : et  Dieu  vuciJle  que  par  ceste  manière  ne  voisent  par  terre  les 
vieilles  eveschies  avec  les  nouvelles.  Son  altèze  naguères  escript  audict 

sieur  commandadcur pour  soliciter  vers  sa  sainctetc  un  noveati 

subside  de  deinyz-frtiicts;  mais  je  crainds  que  ceste  détermination  de 
sa  majesté  ne  nous  fera  pas  grand  avancheincnt. 

Les  provisions  que  sa  majesté  a donné  pour  les  finances  ne  sont 
guères  grasses 

Le  conseillier  Renard  a ces  jours  passez  exhibé  à son  altèze  une 
grande  requesle  en  son  slil  accoustumé,  et  déclairé  d’estre  d’inten- 
tion de  retourner  au  conseil , et  que.  m'ayant  sur  ce  parlé  , je  ne  Pa- 
vois point  trouvé  mauvais.  Elle  luy  respondist  qu’elle  y adviseroit; 
mais,  à ce  que  me  disl  hier  son  altèze,  ce  scruptde  nous  sera  osté , 
parce  que  sa  majesté  luy  a escript  et  commendé  de  se  trouver  in- 
continent en  Espaigne.  Je  me  double  qu’il  n’obéyra  point,  niais  en 
ce  cas,  à ce  que  j’entendz,  son  altcze  a quelque  aullrc  commande- 
ment ; mais  elle  aura  assez  à faire  de  l'exécuter,  si  elle  veult  ouyr  nos 
seigneurs  qui  seront  tous  pour  luy,  et  ne  fauldront  de  l'accompaigner 
de  bonnes  recommandations,  s’il  va  en  Espaigne  '. 

Le  dépost  dé  cent  mille  ducatz  demeure  encoires  pour  quelque 
temps,  donnant  néantmoins  sa  majesté  à cognoistre  que,  pour  l'yver, 
ces  deniers  de  respect  ne  luy  semblent  estre  requis;  laquelle  opi- 
nion conformera  que  l'on  a résolu  de  licentier  les  souldarts  de  Va- 
lenciennes, jusques  k cent  et  cinquante,  selon  que  V.  I.  S.  entendra 
par  la  résolution  que,  si  je  puis,  feray  joindre  à ccstes  *.  Je  me 
doubtc  que  V.  I.  S.  ne  la  trouvera  de  tout  bonne  ; mais  estant  l'ar- 
gent dehors  pour  payer  les  souldarts , et  que  tous  sont  esté  de  ceste 
opinion  , la  difficulté  que  je  y eusse  mis  eust  servyc  de  riens,  et  je 


1 Renard,  ayant  obtempéré  aux  ordre» 
du  roi , partit  au  moi»  de  septembre  pour 
i'Kspagnc  qu'il  ne  quitta  plus.  Étant  a Ma- 
drid en  1573,  • il  donna  libéralement  une 
• partie  des  deniers  nécessaires»  pour  la 
construction  de  l'hôpital  actuel  de  Vesoul, 
sa  viJIe  natale. Cliarles-Quint  l’avait  anobli 


en  i5/|8.  De  ses  deux  frères,  l'ainé,  Louis, 
fut  trésorier  du  domaine  dans  U même  ville, 
et  l'autre,  Jean,  chanoine  official  de  Be- 
sançon, qui  testa  au  mois  de  janvier  1676. 

1 Cette  pièce  sans  importance,  datée 
du  1 1 août  1 564,  se  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  Granvcllc,  XIII,  3a5>3a6. 
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craindz  bien  pis  pour  l’advenir  pour  la  généralité,  par  les  propos  (ju’on 
lient  trop  librement  par  tout,  les  ungs  pour  modérer  les  placcarts, 
les  aultres  pour  laisser  les  consciences  libres,  et  du  moins  les  laisser 
vivre  comme  font  les  chrestiens  soubz  le  Turc,  qui  ne  faict  si  griefve 
persécution  contre  ceulx  d’aultre  loy  comme  nous  faisons  contre 
ceulx  qui  sont  de  la  uostre,  pour  quelques  différentes  intelligences  de 
l’Escripture.  Et  la  chose  va  si  avant  que  peu  d’olliciers  facent  plus 
leur  debvoir,  et  cncoires  moings  ceulx  des  loix  et  juges,  pour  les 
scrupules  qui  font  d’ensuyr  les  placcarts  contre  leurs  consciences.  El 
cestc  cause  seule  me  semble  bien  ostre  une  des  plus  urgentes  pour 
laquelle  sa  majesté  debvroit  bien  baster  sa  venue,  « si  vult  religioncm 
catholicam  invenire  salvam.  » Le  mal  est  que  nulluy  ose  s’avancher  à 
l'advertir;  car  encoires  que  nous  nous  taisons,  il  fault  ouyr  qu'on 
faict  entendre  à sa  majesté  que  tout  est  perdu,  qu’ilz  sont  tous  héré- 
tiques, qu'on  ne  cherche  que  les  mal  imprimer  par  delà.  Je  faiz  mon 
iniculx  de  sustenir  ce  que  je  puis  ; aussi  faict  le  conseillier  Hopperus. 
Mais  la  chose  va  si  avant  que  nous  aurons  assés  à faire  à sustenir  nous- 
mesmes.  Dieu  nous  vueille  estre  en  ayde,  et  garder  V.I.  S.  en  bonne 
santé  et  prospérité.  De  Bruxelles,  ce  \xr  d'aoust  1 564- 


LXXII. 

LE  PRÉSIDENT  VIGL1US 

Al!  GAIIDIN  AL  DE  GHANVELLE. 

( Mc  moires  de  Granvellc,  Mil,  3a9*33o.) 

Bruxelles,  11  août  idtti. 

11  répète  cc  qu'il  a déjà  mandé  au  prélat  dans  ses  lettres  précédentes,  que  la 
duchesse  de  Parme  a cessé  de  loi  témoigner  son  ancienne  confiance,  et  qu’il 
ne  travaille  plus  avec  elle,  si  ce  n'est  en  la  présence  d'Armenteros  ou  des  sei- 
PAfMBBS  D’ITAT-  — VIII.  34 


266  PAPIERS  D'ÉTAT 

gneura.  Au  reste,  il  n'est  pas  fiché  de  ne  plus  avoir  part  à plusieurs  affaires  qui 
ne  lui  donneraient  que  de  l'ennui,  et,  malgré  les  recommandations  de  M.  de 
Granvclle,  il  n'aspire  qu'à  être  enfin  déchargé  du  tout,  • afin  d'avoir  quelque  peu 

• de  tems  pour  compter  avec  N.  Seigneur  son  écot  avant  de  desloger  de  oeste  vie.  • 
Viglius  ajoute  toutefois  qu’il  ne  veut  rien  brusquer,  • ains  chercher  tous  moyens 

- d’obtenir  son  congié  avec  le  bon  gré  du  maistre;  car  il  lui  gréveroit  que  cestuy 
. congié  deubt  estre  interprété  qu’il  ne  fust  donné  à autre  occasion  que  à sa 
■ propre  réquisition , avec  eauue  bénédicte  de  la  court.  ■ Prochain  départ  des  com- 
missaires envoyés  au  comté  de  Bourgogne.  Moron  leur  est  adjoint,  • et  doyt  con- 

• duire  ce  chariot , promettant  qu’il  fera  valoir  le  domaine  de  sa  majesté  annuel- 

- lement  d’un  cent  mille  florins  plus  qu’il  n’a  vallu  auparavant,"  grâce  à la 
mauvaise  administration  des  agents  de  la  saline,  de  la  grueric  et  autres;  mais  le 
président  espère  • qu’ils  ne  trouveront  le  diable  si  noir  comme  ilr  le  peindent.  • 
Démarches  actives  du  prince  d’Orange  et  du  marquis  de  Berghes,  pour  procurer 
l'accord  (cou cession ) des  vieilles  aides  de  Brabant;  ruais  iis  prétendent  que  pour 
ce  qui  concerne  l'entretien  des  garnisons  cl  les  besoins  des  autres  services,  il 
faudra  y aviser  avec  les  états  généraux.  Cette  opinion  semble  de  plus  en  plus  pré- 
valoir auprès  de  la  duchesse,  et  Viglius  • n'ose  plus  ouvrir  la  bouche  • pour  la 
contredire.  On  est  toujours  < en  dispute  ■ avec  les  Anglais,  et  la  lenteur  des  né- 
gociations indispose  surtout  ceux  d’Anvers.  S'ils  avaient  pins  de  patience,  • on 

• en  aurait  meilleur  marché.  • Circonscription  à faire  du  diocèse  de  Matines,  et 
difficultés  qu'entraînera  cette  opération.  L'installation  de  i'évéque  de  Leuwarde , 
dont  avait  été  chargé  le  comte  d'Aremberg,  n'a  pu  s’effectuer,  par  l'opposition 
de»  états  de  Krise,  de  ceux  de  la  loi  et  du  clergé  de  celle  ville. 


LXXIII. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 


AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE 
[ Lettre»  de  Morillon,  I,  ia8-i3i.) 

' Bruxelles,  si  soûl  i5G4. 

Monseigneur Ce  m'at  esté  très-singulier  plaisir  et  contentement 

de  vcoir  le  beau  discours  et  prudent  deseing  de  vostre  seigneurie , 
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qu'est  si  araisonnc  et  fondé  en  vérité  que  l’on  peult  préveoir  par  icel- 
luy  le  futur,  et  vouldroie  pour  le  bien  de  la  patrie  que  le  président 
le  cognut  ainsi;  mais  vous  sçavés  comme  l’on  ne  luy  peult  rien  dire, 
ou  il  vouldroit  tout  lesser.  Si  est-ce  que  je  suis  joyeulx  d’avoir  les 
yeulx  ouvert/. , pour  ce  que,  comme  il  me  communicque  beaucop  et 
se  plainct  souvent,  j’auray  moien  de  auicune  fois  par  occasion  dire 
quelque  mot  que  luy  poulra  servir,  et  asseurcz-voz  que  je  le  feray 
de  telle  sorte  qu’il  n’aurat  occasion  de  s'altérer.  Certes  (comme  vostre 
seigneurie  dit)  veoir  et  sçavoir  comme  l'on  abuse  le  roy,  luy  faisant 
entendre  que  tout  vad  bien,  et  ne  contredire,  est  inexcusable.  Sa  1 
pusilanimité  est  trop  grande,  et  faict  trop  peu  valloir  l’auctorité  de  sa 
charge.  Il  a paour  de  son  umbre  et  crainct  les  seigneurs  que  le  voul- 
droient  charger  des  affaires  d’estat,  léchant  la  justice  à Hopperus, 
pour  par  ce  moien,  estant  la  charge  répartie,  mieulx  dominer  l’ung  et 
l’aultre;  ad  ce  qu’il  a respondu  qu’il  veult  déservir  les  deux  jusques 
l’arrivée  du  roy.  Il  s’est  fort  resjouy  de  ce  que  sa  majesté  mande  à 
Madame  à l'cndroict  de  Renard , que  samble  sera  pour  ce  coup  à bon 

escient Aussi  avec  ladite  occasion  n'ay-je  failly  luy  dire  ung 

mot  ou  deux,  que  n’estoit  mal  à propoz.  Ma  foy,  quand  ils  fut  vers 
luy  pour  retourner  au  conseil,  il  povoit  bien  donner  aultre  response 
que  celle  que  je  vous  ay  escript,  et  povoit  dire  qu’il  sçavoit  que  le 
roy  l’avoit  mandé  et  qu’il  n'avoit  obéy,  et  que  jusques  le  roy  luy  man- 
derait aultre  chose  il  ne  le  permectroit  au  conseil.  Le  bonhomme 
fut,  aujourd’huy  huict  jours,  vers  son  altèze,  où  il  fut  deux  heures 
avant  que  avoir  accès,  et  fut  enfin  conduict  par  Armenteros.  Je  ne 
sçay  ce  que  passa;  bien  tiens-je  que  depuis,  l’ung  et  l’aultre  sera 
esté  esbahi  de  la  résolution  de  sa  majesté,  et  encores  plus  les  sei- 
gneurs, estant  forcé  ou  qu’ils  l’assistent  contre  le  roy,  ou  qu’il/, 
prendent  exemple.  L’on  verra  si  le  Renard  trouvera  nouvelle  ten- 
neire  * 

Le  poinct  est  d’estre  bien  avec  le  maistre.  Ce  que  l’on  m’avoit 

' ( Du  président  Vigtiu».)  — ’ Le  comeiller  Renard.  — ’ Tanière. 

34. 
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advisé  qu’il  teiuporisoit  avec  V.  I.  S.  venoit  de  Bave  seul.  Mais  puis- 
qu'il continue  contre  Renard,  cela  me  faict  croire  que  aussi  veult-il 
que  retournes.  Et  si  ainsin  est  et  qu’il  le  vos  mande , j’espère  que 
effectuerez  vostre  ancienne  délibération  plustost  que  l’on  ne  pensera, 
sans  rien  craindre,  et  n’y  sera  aulcun  dangicr.  Et  suis  tousjours  esté 
en  opinion,  et  depuis  vous  dernières  le  suis-je  dadvantaige,  que  son 
altcze  vous  fera  bon  recueil  • fortassis  si  non  amorc,  mclu;  • estimant 
que  si  ne  fussiez  parti , qu’elle  fusl  demorée  ce  qu’elle  esloit , et  qu’elle 
n'a  peu  faire  aultrement 

Vostre  illustrissime  seigneurie  at  fort  bien  adviné.  que  le  président 
n’oseroit  lire  à Madame  ce  que  luy  escripviez  d’Orcbauips.  Je  ne  savoie 
vostre  fin  comme  je  faietz  maintenant,  et  certes  il  sera  bien  de  l'es- 
saier  en  chose  ne  concernant  les  seigneurs,  dont  les  humeurs  sont 
cncores  aigres.  Mais  petite  pluie  abat  grand  vent , et  l’on  verra  ce  que 
se  dira;  car  pour  le  présent,  les  choses  sont  fort  coies,  sans  que  je 
puis  entendre  aulcunc  chose,  depuis  la  venue  du  courier  d’Espagne. 
Aussi  dit  le  sieur  Armentcros  que  Madame  at  si  longue  lettre  de  sa 
majesté,  quelle  n’at  encores  tout  sceu  lire. 

Depuis  vostre  dernière  résolution  icy  sccue,  rien  ou  peu  ne  se 
dit,  confcrmans  les  seigneurs  par  icelle  l’oppinion  qu’ilz  ont  tousjours 
heu  que  ne  retournerez , et  plusieurs  du  peuple  icy  et  en  Anvers , 
qu'estiez  chassé.  Mais  je  vous  puis  asseurer  que  beaucop  de  gens  de 
bien  en  parlent  aultrement  et  avec  regret  en  Flandres,  Hollande  et 
Artois,  qui  veoient  plus  loing  et  désirent  la  bonne  conduicte  de  la 
répubiieque,  et  sur  tout  de  la  religion.  Et  plusieurs  principaulx  pré- 
lats , mesmes  d’Artois,  m’en  escripvent  souvent,  désiranlz  vostre 
retour  et  estant  en  peine  de  la  faulle 

M.  de  Barlaymont  dit  qu’il  ne  retournera  s’il  n'est  mandé  par  son 
allèzc,  pour  le  maigre  adieu  qu’elle  luy  fcict,  et  moings  que  à ung 
varlet. 

Monsieur  d’Arras  at  rniculx  comporté  que  je  n’atlendoie  la  venue 
que  on  luy  à faict , et  at  procuré  que  le  conseilller  d'Assonlcville  at 
rivé  le  clou. 
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Les  pensionnaires*  sçavent  fort  bien  dire  ce  qu’Armenleros  faict, 
et  est  le  bmicl  partout  commun  que  Madame  venlt  pourveoir  ses 
gens,  et  qu’il  ue  fault  que  une  bonne  bourse  pour  avoir  ce  que  l’oit 
veult,  dont  elle  s’est  trouvé  en  peine,  et  dit  qu’elle  ne  faict  sinon 
ce  que  la  royne5  faisoit  : en  ce  qu'il  y a bien  à dire. 

Tout  est  icy  coy  et  se  garde  l’édict  contre  Angleterre  bien  préci- 
sément. 

Aujourd’huy  huict  jours,  encore  que  les  abbés  de  Brabant  avoient 
conclud  n’ouvrir  la  bouclie  jnsques  le  Roy  auroit  résolu  ce  des  ab- 
bayes, ont  touttefois,  avec  la  noblesse,  accordé  les  aydes.  Reste  les 
villes,  où  l’on  n’aurat  sitôt  faict,  pour  estre  le  peuple  estrange.  Je  ne 
sçay  si  le  marquis  de  Berghcs  leur  vouldra  laver  la  teste,  connue  il 
feit  un  jour  aux  abbés  de  la  province,  auxquels  il  parla  comme  roy, 
dont  l’on  s’est  fort  resentu  et  faict  plainctif  au  prince,  que  at  contenté 
le  rniculx  qu’il  at  pcult. 

Ledict  marquis  at  tiré  des  garnisons  estantz  soubz  son  gouverne- 
ment 35o  soldarz  sans  dire  pour  quoy,  et  lesat  faict  aller  vers  Berghes 
pour  chastier  quelques  vilains , desquels  il  en  at  faict  prandre  huict 
dont  le  president  n’a  sceu  a parler  ny  Madame,  du  moings  selon 
qu’elle  a faict  samblant.  Ledict  marquiz  n’en  aurai  grant  grâce  vers  le 
peuple,  et  au  lieu  qu’il  veult  monstrerson  pouvoir,  esmouveroit  tost 
le  mesnaige  de  sorte  que  l’on  seroit  bien  empesclié  pour  le  raddonber. 

Le  comte  d’Egmonl  et  le  prince  d’Orange  font  tellement  avec  cculx 
de  leur  gouvernement  que,  avant  touttes  choses,  doivent  recourir 
vers  eulx  et  que  l’on  les  advisc  de  tout  et  envoie  copie,  dont  plusieurs 
pensionnaires  se  commencent  à fâcher,  et  mesmes  les  consaulx  des 
provinces  que  l’on  vouldroil  bien  asubjectir. 

l’eu  avant  la  venue  du  courier,  le  président  me  dit  que  les  affaires 
prendent  tel  chemin  qu’il  tient  V.  I.  S.  fort  heureuse  de  n’y  estre  r et 
que  Brabant  est  tant  povre  et  prest  à dissention , qu’il  ne  seroit  en  vous, 

ny  homme  vivant,  d’y  remédier Il  se  contente  peu  de  Toison 

d’Or5,  et  le  lient  auctcur  des  dernières  pasquinades.  Le  môme  Viglius 
1 Des  villes.  — ’ Marie  de  Hongrie.  — ' Surnom  du  lilraul  do  cet  ordre. 


270 


PAPIERS  D’ÉTAT 
dit  aussi  avoir  dit  à sou  altèze  quelque  chose  que  luy  auroit  uiiz  la 
puce  à l’oreille  sur  ce  que  passe.  Justice  est  peu  estimée,  et  inoings 
encore*  religion.  Dieu  sçait  ce  que  se  dit  d'hérésies  en  la  vard  de 
Bruxelles.  I.a  commune  noblesse  s'infecte;  les  gens  jeusnes  de  Brabant 
et  Bruxelles  ne  vaillent  riens.  Les  prélats  et  les  nobles  ont  esté  en 
quelque  dissention  et  n'y  a heu  faulte  de  gens  qui  ont  dit  qu'il  seroit 
bien  de  renvoier  les  moines  en  leurs  monastères , et  que  l’on  feroit  fort 

bien  sans  culx , que  seroit  leur  vray  paiement L'on  est  après 

pour  avoir  du  pape  ung  subside  de  la  moictié  des  fruietz  sur  l’ecclé- 
siasticque,  qu’est  où  l'on  veult  charger. 

ELbcrtus  at  communiqué  avec  Gobelmans,  qui  pense  qu'il  y auroit 
bien  moien  de  rejoindre  le  prince  d’Orange  avec  V.  I.  S.  pourveu  qu’il 
fust  asseuré  de  n’estre  plus  trompé,  pour  ce  que  l’on  sc  seroit  tant  de 
fois  mocquc  de  luy  et  des  aultres , les  traictans  en  facquins  et  leur  pro- 
posant au  conseil  choses  que  ne  vailloicnt  la  peine,  et  faisant  A part  l'im- 
portant avec  son  altèze  et  disposant  sans  culx  des  abbayes  et  offices 
de  leur  gouvernement;  et  seroit  la  fin  de  faire  la  paix  aux  dépens  du 
maistre,  comme  je  dielz  audict  Elbertus,  qui  ne  s’en  donnoit  garde. 

J’cnlendz  qùe  le  comte  d’Egmont  a beaucop  dit  à Alonzo  del  Canto 
que  V.  I.  S.  n'aimoit  point  la  noblesse,  qu'elle  bantoit  plustost  basses 
gentz,  quelle  faisoit  par  dessus  ce  maulvais  office  vers  le  roy,  et 
qu’elle  ne  voulloit  les  seigneurs  estre  entremis  au  conseil  d’estat,  ny 
où  l’on  traicteroit  de  grâce  ou  justice,  pour  estre  si  endebtez  que  il 
n'y  auroit  fiance  en  eulx. 

11  y bout  samedy  trois  sepmaines  que  M.  de  Camliray1  vint  icy,  et 

ne  parle-on  encore*  de  partir 11  n’est  si  mal  avec  la  noblesse  pour 

vostre  respect  comme  il  faict  courre  le  bruict , et  est  journellement 

aux  festins Il  at  ung  maistre  d'bostel  que  est  fort  noté  d’estre 

huguenot,  et  n’est  le  seul  en  sa  maison.  Il  se  plainct  fort  de  ce  que 
l’église  de  Maiines,  qu'est  nouvelle,  précède  la  sienne  si  notable  et 
ancienne,  et  du  changement  que  l'on  a faict  aux  secondes  bulles,  contre 

1 Maximilien  de  Berghcs . déjà  mmnne  plusieurs  fois.  Voir,  entre  autre* , t.  V,  p.  666. 
il  mourut  le  3Q  août  1570. 
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la  disposition  des  premières.  Je  fus  l’aultre  jour  disner  aux  Carmes 

avec  luy Dieu  sçait  le  discours  qu’il  feit  à table  de  ce  que  le  roy 

ne  faict  aultre  traitement  au  roy  des  Romains;  et  pour  expédient  mict 
en  avant  qu'il  luy  voulut  donner  ce  qu’il  donne  annuellement  à ses 
folz,  qu’il  dit  porter  5o  mile  escttz,  dont  je  ne  me  sçavoie  tenir  de 
rire.  11  le  faut  lesser  dire,  car  il  ne  fera  jamais  aultre;  mais  il  ne 
faict  bon  luy  escripre  plus  de  ce  que  l'on  veult  estre  pubiicq 

Monseigneur,  je  tiens  que  vostre  seigneurie  aurat  entendu  comme 
le  procureur  général  de  Flandres  s’envoie  par  delà  et  le  maitre  des 
comptes  de  Lille,  Adrien  Clément,  et  l’auditeur  Vincard,  avec  ung 
Savoisien  nommé  Moron,  pour  s’informer  sur  le  faict  do  la  saulnerie, 
avec  fort  ample  instruction;  separvantant  ledit  Moron  qu’il  l’augmen- 
tera de  cent  mille  lrancqz  par  an.  Et  pour  ce  que  je  veoy  à quoy  l’on 
tend , j’ay  devisé  familiairement  avec  ledict  procureur  affin  qu’il  face 
sincère  et  entier  office  à charge  et  décharge;  ce  qu’il  m’at  promis  et 
dheut-il  demorer  ung  an  davanlaige  dehors.  Et  luy  ay  dit  que  ce  pen- 
dant, il  fera  bien  de  ne  se  trouver  vers  V.  I.  S.  pour  n’estre  calumnié. 
Il  sera  bien  que  M.  de  Chasteauroilliaud  et  ceux  qui  sont  soubz  luy 
soient  advisez  sur  leur  faict,  car  ilz  seront  étroictcment  examinez;  le 
tout  à la  poursuite  du  prince  d’Orangc,  qui  maintient  qu'il  y at  de  la 
maulvaise  versation. 

L’apostat  que  fust  trouvé  à Alost  est  encores  prisonnier  vers  ceulx 
du  conseil  de  Flandres,  qui  en  feront  meilleure  justice  que  l’on  ne 
fera  de  celluy  que  est  prins  en  Anvers  avec  le  docteur  de  Ilcydel- 
berghe , qui  dit  n’avoir  presché  ny  dogmatisé  ; mais  que  une  maul- 
vaise femme,  faiguant  estre  de  la  nouvelle  rcligiou,  luy  auroit  de- 
mande conseil  pour  le  repoz  de  sa  conscience,  et  que  luy,  procédant 
de  bonne  foy,  l’auroit  consolé.  C’est  une  belle  escbappatoire. 

Le  presebeur  de  nions'  d'Egmont1  est  retourné  et  prescha  hier.  Il 
at  grand  peuple,  mesmes  de  ceulx  qui  oyent  volontiers  mal  dire  des 
ecclésiastiques.  Aulcuns  gens  de  bien  ne  sont  esté  bien  édiffiez  de 
sa  prédication.  Je  tiens  que  à la  fin  l’on  se  soldera  de  luy. 

Guillaume  Portessain,  cité  dans  le  volume  précédent,  p.  453. 
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L’on  dit  à Anvers  que  vostrc  seigneurie  est  appellcc  du  roy  en  Es- 
paignc.  Et  me  recommandant,  etc. 


LXXIV. 

LE  VICE-CHANCELIER  SELD 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

{Mémoires  de  Granvelle,  XIII,  35a*355.) 

Augsbourg,  a a août  if6i. 

R**  et  111”'  princeps,  Domine  obscrvandissinie  : Nuper  ex  aida 

Cæsarca  certior  faclus  suni priinum  quodammodo  omnium  nego- 

tiorum  fuisse , quod  rcv1*"’  pater  noster  Zittardus 1 a Cæsare , hoc  nostro 
Maximiliano,  in  ollicio  concionandi  conlirmatus,  proxima  post  obituiu 
D.  Ferdinandi  dominica,  primam  suam  in  hoc  munere  concioncm, 
illamque  funebrem,  præsentc  ipso  Cæsare  et  arcbiduce  Carolo,  tanta 
vi  dicendi  et  commotionc  aU'cctuum  peregerit,  ut  ex  plurimomm 
oceulis  lachrymæ  fuerint  cxcussæ.  Subito  ea  concione  linita,  præter 
multorum  exspectationem , Cæsarisjussu  missapro  defunctis,  quam 
vulgo  Requiem  appcllanl,  insigni  conccntu  cclebrata  est. 

' Matthieu  Ziltard,  encore  vivant  en 
1 671,  originaire  d’ AU- la  Chapelle,  était  de 
l'ordre  des  frères  Prêcheurs  et  docteur  on 
théologie.  On  vantait  son  savoir  et  sa  tolé- 
rance. Il  en  était  autrement  de  François 
de  Cordoue,  confesseur  de  l’impératrice 
Marie.  Les  Ambassades  de  Chantonna^, 
t,  VII . nous  ont  conserve  deux  mémoires 
de  cet  ecclésiastique,  adressés  tous  deux 
à Maximilien,  dont  le  penchant  pour  les 
doctrines  de  1a  réforme  était  généralement 
connu,  mais  bien  diversement  jugé.  L’un, 


aux  folios  179  et  180,  est  dirige  contre  les 
communions  dissidentes.  Les  désordres 
actuels  de  l'Eglise  (dit-il)  ne  peuvent  dis 
paraître  que  par  le  fait  même  de  ses  mi- 
nistres, auxquels  seuls  toute  puissance  a 
été  donnée  par  Jésus-Christ  Le  pouvoir 
temporel  doit  y demeurer  entièrement 
étranger  : • Nam  régi  corpora  solum  com- 
rnissa  surit , sacerdoti  anima.*  » Dans  le  se- 
cond mémoire  (folios  181  a 186) , l'auteur 
cherche  à établir  le  peu  d'autorité  de  la 
confession  d'Augsbourg. 
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Altéra  dominica  qtt®  fuit  sexta  hujus  fncnsis,  Cæsar  voluit  ut  tani 
concio  qua  ni  sacrum  non  amplius  in  palalio,  sed  in  tcmplo  conti- 
guo.quod  est  Augustin ianomm,  in  quoantca  D.  Ferdinandus  impe- 
rator,  duni  adliuc  tinna utebatiiF  valetudine,  omncs  suas  ccrcmonias 
peragcre  solcbat,  celebraretur.  Locus  enim  palatii  per  se  angustior  est, 
quam  ut  multitudinem  aliquain  bominum,  præsertiin  ad  concioncm 
confluent ium,  capcre  posait.  Ei  concioni  laiu  Cæsar  cum  fratre  Ca- 
rolo,  quam  archidux  Ferdinandus,  qui  quatriduo  antea  ex  Praga  per 
equos  dispositos  advenerat,  interfuere.  Mox,  iinito  sermonc,  accessit 
etiam  imperatrix  ad  audicnduin  sacrum,  quæ  alias  (ut  opinor)  nun- 
quam,  Cæsar  vero  ipse  intra  spacium  sex  vel  septem  annorum,  in 
tcmplo  illo  non  fuerat.  Confluxit  tanta  multitude  populi , ut  locus 
ille,  quamvis  alias  spaciosissimus,  nimis  tamen  angustus  videretur, 
idquc  incredibili  omnium  catliolicorum  lætitia,  ac  rursus  indigna- 
tion e corum  qui  diversum  de  rcligionc  sentiunt.  Faxit  Deus Opt.  Max. 
ut  hæc  omnia  progrediantur  ad  laudcnt  et  gloriaui  sui  sanctissimi 
nominis,  et  sancta*  fidei  nostr®  conscrvationem. 

Reliqua  omnia  négocia  inter  fratres,  summa(ut  audio)  conoordia 
transacta  sunt.  Primum  fuit,  quod  ex  paternis  consiliariis  alter  alteri 
attribueront  cos  qui  unictiique,  pro  usu  ditionissuæ,  quam  maxime 
visi  sunt  accommodali.  Cæsar  servat  dominum  Lconhardum  ab  Har- 
racb,  qui  jam  antea  Maj“  su®  supremus  erat  ccconomus;  item  domi- 
num  Joannema  Trautson,  qui  fuerat  D.  Fcrdinandi  ruariscalcus;  do- 
minos doctores  Gicngerum,  Weberum1  et  Zasiutn:bi  omncs  sunt  de 
consilio  secretiori.  Nescitur  adliuc  quis  futurus  sit  vicecancellarius; 
exislimatur  tamen  alterum  ex  hisce  duobus  fore.  El  arbitror  rem 
hanc  ex  consilio  et  sufïragio  archiepiscopi  Moguntini  nunc  pendere. 
Ex  aulico  consilio  manent  præscs  consilii , scilicet  baro  a Winnen- 
berg,  doctor  Schober,  doctor  Eder,  una  cum  duobus  nobiübus  eru- 
ditis,  Zotto  videlicet  et  Pergero.  Ex  consiliariis  caméra  D.  de  Géra, 

* Jean-Baptiste  Weber,  vice-chancelier  «plus  rassi»  que  le  second,  et  fort  homme 
de  l'empire  en  même  temps  que  Jean-  s de  bien.  » { Mémoires  de  GranvelU,  t.  XX  , 

IJlric  Zasius.  • Le  premier  plus  discret  et  p.  i38  et  striv.) 
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Erasmus  Mager  el  Ilyeronimus  Beck.  En  secretariis  Hallerus  noatcr, 
Sinckmoserus,  Kirchsehlager  et  Fieringcr. 

Archidux  Fcrdinandus  relinet  antiquos  suos  primarios  officiales, 
quibus  nunc  acccdunt,  ex  D.  Fcrdinandi  ministris,  doctor  Wcllin- 
gcrus,  qui  munere  vicecancellariatus  fungetur;  item  ex  consilio  au- 
lico  doctor  Scliratcnbergerus  ; ex  consilio  caméra  Erasmus  Hayden- 
reicli,  Ocnipontanus;  ex  secretariis  Vitus  Geilel. 

Ad  arcliiduccm  Carolun)  transeunt  dominus  Leonhardus  Piiclder, 
qui  anlea  fuerat  consiliarius  caméra:,  nuuc  fungetur  vicccancellarii 
ac  supreini  negocionmi  directoris  officio,  vir  insigni  érudition  e , ku- 
manitatc,  ac  multarum  lingiiaruin  et  gentium  cognitionc  insignis.  ac 
religionis  nostræ  catholicæ  tenacissimus.  Accedunt  haro  ille  Preiner, 
qui  aliquando,  utCelsitudo  vcstra  novit,  in  Anglia  luit;  Maxiruilianus 
a Dornberg,  et  doctor  Rapitius,  una  cuni  secretariis  Robcntzeiio  et 
Jurschino. 

De  domino  cancellario  Ëohemiæ,  ulruni  in  atda  remansucus  sit 
an  non,  nibil  adbuc  ccrti  babetur. 

Proxima  subsequenti  aclione  injunctum  fuit  quibusdam  consiliariis, 
ut  diligenter  inspiciant  testaments,  tant  D.  Maximiliani  primi  quam 
Fcrdinandi,  ita  ut  quicquid  ex  illis  adhuc  exccutioni  demandandum 
reinancat,  de  eo  ad  fratres  principes  référant,  ut  id  primo  quoquo 
tempore  fieri  possit. 

Paulo  post,  Cæsar  Maximilianus  cessit  administrationem  superio- 
rum  Austriæ  provinciarum  fratri  Ferdinando;  Styria:  vero , Carin- 
thiæ,  Camiolæ  etGoritiæ  fratri  Carolo  : quam  utramque  statim  post 
obitum  parentis  in  se,  nomine  lamcn  fratrum,  gcrendaro  susceperat. 
El  fuit  quidem  bæc  divisio  provinciarum  dudum  antea  per  ipsum 
D.  Ferdinandum  inip.  cum  bona  omnium  filiorum  gratis  facta,  ita 
quod  res  ex  Dei  kenignitate  est  sine  omni  scrupulo. 

Eoperacto,  fratres  ipsi  clinodia  aulaia,  vestimcnta,  una  cumreliqua 
suppellectili , fraterne  et  cum  summa  concordia  per  sortem  inter  se 
divise  re. 

Inccptuni  dcinde  erat  consultait  de  funere,  quamprimumet  orna- 
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tissimc,  Pragam  deducendo,  quemadmoditm  ipse  defunctus  imperator 
in  testamento  suo  ordinaverat. 

Archidux  Ferdinandus  vehementer  urgcbat  abilunt,  et  cupiebat 
duodecima  hujus  mensis  Vicnna  disccderc,  ut  rebus  suis  in  Rohætnia 
compositis,  tanto  citius  in  provinciant  suant  proiicisci  posset;  sed  coni- 
muni  æstimatione  hominum  longior  aliqua  mora  necessario  inlercc 
dere  debere  existimabatur. 

De  C.esaris  discessu  nullo  adliuc  lama  erat,  nisi  quod  putabant 

ipsum  ad  minimum  duos  adliuc  vcl  tres  tueuses  Y’iennæ  Itæsurum 

Et  bac  quidein  do  novis  aulicis  haclenus. 

De  ingenti  ilia  navi  regis  Suecîœ,  per  Danos  intercepta,  longe  nunr 
certiora  narrantur  quant  antea  vulgo  ferebatur.  Compertuni  cnim  est 
navint  illant  neqttaqtiam  p ralio  navali  captant,  verum  cuni  anlcltac  satis 
diuturno  tentporc  in  portu  urbis  Rostocbiensis,  taiiquam  in  tutissima 
stationc  (ut  Sueci  exislintabant),  constitisset , a quatuor  navibus  Da- 
niels. quae  ex  insperato  advolaverant,  obsessa , et  acerrime  obpugnata 
fuit.  Præfectus  Succicus1  intpigre  se  defendens,  tandem  cum  nullum 
videret  effugium,  Saguntino  exemplo  usus,  antequam  vellet  navint 
ipsant,  una  cum  iis,  qui  in  ca  erant,  in  potestatem  hostium  \ cuire , 
propriis  eain  ntanibus,  vi  pulvcris  tormentarii  incendit,  disrtipit,  ar 
demersit,  ita  ut  ex  miscrando  illo  spcctaculo  ml  fucrit  rcliquuin 
prætcr  duos  homines,  qui  nescio  quo  casu  sunt  salvali.  Ægerrimc 
boc  factum  tulerunt  ontnes  ii  lrgati  qui  tune  Rostochii  conciliandæ 
pacis  gralia  conveuerant,  quibus  ex  ipso  littore  inspectantibus  liæc 
res  gerebatur,  adbortati  ac  obtestati  sunt  Danos  ne  tantam  hostile 
tatem  id  loci  exercèrent,  neve  ipsos  intperii  limites  xiolarenl,  prce- 
sertim  in  ipso  tractatu  qui  de  sancienda  pace  eo  ipso  lenipore  insti- 
tuebatur;  sed  plane  surdis  uarrarunt  fabulant.  Quapropler  multi 
existimaiil  Danos  ex  bac  re  magna  se  invidia  apud  plerosque  one- 
raturos. 

Paulopost  tota  ilia  tractatio  penitus  abrupta  est.  Scripsit  enim  rex 
Sueciæ  litteras  ad  D.  Fcrdinandum  imperatorem  satis  quident  contra 
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Damim  ferociens,  se  J erga  ipsum  imperatorcm  majori  civililateac  hu- 
inaaitatc  utens,  quam  barba rx  illius  gcntis  conditio  ferre  posse  vide- 
tur:  quibus  récusât  hosli  suo  cuin  honoreiu  exhibere,  ut  legatos  suos 
Rostochium  mitt.it,  a quo  loco,  anno  supcriori  sui  boulines  per  vim 
et  fraudent  a Danis  fuerint  repulsi  et  abstracti.  üflcrl  se  cum  regc 
Polonia',  si  quid  illc  odii  pralcndat,  cujus  laine»  causai»  ipso  non 
perspiciat,  Iransaclurtttn;  cum  Lubcccnsibus  quibus  ipso  luerito  mu- 
gis infensus  sit,  Cxsaris  lame»  intuilu  lolcrabiles  couditiones  non 
velle  respuere.  Vcruni,  quoatl  rcgem  Daniæ,  cum  is  sine  omni  légi- 
tima causa,  vçl  ctiam  colore,  arma  contra  ilium  cepcrit,  nulla  alia 
rationc  motus,  nisi  ut  insidias  ipsi  ac  regno  eju.s  struat,  se  nullain 
aliam  tractationem  quant  in  oppido  Calmariæ,  quod  quidem  pro- 
pria: ipsius  Sueci  ditionis,  in  conftnibus  tamen  Daniæ  positum  est, 
pati  posse.  Fore  autem  ibi  cain  comnioditatcni  quod  uterque  rex 
in  propinquo  esse,  et  sic  res  oiunis  tanlo  melius  expcdiri  qucat, 
peterc  se  ut  et  Cxsar  ct  rcliqui  principes,  legatos  suos  tuDc  ad- 
jungant. 

Verum,  sive  quia  hæc  ultima  petilio  indigna  visa  est  Cæsareo 
nom  inc,  seu  etiam  quia  alias  putatUr,  laborem  omnem  vanuni  esse 
futurum,  legali  subito  ex  Rostocbio,  infecta,  itno  needum  incepta  re, 
discesserunt. 

Scripsit  nuper  Turcanini  imperator  literas  ex  Conslantinopoli , 
petens  ut  pro  conlirmatione  pacis  initie,  munus  lionorarium  adhtic 
mittatur;  et  lie  quid  fraudis  nostri  homincs  ex  seditionibus  inilita- 
ribus,  quæ  bactenus  in  Hungaria  fuerc,  suspicentur,  fidem  publient» 
fecit,  quamprinium  pccunia  ilia  ditionem  suam,  quani  in  Hungaria 
habet,  attigerit,  se  eam  pro  soluta  babiturum. 

Is  qui  nunc  Bassx  Budensis  vices  gerit , statim  post  divi  Fcrdinandi 
obitum , proprium  hominem  cum  Hteris  ad  Cæsaretn  Masimiiianutn 
misit,  quibus  longe  civilioribus  verbis  quam  pro  more  illius  gentis’,. . • 
majestati  sus,  tain  de  tristi  boc  casu  condolet,  quam  de  erectione  ad  " • 
summum  imperii  fastigituu , congratulatur. 

Runior  de  electore  Saxonne  vulncrato,  quem  nuper  ad  Celsitud"” 


Digitized  by  Google 


* 


277 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLK. 


vestram  perscripseram , omnino  vanus  est , et  procnl  dubio  ab  impu- 
denti  quodam  nebuione,  qui  lubenter  res  omnes  turbari  videret, 
confectus Datum  Augustœ,  aa  augusti  A0  04. 


E.  Cols.  V"  obsequehtissimus,' 


LXXV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLWILLER. 
i,  (Mémoirt»  do  Granvcllo,  XIII,  373.) 

Besançon,  20  août  i'56&. 

Monsr.  ....  L’on  m’escript  assez  en  la  niesme  conformité  do  vos 
lettres  touchant  le  trespas  de  feu  sa  majesté  impériale , que  Dieu  ab- 
solve, et  de  la  fin  quelle  fit.  Dieu  veuille  par  sa  grâce  inspirer  mess" 
ses  enfans  à ce  que  plus  leur  convient  et  au  repoz  publique  de  la 
chrestienté  ; et  certes  l'intelligence  d’euix  et  du  roy  nostre  inaistre  est 
plus  que  requise  pour  les  deulx  coustelz,  et  à cela  doibvent  tenir  la 
main  les  bons  ministres  aullant  qu'il  leur  est  possible. 

Les  François  nyjgat  fort  et  ferme  que  de  leur  volcntè  uy  consente- 
ment San-Petro  Corso  face  ce  qu’il  faict.  Dieu  sçait  ce  qu’il  en  est , 
et  je  sçay  ce  qu’ilz  en  pensent.  Mais  s’il*  passent  plus  avant , et  que. 
l’on  y voye  aller  secours  de  Marceilles,  je  tiens  que  le  roy  nostre 
maistre,  pour  faire  ce  que  convient,  sera  constrainct  de  se  déclarer 
de  guerre  contre  les  François;  et,  4 la  vérité,  en  ce  cas  en  aura  par 
trop  grande  cause.  11 1 a jà  receu  quelques  coup*  de  bastou,  et  luy  a 
l’on  tué  son  lieutenant  et  defiaict  quelques  gens.  Aussi  a l’on  descou- 

1 (San-Petro  Cono.)  • * ■ 
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vert  quelque  intelligence  qu’il  avoit  sur  San-Firenzo  avec  quelques 
liabitans  de  la  ville,  naturelz  de  i'isle  de  Corsique , desquelz  l’on  a 
exécuté  jusque»  au  nombre  de  xiiu. 

L'on  m’escripld’Espaignc,  du  m”  de  ce  mois,  que  l’on  tient  la  royne 
nostre  niaistressc  estre  enceinte  de  trois  mois,  comme  je  l’ai  escript 
à madame  de  Lorrayne;  mais,  comme  c’est  la  première  portée,  l’on 
n'ose  riens  asseuréement  affermer.  Dieu  doinl  qu’il  soit  ainsi.  L’on 
parle  entre  dents  de  la  venue  de  monseig'  nostre  prince  au  lieu  du 
roy  : mais  je  ne  le  croy  ny  ne  seroit  ce  que  convient  ; et  si  toutesfois 
il  vient,  l’on  en  fera  le  niieulx  que  l’on  pourra. 

De  plusieurs  coustelz  l’on  afferme  ce  que  vous  escripvez  du  duc  de 
Saxe,  que  me  faict  tant  plus  penser  qu’il  soit  véritable.  Je  ne  voy 
qu’il  y aye  pourquoy  s’en  beaulcoup  resjouyr.  L’on  verra  qui  prendra 
le  gouvernement  du  pays  en  main  et  comment,  et  si  les  choses  n’y 
vont  bien,  peult-estre  ne  vouldront  perdre  l’occasion  ceulx  de  Wy- 
mar.  Je  tiens  que  l’empereur  y aura  perdu  ung  bon  amy. 

Vous  aurez  entendu  en  Lorraine  comme  Andelot  demanda  d’en- 
trer àNancy  à 1111“  chevaulx,  pour  faire  la  court  à la  vefvedufeu  s'  d'As- 
sonleville,  avec  laquelle  il  se  vonldroit  marier 1 ; aussi  l’instance  que 
le  prince  de  Condé,  le  palatin  et  le  duc  de  Wirtemberg  ont  faict  au 
duc  de  Lorrayne  pour  donner  place  en  son  duché  à ceulx  de  la  reli 
gion  prétendue  réformée,  peur  y faire  l’exercice  d'icelle  et  le  refuz. 
Mous'  de  Dampville*  tient  bon  pour  la  religion  tant  qu’il  poult,  et  le 
chancelier5,  porté  des  dames,  faict  contre  icelle  tout  ce  qu’il  est  pas- 

* 


' ■ M.  (François)  d'Ànddoat  a épousé, 
« .t  une  lieue  près  de  Nancy,  la  veuve  de 
M.  (Ballliazar)  d’Aussonville.  Le  duc  et 

• le  cardinal  de  Lorraine,  ainsi  que  M.  de 
« Guise,  n’en  sont  pas  fort  content*.  Il  ne 

• tait  que  aller  et  venir  à Metz,  ce  qui  fait 
-■  craindre  qu’il  ne  brasse  quelque  chose - 
•*  Le  prévôt  do  Nancy  a été  mis  en  prison, 
" pour  savoir  qui  a practiqué  ce  mariage.  • 
[ Lettre  de  Jean  d’Acbey  de  Thoratse  au 


cardinal  son  beau-frère,  du  3o  août,  J/c- 
moires  de  Gnutrelle . XIII,  376.) 

J Henri  de  Montmorency,  qui  devint 
plus  tard  le  chef  de  »on  illustre  maison, 
et  mourut  nu  mois  d'avril  »6i4-  (Voir 
tome  IV,  page  7 a 4- ) 

' Michel  de  L'Hôpital.  Les  sceaux  lui 
ayant  été  ôtés,  il  mourut  dan*  la  retraite 
en  1573.  (Voir  tome  VI,  page  5i4) 
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sible,  au  grand  regret  du  connestable,  comme  il  le  monstre.  Nous 

verrons  de  briel-  ce  qu’il  en  sera 

Et  me  recommandant,  etc.  De  Besançon,  ce  xxviil* d'aoust  1 564 . 


LXXVI. 

TROIS  RELATIONS 

RELATIVES  A L’EXPÉDITION  DE  PESOS  DE  VELEZ 

19  aoèt  et  jour»  suivants  ( 1 564}. 


BEL  AC  ION  DF.  I.A  JORNADA  DEL  RENON  DE  VELEZ  DE  LA  GOMERA. 

. . I • • * • 

( Mémoires  de  Granvelle,  XIV,  167  et  suiv.) 

Temendo  entendido  la  Mag*1  del  rey  cathôlico  don  Phelippe  lo 
inucho  que  importava  quitar  â los  Moros  la  dicha  fuerça  del  Pcnon, 
por  los  danos  y ro|jos  que  délia  salian  A baser  à los  ebristianos  que 
navegan  a las  Indias,y  de  Poniente  A Levante;  y al  contrario,  acordd 
que  su  armada  la  fuessc  A conquistar,  y aviendo  dado  el  cargo  dello 
£ don  Garcia  de  Toledo,  su  capitan  general  de  la  tnar,  tisô  la  deli- 
gencia  possible  en  juntar  el  armada  en  Màlaga,  que  de  las  galeras 
del  sueldo  de  su  Mag*  y de  las  de  Portugal, y de  la  religion  de  Sanct 


' Dans  cette  pièce  «e  trouvent  exposés 
sommairement  les  motifs  de  l'expédition 
(c’est-à-dire  la  jiécessité  de  réprimer  lo 
piraterie  des  Maures);  l'organisation  de  la 
flotte  et  de  l'armée  de  débarquement  que 
commandait  don  Garcia  de  Tolède,  vice- 
roi  deCatalogne;)es  opérations  principales 
du  siège  et  la  reddition  de  lu  forteresse, 
construite  sur  un  rocher  de  la  céte  d’A- 
frique, à quarante  lieues  seulement  de 


. celle  d'Espagne.  L’importance  du  fait  d'ar 
mes  qui  est  l’objet  de  ce  récif  peut  seule 
faire  apprécier  celle  des  détails  qui  y sont 
rapportés.  Cette  pièce  est  suivie  d’n  ne  se- 
conde relation,  écrite  par  François  de 
Eraso,  et  du  rapport  de  l'escarmouche  qui 
eut  lieu  entre  les  Maures  et  le$  troupes  es- 
pagnoles au  moment  du  débarquement  de 
ces  dernières.  Le  Peûon  même  fut  pris  le 
6 septembre. 
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Juan  y otras  fucron  novcnta  y dos,  con  otros  vaxelcs  de  todas  suerles. 
y inuy  bucna  pente  de  pu  erra , con  las  provisiones  necessarias,  y 
ienicndolo  todo  en  orden,  partio  cl  dicho  don  Garcia  de  MAIaga  A 
a 9 de  agosto  con  cl  armada,  v al  ùltimo  tomé  lierra  en  la  playa  de 
AlcalA , que  es  Icxos  de  la  ciudad  de  V êlez  de  la  Goniera  très  millas, 
adonde  le  descubriérou  los  Moros,  y tiràron  algunas  pieças  para  avisar 
.•  los  de  su  costa.  Don  Garcia  mandé  que  todos  los  esquiles  estu- 
viessenà  punlo  llcnos  de  pente  con  cada  dos  most|uetes  en  las  popas, 
y que  quando  su  paiera  tirasse  très  pieças,  todos  fuessen  con  la  pente 
en  tierra,  y por  esta  orden  se  desembarca&se  la  demas  inianteria; 
mandé  que  todos  los  soldados  llevasscu  sus  raciones  para  très  6 qua- 
tre (lias,  y (|ue  de  cada  paiera  se  desembarcassen  cinquenta  sacos  de 
viicocho,  y dieu  y oclio  cueros  de  apua;  aquel  (lia  se  començAron 
a cavar  pozos  de  agua,  y à labrar  un  Alerte  dondc  quedassen  las 
victuallas,  en  el  quai  se  puso  artilleria  pruessa  oclio  pieças,  y en  cl 
caslillo  de  Alcalà  dos  pieças  de  campaüa,  y quedàron  en  guarda  seis- 
cientos  soldados,  Viernes,  primera  de  septiembre,  acabado  cl  fnerte 
se  ostuvicron  alli,  y el  sAbado  huvo  tanta  mareta  que  no  se  podiau 
dçsembarcar  sino  con  mucho  trabajo.  A inedio  (lia  sosego  algo  la 
mar,  y se  acalxi  de  desembarcar  la  gente  y lo  demas  necesario,  y 
UegAron  las  paieras  y paleon  de  Portugal , y las  de  la  religion  que 
avian  quedado  alras.  A las  très  partio  cl  campo  de  la  playa  de  Al- 
cala,  caminando  con  mucha  orden  y concicrto,  repartido  en  très 
esquadrones  ; cl  primera  de  vanguardia  se  encomendô  A don  Sancho 
de  Lcyva',  y cra  de  F.spanoles,  parte  del  tercio  de  NApolcs,  y parte 
de  los  que  agora  se  avian  hccho  en  Espana,  que  séria  de  quatro  rnill 
infantes,  y en  este  yvan  los  cavalleros  de  la  religion  de  Sanct  Juan; 
el  segundo  era  tambien  de  Espanolcs,  de  Lombardia  y Sicilia  con 
parle  de  los  nuevos,  que  serian  otros  quatro  mill  con  don  Luis  Oso- 
rios,  pero  porque  yvan  en  él  los  Forlugueses,  fué  A cargo  del  capitan 

' Voir  tome  I".  page  3g  1,  el  tome  VU,  quilloes,  maréchal  de  camp.  Il  fut  tué  au 
page  i £ 8-  retour,  lors  du  rembarquement  de  l'expé- 

Louia  Oaorio,  seigneur  de  Valdon-  dition.  (Voir  page  “j84  ) 
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general  de  las  galeras  de  Portugal.  La  retaguardia  cra  de  los  Alcnmnes 
eon  seiseientos  arcabuzeros  espaüoles,  A cargo  del  coude  Anihal  de 
Altacmps'.El  cainpo  yva  muy  bien  guarnecido  con  sus  mangas  de  ar- 
cabuzeros, y sois  pieças  de  campana  delaute.  En  esa  orden  se  catnino 
aquel  (lia  sin  que  paresciessen  muchos  Moros,  anuque  todavia  huvo 
algunos,  que  con  liarto  Animo  arremetiéron  A la  retaguardia,  pero  no 
pudieron  hazer  nada;  muriéron  en  la  cscaramuça  algunos  Alemanes 
y Moros.  Quando  la  vanguarda  llego  A visla  de  Veiez  de  la  Gomera, 
estava  la  ciudad  Uena  dellos,  de  pié  y de  cavallo , y como  los  nuestros 
desceudian , ellos  ta  y van  desatnparando,  baziendo  poca  defensa,  y 
lo  misiuo  bizieron  del  fortezuclo  que  los  Turcos  avian  hccho  en  un 
molinode  viento,  que  estorvava  el  poder  desembarcar  en  la  playa  de 
Veiez,  y quando  se  retirAron  enclavAron  la  raejor  artillcria  que  avia, 
que  eran  quatro  pieças.  Los  Alemanes  quedAron  alojados  en  lo  alto 
de  la  niontana  sobre  el  Penon,  con  las  pioças  de  cauipana,  y los  Es- 
panoles  en  el  lugar  abaxo;  cl  dia  siguiente  se  descmbarcô  el  artilleria 
en  la  playa  de  Veiez,  aunque  con  algun  peligro  del  artilleria  del  Pe- 
non , y en  la  noche  se  plantàron  seis  cnnones  para  coinençarles  â qui- 
lar  las  defensas,  y con  ellos  se  coinençd  A bâtir  cl  Penon  A los  cinco 
de  septembre.  La  bateria  hizo  tanto  eflecto,  que  los  Turcos  desinaya- 
ron,  y la  noche  siguiente  se  hiziéron  en  el  monte  sobre  el  Penon  très 
plataformas,  para  planlar  siete  6 ocho  canones  con  que  se  piidieran 
bâtir;  pero  los  Turcos  les  quitâron  deste  trabajo,  porque  aquclla 
noche  se  huyéron  muchos  dellos  en  unas  barquillas  que  tenian  para 
passai*  A tierra.  De  los  que  quedAron  que  no  pudieron  huyrse,  vino 
uno  dellos  A nado  à la  parte  de  la  bateria  que  estava  A cargo  de  don 
Sancho  de  Leyva , y dixo  lo  que  passava , que  los  Turcos  eran  huydos, 
y el  Penon  quedava  desamparado.  Don  Saneho  le  erabio  luego  A don 
Garda  con  la  buena  nueva,  y le  dixo  lo  mismo,  y que  los  que  qud- 
davan  denlro  querian  entrcgarle  la  plaça,  y luego  embio  alla  A ver 
si  cra  assi , y el  miércolcs  por  la  manana  , A los  seis  de  septembre , 
se  entregd  la  fuerça,  que  es  tan  fuerte,  y inexpugnable,  que  si  los 

1 Voir  tome  VI , page  447 
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de  dentro  no  se  perdieran  de  inimo,  y osaran  esperar,  no  hastaran 
fuerças  humanas  à la  conquistar.  Y assi  Se  devcn  dar  muchas  gracias 
à Nuestro  Senorde  que  esta  empresa  aya  tenido  tan  buenoy  breve  suc- 
cesso,  siendo  de  tanta  importanria.  Dcxo  en  clla  don  Garcia  al  rapitan 
Dipgo  Ferez  Arnalte , con  trezienlos  y cinquenla  soldados,  y buena 
provision  de  artillcria,  officiales,  y materiales  para  bazer  algunos  rc- 
paros  <pie  cran  menesler.  El  partido  que  don  Garcia  hizo  â Turcos  que 
estavan  en  cl  Peiion.  fué  darlcs  las  vidas,  quedando  por  esclavos. 

II. 

I.'A  RELACION  QCE  UAZE  FRANCISCO  1>E  UERASO,  DE  LA  JORNADA  DE  PESOS. 

(Mémoires  de  Granrelle,  XV,  359  ei  lui».) 

Partio  la  armada  de  Màlaga  à 28  1 dcl  pasado,  que  fué  lunes,  y 
aquella  noche  estubiuios  en  la  torre  los  niolinos;  y à la  roanana,  que 
fué  martes,  al  esclaresccr  bezimos  nuestro  viaje  sin  las  galeras  de  Por- 
tugal y Malt  a , que  fueron  la  buclta  de  poniente  por  el  gallion  que 
havia  quedado  alli,  la  resta  con  las  chalupas  y bave  lies  de  altaborde. 
IJegamos  juévcs  por  la  manana  ùltimo  del  pasado  à treinta  millas 
de  Pciion,  bizimos  alto;  v como  nos  descubriéron  tira  ion  algunas 
pieças  para  avisar  â las  de  su  costa,  y nos  ybamos  acercando  aguar- 
dando  la  retaguardia  de  nuestras  galeras,  y como  fuimos  juntos  lle- 
gamos  à Alcali , donde  mandé  don  Garcia  que  todos  los  esquifes  cs- 
tubiesen  apunto  ilenos  de  jente  con  dos  mosquetes  en  las  popas,  y 
que  quando  tirase  très  pieças  todos  fuesen  con  la  gente  en  lierra,  y 
que  por  esta  horden  saltase  loda  la  demas  infanteria , y que  todos  los 
soldados  ti  uxescn  sus  raciones  para  viémes,  sâbado  y domingo , y 
que  luego  se  desenbarcase  cinquenla  sacas  de  bizeoebo  por  galera  y 
quinze  cucros  de  agua.  llccho  todo  cslo,  el  juévcs  se  empeço  a labrar 
un  fucrtc  y poços  de  agua  ; en  este  fuerte  se  metiô  artilleria  gruesa, 
y en  el  caslillo  de  Escala  dos  pieças  de  campana,  y quedaron  en  guar- 

1 ( Agoslo.  ) 
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dia  seiscicntos  soldados.  El  viornes  estuvimos  todo  el  (lia  acabando  ol 
diebo  fuerte , y el  sAbado  se  alç-6  uno  mas  grande  , de  sue  rte  que  no 
pudimos  partir  por  no  «star  toda  la  vitualla  en  tierra , y allegaron  las 
galeras  de  Portugal  y las  de  Malta  con  el  gallion , y quiso  Dios  que  à 
medio  dia  la  mar  se  asosegô  y aunque  con  gran  trabajo  se  desem- 
barco  todo  lo  demas  necessario.  Partimos  domingo  por  esta  hôrden, 
baziendo  de  toda  la  infanteria  espaîioia  dos  tercios;  el  uno  se  dit'»  à don 
Sancho  de  Leyba,  que  fué  el  de  NApoles  con  parte  de  los  bisonos,  y 
el  de  Loinbardia  A don  Luis  Osorio,  con  la  resta  de  los  demas  biso- 
nos. La  banguardia  llebava  don  Sancbo  y luego  todo  el  bagaje , y la 
batalla,  y en  ella  don  Luis  Osorio  la  retaguardia,  los  Alemanes  con 
600  arcabuzeros  espaùolcs  con  sus  pieças  de  campana  adelantc.  Todo 
este  campo  yba  muy  bien  guarnecido  con  sus  niangas  de  arcabuzeros. 
Este  dia  ubo  grucsa  escarainuça  en  la  retaguardia,  donde  mataron 
algunos  Alemanes  y murieron  algunos  Moros,  y en  los  (lias  de  atras  no 
abian  faltado  escaramuças  donde  nos  mataron  pocos,  y dellos  tambien 
murieron.  Quando  la  banguardia  llegô  à vista  de  Vêlez  estava  cl  lugar 
lleno  de  A pie  y de  a caballo;  como  los  nnestros  (lescendieron,  ellos  la 
desampararon  baziendo  poca  defensa,  y la  propia  hizieron  en  el  fortc- 
çuelo  que  antes  cra  molino  de  jente,  y enclabaron  la  artilleria  mejor 
que  avia,  que  eran  qualro  pieças.  Los  Alemanes  quedaron  en  la 
montana  con  las  pieças  de  campana  fortificAndose,  los  dos  tercios  de 
Espanoles  en  el  lugar  abaxo  de  la  montana.  El  lunes  por  la  manana 
embio  don  Garcia  una  fragatilla  A hablarles;  no  la  quisieron  dar  lugar, 
Antes  la  tiraron  arcabuçaços,  y luego  à la  hora  se  empeçô  A desem- 
barcar  la  artilleria,  y el  martes  por  la  manana  sc  les  empeç6  A bâtir 
con  algunas  pieças  desde  la  marina,  y despues  de  corner  con  mas,  y 
por  serlexos  se  détermine  que  se  pusiesen  en  la  punta  de  la  montana 
de  tierra  firme  seis,  6 ocho  pieças,  y asi  todo  cl  martes  y la  noche 
se  hizieron  dos  esplanadas  A fuerça  de  gastadores  y de  soldados, 
donde  otro  dia  se  pudieran  plantarlas  ocho  pieças.  Este  dia  A las  très  de 
la  noche  salieron  dos  Turcos  A nado  preguntando  por  el  Gran  Senor, 
y desque  los  llevaron  delantc  de  don  Garcia  le  dixeron  como  se  avian 

36. 
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salido  muchos  Turcos  y rcnegados,  y que  los  que  quedaban  denlro 
qucrian  entregarle  la  plaça;  y asi  fué  Juan  Andrea1  al  parlainentn 
con  ellos  el  iniercoles  por  la  maiiana,  y lucgo  se  entrego  la  fuerça, 
V yo  me  parti  dexando  dentro  del  Peiion  mas  de  dos  mil  soldadosy 
aventureras  con  esa  caria  de  creencia  que  verà  Y*  Magd.  Todos  los 
que  liiimos  A aquclla  jornada  quedamos  admirados  de  que  hubiesen 
dado  aquella  fuerça  con  tanta  facilidad,  porque  es  ynexpu fiable;  y don 
Garcia  lo  ha  hordenado  y provehido  todo  con  mticlia  prudencia  y vi- 
gilancia,  y él  despaeharA  luego  olro  cou  mas  particularidades. 

III. 

RELIGION  DE  1.0  QUE  SCCCEDIO  EN  LA  ESCARA1HJZA  QLE  IILVO  CON  LOS  MOROS 
AL  TIEMP0  DEL  EMBARCARSE  I.A  C.FNTE  DEL  ARMADA  DE  SU  MAGESTAD. 

( Mémoires  tic  Granvcile,  XIV,  170.) 

A los  nueve  de  septiemhre , don  Garcia  de  Toledo  vislo  que  el 
rastillo  de  Penon  quedava  proveydo , comcnçd  à embarcar  gente  y 
muuiciones,  y otros  aparejos  que  no  eran  necessarios  en  tierra,  en 
la  quai  quedaron  hasta  t3oo  arcabuzeros  espanoles,  y todo  lo  dé- 
nias se  embarco  aquel  dia.  A la  noclie  se  entendit)  que  los  Moros 
creoian  en  mimera, y olro  dia  al  amanescer  parescieron  todas  aquellas 
uiontaûas  Ucnas  deltos;  no  se  save  el  mimera  de  los  de  à pie,  los  de 
à cavallo  scrian  hasta  dos  mill  y dozientos,  los  quales  començaron  A 
escaranniçar  con  nuestra  gente  con  grande  Animo , y si  luvieran  tnu- 
chos  arcabuzeros  huvieran  hecho  gran  daûo.  Nuestra  gente  se  yva 
relirando  poco  A poco  para  embarcarse,  y como  dexavan  un  silio  luego 
Itegavan  los  Moros,  que  vinieron  tan  ndclanlc  que  lue  menester  liazcr 
les  cara,  y rtTorçar  la  arcabuzeria,  y estaiulo  en  una  escaramuza  muy 
travada  dicron  un  arcabuzazo  A don  Luis  Osorio,  de  que  muriô,  y 
otro  A don  Francisco  .Manrique,  capitan  de  ynlanteria  espaûola , que 
dizen  esta  peligroso , y A Juan  Andrea  de  Uria  le  inataron  su  cavallo 

1 l)ori». 

• -î  * , * • * • » 
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estamlo  cncima,  y liirieron  algunas  otras  personas  aunque  no  de 
cuenta,  y ios  nueslros  dieron  tal  inano  à los  Mo  ras  que  los  hizieron 
retirar  mas  que  de  passo , y de  manera  que  todos  se  acabaron  de 
embarcar  sin  que  les  osasen  dar  mas  molestia  ; y por  lo  que  despues 
se  entend i6  de  los  Motos  , les  avian  muerto  los  nuestros  mas  de  a5o 
y heridos  mas  de  mill  ; los  Moros  de  la  tierra  començavan  ya  à traer 
vietuallas  al  fuerle  y aun  A las  galeras,  las  quales  partie ron  de  alli  a 
los  xiiii  del  présente. 


LXXVII. 

L’ÉCUYER  BORDEY 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

{Mémoires  deGranvelIc.  XII,  38o-38i.) 

Bruxelles,  3o  août 

La  duchesse  de  Parme,  depuis  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur,  a • tou 
-jours  ouï  messe  et  a mangé  retirée,  et  ne  sortira  qu’elle  et  ses  dames  ne  soient 

- habillées  de  deuil.  ■ Tous  les  gentilshommes  de  sa  maison  ont  reçu  dix  aunes 
de  drap  noir.  Les  seigneurs  « ne  partent  d'auprès  d'elle  le  matin,  l'après-dîner  et 
» le  soir.  » Renard  se  rend  en  Espagne  L « et  les  sages  pensent  que  tel  voyage  à 
• son  advantage  ne  se  finira  jamais:  s’il  lui  en  prend  mal . c'est  chose  tout  assurée 
-que  nulle  peine  qu’il  pourra  souffrir,  quelle  quelle  soit,  n'égalera  jamais  au 

- malheur  que  sa  trop  grande  ingratitude  mérite  : car  il  est  cause  de  tous  ces 
troubles.  • Le  prince  d'Orange.  parlant  dernièrement  à un  député  de  Dole 


1 ■•Ce  commandement  du  roi  l'a  fort 
« étonné  et  fait  estre  plus  doux.  ■ (Bave  au 
cardinal,  le  sa  août.  Mémoires  de  Gran - 
voile , XIII , et  suiv.  ) • Renard  fait  cou- 
• rir  le  bruit  qu'il  est  appelé  en  Espagne 
■ pour  remplacer  (le  garde  des  sceaux) 


- Tisnac,  qui  lui-même  viendra  remplacer 
• V iglius.  Les  seigneurs  lui  font  la  cour 
« comme  s'il  allait  en  très -grande  ambas- 
sade • (Le  même  au  même,  le  »*'  sep- 
tembre; ibid.  XI Vf,  3*7.) 
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envoyé  en  cour  au  sujet  du  différend  de  la  ville  avec  le  s'  de  la  Villette.  lui  dit  : 
» Vous  vous  êtes  tousjours  adressé  au  cardinal,  dilcs-lui  maintenant  qu’il  vous 

• pourvoye.  • Toutefois,  à liruxelles,  la  plus  grande  partie  > du  commun  ressent 
■ grandement  l'absence  • de  M.  de  Graovelle , « et  ne  fait  que  cryer  après  son 

• retour.  • 


LXXVIII. 

SOMMIER 


RECEUL  DES  PRINC1PAULX  POINTE  ET  ARTICLES  DES  ADVIZ 

DES  ÉVESQUES,  C.ONSAUL1  ET  UNIVERSITE*  DES  PAYS  D'ESIRAS, 

SUR  L'EXÉCUTION  DIS  DÉCHET*  Ü0  SAINT  CONCILE  DE  TRENTE,  AVECQ  L* ADVIZ  DE  SON  ALTEZE, 
SUR  Cil  ASCO  N ARTICLE. 

{ Mémoires  de  Granvellc,  XIV,  4o-43.) 

S. d.  [Septembre  i&64  ’.] 

. * V,  - .*■  ‘ f f 

En  premier  lieu,  quant  aux  décretz  et  canons  de  la  doctrine,  les- 
dicts  advisans  les  treuvent  tons  telz  que,  sans  aulctin  scrupule  ou  dif- 
ficulté, on  les  doit  révércmcnt  recepvoir,  garder  et  bien  estroictement 
ensuyvir,  conformément  à l’intention  et  adviz  de  son  altèze. 

Et  quant  à ceulx  de  la  réformation,  les  treuvent  aussy  1a  pluspart 
fort  bons  et  convenables , moyenant  toutesfois  aulcunes  modifications 
sur  certains  pôinctz  et  articles  concernans  les  droietz,  haulteurs, 
prééminences  et  jurisdiclion  de  sa  majesté,  ses  vassaulx  et  aultres 

. 

1 Cette  pièce  fut  accompagnée  d'une  ■ ses  vassaux  et subjects  dans  le» Pays-Bas.  • 

lettre  de  la  duchesse  de  Parme  an  roi  [Mé-  On  trouve  aussi  dans  le  volume  XHI , 206 

moiret  de  G runvelltf , P*  36  et  37),  dans  la-  307,  l'avis  du  conseil  privé  des  Pays-Bas 

quelle  elle  expose  que  le  mandement  de  sa  sur  la  même  matière  ; et  dans  la  Correa' 

majesté,  du  3o  juillet  dernier,  «n*a  esté  pondance  de  Morillon.  I,  92,  celui  des 

« trouvé  bastant  pour  la  suffisante  réserva-  docteurs  de  Tuniversilé  de  Louvain.  On 

. tion  des  droits  et  hauteurs  du  monarque.  o’a  pas  cru  devorrpublier  ces  pièces. 
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gens  séculiers,  en  la  forme  et  manière  comme  s’ensuyt;  ayant  semblé 
à son  altère  que  quant  aux  scrupules  qui  se  peuvent  trouver  au  re- 
gard des  ecclésiasticques,  qu'ilz  se  doibvent  réserver  pour  les  synodes 
provincialles  et  diocésaines. 

SUR  l.A  QUATMESME  SESSION. 

Premiers,  touchant  l’édition  et  impression  des  livres  de  la  Saincte 
Escripture,  plusieurs  consaulx  dient  que  sur  le  faict  des  livres  il  v 
est  pourveu,  tant  en  général  pour  tous  les  Pays-Bas  que  en  particu- 
lier pour  aulcunes  provinces,  par  ordonnances  et  placcarts  de  sa  ma- 
jesté, estant*  plus estroictes  que  les  décret*  dndict  sainct  concile;  leur 
semblant  pour  adviz  que,  nonobstant  l’acceptation  d'icelluy  concilie , 
lesdictes  ordonnances  doibvent  demeurer  en  leur  force  et  vigeur.  et 
que  à telle  condition  ladicte  acceptation  se  debvra  faire,  y joiuct  que 
la  mulcte  pécuniaire  indicte  par  le  concilie  ne  se  pourra  aussy  exiger, 
comme  estant  contre  droict  commun  que  le  juge  ecclésiastique  mecte 
peine  pécuniaire  sur  les  subjeetz  de  quelque  prince. 

Et  quant  à l’advis  de  son  altèzc,  semble  à icelle  le  mesme  : assçavuir 
que  rentretenement  de  ce  décret,  combien  qu’il  se  trouve  fort  bon, 
ne  doibt  toutesfois  cmpescher  lesdictes  ordonnances  de  sa  majesté, 
ains  que  l’ung  et  l’aultre  doibt  estre  observé,  saulve  ladicte  mulcte 
pécuniaire  indicte  par  le  concilie.  El  ne  sera  de  besoing  que,  en  accep- 
tant ledict  concilie,  il  soit  particuliérement  exprimé,  ains  souffira, 
tant  pour  cestuy  article  que  pour  tous  les  aultrcs,  la  clauso  générale 
de  non  préjudice  des  baulteurs,  prééminences,  régales  et  jurisdiction 
de  sa  majesté,  ses  vassaulx  et  aultres  subjeetz  séculiers , à insérer  en 
ladicte  acceptation , dont  les  particularité!  seront  après  envoyez  aux 
consaulx  et  aultre  part  où  besoing  sera. 

SUR  LA  C1NQUIESME  SESSION. 

Comme  icy  se  traicte  de  l'incorporation  d’aulcunes  prébendes  et 
bénéfices  qui  premiers  cscherront  vacans  à certaines  léchons  théolo- 
gales et  églises  cathédrales  et  collégiales , plusieurs  consaulx  repré- 
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sentent  que  cesle  incorporation  sera  préjudiciable  au  droict  de  pa- 
tronage lay,  tant  de  sa  majesté  que  des  aultres;  et  est  la  question  sy 
sa  majesté  le  veult  ainsy  entendre  ou  non,  et  mesmes  sy  cculx  qui 
sont  sur  la  rolle  seront  préjudiciez  par  cest  article  ou  |>oint,  ce  qui 
fauldra  esclarcir. 


" SUR  1.A  SIXIESME  SESSION. 

Ce  que  sc  dict  au  premier  article,  de  pourveoir  aux  églises  de  pas- 
teurs et  évesques  par  noslre  Sainct  Père  le  pape , semble  sc  debvoir  en- 
tendre, tant  icy  que  en  plusieurs  aultres  décretz,  saulf  à sa  majesté 
le  droit  de  nomination  et  de  patronaige  respectivement. 

SLR  LA  SEPTIE8HE  SESSION. 

Ce  que  au  G'  article  se  traicte  de  l’examination  des  unions  faictes 
depuis  xl  ans  enchà  semble  se  debvoir  faire  par  adjunction  de  quel- 
qu’ung  de  la  part  de  sa  majesté  avec  l’évesquc  du  lieu  ; et  combien 
que  au  regard  du  t4'  article,  parlant  de  la  jurisdiction  de  l’évesque 
sur  les  exemptz,  et  du  i 5*,  parlant  du  regard  que  l’évesque  doibt 
avoir  sur  les  hospitaulx , beaucoup  de  rc monstrances  se  font  par  les 
consaulx,  ne  semble  toutesfois  à son  altèze  que  l’intention  du  concilie 
est  de  préjudicier  aux  droietz  de  sa  majesté  et  des  aultres,  tant  à 
l’endroict  desdicts  exemptz  que  des  hospitaulx,  et  que  à tant  pour  aul- 
lant  que  besoing  est,  par  ladicte  clause  générale  il  y sera  pourveu. 

SLR  l,A  TREIZIESME  SESSION. 

Aulcuns  consaulx  représentent  icy,  sur  le  premier  article,  de  garder 
qui  ne  soit  préjudicié  à sa  majesté  et  aux  juges  séculiers  en  la  juris- 
diction qu’ilz  ont  sur  les  gens  d’église  en  plusieurs  endroietz  ; mais 
comme  on  ne  trouve  que  par  lcdict  article  à ce  soit  dérogué,  semble 
qu’il  se  pourra  aussy  saulver  par  ladicte  clause  générale. 

SLR  LA  QLATORZIESME  SESSION. 

Les  consaulx  dient  que  des  conservatories  inentionez  au  5'  article  , 
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y a ordonnance  de  i'an  iSoo,  laquelle  convient  observer;  ce  que 
semble  se  pouvoir  faire  par  ladicte  clause,  attendu  qu’il  n’y  a nulle 
dérogation.  Et  quant  aux  12e  et  i3e  articles,  parlans  du  droict  de  pa- 
tronaige  et  des  présentations  respectivement,  semble  que  pour  l’ad- 
venir l’article  est  bon,  et  que  pour  le  passé  ung  chascung  doibt  de- 
mourer  en  son  droict  de  patronaige  où  il  est  à présent,  sans  s’enquérir 
si  la  dotation  est  procédé  de  lity  ou  de  scs  prédécesseurs  ou  non;  se 
faisant  la  présentation  des  curez  à l’évesque  comme  ledict  article  1 3 
le  requiert;  et  touchant  les  aultres  bénéfices  simples,  qu’ilz  soyent 
conférez  en  plain  droict,  comme  par  sa  majesté,  ses  vassaulx  et  aultres 
jusques  à ores  a esté  usité. 

8UB  LA  VINGT  ET  UN1ESMÉ  SESSION. 

De  donner  compétence  aux  nouveaux  curez  mentionez  par  le  4e  ar- 
ticle, semble  aux  consaulx  et  À son  altèze  se  dehvoir  faire  par  voye 
de  communication  par  l’évesque  avec  le  prince,  et  qu’icelle  compé- 
tence se  doibt  trouver  sur  les  dismes  et  aultres  biens  d’église,  sans 
charger  le  peuple , si  aucunement  faire  sc  pcult. 

Et  quant  aux  unions  des  églises  dont  parle  le  5'  article,  semble 
pareillement  que  l’authorité  du  prince  et  du  patron  y doibvent  entre- 
venir avec  l’évesque,  y joinct  que  l’on  n’entendt  que  par  le  7'  ar- 
ticle, traictant  des  réparations  des  églises,  soit  préjudicié  aux  cous- 
tumes  locales  ou  h la  superintendence  du  prince  et  des  patrous; 
connue  par  le  8"  article,  parlant  des  visitations,  l’on  n’entend  aussy 
que  soit  dérogué  aux  coustumcs  particulières  des  pays  en  cest  en- 
droict;  avecq  ce  que  la  séquestration  des  fruietz  y mentionnée  ne  se 
doibt  faire  par  le  juge  ecclésiasticque,  comme  non  ayant  territoire, 
aius  par  le  juge  lay. 

SUR  LA  VINGT-DECXIESME  SESSION. 

Sur  les  icr  et  6'  articles,  représentent  aulcunes  choses  les  con- 
saulx; ains  les  entendant  sainement,  semble  qu’ilz  ne  portent  nul 
préjudice , et  semble  que  les  commutations  des  dernières  volunlez 

37 
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incntionex  au  8e  article  ne  se  doibrent  faire  sans  le  sceu  du  prince 
ou  de  scs  officiers,  et  que  le  contenu  dudict  8e  article  parlant  des 
exécutions  des  testamens  et  superinlendence  des  lieux  pieux,  sc  doibt 
entendre  selon  droict  commun  et  disposition  du  testateur  ou  fonda- 
teur. Et  quant  à la  rendition  dos  comptes  devant  l’ovesque,  mentionnée 
par  le  9'  article,  semble  fort  préjudiciable  aux  droiclz  et  coustumes 
particuliers  des  lieux.  Et  combien  que  de  l'examination  des  notaires 
li  faire,  comme  dit  le  ior  article,  par  les  évesques,  les  consaulx  dient 
beaucop,  ne  semble  toutefois  porter  aulcun  préjudice  à sa  majesté, 
l’entendant  quelle  ne  se  doibt  faire  sinon  afin  d’estre  ad nm  par  îes- 
dicts  évesques  pour  practiquer  en  court  spirituelle. 

SCB  LA  VINGT-TBOISIESME  SESSION. 

Aulcuns  remonstrent  que  par  l’érection  des  escoles  dont  se  faict 
mention  par  le  18'  article,  pourra  aulcuncmcnt  eslre  préjudicié  au 
droict  des  patrons  lays,  à cause  do  l’application  des  bénéfices  pour 
les1 ains  semble  qu’il  y sera  pourveu  par  ladicte  clause  gé- 

nérale. 

SCB  LA  VINGT-ijIJATIUESME  SESSION. 

Quant  à ce  que,  ès  décréta  de  refonnatione  malrimonii,  se  dict  de  la 
cognoissance  des  évesques  sur  les  adultères,  concubinaircs  et  aultres 
semblables,  semble  qu’il  se  doibt  entendre  sans  préjudice  de  la  juris- 
diclion  et  des  ordonnances  de  sa  majesté  ; et  ne  doibt  estre  permix 
au  juge  ecclésiaslicque  de  bannir  quelqu'un  hors  du  pays,  comme 
par  certain  article  se  dict,  veu  qu’il  n’a  poinct  territoire,  ains  au  juge 
séculier  seul. 

Touchant  les  articles  de  la  réformation  en  général , assçavuit  le 
premier  article;  où  semble  qu’on  veult  préjudicier  aux  nominations 
de  sa  majesté;  les  4e  ot  5',  où  les  consaulx  représentent  que  l’on  ostc 
à sa  majesté  toute  la  cognoissance  sur  les  évesques;  les  18' et  1 9*,  où 
aulcuns. disent  que  l’on  faict  préjudice  aux  indullz  du  roy,  et  le  20', 

1 Lacuna  dans  l'originil.  . * ” •»  . 
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où  par  la  gèuéralité  de  la  cognoissance  qu’on  attribue  aux  évesques, 
il  semble  que  les  causes  possessoires  hénéfiriallcs  s’ostent  au  juge  lay, 
se  treuve  que  eu  bien  regardant  lesdicts  articles,  ils  parlent  auicuns 
aidtrement;  et  quant  à la  reste,  qu’on  y remédiera  par  ladicte  clause 
générale. 

SIH  LA  V1SGT-C1XQIIESME  SESSION. 

Par  les  a'  et  3'  articles,  soubz  le  chapitre  de  regularibus,  semble 
à auicuns  consaulx  que  sera  préjudicié  aux  ordonnances  par  lesquelles 
est  deflendu  aux  ecclésiasticques  d’acquérir  biens  immeubles;  ains  y 
bien  regardant,  il  y sera  pourveu  par  ladicte  clause  générale.  Et  quant 
au  contenu  du  5"  article,  parlant  de  serrer  toutes  les  clostres  des 
dames,  et  transporter  tous  monastères  ès  bonnes  villes  tant  qu’il  sera 
possible,  le  fault  laisser  aux  occurences  qui  se  présenteront  quant  on 
le  mectra  en  praclique.  El  est  le  6'  article , parlant  de  la  forme  de 
procéder  à l’élection  des  prélatz  ès  monastères  * à entendre  quant  il 
n’y  a point  de  droict  particulier  au  contraire,  comme  a sa  majesté 
par  ledict  droict  de  nomination.  Quant  aux  articles  de  la  réformation, 
et  premiers  le  troisième,  où  se  dispose  de  la  modération  des  excom- 
munications, des  mulctcs  pécuniaires  à infliger  par  les  ecclésias- 
ticqucs  au  lieu  desdictes  excommunications  aux  gens  lays,  et  que  les 
juges  lays  n’empeschent  icelles  excommunications  ou  lesfacent  révoc- 
quer,  se  treuve  bien  convenable  que  remède  et  modératiou  soit  mise 
à la  trop  grande  multitude  desdictes  excommunications;  ains  que 
à ccstc  occasion  il  soit  permis  au  juge  ecclésiastique  de  mulcter  pécu- 
niairement les  gens  lays,  ce  que  est  contre  droict,  comme  dict  est 
cy-dessus.  ou  que  le  juge  lay  ne  pourrait  empescher  le  juge  ecclésias- 
ticque  abusant  de  son  droict  d’excommunication,  ce  que  serait  aussy 
contre  les  ordonnances  et  l’ancienne  et  f constante  ] possession  de  sa 
majesté,  semble  nullement  convenir,  ny  avoir  esté  l’intention  du  saint 
concilie.  Et  partant  se  pourra  cestuy  article  réserver  aux  synodes  pro- 
vinciales , où  entre  aultres  sa  majesté  pourra  faire  communicquer 
avec  les  archcvcsques,  évesques  et  aultres  sur  la  forme  et  manière , 
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tant  de  la  diminution  que  de  l'empeschcment  desdictes  excommuni- 
cations, et  au  surplus  comment  le  juge  ccclésiasticque  aura  à pro- 
céder, ayant  regardt  tant  au  droict  escript  que  aux  adviz  des  consaulx, 
et  entre  anltres  de  celluy  de  Bourgoigne , qui  en  ce  [point]  propose 
aulcuns  moyens  fort  bons.  Et  semble  en  oullrc,  sur  le  4e  article, 
parlant  de  commaer  1 les  derniers  voluntez  par  l’évesque,  que  les 
morgliseurs*,  maistres  de  la  fabrirque  et  aultres,  auxquelz  la  chose 

louche,  y doivent  estre  appeliez.  Et  sur  le  8e,  qui  parle  de  la5 

des  biens  appartenans  aux  hospitaux  , que  le  prince  et  fondateurs  y 
doibvent  entrevenir.  Prenant  linablemcnt  leur  regard , quant  au 
t)c  article,  parlant  du  droit  de  patronaige,  que  les  possesseurs  d’icclluy 
droict  à présent  ne  soyent  chargez  d’aultre  preuve  que  selon  droict 
escript.  Et  quant  au  12' article,  parlant  des  dismes,  qu’il  soit  en- 
tendu : satdf  les  droietz  particuliers  <fung  chascun , suyvant  les  an- 
chiennes  ordonnances , ensemble  les  coustumes  des  paye  et  pro- 
vinces ; car  comme  il  y a des  quartiers  où  milles  dismes  se  payent , 
causeroit  grande  altération  sy  on  les  y vonlsist  lever. 

son  LE  CHAPITRE  DE  RECIPIEKDIS  BT  OBSF.RVAKDIS  DECRKTIS  KOKSILil. 

A semblé  que  ayant  sa  majesté  faict  publier  l'acceptation  dudict 
sainct  concilie  en  général , sera  bon  d’escripre  particulièrement  aux 
consaulx  quc.saulves  lesdictes  modifications,  ilz  l’observent  bien  es- 
troictement  et  aussy  facent  observer  aux  aultres,  non  seullement  lays, 
ains  aussy  ecclésiasticques , les  contraindant  à ce,  sy  besoingeat , par 
toutes  voyes  deues  et  raisonnables , sans  en  faire  faulte.  Et  pour  tant 
ntieulx  garder  que  ne  soit  contravenu  audict  sainct  concilie,  a aussy 
semblé  que  sa  majesté  pourroif  faire  une  ordonnance  de  ne  pouvoir 
mectre  à exécution  aulcunes  provisions  et  dispenses  auxdicts  décretx 
d i celluy  concilie,  sans  estre  présenté  aux  consaulx  et  estre  veux  pour 
obtenir  place! . 

(Publier?)^ — ’ (Marguillîer.  — ’ Mal  ilKjiible,  peut-être  nïrjrt. 
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LE  VICE-CHANCELIER  SELD 

AU  CARDINAL  DK  GRANVELLE. 

(Mémoire»  de  GranveJle , XIV,  i *a.) 

Augsbourg,  i*  septembre  i36i. 

R"'  ac  111“"  princeps,  domine  observandissime , 

Cæsarea  inajestas  ad  ill“"“ principem  Bavante  scripsit,  pelens 

ut  me  ad  quam  primum  in  aulam  revertendum  pro  anlhoritate  sua 
urgeat.  Ego  vero  manibus  ac  pedibus  laboro  ut  majestas  sua  tantum 
lemporis  mihi  indulgcat.  donec  ipsa  in  superiorcm  banc  Germaniatn 
(quod  procnl  dubio  brevi  futitrum  est)  pervencrit.  Quo  diutius  enim 
hanc  rem,  cuni  bon  a M"1  su®  gratia,  differre  potero,  tanto  major  s|ies 
mihi  aflulgot,  saltem  intcrcedcnte  ipso  Bava  ri®  duce,  me  vei  opta- 
tam  quietem,  vel  saltem  tolerabilius  servilium  adepturum.  Deus  Opt. 
Max.  mihi  sit  clemens  adjutor!. . . . 

Gratularer  Cel‘  v”  ex  animo,  quod  domestica  ilia  et  dulcissima 
quiete  perfruitur,  nisi  id  Ser““  regis  nostri  negociis  totiusque  infé- 
rions Germaniærcipublicæ  vehementer  obfuturum  timerem;  conqne- 
ritur  aliquando  de  eo  apud  me  optimus  prteses  noster  Viglius,  iiucm 
ego  pro  ea  tam  prudentia  quam  bonitatc  qua  præditus  est,  nunc  in 
.stimma  anxietate  ac  sollicitudinc  positum  esse  nequaquam  ambigu. 

Eodem  die  quo  litter®  Cels“  v**  mihi  redditœ  sunt,  pervenerunt  ad 
me  nova  ex  aula,  quibus  navalis  ilia  Victoria  Suecorum  contra  Lube- 
censes  obtenta , de  qua  Cels°  v**  mihi  scribit,  confirmatur.  Aiunt  autem 
Suecos  ea  cmdelitate  fuisse  usos,  ut  navim  quandam  in  quant  usque 
ad  trecentos  Lubecenses  captivos  imposuerint,  paulo  post  igné  stte- 
cenderint,  ita  ut  necesse  fuerit  omnes  illos  miseras,  partim  igni  pe- 
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rire,  partini  fluctibus  maris  demergi.  Addunt  uonnulb , quod cum  pauci 
quidam  incisai  navis  male,  et  arreplis  bine  inde  tabulés,  insidere.. 
hocquc  modo  utruinque  genns  mort is  evitare  tentassent,  inauus  et 
brachia  a furentibus  Suecis  in  inediis  undis  cisdem  fuisse  amputata. 
Potest  tamen  esse  quod  fortassis  et  hæc  in  Suecorum  invidiain  vel 
conGcta  sint , vel  saltem  in  mnjus  data.  Damnum  quod  Lubeccnses 
in  bac  rc  perpessi  sunt  xstimatur  ad  quinquics  centcna  inillia  llore- 
iiorurn. 

Daims  una  cum  Lubeccnsibus  dicitur  baberc  instrnetam  classent 
triginta  octo  naviurn,  quæ  tamen  numerum  Suecicaruin  non  exæquat, 
ut  quæ  quadraginta  quinque  contincre  ferlur. 

Interea  piratai  omnis  generis  egregic  sesc  exercent,  nulluni  inter 
ainicos  aut  ininiieos  facientes  discrimcn  ; adeo  ut  existimetur,  re 
etiain  inter  hosce  reges  composilai  tamen  magni  laboris  esse  futuruni 
ut  Maria  ilia  hoc  hominuui  genere  rursus  repurgentur 

Mordisius,  electoris  Saxoniæ  iegatus,  nuncapud  iinperatorem  est; 
is,  nominc  principis  sui,  tain  locuin  quani  tempus  celebrandorum 
comitiormn  plane  in  M1"  suæ  arbitrio  reponit. 

Marcbio  Georgins  Fridericus,  intercedcntc  tan»  codem  Saxoniæ 
quant  Brandenburgcnsi  electoribus,  apud  Cæsareni  instat,  ut  cum 
niarebionis  Albert i creditoribus , sub  certis  quibusdam  conditiouibus . 
transiger*  possit,  quas  ipse  quidem  tolerabiles  esse  jactat,  reliqui 
vero  duriorcs  existimant,  quam  quod  sperandum  sit  a creditoribus 
easdeni  acceptation  iri. 

Prælerea  pro  certo  mibi  scribilur,  rebelles  Üngaros  rupissc  nuper 
indutias  cum  D.  Cæsare  Fcrdinando  inclytæ  mémorisé  pactas,  ita  ut 
nunc  ex  parte  nostra  necesse  sit,  justis  copiis  in  campum  contra  illos 
progredi.  Expecto  de  ea  re  quotidie  certiora  et  niagis  particularia  nova, 

Eidcm  Cd'  v”  me  quam  humillime  commcndo.  Daturn  Augustæ, 
i septembris,  anno  64-  . - 

E Cels.  V*  obsequentiss. 

G.  S.  SELDIUS,  D. 


_ Digilized  by.  Google 


DU  CARDINAL  DK  GRANVELLE,  295 


LXXX. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 


AL  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

( Lettres  Je  Morillon,  I.  i4o-i4&.) 

BruteUcs,  i septembre  i5(>4. 

Monseigneur Je  tiens  pour  eertain  que  son  altère  se  repentira 

du  crédit  qu’elle  donne  aux  seigneurs,  pour  les  raisons  alléguez  par  vos- 
tre  illustrissime  seigneurie;  mais  tant  y a-il  qu’il  continue  en  touttes 
négociations,  mesmes  de  justice,  consulte  et  finances.  Et  prend  le  prince 
d’Orangc  vers  soy  l’honneur  et  gré  des  estatz  et  abbez  de  Brabant,  en 
ce  que  le  roy  a résolu  des  abbayes.  Je  regrette  que  le  président  parle 
si  peu  et  qu'il  ne  veuit  ny  ose  parler  de  quelque  affaire  que  ce  soit , 
si  Madame  ne  luy  parle  première;  je  dits  de  ceidx  que  deppeudent 
de  sa  charge,  et  crains  que  ouitre  la  Gaulle  qu’il  faict  de n’escripre  en 
Espaigne,  il  sc  treuvera  cy-après  en  peine  de  respondre  de  ce  que 
véons,  comme j’ay  dit  k Hopperus  ce  jourd’huy;  et  si  l’on  luy  en  parle, 
tant  piz.  Il  seroit  plus  csbàhi  s’il  sçavoit,  quelque  bon  semblant  que 
les  seigneurs  luy  monstrent,  ce  qu'ils  en  dient  avec  grandes  menasses. 
Il  ne  veult  parler  ny  du  concile,  ny  des  limites1,  ny  aultres  choses  que 
le  roy  at  escript  expressément,  et  que  lez  seigneurs  pressent;  et  se 

aliène  le  pésident  entièrement  de  Madame,  qu’est  [jour  tout  gaster 

Renard  s’en  vat,  comme  il  dict,  content,  pour  ce  que  leroy  le  veult 
cmploicr  en  ses  affaires,  mesmes  au  lieu  de  Tisnacq,  qu’il  envoie  icy 
successeur  au  président  Viglius;  et  luy  donnent  les  seigneurs  grande 
asseurancc,  pourveu  qu’il  soit  nect  quant  k ce  de  trahison.  Je  le 
soubhaitc  desjà  deux  cens  lieues  loing  pour  luy  abréger  son  voiaige, 
1 ( Des  nouveau*  (Svêché».  ) 
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Estimant  qu’il  ne  se  treuvera  peu  esbay  quant  l’on  l’envoiera  tenir 
garnison  quelque  part.  Mess"  d'Egmont,  de  Homes  et  de  Montigny 
sont  continuelement  chez  luy;  et  liens  pour  évangille  que  si  sa  ma- 
jesté n'eust  sonné  la  grande  cloche,  il  se  fust  piéça  remyz  au  conseil 
d’cstat. 

Le  xxv'  du  passé  furent  chez  et  avec  M.  de  Homes,  en  conseil,  le 
prince  d'Orange,  le  marquis  de  Bcrghes,  Montigny  et  le  vicomte  de 
(«and  ’,  qui  est  ici  depuis  longtemps,  cl  tel  que  sçavez,  et  l’arche- 
vesque  de  Cambray  avec  eulx,  depuis  neuf  heures  du  malin  jusques 
trois  heures  après  disner.  Toultefois  il  dit  qu'il  souffre  pour  votre 
illustrissime  seigneurie  ; « Quod  mihi  parum  fit  verisimile;  sed  scio 
• quod  a dominis  ridetur.  « 

Armontcros  se  porte  mal,  et  je  m’apperçois  qu'il  n’ose  comme  du 
passé  a;  ce  que  me  faict  penser  qu’il  doubte  la  prognostication  de 
V.  I.  S.  Il  prend  maintenant  le  liltre  de  conseillier,  et  Schetz  mène 
l'eau  au  molin. 

Ce  de  la  religion,  par  faulte  des  officiers,  va  Hochement,  et  ont 
ceulx  de  Bruges  osé  emprisonner  le  sindicq  de  l’inquisiteur  de  Flan- 
dres,  sur  prétext  qu’il  auroil  faict  contre  les  privilèges;  et  at  esté  le- 
dict  inquisiteur,  pour  ne  tomber  au  mesme  inconvénient,  bien  aise 
de  le  désadvoucr.  Et  icy  est  détenu  ung  anabaptiste  auquel  l'on  ne 
dit  rien  ; et  parlant  ne  se  faull-il  esbahir  si  Anvers  garde  bien  les 
dogmatisons. 

L’on  ne  dit  icy  encores  guerres  du  pouvoir  de  l’évesque  de  Gurck  ; 


1 Maximilien  de  Melun  , • chevalier  de 
marque,*  était  gouverneur  d'Arras.  Hu- 
gues, prince  d'Épinois,  son  frère  aîné, 
avait  péri  au  siège  d'IIeadin  en  i553. 
(Voir  tome  VI,  page  576.)  Tous  deux  de- 
vaient te  jour  à F rançois  de  Melun , baron 
d’Autoing  et  chevalier  de  la  Toison  d’or, 
qui  mourut  en  1 537. 

* Cependant,  deux  jour»  auparavant 
(?a  août),  le  secrétaire  Bave  s'exprimait 


ainsi  sur  le  compte  de  ce  personnage  : 

• Quant  à Armenteros,  il  gouverne  plus 
■ que  oneques , et  ne  vacque  office  ni  bé- 

» ne  fi  ce  qui  ne  passe  par  scs  mains 

« Quand  les  deux  autres  secrétaires  d'estat 

• lisent  quelque  lectre  à S.  A.  ils  sont  de- 

• boulet  la  tète  nue,  cependant qu’Armcn 

• lcros  est  couvert  et  assis.  » ( Mémoires  de 
Granvclle.  XIII,  345-349-1 
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bien  me  dit  Viron  avoir  esté  ce  jour  d’huy  au  disner  de  son  altèze,  où 
elle  parloit  de  afraqae  specie  avec  son  médicin , et  survenant  Barbasan, 
luy  demanda  s’il  espéroit  estre  saulvé  et  pour  quoy  : ad  ce  qu'il  rcs- 
pondil  à sa  mode*. . . . 

L’on  est  fort  empesché  pour  mener  ceulx  de  Louvain  à l’accord  de 
l’ayde  dont  il  y a espoir,  et  s’y  emploie  le  trésorier  Sclietz.  Ceulx 
d’Anvers  et  Bois-le-Duc  ont  piéçi  accordé,  et  les  deux  membres  de 
ceste  ville,  aians  les  prélatz  et  nobles  comprins  le  tiers,  si  lesdictes 
trois  villes  accordent 

Je  n’oue  1 dadvantaige  de  l’union;  touttefois  je  crains,  pour  tant 
de  consaulx  des  seigneurs,  ne  quid  monstri. 

Le  conseil  de  Flandres  at  donné  pour  advis,  touchant  les  prison- 
niers de  Riplemonde,  qu’ilz  perdront  la  main  et  la  teste,  et  que  l’exé- 
cution se  face  secrètement  audit  lieu,  en  présence  de  deux  conseilliers; 
sans  avoir  voulu  prononcer  sentence  jusques  son  altèze  scroit  advertie 
dudict  advis  comme  elle  at  esté,  sans  s’estre  déterminée  jusques  ores 
à aultre  chose. .... 

Je  ne  puis  entendre  aultre,  sinon  que  l’on  tient  encore  ferme  en 
ce  de  l’Angleterre;  et  ainsi  me  l’asseure  monsieur  Hopperus;  l'on  at- 
tend nouvelles  de  l’ambassadeur. 

Quant  est  de  contempla  des  longues  robbes,  il  ne  diminuera,  puisque 
chascun  tâche  complaire;  néantmoings  ce  sera  pour  faire  penser 
Hopperus,  d’Assonleville,  Cornet  et  leurs  semblables  : car  le  pré- 
sident ne  demande  que  de  sortir  cam  gratin  dominoram . et  est  chose 
espovantable  de  ce  que  Viron  dit  de  Mansfeld,  qui  tyrannise  le  con- 
seil du  lieu,  appostile  requestes  par  son  secrétaire,  se  applicque  les 
émendes,  tient  subject  le  procureur  général  en  son  office,  et  des 
triomphes*  que  y sont  faietz;  tout  s’est  tourné  sur  le  paysant,  que  se- 
roit  bien  empesché  de  donner  ung  ayde,  tant  est-il  foullé  : Sed  litre 
scientur  postca. 

Le  marquiz  de  Berghes  at , de  son  auctôrité,  peins  seullemeni 
quarante  soldadz  de  Philippevilic,  au  lieu  que  j’avoie  escript  de  trois 

1 N’ouï».  — ' ( Réjouissances,  spectacles.  ' 
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cens,  pour  chaslier  scs  paysans,  dont  son  altère  n'a  rien  sceu  jusques 
Robles  l’en  at  adverti;  et  toultefois,  qnant  elle  luy  al  pris  par  cy-de- 
vant  de  moindre  nombre,  et  pour  le  service  du  roy,  il  luy  a faict  dif- 
ficulté, selon  que  j’entcndz.  Lcsdictz  prisonniers,  que  sont  douze,  que 
l’on  veult  rançonner  de  grande  somme , sont  délibérez  se  plaindre  an 
roy  et  aux  estât*  de  Brabant,  et  ne  sont  sans  conseil,  estant*  leurs 
voisins  et  amyz  fort  irritez 

Quant  à la  charge  donnée  aux  commissaires  et  leur  chief  Moron  *, 

vostre  seigneurie  l'aurai  cognu  par  Bave J'entendz  que  ledict 

Moron  avoit  proposé  que  l’on  debvroit  déposer  les  premiers  trois  offi- 
ciers* pour  ung  an,  affin  de  mieult  cognoistre  la  vérité;  que  n’at  esté 
trouvé  raisonnable,  comme  ne  debvoit  estre  que  ledict  Moron,  qui 
est  délateur,  entrevirgne  en  ladite  commission : 

Ce  que  me  plaît  le  plus  aux  affaires  de  Fiance,  c'est  que  le  prince  de 
(.ondé,  les  Cbàlillon  avec  leur  suite  n’ont  ny  force  ny  crédit;  et  certes 
il  n’est  possible  que  si  malheureux  desseingz  se  puissent  maintenir. 


L.XXXI. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

Aü  CARDINAL  DE  GRAWELLE 
\ Mémoire*  de  Granvelle,  XIV,  i5<ao.) 

S ' ■ 

Florimont,  i seplembrr  i56i. 

Monseigneur,  jay,  de*  mon  retour  de  Lorraync,  que  fust  jeudy 
passé,  receu  deux  voz  lectres  : l’une  dattée  du  xx'  de  ce  mois  passé, 
l’aultre  du  xxvtti'  d’icclluy  ; et , après  vous  avoir  remereyé  comme  je 
fai*  très-humblement  la  part  que  me  faictesde  vo*  nouvelles,  je  res- 
pondray  & vosdictes  lectres  distinctement  comme  est  cy-après.  Et 

1 Envoyés  en  Bourgogne  pour  vérifier  l’état  du  domaine.—  * (Des  salines  de  Salins.) 
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mesiiies,  sur  la  première,  en  ee  que  touche monseigneur  l'archi- 
duc Ferdinand je  luy  ay  desjà  rcscript  par  deux  lois  sur  le  laid 

de  maintenir  nostre  religion , et  adressé  mcslectres  eu  ses  propres 
mains,  et  sçay  fort  Lien  que,  jeusques  à la  mort  de  feue  sa  majesté 
impériale  son  père,  il  a esté  par  tousjours  bon  catholicque;  ne  me 
pouvant  pour  cela  faire  à croyre  qu’il  la  change  jamais,  et  aussy  pour 
le  terme  de  fermeté  et  constance  que  je  luy  ay  tousjours  veu  tenir  en 
toutes  ses  affaires,  sans  se  laisser  facilement  coyffer.  Ce  nonobstant,  d 
ne  sera  que  très-bon  que  sa  majesté  catholicque  mecte  la  main  à fen- 
horterde  suyvro  ses  prédécesseurs,  sans  que  je  soye  nommé,  comme 
a esté  fort  bien  advisé  à vous. 

Quant  au  mariaige  d’Angleterre  que  le  conseiller  du  duc  de  VVir- 
temberg  m’avoit  allégué  pour  monseigneur  l'archiduc  Charles,  je  ue 
sçay  ce  qu’en  peu lt  estre  ; mais  les  ambassadeurs  des  princes  alle- 
rnans  qui  sont  estea  à Nancy  devers  tuons'  le  duc  de  Lorrayne  l'ont 
bien  publié.  11  pourrait  estre  que  ceste  publication  aurait  estée  ainsi 
laictc,  plustost  pour  faire  jalousye  à nions'  le  cardinal  de  Lorrayne 
quaultrement.  Sur  ce  que  lcdict  conscillier  traicta  avec  nioy  du  faict 
qu’avez  sceu1  et  dont  je  prévoye  bonne  yssue,  pour  quelques  dis- 
cours que  j’ay  entendu  dudict  sieur  cardinal , mon  espoir  en  est  ac- 
creu  grandement. 

Au  regard  de  Schwendi , c’est  ung  homme  qui  a de  grandes  parti* 
en  luy;  mais  comme  il  désire  d' estre  populaire,  il  soubstient  par 
trop  la  licence  et  la  noveile  religion. 

Je  vous  heust  envoyé  la  coppip.  de  ce  que  j’ay  rescript  à Rome; 
mais  comme  je  ne  faix  qu’arriver  en  ce  lieu  avec  mon  uiesnaige,  la 
grandeur  de  la  lettre  qu’est,  eji  allemand , et  qui  la  me  fault  escripre 
de  ma  propre  main,  j’ay  renais  cest  envoy  jeusques  par  mes  premières; 
quoy  pendant  me  pourront  arriver  les  responces  de  tous  costelx. 

Quant  je  suis  esté  de  retour  de  ce  derrier  véaige  en  Lorrayne,  j’ay 
encoires  trouvé  confirmation , quant  au  duc  de  Saxe,  électeur,  de  ce 

1 La  rentrée  du  due  Chritlophe  de  Wurtemberg  dan»  l'cglne  catholique.  - — 1 ( Qu  a 

lités.)  •• 
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que  je  vous  ay  mandé  de  luy,  et  que , plus  est,  je  sçay  que  le  prince 
d'Orenges  l’a  rcscrit  a Nancy , Mais  ne  veult  Scbvvendi,  vers  le- 

quel j’ay  passé  à momlict  retour,  rien  croire  quant  à ce , se  fondant 
sur  ce  qu’il  a receu  lettres  de  la  court  de  l’eiupercur,  du  xii®  du  mois 
d’anusl  passé,  que- n’en  faisoyent  aulcune  nreution. 

Madame  de  Lorrayne  mère  a este  en  bien  grand  dangier  de 
morir;  mais  à présent  les  médicins  asseurent  quelle  en  est  dehors, 
comme  je  le  liens  : carelle  porte  assez  bon  visaigeel  bien  bonne  myne. 

Je  vous  prie,  si  entendez  quelque  chose  de  certain  de  ce  mariaige 
entre  Dannemarcq  et  la  seitr  dudict  prince  d’Orenges,  de  m’en  faire 
part. 

Quant  à l'aultre  de  vosdictes  lettres,  il  n’v  a chose  au  monde  que. 
plus  je  désireroye  que  d’entretenir  les  enfans  de  feue  sa  majesté  im- 
périale en  bonne  amité  et  correspondonce  avec  la  mujesté  catlio- 
licquc  ; car,  combien  (|ue  je  ne  suis  redebvable  ny  subjcct  qu’à  ung 
seul,  si  est-ce  que  je  tiens  l’ung  et  l’aultre  yssuz  de  reste  maison 
d’Austrichc  pour  mes  princes,  et  ne  fauldray  en  ce  poiûct  faire  tout 
mon  debvoir  au  pouvoir  que  j’y  pourray  avoir. 

Du  faict  de  San-Petro  Corso,  le  cardinal  de  Lorrayne  m’a  dict  le 
mesme  que  vous  dictes  et  que  les  François  nyont,  et  que  de  cela  n’en 
est  rien  aussy,  mais,  au  contraire,  qu’ilz  ont  adverty  dez  longtemps 
la  majesté  catholicque  de  ce  (pie  ledicl  Corso  traictoit. 

Madame  de  Lorrayne  mère,  comme  aussi  lcdict  sieur  cardinal,  dict 
avoir  receu  lettres  d'Espaigne  que  les  médicins  par  delà  asseurent 
fermement  que  la  royne  catholicque  soit  enceincte  de  trois  mois, 
comme  l’escripvez;  cl  avec  ce  sont  advertiz  par  lettres  de  ce  costé-là, 
connue  aussi  est  madame  de  Lorrayne  de  la  royne  de  France,  sa  mère, 
que  le  prince  d’Espaigne  doibl  venir  brief  par  deçà,  au  lieu  que  l’on 
avoit  bru  ici  le  roy  catholicque  son  père;  et  que  jà  estoit  arreslé  cl 
conclud  en  conseil,  qu’estant  lcdict  seigneur  prince  arrivé,  il  deman- 
derait en  mariaige  et  espouseroit  la  lille  de  l’empereur  moderne1. 

1 E archiduchesse  Anne,  n(H'  le  i " no-  mise  à l'infant  don  Carlos,  mais  deviut,  en 
reuibrv  i5àg.  Elle  fut  effectivement  pro-  1570, la  quatrième  femme  de  Philippe  II. 


_ Digitized  hy  Google 


301 


DU  CARDINAL  DE  ORANVELLE. 


Ledict  sieur  cardinal  me  dict  que  lcdict  seigneur  à présent  empe- 
reur luy  avoit  nouvellement  escript,  s'excusant  de  .ee  qu’il  n'avoit 
donné  response  sur  le  mariaige  que  l’on  luy  avoit  retpiis  d’entre  le 
roy  très-clircslien  et  sa  fille , ainsy  que  ledict  seigneur  empereur  la  voit 
promis  (et  mesme  de  donner  ladite  responce  deaus  le  mois  de  juing 
passé),  à raison  que  sadicte  majesté  n’avoit  jamais  sceu  tirer  aultre 
responce  d’Espaigne,  si  le  prince  avoit  quelque  désir  pour  ledict  ma- 
riaige.  Et  disoit  ledict  sieur  cardinal  que  ledict  seigneur  empereur 
luy  avoit  donné  espoir  de  sa  seconde  fille 1 * pour  ledict  roy  son  maislre, 
ce  qu’il  disoit  seroit  ficaulcop  meilleur  que  de  la  marier  en  Portu- 
gal, veu  le  bien  que  pourrait  souldre  d’estre  ces  trois  plus  -grandi 
monarches  de  la  clirestieuté  lier  et  conjoinctc,  et  l’assistance  qu'ilz 
pourraient  Taire  audict  seigneur  empereur  contre  le  Tttrcq. 

Touchant  la  venue  devant  Nancy  de  monsieur  d’Andclot,  à cause 
de  madame  d’Auxonvillc1,  je  tiens  que  vous  aurez  jà  entendu  que  la 
chose  a passé  plus  avant  ; car  je  tiens  le  mariaige  consumé  et  dépes- 
ché  comme  est  cy-après  dict , encoires  que  la  daine  soit  esté  enhortée 
et  preschée,  tant  par  son  altèze,  la  contesse  de  Salines  sa  mère3,  que 
de  messieurs  les  contes  ses  frères,  pour  la  divertir  de  l’oppinion  où 
elle  estoit  au  laict  de  ce  mariaige,  qu'a  esté,  connu'  est  à présupposer, 
quelque  temps  avant  arresté  entre  les  deux  parties,  en  somme  que 
personne  ne  peut  convaincre  ladite  dame.  Ledict  Andelot  vint,  comme 
ledescripvei,  sc  présenter  devant  ledict  Nancy  (estant  pour  lors  ladicte 
dame  dedans),  pour  y entrer;  mais  monsieur  le  duo  de  Lorrayne 
luy  feit  entendre  qu’il  attendoit  d’heure  à aultre  monsiour  le  cardinal 
de  Lorrayne,  et  que,  pour  cela,  il  le  prioit  qu’il  eust  à chercher  aultre 
logis,  et  aillienrs  qu'en  ladicte  ville.  Ce  nonobstant,  ledict  Andelot 
l’eit  desseller  ses  chevaulx  aux  faulxbourgs  (tant  print-il  d’audace),  si 


1 Misabetb,  plus  jeu  ne  de  cinq  ans  que 

la  précédent* , épousa  de  même . en.  1 670 , 
le  roi  Charles  IX. 

3 Barbe-Anne  de  »Salin , veuve  de  Ballh. 
d AussOnviüe.  grand  maître  de  Lorraine. 


5 Louise,  Glle  de  Louis, baron  deStain- 
rifle , veuve,  depuis  l'année  i54S,  de 
Jean  VIII , comte  de  Salm,  de  la  ligne  de 
K i bourg , Jean  Claude  el  Paul , lebrr  füs. 
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que  ledict  sieur  (lue  fut  contrainct  Iuy  recharger  qu'il  deust  chercher 
aultre  logis,  l.ors  ledict  Andelot  feil  responce  que  si  lcdict  sieur  duc 
Iuy  eommandoit  qu'il  le  feroit;  sur  quov  luv  fut  dict,  de  la  part  du 
duc,  qui  Iuy  répéloit  ce  qu’il  Iuy  avoit  faict  dire  : adoneques  ledict 
Andelot  se  partit.  Mais  il  n'a  pas  pourtant  délaissé  que  samedy,  il 
v a lieu  à celluy  passé  huict  jours,  <(u'il  ne  soit  venu  treuver  ladite 
dame  en.  un  villaigc  nommé  Essey,  demy-lieuc  de  Nancy,  front  à 
front  et  à plaine  veue  du  palais,  au  faict  d'accomplir  ce  mariaige, 
estant  accompagué  de  ceut  chevaulx  et  faict  la  salve  d’arquebouzerie 
a son  entrée  audict  lieu  à la  mode  des  rey tiers;  estant  à Nancy  ledict 
sieur  cardinal  de  Lorrayne,  duc,  duchesses  et  monsieur  de  Guyse1, 
sans  mouvement  aulcun,  comme  ainsi  j'ay  veu.  S<^y-je  bien  que, 
pour  reste  salve,  ledict  sieur  cardinal  fut  fort  marry,  et  le  petit  sieur 
de  Guyse  avoir  dict , estant  à une  fenestre  dudict  palaix  vis  à vis  dudict 
Essey,  et  oyant  trompettes,  voyres  parler  ce  qu'on  disoit  dans  ledict 
lieu,  tant  est-il  proche  de  Nancy,  u'estaut  que  la  rivière  entre  deux, 

• qu'il  ne  désireroit  que  d’avoir  quelque  arquebouze  à crocq  qui  peust 

* tirer  contre  ces  villains  » (ainsi  nommoit-il  Andelot  et  sa  suytte),  Le- 
quel estant  ainsi  arrivé  audict  Esscy,  mondict  sieur  le  duc  de  Lorrayne 
envoya  incontinant  devers  Iuy,  Iuy  interdire  de  sa  part  qu’il  ne  deust  à 
faire  prcscher  là,  ny  y tenir  leurs  nopces  à l'huguenotte ; pourquoy 
je  tiens  qu’elles  seront  estées  faictcs  à Metz.  La  more  de  ladicte  dame 
et  ses  frères,  ce  jour-là , ny  le  jour  de  dimcuche  suygnanl , quant  se 
faisoit  le  plus  grand  festin  audict  Esscy,  ne  bougearent  de  Nancy,  dé- 
monstrans  grandement  ressentir  cest  acte , et  n’ont  jamais  rien  sceu 
de  ce  traicté  de  mariaige  1 qu’a  esté  sollicité  cautement1  par  ung  pré- 
vost  de  Nancy,  l>on  huguenot,  autresfois chambellan  de  feu  monsieur 
d’Auxonville,  et  par  Iuy  mis  en  cest  estât  de  prévost;  lequel  monsieur 
le  duc  a fuict  prendre  et  gecter  en  fond  do  fosse,  où  il  est  rudement 


1 fleuri , duc  de  Guise,  était  alors  âgé 
de  quatorze  ans.  En  1 5rjo  il  épousa  Cathe- 
rine. hile  de  François,  duc  de  Nerflrs,  et 
mourut  en  assassiné  par  ordre  du 


roi  Henri  111,  pendant  la  tenue  des  étals 
de  Blois.  (Voir  aussi  Icme  VII, page } 
1 Voir  du  Bouchet,  Prtuvd  de  la  nutison 
d*  ( ohgny,  1 1 1 q-i  * a 5.  — * Par  ruse. 
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traicté,  si  qu'il  n’a  lumière  qu’il  soit,  et  tient  l’on  qu’il  le  fera  fort 
bien  punyr,  tant  pour  cela  que  comme  l’on  treuve  ce  galand  avoit  in- 
telligence avec  ceulx  qui  vouloycnt  rendre  Marsaul  au  duc  WolfTgang 
de  Zweybrüg  (Deux -Ponts). 

Vous  aurez  jà  sceu  la  response  qu’a  faicl  mondict  sieur  le  duc  de 
l.orrayne  à ces  ambassadeurs  du  prince  de  Condé,  dame  de  Van- 
dosme , conte  Palatin,  landgraff  d’Hessen,  marquis  de  Bade  et  de 
Berne.  Mais  vous  diray-je  que,  comme  leur  demande  a esté  bien 
froide,  ainsi  leur  a esté  respondu,  et  raesme  que  ledict  sieur  duc 
de  Lorraynne  no  se  mesloit  aulcunement  de  ce  que  faisoyent  les- 
dicts  princes  en  leurs  estatz,  meinz  de  la  loix  qu’ilz  donnoient  à 
leurs  subjeetz,  qu’aussi  se  tenoit  tant  libre  qu’il  pouvoit  faire  aux 
siens  ce  qu’il  lny  sembleroit  et  treuveroit  pour  le  mieulx.  Et,  pour 
ce,  il  me  semble  qu’avec  le  bon  conseil  dont  il  veult  estre  servy  en 
cest  endroit,  qu’il  ne  variera  si  A l’aysc  par  les  démonstrations  qu’d 
faict.  Voyres  que,  comme  j’alloyc  A Nancy,  et,  passant  par  ung  lieu 
nommé  Lunéville,  assez  bonne  ville,  il  me  fut  dict  par  mon  hoste, 
prévost  et  comme  gouverneur  audicl  lieu,  que,  peu  de  jours  avant 
mon  arrivée,  survint  en  ladicte  ville  ung  prédicant  de  Genève,  homme 
comm’  il  dit,  de  belle  apparence  et  docte,  lequel  avoit  esté  tiré  dudict 
(ienève,  pour  venir  déployer  ses  papiers  en  Lorrayne,  tant  par  plu- 
sieurs de  la  noblesse  audict  pays  que  par  aulcuns  des  habitons  dudict 
Lunéville;  et  faisant  ce  bon  prédicant  commancement  de  sa  mar- 
chandise A belle  mynuit,  et  y assistant  grand  nombre  de  gens  et  des 
principaux  d’icelle  ville,  ledit  prévost,  homme  assez  lin  et  soulbsaui- 
ment  en  son  estât,  entra  en  ce  conclave  et  se  saisyt  du  prédicant,  la 
vye  duquel  en  reste  menée  il  feit  sçavoir  audict  seigneur  duc  son 
maistre,  qui,  après  luy  avoir  envoyé  aulcuns  de  scs  gens  pour  luy 
parler,  et  sçavoir  qui  l’avoit  amené  celle  part , et  n’ayant  icclluy  ja- 
mais voulu  déclairer  personne  de  ses  faulteurs  et  adbérans,  manda 
audict  prévost  de  le  lécher  et  luy  faire  grâce.  Mais,  partant  dn- 
dict  Lunéville  ce  rustre,  et  tirant  le  chemin  de  Sainct-Nicolas,  le 
prévost  des  mareschaulx  de  Lorraine  le  treuva  eu  chemin , apposté 
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comme  i!  esl  à croyre,  et  le  mena  dans  ung  bois,  sans  que  jamais 
l’on  ayt  sccu  qui  soit  devenu;  mais  j'ay  lousjours  congneu  nu  parle 
dudict  prévosl  de  Lunéville,  que  là  il  soit  esté  pendu.  La  femme 
dndict  prédicant  a esté  avec  ses  enffans  a Nancy  pour  réavoir  son 
mary,  accusant  ledicl  prcvost  de  Lunéville  qu'il  avoit  son  mary  en 
main  ou  qu’il  l’avoit  faiet  inorir;  mais  elle  n’a  obtenu  auicun  appoinc- 
tenicnt. 

Le  conte  de  Schvartzemburg  est  malade  et  a renvoyé  sa  femme 
dez  Dannemarck  en  sa  maison;  il  y a eu,  entre  le  roy  et  luy,  grande 
disscntion,  et  les  a accordé  George  Van  Hol  : ne  sçay  l’on  si  l’accord 
sera  de  durée. 

Ledict  roy  de  Dannemarck  a imposé  île  grandes  tailles  en  son 
pe\s,  sans  espergner  la  noblesse;  encoiresque,  comme  avez  entendu, 
ilz  sont  esté  contrainctz  de  donner  pour  la  contribution  toutes  les 
chaynes,  bagues  et  joyaux  de  leurs  Femmes. 

L’on  attend  en  I.orrayue,  à toute  heure,  le  retour  de  Peler  Ochs, 
qu’a  esté  secreltcment  en  Dannemarck;  et  si  doibt  venir  bientost  en 
Lorraine  ung  ambassadeur  de  Schwèden  en  grand  équipaige. 

Madame  son  altèze  me  donne  espoir  de  vouloir  encoires  entretenir 
quelque  temps  les  affaires  et  praticques  de  Dannemarck,  et  si  le  roy 
catholique  ne  vient,  d’envoyer  vers  luy,  et  d’user  des  termes  que  m’a- 
vez dit  appart 

Au  reste , monseigneur,  comme  vous  véez  le  discours  que  l’on  faict 
de  la  venue  du  prince  d’Espaigne  par-deçà,  et  non  sa  majesté  catho- 
licque . et  que  je  ne  sçay  maintenant  où  je  pourray  chercher  ma  raison 
de  ce  que  m’est  deu,  estant  le  prince  non  informé  de  mon  affaire,  je 
vous  prie  très-humblement  de  me  donuer  conseil,  comme  en  ce  cas 
je  me  pourray  conduyre.  .... 

J’ay  oblyé,  quelque  temps  avant  mon  allée  en  Lorrayne,  de  vous 
advertir  que  l’on  a voulu  Taire  au  duc  de  Bavières  le  mesme  qu'au  duc 
de  Saxe,  électeur  : tuais  je  m'asseure  que  l’aurez  jà  entendu;  jà  a esté 
condampné  en  prison  perpétuelle  ung  de  la  maison  de  Fribourg , 
son  marchai,  [qui  est]  l’ung  des  conspyralems,  et  a l’on  prins  le  secre- 
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taire-  du  coûte  d'Ortembourg , lequel  conte  s’est  saulvé;  niais  le  sdcrc- 
tairc  , après  que  l’on  Itiy  a donné  la  genne,  a re'congneu  et  descouvert 
la  menée,  et  est  retenu  en  prison  et  en  vye  pour,  comme  l’on  pré- 
sume , le  confronter  à ceux  qu’il  auroil  accusé.  Et, à tant,  etc..  . . 
Dez  Florimont,  ce  4' en  septembre  i564. 

L’empereur,  combien  qu’il  ayt  cscripl  à tous  princes  et  estatz  de 
chrestientc  la  mort  de  son  feu  père,  néantmoins  n’a-il  fait  le  sem- 
blable envers  madame  de  Lorrayne  mère,  ny  monsieur  le  duc  son 
fils;  bien  a rescript  à ladite  dame  monseigneur  l’archiduc  Fernand 
une  lettre  fort  courtoise  et  consolatoire. 

Le  cardinal  de  Lorrayne  a faict  donner  par  Lévesque  de  Verdun1 * * *, 
du  consentement  de  son  chappitrc,"  à nions'  le  duc  de  Lorrayne  son 
neveu,  tous  fiefz  de  ladite  évcschc  à cschcoir,  que  nous  appelions 
fiefz  mortz  par  deflault  de  masles,  lesquelx  l’on  extime  valoir  plus  de 
deux  cens  tnilz  escuz;  et  est  après  ledit  s'  cardinal  de  faire  trans- 
porter les  régalyes  de  Metz  en  la  duché  de  Lorraine. 

L’on  dict  pour  certain  que  l’on  a treuvé  de  la  poison  emprès  de 
la  damoiselle5  qu’a  esté  enceincte  des  œuvres  du  s' de  Coudé,  de 
laquelle  elle  vouloit  faire  mourir  le  roy  très-chrestien  et  In  roynq  sa 
mère,  par  le  moyen  d’une aullre  demoiselle,  familière  en  la  chambre 
de  ladite  rovne. 

J 

L’on  dict  en  Lorraine  que  l’assemblée  pour  meclre  en  paix  les 
Danneruarcquois  et  Schwèdc  est  rompue  : et  m’a  clîct  son  ajtèze  qu’on 
a des  moyens  qu’ilz  ne  seront  cy-tost  en  paix.  Avec  ce,  dit  Ton  que 
comme  le  baron  de  Hassenstain.  qu’estoil  ambassadeur  de  l’empe- 


1 Nicolas  Psaulxne,  mort  en  1575.  (Voir 
t lll.p.  46*.) 

* Iutbcau  de  Limeml,  Tune  de»  Qlle» 
d’honneur  de  lu  reine  mère.  Le  prince 
Louis  de  Condé  en  devint  amoureux,  et 
il  ne  larda  point  à en  obtenir  les  dernières 
faveur».  Lu  grossesse  d'Isa  beau , devenue 
publique,  la  lit  chasser  de  la  cour,  et  elle. 

fat  enfermée  nu  couvent  des  cordelières 

* ) ' 
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d'Auxonne,  dan*  I©  duché  de  Bourgogne. 
Quant  à la  réputation  d'empoisonneuse 
qu'on  a voulu  lui  faire,  et  dont  elle  e»l 
pleinement  justifiée,  voir  les  Ségnc'ajtoMs 
relatives  au  règne  de  François  11 . tirées 
du  Portefeuille  de  Sébastien  uê, l’Aube»* 
pine,  et  publiées  par  M.  L Paris;  intro- 
duction , pages  xxvi  et  xxvu. 
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rçur  en  ladite  assemblée,  pour  quelques  navires  qu'avoient  estées 
prinses  par  les  Danneniarcqtiois  à ceulx  de  Rostoch  , leur  avoit  com- 
mandé, de  part  l'empereur,  qu’ils  les  heussent  à rendre,  luy  fut  res- 
pondu  par  lesdits  Dannen)arcquois  qu'il/.  u'avoient  d’obéir  À aultre 
sinon  au  roy  de  Dannemarcq,  leur  roy,  empereur  et  seigneur. 


LXXX1I. .... 

GIO.  JACOMO  FÜGGER 

AL  CAKDENALE  1)1  GRANVELLA  - 


(Mémoires  dp  Granvcfle,  XÏV,  a4-a6.) 

IV Auguste,  aiti  5 di  septembre  1 50 A. 

ton  quest’ ordinario  hebbi  la  sua  di  Besançone.dalli  1 8 del  passai»)  ; 
et  eiria  l’imperatore  nuovn,  S.  M.  fin  hora  se  ha  mostrata  catholica, 
circa  l’cssequie,  corne  ancora  d’havere  riccputo  il  Zithardo  per  predi- 
catore  ordinario  délia  corte  corne  soleva  essor  cou  lo  padre,  et  si  spera 
lieue  da  tutti  ; lddio  gli  die  la  sua  santa  gratia.  11  detto  Zithardo  senssi 
a N.  S*1  una  epislola  délia  morte  del  imperatore  Ferdinando,  la  quale 
essendo  al  parère  mio  degna  d’esser  letta , la  mando  a V.  S.  111“"  et 
R”*,  dove  troverà  molti  boni  passi.  L’arciduca Ferdinando  fu  aVienna, 
et  partirono  li  fratelli  molto  amorevolmcnte  ogni  cosa,  tornando  l’ar- 
ciduca a Praga  dove  restarà  gobernatore,  corne  il  iratello  Carlo  in 
Auslria,  tanto  che  l'imperatnre  facci  diete  in  Boemia  et  nel  imperio, 
et  deliberi  in  che  loco  voglia  residere.  11  duca  nostro  non  manca  di 
far  il  debito  con  S.  M.  m ogni  conto;  molto  importera  la  dicta,  che 
la  sia  ben  incaminata  et  goveroata,  che  secondo  essa,  il  resto  délia 
vita  sua  havera  a seguitare,  et  non  mancaranno  d’ogni  parte  chi  coin- 
haterauno  1 anirao  suo,  ofuni  grnere  machinarum.  Restano  nelk)  consiglio 
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secreto  Trautson,  Harrach,  Seld,  il  vice-cancelliere  Dre  Weber  et 
/.asio,  Gicnger,  benchè  D™  Seld  sia  ancora  di  qua  nella  comissione 
sua , perô  n’ha  ogni  ordinario  iettere  di  affretare  la  sua  venuta , la 
quale  esso  vorria  diRerire  alla  dicta.  L’cssequie  ccremoniali  se  laranno 
a Praga  con  la  sepultura,  alcnni  vogliono  che  sia  per  l'arli  alla  dieta 
cou  grand  pompa.  Non  ci  è deliberato  fin  liora  dello  luoco  per  la 
dieta;  sul  Rbeno  la  peste  régna,  qui  non  sianio  n’  ancora  giunti.  A 
Norembergo  poeo  fa  che  ha  cessata , et  le  risposte  delli  clettori  non 
erano  ancora  in  corte.  Speramo  che  fin  allô  principio  di  quella  forse 
questa  città  se  trovarà  libéra  dcl  tutto. 

Che  quelle  sia  deliberato  di  godcre  li  soi  scnza  tornarc  in  Fiandra 
se  non  li  vienne  a proposito,  et  conmiandato  dal  patrone,  la  ne  la 
molto  bene,  per  dar  luoco  alli  cmuli  et  vedere  se  li  fatti  da  colloro 
corrisponderanno  a tante  parolle;  rua  a volere  che  le  cose  vadinosicu- 
ramcntc  S.  M.  haverà  d’incaminarle  in  persona,  che  senza  quclla  non 
vedo  il  vero  rimcdio.  Li  paesi  hanno  già  alcuni  anni  vissuti  in  pace  et 
rilTattose,  che  per  ragione  non  hanno  da  riffutare  aiuti  al  patrone, 
essendo  stato  il  successo  délia  guerra  lanto  aventurato,  per  Ja  gratia 
di  Iddio.. . 

Grumbach  fa  lo  poltrone,  linge  l’ammalato,  et  si  sa  che  con  li 
complici  ha  dato  tal  ordine  aile  cose  loro,  che  in  i a giorai  ponno  ha- 
verc  da  a,5oo  cavalli  buoni  in  ordine,  et  stanno  su  la  spia.  Se  l’ellet- 
torc  di  Sassonia  non  havesse  fatto  fin  hora  il  debito,  iogli  prometto 
che  già  sariano  a sacchcggiare  il  mundo;  doe  voile  furono  per  radu- 
narsi,  et  seinpre  gli  vienne  qualchc  cosa  per  traverso.  Quelli  di  Wi- 
inaria  sono  in  grande  dilferenza  per  qucslo,  perché  li  fratelli  minori 
non  vogliono  garbuglio;  lo  maggiore  per  instincto  di  Grumbach  et 
del  cancelliere  Brick  et  secretario suo,  che  sono  tutti  del  Grumbach, 
non  resta  di  favorire  moti,  béncbè  non  vuole  che  se  dichi,  et  tra- 
tienne  tutta  quella  gentaiglia,  a qualche  occasionc  che  se  gli  potesse 
offrire.  Hanno  le  loro  prattiche  siü  castello  d'Herbipoli,  et  sul  pause 
di  Baviera,  corne  ancora  sopra  questa  città;  ma  spero  s’ioganneranno, 
la  slagione  é ben  inanti;  sapemo  che  i loro  mcssi  vanno  in  volta,  et 
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chc  « intenduno  ili  Tare  qualilie  moto  o alineno  inostrono  di  esser 
vi^ilanti  per  famé  paurra  a elii  la  vorrà  liavere,  et  vedcre  conte 
ogninno  s’ lialtbi  a govcmarc.  Sc  Grombacb  andasse  ail'  altro  mondo 
m*  trovcria  rimcdio  forsc  alli  allri. 

V.  S.  III"'  et  b’"'’  sa  gi;i  cite  il  negotio  in  Hoslock  c a fume;  qnesti 
harbari  sc  baiino  a consiiniare,  usando  grand  ciudellà  cou  li  pno- 
gioneri  tagliandogli  ntani  et  picdi. 

Inglesi  al  line  ancor’  loro  tornaranno  alla  Imona  strada;  se  diceva 
qui  perô  sema  fbndamculo  elle  baveano  niandato  li  soi  panni  a Colo- 
gna,  et  volcndoli  conduire  sul  Ubcuo  a Francbcfort,  il  dura  di  Cle- 
ves  gli  babbi  tolto,  per  non  so  cbe  dotnanda  che  prétende  havere 
contra  Inglesi  dal  tempo  cbe  sua  sorclla  fit  regiua.  lo  intendo  che  d 
Conte  di  Arondel  rese  alla  regina  il  baslone  con  certe  brultc  parolle; 
in  line  rl  goberno  di  donna  gyra  conte  il  cervello  loro. 

Il  re  di  Iranza  ha  accordato  con  niercanti  il  grande  partito,  et 
liitt'il  mondo  crida  Franz  a,  Fmnza,  dando  adosso  al  palrone.  Saria 
bette  di  Irovar  modo  t on  li  circuitori  d’aecomodare  quello  debito, 
se  non  in  tütlo,  al  ntanco  in  parte;  sc  ne  parla  bruttamente  circa  il 
fatlo  del  Schotz,  allô  quale  se  attribuiscc  grande  colpa,  io  non  so 
qncilo  ne  sia  et  sel  sia  da  vero  o per  invidia. 

Krancesi  fanno  a modo  loro,  il  conestabile  non  vuol  ruynare  li 
parenti , et  eassarà  il  cargo  ad  allri  trovandose  bormai  vecchio,  et 
cosi  se  darà.  occasione  d'incaminare  nuove  prattiebe.  Il  re  ha  niandato 
un  stto  canteriere  dal  imperatore  con  offerte  grandissime  dal  regno 
et  delta  persoua  sua  al  solito,  non  [toi  aiutar  a se  stesso  et  ne  vuol 
fare  miracoii  per  allri. 

Brutto  scherzo  fa  San-Pietro  Corso  a Genovesi,  cite  si  tienne  per 
praltica  de  Francesi  ad  intpedire  l'armata  nostra,  et  sc  il  patronc  et 
I ranza  fossero  alquanto  più  riffatti,  faria  occasione  d'attaccarsi  di 
nuovo.  Fit  aniazzato  il  primo  rebbelle  dapoi  San-Pietro  Corso,  conte 
scrivono,  in  ttna  imboscala;  se  il  sintile  accadesse  a San-Pietro,  saria 
speranza  d’acquietare  il  tutlo.  .... 

Ancora  stanno,  letre  ligliole  del  imperatore  inorto,  conte  li  dissi, 
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ne!'  intentione  di  vivere  a Monaco,  in  un  monastère,  dove  per  ordi- 
nare  certe  rosé,  et  edificare  slan/.c , furono  questi  giomi  ordinnti  de- 
nari.  I fratclli  non  se  ne  contcntano  troppo,  et  al  giuditio  mio  n'hanno 
ragiune,  l'aniore  délia  sorella  le  lira,  io  la  vorrei  meglio  consi  gliata 
questa  inipresa. 

Il  signor  duca  nostro  con  grand  honore  è uscito  délia  impresa  con 
)i  soi,  et  henchè  fusse  deliberato  rirca  li  casügi  de  usar  rigore,  perd 
s’é  acquietato  a meglior  consiglio,  di  lasciarse  contentai©  con  oblige 
et  sicurtà,  et  stanno  le  cose  acquietato,  et  nsciti  tutti  del  principal  in 
fuora,  ehe  resta  per  non  voler  dar  ohliga.* 

Se  ha  ben  scritlo  di  qua  clic  Bernesi  erano  per  rendere  al  duca  di 
Savoya  il  suo  paese;  ma  dipoi  non  so  quelle  sia  seguito. 


II  inorbo  qui  tal  volta  si  mostra  in  parte,  perd  speramo  ehe  con  il 
fredtlo  cessarà 


LXXX11I. 

LE  PREVOT  MORILLON 

AU  CARDINAL  DK  GRANVELLE. 

-si»  *?*  1 

,...-'^.>^^■.,^^1^^  Bru«i;«,  ; .opumbr.  .56*. 

' (Lettres  de  Morillon,  I,  i4&-i48  î 

Monseigneur. . . ..-Le  conseillier  Renard  at  son  chariot  et  litière 
prêti.  L’on  dit  que  ce  sera  pour  la  sepmainc  que  vient,  et  loi  a promis 
assistance  inons'  d’Egmont,  modo  liber  sit  a proditione,  auquel  cas  il 
dit  qa’il  vouldroit  livrer  la  oorde  pour  le  pendre,  et  aussi  moiennant 
qu’il  n’heust  menti  de  D*;  et  m’asseurc  M.  Bavo,  que  ceiluy  qui  luy 
at  dit  l’ai  oy  d’ung  qui  estoit  présent  quant  nions'  d’Egmünt  le  disoit 
* Le  cardinal  de  GranTelle. 
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à Renard.  Aussi  l'on  me  dit  que  les  adhérens  et  deppendans  dudit 
Renard  ne  sont  si  braves  comme  ilz  estnient  devant  l'arrivée  du  der- 
nier courrier  venu  d’Espaignc;  encores  que  quelc’un  d’eulx  a dit  que 
les  prognostications  seront  bon  marchief  ccste  année , puisque  voslre 
seigneurie  at  si  bon  loisir  pour  eu  forger  <t  Besançon.  Je  croy  qu’il* 
dieut  comme  il*  ont  otty  dire  audit  Renard 

l,a  peste,  que  régne  fort  au  plat  pays  de  Liège,  se  commence  è 
jeeter  par  icy 

Tous  les  consauLx , et  mesmes  de  Brabant,  sont  fort  empesebez 
pour  adviser  sur  le  concile  de  Trente.  Son  allèze  s’est  résolue  d'es- 
cripre  à sa  majesté  les  difficultés  que  s’y  retrouvent. 

Il  y a bruict  icy  d'ung  national  concile  que  se  tiendroil  en  Espaigue 
à la  poursuilte  des  évesques,  «qui  vellent  pontilicem  in  ordinem  re- 
digi;  • si  cela  se  permcct,  ce  serai  pour  tout  perdre.  Les  seigneurs  no 
peulvent  digérer  que  le  roy  l’a  si  absolutement  accepté  sans  leur  rien 
demander.  Le  président  Viglius  me  dit  que  aulcuns  du  conseil  privé 
dieut  que  l’exécution  dudit  concile  n’est  pour  remédier  aulx  rnaulx 
que  sont  en  l’église;  mais  que  l’on  doibt  hostor  les  biens  que  sont  pour 
les  poures.  Dieu  doint  que  ledit  concile  ne  cause  quelque  altération. 

L’on  parle  du  voiage  de  son  allèze  pour  Flandres;  la  saison  est  fort 
advancée,  et  si  les  pluies  viegnent,  je  tiens  qu’elles  luy  roinperonl 
son  propos. . . . 

Monsieur  le  président  m al  enchargé  de  communicquer  avec  mon- 
sieur Sonnius  pour  répartir  le  diocèse  d'Anvers  entre  vostre  illustris- 
sime seigneurie  et  luy,  et  d’adviser  où  l’on  trouxera  l’aultre  moictié 
du  dot,  puisque  les  aidiez  de  Brabant  ne  donnent  que  les  huictmil 
florins,  que  se  trouvera  bien  difficilement  en  Brabant.  Je  vouldroie 
que  voslre  seigneurie  escripvisl  audict  sieur  président  sur  la  part 
qu’elle  debvrat  prendre  auxditz  huit  mil  florins  : car  je  vcoy  que  l’on 
s'incline  de  donner  audict  Sonnius*  les  cincq  mil  florins,  dont  les 

1 Dans  une  lettre  très -|icu  antérieure  de  satisfaire,  IVru/n,  dit-il,  rtihil  ilh  tatli 

écrite  au  cardinal , Viglius  9e  plaint  de  l’a-  est.  Il  était  né  élans  la  Cotnpine  brabon- 

varice  de  Sonnius , qu’il  n’est  pas  possible  çonne.  cl  avait  été  cbanuine  d’tîtrechl . 
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trois  seront  sur  Tongherloo,  et  deux  mil  sur  Saint-Bernard:  de  sorte 
que  vacant  Affleghem,  vostrc  seigneurie  n'auroit  que  les  trois  mil 
que  l'on  y mcct  dessus  : en  ce  qu’il  n’y  aurait  apparence,  et  que  le 
sufTraganl  heust  plus  que  le  métropolitain.  Car  Paul  us  IV  at  ordonné 
dix  mil  florins  pour  les  archevesques  et  six  mil  pour  les  èvesques; 
parquoy  vostre  seigneurie  doiht  avoir  des  liuict  mil  les  cincq  mil  et 
Sonnius  les  trois.  S’il  se  retreuvc  aultre  chose,  il  y aurat  part  pro- 
portionnellement  

Mous’  d’Egmont  at  faicl  baptiser  son  lilz  simplement,  et  l’ont 
tenu  les  contes  de  Homes  et  Nieuenaere.  et  la  lille  dudit  sieur  d'Eg- 
mont 1 - . • 

Celui-ci  presse  fort  M.  le  président  (craignant  qu’il  ne  détesse  les 
affaires)  de  se  décharger  sur  Hopperus  pour  le  moings  des  affaires  de 
justice,  affin  que  les  traictant  ordinairement  lcdict  Hopperus,  lcdirt 
sieur  président  puisse  mieulx  vacquer  aux  matières  d’estat,ad  ce  quoy 
ledicl  président  incline,  pourveu  que  V"  111™  Seig1"’  y vueillo  tenir 
la  main,  affin  que  après  luy,  ledit  Hopperus  Itiy  succède  en  l’estât. 
Par  ce  moicn  serait  ledit  président  fort  solagé,  cl  Iraictcroil  ce  que 
luy  plairait,  remectant  l’aultre  audit  Hopperus,  «quia  nunc  tractai 
« qua*  non  vult,  omittit  etiam  ea  qua*  vellet  et  deheret  maxime.  - Lo- 
dict  Hopperus  est  en  fort  bonne  opinion  vers  lcdict  sieur  d’Egmont 
et  le  prince  d’Oranges,  que  l’estiment  droicturier,  sçavant  et  entier. 
Et  je  tiens  que  s’il  avoit  l’auctorité,  qu’il  oserait  plus  que  le  prési- 
dent, « queu divitiæ  redditnt  meticulosUm.  ■ 

Je  supplie  X™  Seigm,  si  elle  treuve  ceste  occasion  et  conjoncture 
bonne,  le  lavoriser  et  tenir  en  bonne  recommandation  vers  sa  ma- 


avant  de  passer  au  siège  de  Bois-le-Duc, 
puis  à celui  d'Anvers,  qu’il  administra  jus- 
qu’à sa  mort,  en  1S76. 

1 Ce  seigneur  eut  de  son  mariage  avec 
Sabine  de  Bavière  trois  fils  et  huit  biles. 
Les  premiers  étaient  Philippe,  comte  d’Eg- 
mont , chevalier  de  la  Toison  d’or  et  gou- 
vameur  d’Artois,  tué  à ta  bataille  tl’lvry,  le 


iA  mars  lügo,  àl’àge  de  trente-deux  au»; 
Lamorat,  mort  & Bruxelles  en  1617,  tous 
deux  sans  laisser  postérité , et  Charles, 
prince  de  tiavres.  Toison  d’or  et  gouver- 
neur du  comté  de  Namor.  U cessa  de 
vivre  en  1630  : c’est  probablement  de  lui 
qu’il  est  question  dans  notre  texte. 
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jestc,  puisqu'il  est  tant  requiz  que  les  principaulx  ministres  soient 
d’entière  religion,  dont  il  a tousjours  faict  profession  et  mesmes 
vers  tes  seigneurs,  coinbatant  les  argument*  que  luy  sont  esté  objec- 
tez plus  d’une  fois;  ce  qu'il  peuit  nsieulx  que  aulcuus  autres,  pour 
estre  solide  et  avoir  beaucop  leut.  Je  suis  scur  que  Je  publieq  en 
sera  bien  servi  et  que  X"  111““  Scigne  le  trouvera  tousjours  très-af- 
fectionné  serviteur  tel  que  je  l’ay  tousjours  treuvé.  Et  me  recom- 
mandant, etc. 

« 

LXXX1V. 

LE  PRÉSIDENT  VIGLIUS 

Al!  CARDINAL  DE  GRAIN  VELLE 
{ Muraoiro  de  Granrrlle,  XIV,  34.  ) 

Bruxelles.  8 septembre  »56  i. 

Monseigneur,  ayant  passez  cincq  jours  escript  bien  prolixement  à 
V.  I.  S.  et  l’adverty  des  occurrences  d'icy,  n’y  est  depuis  succédé 
aultre  chose,  sinon  que  ceulx  du  privé  conseil  sont  par  deux  fois  esté 
appeliez  en  hault  au  conseil  d’estat,  pour  de  nouveau  délibérer  sur 
la  publication  des  décret*  du  concile,  selon  que  sa  majesté  avoit 
commandé;  et  veu  que  la  pluspart  dudict  privé  Conseil  avoit  esté 
d’advis  d’acquiescer  à l'ordonnance  de  sa  majesté,  avec  quelque  ré- 
servation des  droietz  et  régales  de  sa  majesté,  et  cd  attendant  l’ulté- 
rieure détermination  d’icelle  sur  les  difficultés  meues  par  les  con- 
saulx  provinciaulx,  toutesfois,  comme  les  seigneurs  n'avoient  gousté 
ceste  opinion,  et  que  aucuns  dudict  privé  conseil,  es  communica- 
tions privées  avec  lesdicts  seigneurs,  s'estoient  deelairez  plus  avant, 
son  altèze  Gst  sqavoir  à -tous  dudict  conseil  qu  elle  entendroit  à la 
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résolution  dudit  affaire,  et  que  chascun  v povoit  librement  et  sans 
aucun  scrupule  dire  ce  que  luy  sambleroit;  et  estans  Iesdicts  sieurs 
des  consaulx  assemblez , avec  une  préfation  enborla  autre  fois 1 que 
chascun  y opinast  librement  : ce  que  a esté  faict  ainsi,  avec  grand?, 
discours  contre  les  ecclésiastiques  qui  veulent  maistriser  les  princes 
séculiers  et  suppéditer  leur  auctorité;  et,  à la  fin,  llopperus  et  moy 
sommes  deinourcz  singuliers,  estans  d’advis  que,  voyant  l’ordounancc 
de  sa  majesté  si  expresse  do  publier  son  acceptation  dudict  concile, 
et  que  par  lettres  closes  envoyant  aux  évesques  et  consauk  le  man- 
dement de  sa  majesté,  l’on  povoit  réserver  à sa  majesté  de  décliner 
son  ultérieure  intention  sur  les  difficultés  représentées  par  Iesdicts 
consaulx;  et  enfin  a esté  la  résolution  que  l'on  dpilit  suspendre  la- 
dictc  publication,  et  dresser  ung  aultre  forme  de  mandement  d’ac- 
ceptation avec  telles  clauses  de  restriction  et  réservation  qu’on  trou- 
vera convenir,  et  escripre  à sa  majesté  aflin  que  si  elle  veult  publier 
par  deçà  son  acceptation,  qu’elle  se  face  en  ladicte  forme;  envoyant 
quant  et  quant  à sadictc  majesté  copie  de  toutes  les  rescript  ions  îles 
archcvcsques,  évesques,  consaulx  et  universités  avec  l’advis  de  ceulx 
du  conseil  d’estat  et  privé,  aflin  que,  voyant  le  tout,  elle  y ordonne 
à son  bon  plaisir.  Ayant  esté  par  plusieurs  treuvé  maulvais  que  sa 
majesté  détc  rmine  sur  affaires  de  telle  importance  en  Espaigne,  sans 
ouyr  ou  donner  part  à ceulx  de  par  deçà  ; auquel  propos  l'on  n’a 
laissé  ramentevoir  comme  sa  majesté  s’estoit  trouvée  d'avoir  ainsi  volu 
user  en  l’érection  deseveschiés  et  quelques  aultres  affaires,  sans  don- 
ner part  à ses  consaulx  et  estatz.  Pour  moy , il  me  souflit  de  dire  aussi 
librement  ce  que  me  semble  pour  sustenir  l’auctorité  du  maistre,  et 
espère  que  icelluy  ne  m’imputera  si  je  ne  sçay  plus  faire  que  ne 
puis.  Ung  bien  y a,  que  nos  seigneurs  ont  lousjours  protesté  qu’ilz  ne 
vcullent  disputer  les  articles  de  la  doctrine  approuvez  par  ledict  con- 
cile, en  quoy  Dieu  les  vueille  confirmer.  .... 

Je  adjousteray  aussy  que  son  altèze,  y a quatre  jours,  a faict  lire 
au  conseil  d’estat,  en  présence  des  s"  prince,  Egmond  et  moy,  la  re- 
’ Une  seconde  fois. 
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questc  de  Renard,  tendant,  avec  plusieurs  propoz  aigres,  à ce  que  son 
altèze  fist  ouyr  les  seigneurs  sur  ce  que  l’on  luy  impose  d’estre  cause 
de  leur  inimictié  contre  V.  I.  S.  et  moy,  pour  dcclairer  ce  qu’auroit 
esté  treuvé  contre  luy  ès  rapport!  que  sont  esté  faictz  du  procès  de 
Quiclct  et  aultrement.  Les  seigneurs  se  sont  offerts  de  dire  ce  qu'ils 
suivent;  moy  je  me  suis  excusé  de  dire  advis,  puisqu'on  me  vouloit 
produyre  pourtesmoing,  ne  veullant  refuser,  quant  je  seray  déuement 
constrainct  et  interrogué,  [de  déclairer]  tout  ce  dont  il  me  pourra 
souvenir;  mais  que  son  altèze  considère,  si  veullant  le  roy  prendre 
la  cognoissancc  de  ceslc  matière,  ne  convient  mieulx  que  son  altèze 
en  laisse  disposer  à sa  majesté;  et  à la  fin,  comme  je  demouroy  sur 
mon  thème,  après  plusieurs  impertinences,  la  chose  est  demouréc 
ainsi,  et  croy  qu’elle  laissera  au  roy  ordonner  sur  ladicte  requeste.  Et 
n’a  cecy  servy  sinon  pour  donner  contentement  audict  Renard,  et  par 
aventure  aussi  aux  seigneurs  qui  le  favorisent,  et  pour  me  tirer. le  vers 
du  ncz;jc  ne  pouvois  laisser  de  dire  ung  mot,  que  son  altèze  sçavoit 
mieulx  que  aultrc  l’intention  de  sa  majesté  sur  cecy,  • et  quod  me- 

• iior  est  obedientia  quam  victima.  • 

Son  altèze  envoyé  le  sr  de  Zweneghe  pour  condoloir  la  mort  de 
feu  l’empereur,  et  congratuler  la  succession  à l’empereur]  Maximi- 
lien. Je  tiens  que  le  service  se  fera  icy  le  x\  de  ce  mois*»  et  icelluv 
achevé,  sadite  altèze  iroit  volontiers  en  Flandres,  si  avant  que  ce- 
pendant elle  puisse  achever  le  faict  des  aydes  avec  ceulx  de  Brabant, 

• quæ  est  conditio  valde  incerta,  et  supervenientes  pluviæ  autumnalcs 

• forsitan  mutabunt  hoc  consilium.  • 

Il  me  faict  bien  mal  d’estre  privé  si  longuement  de  la  présence  de 
V.  1.  S.,  et  me  souaide  mille  fois  par  delà;  Dieu  vueille  ayder  que 
quelque  jour  puissions  venir  au  dessus  de  ces  tribulations.  Et  me  re- 
commandant, etc.  De  Bruxelles, ce  8 de  septembre  t564. 

1 Ce  service  funèbre  eul  lieu  le  i g sep-  nom  s le  panégyrique.  (L'écuyer  Bordey  au 
tembre.  L'archevêque  «le  Cambrai  fut  le  cardinal , du  a octobre  |564  ; Mémoires , 
prélat  officiant , et  l'évèque  de  Narntir  pro-  XIV,  1 8g  et  suiv.) 
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AU  BARON  DE  BOLWILLER. 

(Mémoires  de  Granvcllc,  XIV,  A6~5o.) 

Baudoocourt,  i o septembre  »56S. 

Mous',  j’av  receu  voz  lettres  du  nu*  de  ce  moys  playnes  de  bien 
bons  advertissementz  et  importantz,  dont  je  vous  mereye  très-affec- 
tueusement. 

Je  ne  laiz  double  que  l’empereur  cy-après  ne  vous  cscrive  con- 
forme à la  confyance  que  feu  l'empereur  son  père  a tousjours  teuu 
de  vous,  pour  le  service  mcsmcmenl  que  vous  luy  pouvez  faire, 
et  est  fort  bien  que  vous  temporisez  avec  sa  majesté,  faisant  de  vostre 
part  les  offices  qu’il  convient,  qu’est  le  chemin  pour  mectre  avec 
icelle  voz  affaires  en  bien  bons  termes.  J’ay  tousjours  heu  la  mesme 
opinion  que  vous  de  monsgr  l’archiduc  Ferdinand,  de  catholicque,  et 
vous  faictes  bonne  œuvre  pour  la  ebrestienté  de,  par  les  offices  dont 
vous  usez,  l’entretenir  en  ceste  volenté;  les  dames  que  vous  sçavez1, 
à ce  que  j’en  ai  peu  congnoistre,  m'ont  tousjours  semblé  catholi- 
ques, et  estant  l’affection  que  l’on  leur  porte  si  grande,  cela  ne  peult 
sinon  servir.  Je  procurera}-  que  l’office  se  face,  de  la  part  du  roy  nostre 
maistre,  comme  il  convient,  sans  faire  mention  de  vous,  et  atten- 
dra}', avec  très-grand  désir,  copie  de  ce  que  vous  avez  escript  à Rome; 
et  si  ce  pendant  vous  avez  responce  , l’on  verra  tant  plus  elèrement 

1 Celle  expression  au  pluriel  semble  Welser,  mariée  secrètement  s l'archiduc, 
riélre  ici  employée  que  pour  dérouter  ceux  etmorteen  l à Ho.  après  l’avoir  rendu  père 
dans  les  mains  desquels  aurait  pu  tomber  de  deux  fils,  André,  cardinal  d’Autriche, 
la  présente  dépêche.  Il  s'agit,  nous  te  et  Chartes,  marquis  de  Burgau, 
pensons  du  moins,  de  la  belle  Philippine 

4o. 
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quel  espoir  l’on  pourra  avoir  de  la  praclique,  et  sur  la  vostre  feroye-je 
plus  de  fondement  que  sur  les  discours  de  nions'  le  cardinal  de  Lor- 
ravnc  en  ccste  matière:  car  je  me  douille  qu’il  n’entend  pas  bien  les 
pracliques  des  Allemand?..  Dieu  doint  que  enfin,  par  quelque  bout 
que  ce  soit,  l'on  en  puisse  parvenir  à quelque  bonne  yssue. 

L’on  m’escript  d’Augspurg  et  d’autre  part,  qu’il  n’est  riens  de  ce 
du  duc  de  Saxe-,  je  dix  de  l’elFect,  mais  bien  que  l’on  a heu  practiques 
pour  intenter,  et  que  la  chose  a esté  descouvertc.  Je  n’ay  oncorcs 
riens  entendu,  sinon  par  vos  lettres,  de  ce  que  l’on  aye  voulu  inten- 
ter le  semblable  contre  le  duc  de  Bavière;  mais  bien  void/.-je  tout 
clèrement  comme  la  licence  que  preignent  les  subjeetz,  par  ces  nou- 
velles opinions  de  religion,  cause  tout  cecy,  et  en  donne  bon  exemple 
ce  qu’est  passé  en  la  France  et  ce  que  nous  voyons  en  Lorrayne,  aux  | 

Pays-Bas  et  aillicurs.  Et  quant  à Swendy,  je  le  treuve  tel  que  punc- 
tuellcmcnt  vous  le  me  descripvez;  et  vous  asseure  bien  que  sa  con- 
versation ès  pays  d’embas  n’a  pas,  quant  à ce  poinct,  faict  grand 
bien  au  service  de  sa  majesté,  laquelle  luy  a derechief  donné  congé 
pour  deux  ans,  afin  qu’il  puisse  aller  servir  l’empereur  en  Hongrie. 

Et  a derechief  sadicte  majesté  commandé  à Renard  qu’il  se  parte  des 
Pays-Bas  et  qu’il  voise  en  Espaigne,  et  l’on  pense  qu’à  ce  coup  il 
obéyra , bien  que  aulcungz  n'en  seront  contentz  ny  luy-mesmcs  le 
vouldroil  ; mais  sans  nulle  double  il  est  à Bruxelles  pernicieulx  et  par 
trop  préjudiciable  à sa  majesté. 

Ce  que  l’on  a dict  du  mariage  de  monseigneur  l’archiduc  Charles 
avec  la  royne  d'Angleterre  est  chose  vieille.  Je  penseroye  qu’il  y au- 
roit  plus  d’apparence  avec  celle  d’Escosse, lequel  mariage  je  vouldroyc 
se  fist,  et  que  ce  fust  par  le  moyen  du  roy  nostre  maistre , pour  ce 
que  je  pense  que  grand  bien  et  prollit  en  pourroit  résulter  à la  chres- 
tienté;  et  nous  debvons  tous  procurer  le  bien  de  tous  ceulx  de  la 
maison  d’Austricbe , et  qu’il  y aye  bonne  intelligence  entre  eulx  tous, 
comprenant  avec  eulx  le  roy  nostre  maistre,  qui  en  est,  si  nous  vou- 
lons faire  ce  que  leur  convient  : car  nous  ne  sçaurions  faire  chose 
plus  pernicieuse  à eulx-,  ny  que  leurs  ennemys  vissent  plus  voluntiecs, 
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que  de  consentir  qu’il  y eusl  unihre,  et  vous  sçavez  combien  plu- 
sieurs ont  procuré  tousjours  le  discord,  pour  leurprouffit  particulier, 
au  dommage  de  ladicte  maison;  mais,  grâces  à Dieu,  jusques  à oyrcs, 
les  choses  se  sont  bien  maintenues,  et  Dieu  sçait  ce  que  je  y ay  en  tout 
temps  traveillè,  comme  j’espère  de  faire  tant  que  je  vivrai,  en  tout 
ce  que  me  sera  possible. 

L’on  in'escript  d’Espaigne  qu’il  y a grande  apparence  au  mariage 
d’entre  monseigneur  nostre  prince  et  la  fille  de  l’empereur,  et  que  là 
l’on  vouldroit  que  la  seconde  fille  fust  pour  Portugal  et  non  pas  pour 
France;  et  à la  vérité,  je  tiens  qu’il  serait  mieulx  ainsi,  quoyque  dye 
nions'  le  cardinal  de  Lorravne;  et  v a plusieurs  considérations  que 
me  tiennent  en  ceste  opinion,  et  est  cler  que  si  l’allyance  de  la  propre 
seur  ne  soufïit  pour  tenir  l’amitié  lyéc,  nulle  allyance  ne  souflira. 

De  la  venue  de  monseigneur  nostre  prince  aux  Pays-Bas  au  lieu 
de  celle  du  roy  nostre  maislre,  il  n’y  a encores  riens  de  résolu;  et, 
à vous  dire  la  vérité,  je  ne  pense  pas  que  ce  seroit  le  rcmeyde  des 
affaires  *;  et  si  me  semble  que  moins  il  conviendrait,  estant  la  royne 
nostre  maistresse  enceinctc,  pour  beau] coup  de  respecta  *.  Et  ne  vous 
puis  dire  encores  ce  que  vous  debvrex  faire  quant  à vostre  affaire,  en 
ce  cas  que  mondict  seigneur  nostre  prince  vienne,  et  non  le  roy  nostre 
maislre,  que  préalablement  je  ne  voye  quelle  compaignye  l’on  luy 
donnerait  s’il  debvoit  venir, et  qui  seroyent  ceulx  qui  auroyent  le  priu- 
cipal  crédit.  L’on  a commence  de  le  mcctre  aux  affaires,  commeje  vous 
ay  escripl,  et  si  parle  l’on  de  luy  dresser  sa  maison;  l’on  verra  connue 
cela  ira,  et  le  temps  nous  apprendra  ce  que  au  surplus  se  debvra  faire. 

Le  régent  Figueroa  bcsoigne  tousjours  à la  visite  ou  enqueste 
contre  Erasso,  et  m’escript  l’on  quccelluy  qu’a  la  charge  de  solli- 


1 Ce  prince,  miser  désagréable  par  son 
extérieur,  puisqu’il  arait  une  épaule  plus 
haute  et  une  jambe  plus  longue  que  l’an- 
tre, ne  l’était  pas  moins  par  son  caractère 
opiuUlrr.  même  violent  et  farouche,  aug- 
mente encore  à la  suite  du  grave  accidcut 
à la  tète  dont  il  avait  été  victime  deux 


ans  auparavant.  (Voir t.  VI , p 1187  et  suiv.) 

* Le  cardinal  craignait-il  que,  dans  le 
cas  d’avênement  d’un  second  héritier  au 
trône  d’Kspagne,  l’infant  don  Carlos  ne  fût 
tenté  de  se  mettre  à la  tète  do  l’opposition 
dans  les  Pays-Bas.  à laquelle  on  a prétendu 
qu’il  était  secrètement  dévoué? 
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citer  le  recouvrement  de  quelque  somme  que  C.hristoITle  Haller  pré- 
tend lui  estre  echue,  voyant  qu’il  ne  sçavoit  venir  au  boult  de  luy, 
dict  audict  Erasso  rondement  qu’il  déclarerait  les  sommes  de  deniers 
qu’il  avoit  receu  de  luy  pour  estre  payé;  et  dadvantage  quelques 
grandes  sommes  et  deniers  dont  ceulx  de  Nuremberg  lui  avoyent  faict 
présent,  et  il  les  avoit  accepté  pour  estre  payé  de  ce  que  feu  sa  ma- 
jesté impériale  nostre  maistre  luy  debvoit,  que  peult-estre  sont  les 
intérestz  dont  vous  avez  ouy  parler;  et  qu’ayant  ouy  cela,  lecontador 
Portillo  luy  dict  qu’il  cessât  de  tenirtelz  propoz  et  qu’il  ferait  tantqu’il 
serait  payé.  Et  si  par  ce  chemin  l’on  en  pouvoit  tirer  quelque  chose, 
ilscmble  qu’il  y aurait  moyen,  pour  de  vostre  part  lui  faire  dire  quelque 
chose  semblable;  mais  je  ne  suis  pas  bien  asseuré  que  cest  advertis- 
sement  soit  certain , et  le  mal  est  que  vous  n’avez  là  maintenant  per- 
sonne pour  luy  paider,  et  si  me  double  que  ceulx  du  pays  ne  se  voul- 
dront  mectre  à luy  tenir  telz  propoz.  L’on  m’escript  que  despuis  deux 
ans  en  çà  il  a acquis  des  biens  pour  itF  mille  ducatz,  que  ne  peult 
estre.  ny  de  scs  gaiges,  ny,  comme  je  me  doubte,  de  gain  fort  licite. 
Mais  enfin  ce  que  l’on  ne  sçait  de  certain,  il  n’est  pas  bien  de  le  mec- 
tre en  avant , et  suis  en  opinion  que,-  pour  voz  affaires  et  pour  les 
siens  propres,  le  ray  nostre  maistre  ne  sçauroit  mieulx  faire  que  de 
venir  aux  Pays-Bas,  et  soit  i'ung  ou  l’aultre.  nous  regarderons  ce  que 

s’y  délivra  faire,  et  pour  tnoy  me  y employeray  très-volentiers 

J’av  lettres  du  ray  pour  madame  la  duchesse  de  Lorrayne , et  à 
ce  que  je  voys  par  ce  que  sa  majesté  m’escript,  ny  en  ce  du  men- 
sual,  ny  en  ce  du  chasteau  de  Tortone,  icelle  ne  peult  faire  aulcune 
chose  : 1 ung,  pour  l’exemple  et  que  tout  l'estât  paye  ledict  mensual 
pour  l'entnetenement  des  gens  de  guerre,  et  que  l’on  prendrait  fort 
mal  qu'il  s'employast  en  aullre  chose;  faultre,  pour  estre  le  chasteaul 
dudict  Tortone  fortillié  plus  que  lieu  qu'il  aye  en  l’estât  de  Milan,  et 
que  pour  tant  il  convient  y tenir  gens  de  guerre,  et  que  ce  serait  chose 
mal  convenable  à ladicte  dame  d’avoir  sa  résidence  et  de  sa  court 
entre  telles  gens,  que  ne  pourrait  rendre  la  garde  de  la  place  sinon 
plus  diflicille.  Bien  m’asseure  sa  majesté  de  la  singulière  affection 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLK.  319 

qu’elle  porte  à ladicte  dame,  cl  quelle  le  monstrera  tousjours  en  tout 
ce  que  les  affaires  d’icelle  le  requerront,  et  faiclsadicte  majesté  très- 
grand  estime  de  ladicte  dame,  tant  pour  ce  que  méritent  les  bonnes 
qualités  de  sa  personne,  que  pour  le  parentage  si  proche  qu’elle  ha 
avec  sa  majesté.  Et  je  suis  très-aysc  de  veoir,  par  ce  que  vous  m’cs- 
crivcz,  qu’elle  aye  moyen  d’entretenir  les  practiques  de  Dannemar- 
chc  pour  veoir  si  sa  majesté  viendra,  et  de,  en  cas  quelle  ne  vienne, 
envoyer  en  Espaigne  pour  faire  les  offices  et  procurer  les  moyens  de 
l’assislence  nécessaire. 

Je  n'avoye  riens  entendu  de  l’indisposition  du  conte  de  Swarlz- 
bourg,  ny  moins  du  resentiment  du  roy  de  Dannemarche  contre 
luy;  et  vous  prie  bien  affectueusement  me  vouloir  adverlyr  de  ce 
que  vous  en  entendrez  cy-après.  Toutes  ces  angaries 1 et  charges  ex- 
traordinaires que  le  roy  de  Dannemarche  mcct  sur  la  noblesse  sont 
à propoz  des  affaires  de  Madame  : car  par  ce  moyen  les  Dannemar- 
quois  viendront  iinallemcnt  à se  déclarer  contre  le  roy  propre.  Mais 
le  mal  seroit  si,  avant  que  madicte  dame  fusl  preste,  ils  venoyeùt  à 
choisir,  comme  jà  je  vous  ay  escript,  ung  aultre  roy.  Je  tiens  que  ce 
que  l’empereur  n’a  escript  à ladicte  dame  pour  l’advertir  du  trespas 
de  feu  sa  majesté  impériale  soit  pour  ce  que  peult-eslre  vouldra-il 
envoyer  personnage  exprès,  ou  qu’il  soit  advenu  par  inadvertance  : 
car  je  me  suis  tousjours  apperceu  que  sa  majesté  impériale  moderne 
portoit  bien  bonne  affection  à ladicte  dame  duchesse.  Mais  vous  sça- 
vez  qu’en  telz  accidents  quant  ilz  surviennent,  l’on  n’a  pas  tousjours 
le  moyen  de  pourveoir  à tout.  Je  ne  sçai  qui  est  ce  Zittart  que  l’em- 
pereur a prins  pour  confesseur,  ny  s’il  est  catholicque;  je  vous  prie 
m'advertir  de  ce  qu’en  sçaurez  et  de  ce  qu’entendrez  des  aultres  pres- 
cheurs  qu’il  a prins;  j'espère  que  Dieu  nous  aydera  à ce  que  sa 
majesté  se  maintienne  pour  la  religion  catholicque,  et  tant  plus  si 
voslre  négociation  vad  en  avant;  et  j’ay  très-fort  sentu  l’indisposition 
de  ladicte  dame  duchesse-mère,  qui , U la  vérité,  a esté  dangereuse, 
et  loue  Dieu  de  ce  que  j’cntcndz  qu’elle  soit  hors  de  dangier  et  sc 
1 Vexations,  injustices. 
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porte  mieulx.  Nous  verrons  ce  que  rapportera  Pieter  Osschs;  et  (l'a il- 
licurs  aussi  l’on  m’escript  que  à Rostliocli  riens  ne  s’est  faict,  et  s’il 
y a moyen  d’entretenir  les  choses  ainsi  sans  que  l’accord  s’cnsuyve , 
ce  n’est  pas  le  pis  que  pourrait  advenir  à la  chreslienlé  : car  oultre  la 
considération  de  ce  que  convient  aux  allaires  de  ladicle  daine , il  n’est 
pas  mal  que  ce  quartier  de  septentrion,  de  où  vient  le  mal  et  à la 
Germanie  et  à la  rcyste  «le  la  chreslienlé,  soit  ung  petit  empeschc. 
Une  chose  crains-je,  que  ceste  ambassade  si  solempnelle  de  Suède  fera 
grand  bruict,  cl  pourra  donner  seulement  au  landgrave  de  Hesseu 
et  aultres;  et  pour  moy  suis  en  opinion  que  menées  de  ceste  qualité 
se  font  mieulx  secrettcs  que  avec  tant  «le  démonstrations.  Du  mariaige 
«le  la  sœur  du  prince  d’Orangcs  avec  le  roy  de  Danncmarchc,  je  n’en 
ay  entendu  aultre  chose  que  ce  que  je  vous  av  cscript,  et  est  l’adver- 
tissemenl  de  personnage  «juc  l’a  entendu  incidainmcnl  du  propre 
frère  du  prince,  en  devises  familières  au  grand  secret;  ne  sçay  si  cela 
se  disoil  pour  amuser  le  monde  ou  à aidtre  fin  ; et  comme  ledict  frère 
se  partit  lors  pour  Allemaigne,  ledict  personnage  ne  l’a  veu  despuis. 
Mais  si  j’en  entends  queltpic  chose  dadvantage , je  ne  fauldray  le  vous 
faire  sçavoir. 

Tay  entendu,  et  parvoz  lettres  et  d’aillieurs,  la  particularité  «le  ce 
qu’est  passé  aux  nopces  du  s'  d'Andelot , et  le  sentement  que  madame 
la  duchesse,  la  mère  et  les  frères  de  la  damoiseilc  en  ont  monstre: 
mais,  à la  vérité,  j’ay  treuvé  eslrange  que  la  tenant  au  palais  et  s’es- 
tant déclarée  quelle  se  vouloit  marier  avec  ledict  sieur  d’Andelot,  et 
veuillanL  sortir  de  là  à ccst  efl'ect,  l’on  le  luy  aye  permis;  et  sans 
double  si  elle  eusl  heu  à faire  à moy,  elle  n’en  fust  sorlye  et  l’eusse 
fort  bien  gardée  de  se  marier  avec  luy  ny  avec  aultre,  plustost  que 
de  consentir  que,  à leur  barbe,  elle  aye  prins  pour  mary  ung  enneiny 
mortel  du  sang  de  son  seigneur.  El  est  insoulfrable  l'insolence  dont  il 
use,  «pie  monsieur  le  cardinal  eust  grande  cause  de  sentir;  mais  il  y 
eust  heu  moyen  «le  faire  dadvantage  que  de  se  contenter  d’en  avoir 
sentement,  et  venoit  de  bon  cueur  à monsieur  de  Guysc  ce  qu’il  en 
dict,  ne  comportant  son  cage  de  faire  dadvantage.  Et  certes,  tous 
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ceulx  qui  eu  ovent  parler  Ircuveut,  comme  tnoy,  fort  estrange  que 
Ton  aye  laissé  partir  ladicte  damoyselle  delà  court  pour  s’aller  marier. 

Si  Ton  a faict  du  prédicant  venu  de  Genesve  à Leuuéville  ce  que 
vous  avez  peu  comprendre  des  propoz  du  prévost  d’illecq,  c’est  bien 
le  mieulx;  et  la  responce  donnée  aux  ambassadeurs  des  princes  par 
monsieur  le  duc,  ne  veuillent  recepvoir  en  son  pays  la  loy  d’auitres, 
puisque  aussi  ne  la  prétend-il  donner  aux  princes  voisins,  a esté  très- 
bonne  et  comme  il  convenoit;  et  quand  on  leur  respond  en  ceste 
sorte,  ilz  ne  retournent  si  souvent  à taster  le  guet,  pour  veoir  s’ilz 
pourront  gaigner  quelque  chose;  et,  à ce  que  je  voidz,  les  affaires  des 
calvinistes  vont  en  grande  décadence,  après  avoir  esté  au  sommet  de 
prospérité  par  la  guerre  civile  de  France.  Mais  il  iauldroil  continuer 
de  leur  donner  la  chasse,  et  non  leur  donner  temps  d’attacher  nou- 
velles practiqnes,  pour  susciter  nouveaux  troubles.  Pour  moy,  je  ne 
puis  entendre  qu’en  Allemagne  ilz  ayent  crédit  pour  lever  gens  sans 
argent,  ny  que  les  princes  de  la  confession  d’Auguste  soyent  pour  se 
mouvoir  et  leur  donner  k leurs  fraiz  assiste nce,  et  taul  moins  estans, 
comme  vous  sçavez,  de  religion  trop  différente  à la  leur. 

Asseurcz-vous  que,  quoyquedye  monsieur  le  cardinal  deLorrayne, 
ce  que  faict  San-Petro  Corso  n’a  pas  esté  sans  practique  et  menée 
Françoise;  mais  il  fauldra  que  les  François  se  déclarent  plus  expres- 
sément, ou  que  bientosl  ilz  l'habaudonnent  : car  selon  l'effort  que  l’on 
faict  contre  luy,  il  ne  se  pourra  pas  long  temps,  sans  l’assistance 
expresse  des  François,  soubstenir;  etjà  il  a rcceu  quelque  rencontre, 
après  avoir  heu  ung  peu  de  prospérité  par  la  mcschanlé  de  ceulx  de 
l'isle,  lesquels  estans  à 1»  soulde  de  ceulx  de  la  seigneurie  de  Gennes, 
donnèrent  aux  espaules  des  souldatz  estrangiers  qu’escarmouchoyent 
contre  ledict  San-Petro  Corso.  Mais  despuis  l’on  a renforcé  de  bien 
grand  nombre  ceulx  de  ladicte  seigneurie,  et  a esté  tué-le  lieutenant 
dudict  San-Petro,  contre  lequel  il  y a grosse  taille  pour  qui  le  pren- 
dra mort  ou  vif,,  et  si  les  François  veuillent  continuer  à son  assis- 
tent, et  que  évidemment  l’on  voye  qu'ils  le  favorisent,  je  tiens  que 
le  roy  nostre  maistre  s'attachera  à euix,  et  que  par  ce  moyen  nous 
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serons  contra  inet/,  à rentrer  en  nouvelle  guerre,  n'estant,  à ce  que 
J’on  m’escript  d’Espaigne,  l’intention  do  sa  majesté  de  en  façon  quel- 
conque le  comporter.  Bien  dissimulera-on  ce  que  s’est  faict  jusques 
à oyres,  si  l’on  ne  passe  plus  avant,  pour  éviter  les  troubles  de  la 
ohrestienté. 

Je  tiens  qu’il  ne  tardera  que  nous  n’ayons  nouvelles  de  uostre 
armée  de  mer,  et  (pie  selon  ce  qu’elle  aura  aprins  des  provisions 
d’AITricque.elle  so  sera  attachée  quelque  part  où  elle  aura  appeTceii 
les  choses  moins  en  ordre;  de  ce  que  j’en  entendray,  vous  eu  screi 

adverty Et  me  recommandant,  etc.  De  Baudoncourt,  ce  \'  de 

septembre  i564- 


LXXXVI. 

LE  SECRÉTAIRE  BAVE 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

. ( Mémoire»  de  Granvclle . XJV.  84-86.  ) 

Hn! ,*-l I ' • . I J K-ptonbrr  i56i. 

.....  Il  y a environ  huit  jours  qu’il  y arriva  nng  courrier  de  mnrehans 
sans  lettres  particulières  que  auxdils  marchans,  par  lesquelles  l’on 
advertissoit  que  noslre  royne  estoit  mal-portante  et  en  grand  dangier 

de  sa  vye et  depuis  est  arrivé  ung  aultre  courrier  avec  lettrés 

du  roy  contenans  ce  que  dessus,  mais  que,  grâces  à Dieu,  sa  majesté 
réginalc  se  refaisoit  et  estoit  hors  de  tous  dangiers.  Et  m'escript  nions' 
Tisnacq,  que  la  voyant  désespérée  par  les  médecins,  hors  d’espoir, 
tellement  que  les  saintes  huiles  estoienl  desjà  prest  en  la  garde-robe , 
le  médecin  particulier  de  ladite  royne,  qu’est  Italien,  demanda  au 
roy,  puisque  le  tout  estoit  en  désespoir,  de  pouvoir  donner  une  mé- 
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dccinc  à sa  fantaisie;  ce  que  sa  majesté  hiv  accorda,  contre  l’opinion 
de  tous  les  anltres  médecins  espagnole,  et  feit  icelle  telle  opéracion 
que  tost  après  la  royno  se  trouva  allégée  et  dois  la  en  avant  s’amen- 
doit  à veue  d’œil.  Et  sa  majesté  adjouste  en  ses  lettres  à son  altèze , 
que  sa  majesté  réginale  avoit  délivré  trois  créatures,  du  moins  l'ap- 
parence de  la  forme  d’iceul*. 

Ledit  sieur  Tisnacq  m'escript  aussi  que  le  despèche  et  parlement 
de  mons'  de  Chantonay  avoit  esté  remis  pour  aucuns  jours  à l’occa- 
sion susdite,  et  que  au  surplus  il  se  porloit  fort  bien Les  sus- 

dites lettres  sont  du  XXVIIe  du  mois  passé,  et  estoit  encores  lors  l'armée 
à Mallaga,  et  devoit  tost  partir;  que  me  faict  désespérer  du  passaige 
de  sa  majesté  pour  ceste  année,  dont  vostre  illustrissime  seigneurie 
aura  plus  certaines  nouvelles  au  retour  de  mondit  sieur  de  Chanto- 
nay,  lequel  pourra  estre,  au  plésir  de  Dieu,  sur  la  (in  de  ce  mois  ou 
commencement  de  l’aultre.  ....  J’ay  oblié,  monsieur,  de  adjouster 
à ma  lettre  que  Ruy-Gomès1  est  nommé  majordome  major  de  nostre 
prince,  se  réservant  tous  ses  aultres  estât/.,  et  que  pour  contenter  Lovs 
Quixada2,  auquel  l’on  en  avoit  donné  quelque  espoir,  l’on  l’a  fait  du 
conseil  d'estat  et  de  guerre , et  mélioré  ses  encomiendes. 


1 Ruy-Gomès  devait  la  haute  faveur 
dont  il  a constamment  joui  auprès  de  Phi- 
lippe, beaucoup  moins  à son  propre  mérite 
qu’à  l'empire  à peu  près  absolu  qu'avait 
conquis  son  épouse  sur  l’esprit  et  lecteur 
de  ce  monarque , et  qu’elle  conserva  pen- 
dant de  longues  années.  Celte  dame , Anne 
de  Mendoza  et  de  la  Cerda , était  la  fille 

unique  de  don  Diego  Hurtado  de  Mendoza, 
comte  de  Melito.  Quoique  privée  d’un  œil, 
elle  se  distinguait  autant  par  sa  grande 
beauté  que  par  la  vivacité  de  son  esprit.  A 
bien  d'autres  passions  encore,  elle  savait 
mêler  celles  de  l’intrigue  et  du  pouvoir.  Le 
roi  la  distingua  de  bonne  heure,  et  l'ascen 
dant  quelle  avait  pris  sur  lui  semblait  ne 
devoir  jamais  cesser.  Toutefois  il  eut  un 


terme  subit,  cl  le  jour  même  de  l'arrivée  à 
Madrid  du  cardinal  de  Grnnvclle,  ati  mois 
de  juillet  1678,  la  princesse  d’Ébdi  fut 
arrêtée  et  mise  dans  un  château  fort. 
Nous  reviendrons  plus  lard  sur  cette  dis- 
grâce. 

* Quixada  avait  servi  avec  honneur  dans 
les  armées  de  Charlés- Quint.  Philippe, 
qui  estimait  ses  qualités  guerrières , cl  sur- 
tout sa  vigueur  dans  le  maintien  de  la  dis- 
cipline militaire,  le  donna  à don  Juan 
d’Autriche, son  frère  naturel,  dans  la  con 
duitc  de  la  guerre  qu'H  faisait  en  1 570  aux 
Maures  do  Grenade;  mais  il  fut  tué, celle 
année  même;  auprès  de  Guyar,  d'un  coup 
de  pierre  qu’une  femme  lui  lan^a  sur  la 
tête  du  haut  d'une  maison, 
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LXXXVII. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Grunvcllc,  XIV,  87-90.) 

Flojimont.  1 \ septembre  1 ôli 

Monseigneur,  j’ay  receu  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  m’escripre 
du  x'  de  ce  mois et  y respondant,  je  suis  tousjours  en  sem- 

blable terme  h l’endroit  de  la  majesté  de  l’empereur  comine  par  mes 
dernières  lettres,  et  n’ay  encoircs  reçuaulcuu  escript  d’elle,  mais  bien 
de  mons'TrautSon,  qui  estchiefde  son  conseil,  et  de  monsr  de  Newhati- 
sen.  chancelier  de  Bohesme,  par  lesquelles  (que  sont  fort  cortoiscs 
et  amyables)je  ne  peidtz  comprendre  que  je  doibgc  estre  aultrement 
qu’en  bonne  grâce  de  sa  majesté.  Je  n’ay  encoires  peu  escripre  la 
coppic  de  ce  que  j'ay  mandé  à Home,  pour  estre  à Polveiller  et  ne 
m’ayant  souvenu  de  l'envoyer  querre  dez  mesdiles  derrières;  mais 
tousjours  n’est-ce  aultre  ( avec  quelque  chose  adjoustée  ) de  ce  que 
nous  avons  parlé  ensemble;  et  comme  j’atlendz  de  jour  en  jour  rev 
ponce  et  résolution  des  costez  qu’il  convient , je  vous  enverray  tout 
d'ung  chemin  le  tout. 

Quant  & ce  que  l'on  vous  escript  du  coslé  d’Auspurg  au  faict  de 
l’électeur  de  Saxe,  l’on  m’en  escript  le  mesme,  et  m’esbeys  gran- 
dement comm’  il  ne  peult  estre  rien  de  ce  que  cy-devant  je  vous 
en  mandé , m’estans  venues  ces  noveües  de  si  seures  gens  que  sont 
ceulx  qui  le  m’ont  escript  et  si  corrcspondans,  et  que  cela  estoit  une 
chose  toute  publiée  par  toute  l’Alleniaignc.  Quant  à ce  du  duc  de 
Bavière,  cela  est  certain,  et  que  ceulx  que  je  vous  ay  nommé  ont  faict 
la  machination;  mais  de  la  particularité  pourquoy  et  comme,  je  n'en 
suis  encoires  adverty. 
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Touchant  ce  qu’escripvez  qu’il  seroit  mieulx  le  mariaige  de  mon*1 
l'archiduc  Charles  avec  Escosse  que  non  pas  en  Angleterre,  avec  l'in- 
tervention contenue  en  vor  lettres,  j'en  suis  bien  de  vostrc  oppinion, 
et  pleut  à Dieu  que  jè  il  fust  faict;  et  seroit  très-bien  faict  de  lousjuurs 
tenir  et  augmenter  cculx  du  sang  d'Austriche  en  bonne  amitié  : en 
qttoy  j’ay  tousjours  faict  tout  mon  pouvoir  (encoires  qu’il  soit  petit), 
et  léché  l’union  et  entrelenement  de  ladite  maison,  comme  je  feray 

tousjours  par  cy-après,  suy  vant  la  puissance  que  j'y  pourray  avoir 

Du  conte  de  Schwarzembourg,  je  n’en  s<;ay  de  plus  que  ce  que 
vous  avez  veu  par  mes  derrières;  ce  que  j’cu  sçauray  cy-après  vous 
en  serez  adverty,  comme  aussy  de  ce  que  je  pourray  entendre  dtr 
besoingné  qu'aura  faict  Peter  Hocss  en  Dannemarcq.  Et  suis  bien  en 
l'oppinion  que  vous  dictes,  qu’il  seroit  mieulx  de  négocier  par  secrets 
moyens  que  non  par  ces  solemnelles  ambassades;  et  si  son  altèze 
(de  Lorraine)  vouloit,  j’envoiroye  ung  homme  que  j’ay  entre  mains, 
qu’est  de  mes  subjetz  et  bien  praticqite,  du  costé  de  où  l'ambassade 
doibt  venir,  et  de  bon  esprit,  ayant  esté  serviteur  de  ce  roy  d’où  l’am- 
bassade vient,  qui  pourvoit  bien  austant  faire  et  sans  bruict  que  par 
ambassadeur. 

Ce  Zittardus,  à vous  incongneu,  est  celluy  qui  estoit  confesseur 
et  prédicant  de  feu  sa  majesté  impériale  qui  Dieu  absoille,  bon  ca- 
tholicque,  docte  homme  etbonprescheur1;  des  aultresdeux  encoires 
ne  sçay-je  quelz  ils  sont. 

Je  ne  peultz  sçavoir  si  les  huguenotz  de  France  se  vouldront  servir 
des  AUemans  pour  l’entretenement  de  leur  religion , ne  s’il®  en  pour- 
royont  avoir  sans  argent.  Mais  voidz-je  bien  que  les  princes  d’Alle- 
maigne  de  la  confession  d’Auguste,  encoires  qu’ilz  ne  soient  de  mesine 
religion,  ains  en  beaulcop  de  pointa  contraires  auxdits  huguenotz, 
sont  tousjours  d’accord  contre  la  sainctc  église.  J’ay  receu  l'aultre- 
hier  lettres  de  Sturmius,  par  lesquelles  il  nr'escript  avoir  esté  absent 
cinq  sepmaines,  et  avoir  tousjours  demeuré  en  Frize  avec  les  contes 

1 il  a publié  de»  semions  sur  les  Epitres  quelques  écrits  de  polémique  contre  Lu- 

de  saint  Jean,  un  recueil-  de  prières,  et  ther.  % v 
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de  Frize  et  Chrigtofle conte  d'Oldemburg;  je  ne  sçay  à queleffecl, 
mais  ce  ne  sera  sans  y avoir  faict  quelque  ouvraige  de  son  mestier. 
Il  diçt  qu'il  m’envoyera  Gaspar  Gainant  pour  me  compter  le  tout;  si 
le  faict,  je  vous  serviray  puis  après  de  tout  son  dire,  combien  que  je 
croidz  que  ledit  Gainant  passera  jeusques  vers  vous  pour  se  récon- 
cilier, d'austant  qu'il  présume  vous  debvez  en  brief  retourner  és  Peys- 
Bas.  Ledit  Sturrnius  m'escript,  au  commencement  de  sa  lettre,  du 
tort  que  l’on  luy  faict  à cause  de  l’argent  qu’il  avoit  respondii  pour 
madame  de  Hoye3,  et  qu'encoires  en  estoit  deir  vingt  mil  florins,  et 
après  dit  ces  paroles  : • In  magna  spe  sumus;  velim  me  posse  fudici 
* sicculo  nostro  aliquanlisper  adliuc  vivere,  et  esse  et  spectatorcm  et 
« adjutorem  in  juvanda  republica  et  retinenda  pac c atqne  ocio;  » mais 
à la  lin  de  sa  lettre  il  oblye  ladite  félicité  denostre  temps,  car  ildict; 
« Nos  bic  in  sievitia  pestig  versamur.  » 

J’ay  entendu  de  vous  ce  que  pourraient  causer  les  praticques  de 
Sampetro  Corso;  et  combien  que  s’il  s’en  intentoit  guerre  entre  les 
princes  mentionnez  en  voz  lettres,  je  n’en  pourroyc  que  mieul.x  valoir, 
et  la  comporteroye  mieulx  que  la  paix,  je  dietz  en  mon  particulier. 
Si  est-ce  que  je  ne  désireroye  qu’ainsi  advinst,  pource  que  de  cela 
souldroit  grande  diminution  de  nostre  sain  etc  religion  et  serait  sa 
totale  ruyne;  mais  bien  que  ces  princes  demeurassent  eu  bonne  paix 
et  accord. 

Je  désireroye  volontiers  sçavoir  s’il  est  certain  ce  que  madame  la 
ducesse  d’Arscot  manda  à Nancy  de  l’accord  faict  entre  les  François 
et  Anglois,  et  en  quelle  manière. 

J’avoye  faict  mon  compte  d’à  la  fin  de  ce  mois  m’en  retourner  sur 
mon  gouvernement;  touteslois,  je  crains  qu’il  me  sera  dilficillc  à cause 
de  la  peste  y régnant  si  grandement,  si  ipt’en  tout  ce  costé-là  l’on  ne 
peult  estre  seur.  Il  y a bieu  une  abbaye  prez  d’Agnaw  encoires  en 
bon  poinot;  mais  comme  aulcuns  des  conseilliers  audit  lieu,  mes 
amys,  y sont  et  qu’ilz  n'out  aultre  moyen  pour  se  saulver,  je  leur  ay 

1 Ou  plutôt  Christian.  (Voir  tome  VII,  ’ L'éponse  récemment  morte  d«  Louis. 
pagcà3o.)  • prince  de  Coudé. 
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voulu  faire  teste  place;  ce  que  me  vient  bien  mal  à propoz  pour  la 
grande  commodité  et  correspondance  que  j’avove  de  tons  ces  costelz- 
l.‘i,  La  peste  est  grande  aussi  en  Tyrol,  et  mesmemènt  àAsprug,  de 
où  sont  parties  mesdames  les  princesses  et  sont  allées  à Mérau,  et  le 
lieyierung  ! est  allé  à Sterzingcn;  qu’est  la  principale  occasion  que 
monseigneur  l’archiduc  demeure  tant  à venir  par-  deçà.  Si  est-cé 
que  l’on  m’adverty  que  si  tost  que  la  majesté  de  femperenr  mo- 
derne (auquel  d a promis  pour  demeurer  ung  an  seulement  en  Bo- 
hesnie)  ira  avec  le  corps  de  leur  feu  père  à Pragha  et  qu’il  sera  en- 
terré, ledit  seigneur  archiduc  viendra  faire  ung  tour  en  ses  pevs  pour 
les  meetre  en  ordre,  et  pourveoir  de  ce  qu’il  y verra  convenable, 
que  sera  lors  que  je  me  retrouveray  devers  luy.  Pendant  quov . et 
l’année  qu’il  a promis  de  demeurer  en  Bohesme,  pourra  advenir,  à 
l’ayde  de  Dieu,  mélioration  en  sesdits  pevs,  et  que  la  peste  cessera 
et 'meetra  l’on  aussi  ordre  sur  le  faict  desdites  dames  princesses,  et 
où  elles  se  dchvronl  tenir  ; car  elles  ne  votddront,  comme  de  raison, 
estre  avec  les  dames  que  savez,  lesquelles  estans , comme  le  pensez, 
catholicquetr,  pourront  bien  ayder  que  ledit  sieur  archiduc  ne  se  des- 
mande de  sa  saincte  oppinion.  comme  je  croidz  certainement  il  ne 
fera  aussi.  Et  connue  je  tumbe  en  ce  propoz  desdites  dames,  puis- 
que, comme  je  sçay,  vous  avez  heu  aultreslois  familiarité  avec  elles- 
mesmes  avec  la  vice-chancelière  de  Bohesme,  Luchen,  je  vous  vouL 
droye  prier,  comme  je  faietz  très-humblement,  de  s’il  vous  semble 
bon,  à quelque  vostre  commodité  , rcscripre , entre  quelques  choses, 
à ladite  vice-chancelière  ou  bien  aultres  des  susdites  dames.de  m’en 
(retenir  en  la  bonne  grâce  de  mondit  sieur  archiduc  : ce  que  me  pour- 
roit  grandement  profüter  et  au  publicque  si  emprez  de  luy  j’avoye 
quelque  bon  crédit .....  Et  à tant,  etc.  Dès  Florimont,  ce  xiiu*  sep- 
tembre 1 664-  ' ■ ■ ' 


1 Le»  membre»  de  l«  iVgencc 
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Lxxxvin. 

LE  SIEUR  DE  SILLIERS 

Al’  BARON  DE  BOLWILLER. 

( Mémoires  de  Grenvelle,  XIV,  i4a.  J 

Sens  lieu,  i5  septembre  I .,i,j 

Monsieur,  le  jourd’huy  quinzième,  au  matin,  ay  receu  voslre  par- 
quet par  ce  présent  porteur,  et  vous  remereye  des  nouvelles  que  m’avez 
mandées,  desquelles  ay  faict  part  à son  altèze , laquelle  m'a  commandé 
vous  respondre  et  rescripre  que  vous  luy  forés  ung  singulier  service 
de  descouvrir  du  desseing  du  prince  d’Orenges  ',  ensuyvant  ce  qu’en 
avez  mandé;  car  il  est  croyable  et  beaulcop  plus  notable,  de  sorte 
(jue  si  ainsi  fust.il  confirme  ce  que  tousjoursson  altèze  a dit  touchant 
la  recouvrance  de  ses  estatz,  touchant  aussi  les  desseings  de  ceidx.  qui 
pourrovent  ou  vouldroyent  contrarier;  confirme  aussi  foppinion  de 
ceulx  quilz  ne  treuvent  pas  bon  le  délay  qu’on  prendt,  voyant  que  la 
partie  contraire  et  leurs  alliez  bastissent  et  mynent  ce  pendant  (pi  on 
ne  contremyne.  Quant  à mon  oppinion , je  ne  seray  jamais  d'advis, 
soubz  corection  de  plus  sages,  de  rcmcclre  le  jugement  de  nos  des- 
seingsen  telle  main  : car  si  la  première  alliance  me  suspecte  avec  cause 
légitime,  à plus  forte  raison  la  seconde;  et  dis  dadvanlaige,  que  si 
ainsi  est,  non  seulement  de  nous  doibt  eslre  considérée,  mais  bien 
de  plus  graûs.  N’est-ce  pas  une  grande  pityc  qu’on  voidtet  on  touche 
au  doigt  où  l'on  veult  tendre,  y estant  le  remède  tout  prest,  néant- 
moins  on  n’y  mect  remède  aulcun,  mais  l’on  le  dilayc?  Certes  (une 
aultre  fois  soit  dict),  si  ainsi  est,  ou  je  n'y  entendz  rien  du  tout,  l’on 
en  doibt  espérer  une  terrible  yssue  : car  le  desseing  passe  oultre  que 
I-e  mariage  de  sn  sœur  avec  le  roi  de  Daneuiarck. 
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l'alliance,  ou  je  me  for-compte  de  beaulcop;  si  est-ce  que , remettant 
le  tout  à Dieu  et  aux  plus  saiges,  n’en  feray  pour  le  présent  aultre 
discours.  ’ „•*  » - • 

Madame  avoit  entendu  comme  mander  que  la  royne  d’Kspaigne 
«stoit  enceincte;  si  est-ce  que  depuis  trois  jours  en  çà  la  royne  de 
France  a mandé  à madame  de  Lorraynne  qu’elle  aabliorté  avec  très- 
grand  dangé  de  sa  vye , de  laquelle  n’estoit  encoires  pour  lors  trop 
seure;  sur  qnoy  pourrer  ouvrir  l’œil,  s’il  von»  plaict.  Le  conte  de 
Saintes  est  allé  par  ses  journées  vers  la  majesté  de  l'emperenr,  pour 
faire  les  ollices  et  doléance  convenables  sur  la  mort  de  feue  de  bonne 
mémoire  l’empereur,  que  Dieu  absoille. 

Depuis  vostre  partement,  monsieur  le  cardinal  de  Grantvellr  a 
escript  à son  altère  touchant  le  mensual  et  le  chasteau  de  Tortona, 
ensuyvant  ce  que  le  roy  luy  en  avoit  mandé;  et  ayant  esté  la  con- 
duire sans  aulcun  fruict,  son  altèze  a oppinion  que  ce  ne  sont  que 
prorogations  de  court,  encoires  qu’elles  soient  accompaignées  de 
doulces  paroles  et  grand  espoir  do  iniculx.  Son  indisposition  de  pré- 
sent est  cause  qu’icelle  n’en  tlict  davantaige.-. ...... 
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Madame,  j’ay  receur  les  lettrés  qu’il  a plen  à vostre  altèze  tti’es- 
crire,  que  nie  sont  esté  de  grande  consolation  et  Satisfaction,  pour 
ce  que  j’estOye  en  peyne  pour  non  avoir  heu,  en  si  long  temps, 
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nonobstant  nue  par  toutes  lettres  que  me  viennent  de  là,  j’eusse  souf- 
(isant  advcrtisseinent  de  la  bonne  disposition  d'icelle.  Mais  enfin,  j’en 
suis  plus  asseuré  voyant  ses  lettres,  et  c’est  ce  seullenient  et  princi- 
palement que  je  désire  sçavoir  de.là,  confyant  assez,  quant  aux  af- 
faires, qu’il*  n'y  peuvent  aller  sinon  bien,  avec  la  bonne  assistance  de 
ceulx  qui  sont  auprès  de  voslredite  altèze,  et  le  continuel  soiug 
qu’icelle  y mecl,  qu’est  bien  le  principal.  Si  ne  veulx-je  délaisser  de 
la  supplier  qu’elle  tienne  tousjours  regardé  l’auctorité  du  maitre,  et 
joinctemcnl  à la  sienne  et  de  ceulx  qui  luy  succéderont  après  en  la 
charge,  à la  religion  que  tous  les  jours  vad  de  pis  en  pis,  et  les  propo/. 
que  l’on  en  tient  en  donnent  sou  disant  tesmoignage  , et  aussi  que  la 
justice  soit  auctorizce  libre  et  essaie  comme  il  convient  . puisque  sans 
ce , les  royaulmes  et  estatz  ne  se  peuvent  longuement  soubstenir. 

Je  la  reinercye  très-humblement  du  soing  qu'il  lui  plait  me  mons- 
trer  tenir  de  la  santé  de  madame  de  Grandvelle  et  de  la  mienne,  en 
quoy  elle  nous  faict  très-grande  faveur . . : . . 

Pour  maintenant  et  doiresenavant  il  n’y  aura  pourquoy  travailler 
vostre  altèze,  luy  escrivant  nouvelles  d'Ailemaigne  ny  d’ailleurs,  pour 
estre  la  saison  tant  advancée  que  apparamment,  et  s’il  plaist  à Dieu, 
il  n’y  aura  que  craindre,  jusques  au  printemps,  de  mouvements  exté- 
rieurs. Quant  à ce  que  touche  le  dedans  du  pays,  vostre  altèze  entend 
trop  mieulx  ce  que  passe,  et  selon  ce,  avec  bon  advis,  y pourra 
prendre  le  remède  en  ce  que  sera  requis.  Par  deçà  toutes  choses  y 
sont  assez  paysibles.  Dieu  mercy;  il  est  vray  que  l’on  s’y  est  un  peu 
scandalizé  de  la  venue  de  ces  commissaires,  pour  ce  que  l’on  en  par- 
lent et  de  leur  commission  tout  aultremeut  qu’il  ne  se  trouve  par  la 
copie  qu'ilz  en  ont  donné;  et  mesmes  disoit  l’on  que  Morron,  qu’est 
estrangier,  non  subgoct  du  roy,  et  qu’a  servy  en  France  contre  sa 
majesté , estant  subgcct  du  duc  de  Savoye , et  sans  luy  en  avoir  donué 
ledit  seigneur  cause,  avoit  commission  de  reveoir  toutes  les  fortif- 
tications,  munitions  et  aultres  advanlages  ou  désavantages  du  pays, 
de  racbapter  les  pièces  du  domayne  pour  les  tenir  luy-mesmes,  et 
choses  semblables  que  ne  sembloit  bien,  et  aussi  pour  prendre  infor- 
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■nation  sur  le  différend  d’entre  ceulx  de  Dole  et  la  Villette , chose  que 
scaudaiizoit , non  seullement  ceulx  de  la  ville  qui  le  tiennent  sus- 
pect, comme  dépendant  ledit  Morron  du  tout  du  sieur  de  Dissey,  vers 
lequel  il  a esté  plusieurs  jours  à Amancc  , mais  encores  s'en  scaiida- 
lizoit  monsr  de  Vcrgy , luy  semblant  que  l'on  l’eust  icy  envoyé  pour 
son  contreroleur,  et  luy  sembloit  fort  mal  ipi’avant  faicl  si  long  sé-' 
jonr  audict  Amance,  il  n’avoit  pris  la  peyne  dé  luv  apporter  en  sa 
maison  les  lettres  qu’il  avait  pour  luy,  mais  les  luy  aye  seullement 
envoyé  dois  Dole,  longuement  après  son  arrivée  en  ce  pays.  Mais 
enlin,  comme  l’on  ne  trouve  la  commission  telle  que  l’on  la  puhlyoit, 
cela  se  passe,  et  a ledict  sieur  de  Vcrgy,  conunc  j’entendz,  oulfcrt 
ausdicts  commis  toute  assistence,  et  tiens  que  chacun  se  contentera 
de  leur  besoigné,  s’ils:  font  syncèrement  ce  que  convient,  comme 
j’espère,  pour  augmenter  le  domaine  du  ma  lire,  et  souhstenir  son 
auctorité  comme  il  appartient. 

J’ay  rcceu  le  pacquet  qu’il  a pieu  & vostre  altèze  m’envoyer  de  sa 
majesté.  Ce  que  me  contente  le  plus  est  avoir  nouvelles  si  certaines 
du  bon  portement  d’icelle,  et  qu’elle  se  contente  du  séjour  que  je 
faiz  par  deçà , voyant  elèrement  que  je  n’y  ay  aultre  fondement  que 
celhiy  de  son  service.  Et  pourveu  qu’iceiluy  se  face,  que  les  aydes 
s’accordent,  que  toutes  choses  passent  par  delà  bien  et  que  sa  majesté 
sc  contente  que  je  temporise  encores  par  deçà , je  recepvray  du  tout 
satisfaction  cl  contentement;  et  combien  que  je  suis  asseuré  que 
Renard  fera  ce  qu’il  pourra  pour  troubler  en  Espaigue,  pourveu 
qu’il  y voyse  et  qtte  ce  des  pays  d’einbas  demeure  à repoz  et  quicte 
des  maulvais  offices  que  continuellement  il  faict,  il  ne  pourra  estre 
sinon  bien,  et  suis  très-ayse  que  si  libéralement  il  se  résolve  de  faire 
le  voyage;  et  pour  ce  faire,  l’on  ne  luy  sçauroit  donner  trop  de  com- 
modité. Mais  comme  je  le  congnois,  ce  que  je  donbtc  est  que,  crai- 
gnant que  de  sa  désobéissance  si  endttreye  ne  luy  vienne  quehpte 
grand  mal,  comme  il  mérite,  il  ne  faigne  de  vouloir  obéyr  pour  après 
au  plus  beaul  faire  semblant  que  goutte  luy  soit  survenue,  ou  avant 
que  de  partir,  ou  avant  qu’il  soit  bien  loing  en  chemin,  que  sont  ses 
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tours  accouslumez  a lit)  de  non  aller  où  l’on  l’appelle.  L’on  verra  enfin 
ce  qu’en  sera. 

Je  suis  bien  fasché  d’entendre  que,  nonobstant  toutes  les  diligences 
que  se  font  et  le  bon  espoir  qu’en  avoit  sa  majesté,  l’on  ne  soit  en- 
core au  boult  de  ce»  aydes  de  Brabant.  Mais  je  ne  me  puis  imaginer 
-sur  quoy  doircsonavant  se  pourra  prendre  difficulté , puisque  l’on  a 
tan  t tout  ce  qu’ilz  deuiaudent;  et  cela  me  faict  doubler  que,  jusques 
à çe  que  sa  majesté  vienne,  l’on  ne  pourra  avoir  grand  espoir  d’avoir 
des  eslatz  quelque  notable  ayde  pour  assister  au  besoing  de  par  delà: 
ce  que  je  ne  faitz  double  doibt  tenir  voslre  altèze  en  peyne,  laquelle 
je  sens  très-fort. 

Quand  à ladictc  venue,  sa  majesté  ne  m’en  escripl  aultre  chose  sinon 
qu’elle  désire  très-fort  de  la  mectre  A exécution,  et  qu’elle  est  après, 
tant  qu’elle  peult,  pour  mectre  toutes  choses  en  ordre,  afin  de  laisser 
ses  royaulmes  d’Espaigne  à son  parlement  en  l’estai  qu’il  convient; 
mais  elle  ne  me  dict  temps  certain.  Bien  me  donne-cllc  grand  espoir 
du  brief  dcspcschc  de  mons'  de  Chantonnay,  mon  frère, -A  la  venue 
duquel  peut-estre  entendray-je  quelque  particularité  dadvsntagc. 

Sa  majesté  a satisfaict  aux  abbez  de  Brabant  en  ce  qu’ilz  luy 
ont  voulu  demander,  par  où  je  ne  puis  délaisser  de  supplier  très- 
humblement  vüstre  altèze  de,  puisqu’ils  ont  consent*)  aux  éveschez 
nouvelles,  encore»  que  par  indirect,  il  luy  plaise  me  faire  jouir  de 
l’entière  possession  des  limites  de  Malynes,  si  elle  n’y  trouve  quel- 
qu’inconvénicnt , et  aussi  tenir  considération  au  répartcincnt  de  la 
rente  que  ceitlx  de  Brabant  donnent  pour  Malynes  et  Bois-le-Duc, 
afin  que  ladicte  église  de  Malynes  ne  soit  en  mon  absence  oublyéo; 
ny  aussy  en  ce  que  concerne  le  répartement  de  l’évesché  d’Anvers 
entre  lesdicts  Malynes  et  Bois-le-Duc  : ce  que  véritablement  je  aol- 
licite  plus  pour  le  service  de  Dieu  et  de  sa  majesté,  et  pour  les 
succession»  en  ceste  dignité,  que  pour  ce  qui  me  concerne  en  mon 
particulier,  pour  lequel  j’aymcroye  tuieulx  demeurer  ainsi  que  les 
choses  sont,  ou  céder  l’arcbevescbédu  tout  à qui  le  maître  vouidroit . 
que  de  rechercher  plus  de  charge.  . - 
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J'entendz  que  quelc’ung  ha  là  voulu  murmurer  de  ce  que  j’use  de 
mon  induit  par  tout  le  dyocèse,  oyres  que  je  n’exerce  encore*  juris- 
diction  en  tout  icelluy;  mais  je  tiens  que  ce  soit  à faulte  d’est re  in- 
formé et  sçavoir  ce  que  passe,  et  supplie  à vostre  altèzc  de  tenir  mu 
protection,  comme  j’ay  confyance  en  icelle,  afm  qu’en  mon  absence 
tort  ne  me  soit  faict.  J’ay  mon  induit  comme  cardinal  par  tout  mon 
dyocèse , et  par  la  faveur  de  sa  saincteté  en  avoyc  ung  semblable  pour 
Arras  avant  ma  promotion.  Sur  l’induit  dernier  de  cardinal,  j'ay  ob- 
tenu par  voye  ordinaire  le  placet  en  Brabant  vla  bulle  du  motu  proprior 
constituant  les  limites  de  mon  dyocèse,  est  despesebee  à Rome, 
comme  ileonvient,  à l’instance  de  sa  majesté,  avant  que  je  fusse  nommé 
à Malynes,  par  où  il  n’y  fault  placet;  et  est  cler  que  tout  ce  que  y est 
comprins  est  de  mon  dyocèse , oyres  que  pour  co  quil  convient  an 
service  du  maître,  je  n’ay  usé  de  juridiction  par  tout  icelluy,  ny 
voidz  que  qui  que  ce  soit  puisse  prétendre  préjudice  en  ce  que  j’use 
de  mon  induit,  puisque  je  n’entreprendx,  comme  je  ne  doibs,  sur  les 
collateurs  ordinaires,  mais  seullement  dispose  de  ce  que  vacque  aux 
mois  appostoliques,  usant  de  la  grâce  que,  en  ses  propres  collations, 
sa  saincteté  m'a  faict  : que  j’ay  bien  voulu  dire  à votre  altèzc  ]>our  son 
information. 

A ce  que  j'entende  par  ce  que  sa  majesté  m’escripl,  elle  vouldroit 
par  quelque  moyen  faire  que  le  margrave  d’Anvers  laisse  la  charge 
qu’il  tient,  just  avec  récompense  ou  autrement,  dont  sadicle  majesté 
escript  à vostre  altèze  et  me  dictque  je  ramentoyve  à icelle  quelc’ung 
qui  ine  semblerait  à propoz  pour  ladide  charge;  en  quoy  véritable- 
ment je  me  treuve  bien  empesebé  : car  il  faut  que  celluy  que  l'on 
choisira  soit  Brabançon,  et  qui  aye  bon  zèle  à la  religion,  sans  dé- 
pan dre  de  qui  que  ce  soit  sinon  du  ray  et  de  vostre  allèze,  pour.  s’il 
ne  rend  le  debvoir,  le  très-bien  cbastier,  et  qu’il  face,  sans  s’appuyer  à 
aultre, ce  que  vostredicte  altèzc  luy  commandera.  Schoenliove1,  qu’est 
second  bourguemestre  d’Anvers,  l'ha  aultresfois  exercé  bien  au 
contentement  de  la  feue  roync:  mais  il  avoit  son  bel  oncle1,  avec  qui 
. 1 Voir  tome  VU.  p»go  4>a.  . ■ ' ( Onde  par  «Onace.  ). 
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il  demeuroit,  mess1*  Guillaume  de  Werve',  qui  l'avoit  longuement 
exercé,  mais  qui , pour  estre  vieulx  et  goutteux,  ne  le  pouvoit  plus 
faire,  qu'estoit  bien  l'ung  des  saiges  hommes  sans  lettres  qui  fust,  non 
seullemcnt  en  ladicte  ville  d’Anvers,  mais  au  pays;  et  faisoit,  ledret 
Sclioenhove,  toutes  choses  par  son  conseil  etadvis,  et  ayant  ainsi  tenu 
ledict  estât,  en  debvroit  sçavoir  quelque  chose.  Et  aussi  est  celle  part 
le  sieur  de  Berchem,  premier  bourguemestre,  qui  tousjours  a mons- 
tré  fort  grand  zèle  au  service  du  maître,  et  spécialement  au  soubste- 
nement  de  la  religion,  sur  quoy  fonde  principalement  sa  majesté  Ce 
changement.  De  prendre  d’aultres  villes  gens  qui  ne  congnoissent  les 
humeurs  d’Anvers,  ou  gentilshommes  qui  né  sont  duietz  aux  affaires, 
je  ue  penseroye  pas  que  ce  fust  le  service  du  maître.  Le  maire  de 
Louvain  s’ëst  monstre  tel,  que  là,  à mon  advis,  il  pourroit  bien  servir; 
et  qui  que  l’on  y mectc,  il  seroit,'  à correction,  requis  retrancher 
l’auctorité  de  l’office  en  ce  des  compositions,  permissions  de  lothcrics 
et  beaulcoup  d’aultres  choses  ; en  quoy  nions'  le  président,  et  sur 
le  choix  aussy  des  personnes,  pourra  donner  meilleur  advis  à vostre 
altèze  que  moy  dois  icy. 

Vostredicte  altczc  verra,  par  la  copie  cy-joincte  en  chiffres.cc  que 
sadicte  majesté  m’escript  quant  au  mariage  de  la  royne  d’Escosse; 
et  pleust  à Dieu  que  l’on  ciist  continué  de  potdseroullre  pour  mon- 
seigneur l’archiduc  Charles,  puisque  le»  choses  estoyent  en  bon  trayn  ; 
et  je  ne  véoye  voluntiers  que  l’on  ebangeast  de  practique,  pour  ce 
que  je  me  doubtoye,  connue  je  l’escripviz  à sa  majesté  dois  le  com- 
mencement, que  à la  fin  nous-mesmes  ne  vouldrions  ce  que  nous 
démonstrions  vouloir;  et  représentay  par  mes  lettres  ce  que  main- 
tenant l’on  considère,  et  l’hazart  auquel  l’on  tumboit  d'indigner  feu 
l’empereur,  le  moderne  et  scs  frères;  et  fust  esté  trop  mieulx  avoir 
tenu  aultre  chemin.  Et  quant,  en  négociation  de  telle  qualité,  l’on 
chemine  de  telle  sorte,  il  n en  peult  que  mal  venir1;  et  l’ambassadeur 
est  assez  informé  de  la  volenté  dtt  maître  et  de  ce  qu  en  ces  termes 

■ Guillaume  Van  <len  Werven,  ■ cheva-  ’ En  effet,leS  éternelle»  irréaoliilinii»  du 

lier  honorable  el  chéri  du  peuple. . roi  Philippe  non!  que  trop  «murent  com 
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il  convient,  n’ayant  voulu  faillir  de  faire  entendre  à vostrc  aitèze  ce 
que  je  sçay. 

L'on  m’apporta  hier  en  ce  lieu  une  lettre  de  nions'  le  duc  de 
Savoye  pour  voslre  altère,  et  une  aultre  pour  moy  que  je  y joindray 
aussy  ; et  si  me  du  t l’on  qu’il  a escript  sur  le  niesme  à nions'  de  Vergv. 
C’est  pour  avoir  des  esclaves  pour  ses  galères;  et  modérant  la  chose 
à ce  que  ces  malheureux  et  non  pardonnables  et  requérant!  exemple 
ne  demeurent  impunis,  cl  déclarant  temps  certain,  afin  que  ce  fust  par 
manière  d’essay,  je  n’y  treuveroyc,  saulf  meilleur  advis,  grand  in- 
convénient. Seullcmenl  me  semble-il  debvoir  advertir  voslre  altère, 
pour  si  elle  le  vouloit  consentir,  que  icy  les  édietz  touchant  la  religion 
s’observent;  et  comme  nous  sûmes  prés  des  maulvais  voisins,  je  ne 
penseroye  qu’il  convient,  à correction,  d'y  user  aucunement  de  mo- 
dération. puisque  celle  dont  I on  a usé  par  delà  n'y  a pas  faict  le  lrui<  1 
que  l'on  espéroit,  mais  au  contraire  du  dommage  largement,  et  je 
voydz  que  tous  les  jours  par  ce  moyen  l’on  tumbe  en  pis,  et  que  l’on 
y vcult  prétendre  par  ce  boult  à plus  de  liberté  que  pourrait  cy-aprés 
cousler  chier.  Me  remettant,  etc.  De  Baudoncourt , ce  XVIIIe  de  sep- 
tembre i5bA. 


XC. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  PRÉSIDENT  VIGL1US 
(Mémoires  île  Granvelle,  XIV,  ii3>ia8-) 

Baudoncourt , 1 9 «ptemlire 

Monsieur,  je  doibz  responce  à quatre  lettres  vostres et  sur 

ma  foy  vous  faictes  beaucoup  pour  moy  de,  avec  tant  d’affaires  que 

promise  politique  en  neutralisant  les  des*  à un  calcul,  dont  son  médiocre  génie  nV 
seins  les  mieux  concertés;  c'est  bien  à tort  Uni  point  capable, 
que  plusieurs  écrivains  les  ont  attribuées 
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vous  avez  et  vous  détiennent  sy  continuellement  occupé,  prendre  la 
peine  de  m’advertir  de  vostre  main , et  par  les  pièces  joinctçs  à voz 
lettres,  si  diligemment  et  particulièrement  du  tout.  Armenteros,  par 
tout  ce  qu'il  m’escript,  se  romect  tousjours  à ce  que,  par  charge  de 
Madame,  vous  me  debvez  advertir  de  tout;  je  ne  luy  respondz  jamais -à 
ce  poinct,  ny  fai*  semblant  ijue  vous  lu’escripvez;  aies  par  mes  lettres 
pourroit  quasi  entendre  le  contraire,  et  je  croy  qu’il  vault  rnieulx 
ainsy,  estans  les  choses  comme  elles  sont.  Je  ne  faiz  aussy  sanblaut 
que  je  lu’appcrcoysilu  changement:  bien  escripz-je  plus  froidement,  et 
ilz  s’appercepvront,  avant  qu'il  passe  long  temps,  qu’ilz  ne  vont  le  bon 
chemin , et  jusques  à icy  en  vient  jà  le  vent.  Sy  Itenard  se  part , dont 
je  fai/,  grande  double,  comme  je  l’escripz  à son  altèze,  l’on  se  apper- 
eevra  tost  par  delà  du  mal  qu’il  y faisoit;  et  voisc  en  Espaigne  et  face 
le  pis  qu’il  pourra,  il  n’y  sçaura  faire  le  centième  du  mal  qu’il  faict 
par  delà , et  est  le  miculx  remettre  le  tout  au  roy.  Il  fera,  et  j’en  suis 
certain,  là,  s’il  y va,  le  pis  qu’il  pourra  par  delà  ; et  que  me  fera- 
il?  Luissez-lo  faire;  seullement  qu’il  ne  trouble  plus  les  Pays-Bas; 
peultf-estre  trouvera-il  là  à quy  parler.  Qui  pourroit , il  empourteroit 
beaucoup  recouvrer  les  lettres  escriples  de  sa  main  à Quiclet;  elles 
estoient  en  une  masleavoc  les  papiers;  il  fauldroil  regarder  sy,  connue 
il  est  mesebant  et  inventif,  il  ne  les  auroit,  par  bon  moyeu  et  par  tierce 
main,  distraict de  la  main  de  la  femme  de  llonzoch1,  qu’est  simple, 
après  la  mort  de  son  mary  : ce  qu’il  pourroit  avoir  faict  par  personne 
inierposite. 

Je  trouve  fort  maulvais que  plus  vous  n’estes  ouy,  semotu ar- 

bitres, et  que,  se  servant  de  l’occasion  de  vostre  si  briefve  abscence 
I on  ayl  à vostre  desceu,  et  sans  y entreineclre  les  secrétaires  ordi- 


' Voir  tome  V.  page  37.  Hontzoch  cl  le 
conseiller  Ilcssele,  envoyés  en  Bourgogne 
pour  prendre  pari  à l'instruction  du  pro- 
cès d*  Étienne  Quiclet,  firent  arrêter  comme 
complice  fun  de  ses  frères,  qui  était  curé 
de  Vmiconceurt , au  mois  de  janvier 
if>56,  N.  S. 


1 • Mais  puisque  vous  véci  que  l’on 
« faict  ton  proffit  de  vostre  abcence,  pour 
« Dieu  n'abandofinei  synon  le  moings  que 
• vous  pourrez,  et  ndde  vives.»  {Phrase 
de  la  présente  dépêche,  parmi  plusieurs 
autres  dont  le  manque  d’intérêt  a déter- 
miné la  suppression.  ) 
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naires,  dépesché  en  Espaigne.  Puisqu’ainsy  va,  il  vous  failli  aussy 
ayder  de  voz  mains,  sy  vous  ne  voulez  de  vous-mesmes  vous  mcctre 
par  terre , et  escrire  deux  motz  au  roy  de  ce  que  vous  voyez  estant 
sur  le  lieu,  le  suppliant  de  tenir  le  secret;  quand  ce  ne  seroit  que 
afin  que  sa  majesté  entende  que  vous  n'aydez  à la  circonvenir  en  ce 
que  l’on  luy  escript  que  tout  vad  bien,  et  que  vous  sçavez  le  con- 
traire. Il  m’cscript  par  ses  lettres  qu’il  faict  ce  qu’il  peult  pour  vous 
animer  et  soustenir  et  monsr  de  Barlaymont,  afin  que  vous  n’aban- 
donnez les  affaires;  je  ne  sçay  ce  qu’en  est,  ny  ce  que  sa  majesté 
faict  à cest  effect  en  vostre  endroit;  et  véritablement,  quoy  que  vous 
désirez  et  dictes,  il  n’est  temps  que  vous  abandonnez  la  république. 
Et  puisque  vous  véez  que  ces  gens  militaires  s’arment  contre  l’église 
et  la  justice  et  les  longues  robbes,  il  fault  soustenir  contre,  puisque 
par  le  chemin  que  aultrcmcnt  les  choses  prendroient,  la  républicquc 
ne  se  saurait  soustenir  ; et  partant  Renard , les  longues  robbes  pour- 
ront plus  sy  vous  voulez  : car  en  affaires  ilz  sçavcnt  et  entendent 
plus,  et  tant  plus  en  ung  estât  comme  le  noslre,  qu’est  à demy  popu- 
laire, où  il  y a commerce,  duquel  le  principal  nerf  est  la  justice  ; et 
les  villes  ne  vcullcnt  tyrans  particuliers,  et  les  estatz  se  gouvernent  par 
delà  principalement  par  lesdictes  villes , et  icelles  par  les  pension- 
naires, et  peuvent  beaucoup  les  consaulx  quy  sont  soubz  vous  et  vous 
ayment,  et  la  noblesse  moyenne  tient  avec  les  villes  et  tiendra  de 
vostre  coustel  plus  que  ceulx  quy  prétendent  commander  plus  que  le 
maistre,  et  ne  vous  ayment  ny  mons'  de  Barlaymont.  Et  par  cecy  se 
peuvent  faire  beaucoup  d’offices  sans  bruyt  et  par  mil  bons  moyens, 
et  y a austant  de  bons  fondementz  pour  ce  faire  et  sans  rompre  avec 
personne , soustenant  vostre  auctorité  et  faisant  valoir  vostre  charge. 
De  moy,  je  vous  ay  aydé  et  ayde  ce  que  je  puis;  maisje  ne  puis  tout 
seul  et  absent  sy  loing,  et  sy  j’escripz  la  vérité  où  il  convient  et  que , 
nemine  conlradicente , l’on  escript  de  là  tout  le  contraire,  de  raison 
l’on  ne  me  debvroit  croyre,  mais  imputer  tout  ce  que  j’escriproyc  à 
passion.  Le  roy  a jà  déclaré  piéçà  qu'il  désire  que  vous  vous  soulage! 
et  assistez  de  nions'  Hopperus;  quand  l’on  se  sçait  ayder  de  la  faveur 

*3 
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de  la  court,  cela  est  bien  assez  pour  le  mettre  bien  avant,  et  niesmes 
que  vous  avez  tous  les  papiers  que  vous  luy  pouvez  communiquer, 
et  ne  les  ha  aultre;  et  doiz  long  temps  le  pouviez  avoir  poulsé,  luv 
donnant  auctorité  que  ne  fust  esté  diminution  de  la  voslre,  estant 
soubz  vous,  et  personage  duquel,  pour  toute  raison,  vous  pouvez  con- 
fier. Vous  ne  me  respondez  sy  depuis  nions' d'Aigmont  a retourné  sur 
le  mesme;  s’il  trouve  bon  qu’il  se  face  comme  j’avoye  escript,  s’il 
en  escripra  ou  en  a escript  en  Espaigne  : qu’il  conviendroit  je  sccusse, 
afin  que  lors  j’cscripvisse  et  en  conformité  i la  chose  venant  joincte- 
mcnt  en  ung  coup  auroit  plus  de  force.  Et  de  mon  coustel  vous  estes 
asseuré  que  je  feray  lousjours  tout  ce  que  je  pourray,  et  pour  vostre 
respect  et  pour  ce  que  j’ayme  nions'  Hopperus,  et  pour  le  publicque , 
auquel  il  emporte  beaucoup  que  cccy  s’cstablissc,  puisque  la  religion 
va  comme  vous  cscripvez,  et  ce  du  concile  que  l’on  ne  suyt  la  vou- 
lentè  du  maistre,  et  la  façon  d’avoir  appelle  le  conseil  privé,  donnent 
conjectures  de  maulvais  signes. 

Je  ne  diz  pas  que  vous  debvez  demeurer  attaché  perpétuellement 
au  clocq1,  et  que  vous  ne  doibgiés  quelquesfois  vivre  à vous-mesmes 
et  servyr  Dieu  avec  plus  de  repoz;  mais  je  diz  bien  que  vous  le  déser- 
viriés  et  l’ofiTenseriés  grandement  de  vous  retirer  ainsy,  quand  pour 
la  religion  et  pour  la  justice  vostre  travail  est  tant  nécessaire,  et  anriés 
à jamais  regret  de  en  tel  temps  avoir  abandonné,  et  verriés  le  pu- 
blicque sc  perdre  et  vous  avec  icelluy;  à quoy  debvez,  à mon  avis, 
avoir  principal  regard,  oultre  le  respect  des  vostrcs;  et  fault  que  vous 
soustcnez  jusques  à la  venue  du  maistre,  que  ne  se  pcult  plus  différer, 
veulle  ou  non,  que  jusques  à l’année  prochaine.  El  je  mellray  mesau- 
reilles,  que  avant  qu’il  passe  six  mois,  temporisant  de  vostre  coustel 
et  faisant  soubz  main  les  offices  que  vous  debvez  au  service  de  Dieu  et 
au  publicque,  et  que  sans  charge  de  conscience  vous  ne  pouvez  dé- 
laisser, mesme  contre  ceulx  que  vous  cognoisscz  pernicieux , sy  devant 
six  mois  vous  ne  voyez  une  conversion  sy  grande  que  vous-mesmes  en 
serez  esbéy;  car  les  contrarians  n’ont  en  eux  fondement,  et  senlans 

1 Clou  ou  p«nt*étre  croc.  . **  • 
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ce  qu'ilz  font  contre  leur  conscience,  ont  craincte.  II  faut  que  le  nté- 
dicin  cognob.se  la  coniplexion  et  humeur  du  malade  et  la  cause  de 
son  mal,  s’il  le  veult  bien  guérir;  et  pour  Dieu  ne  perdez  courage  et 
ne  vous  faictes  ce  tort  à vous-mesmcs 

Je  vous  mercyc  cordialement  le  sommaire  que  vous  m’avez  envoyé 
des  lettres  d’Espaigne  ; sa  majesté  m’escript  assez  le  mcsme.  Les  pro- 
visions sont  courtes  et  tardives,  et  dont  toutesfoys  l’on  se  peult  ayder, 
et  je  tiens  que  du  sel  l’on  fera  quelque  chose,  et  sy  Sclielz  est  asseuré 
des  cinquante  mil  que  sa  majesté  offre  pour  quatre  ans,  à commancer 
doiz  l’an  66,  il  le  fera  bien  servir,  s’il  veult,  pour  la  monte;  et  tiens 
qu’il  y mettra  la  main  pour  son  intérest  tant  de  la  maniante  que  paye- 
ment des  lettres  de  recepveurs  que  l’on  pourra  laire  acheter  soubz 
main  à vil  pris. 

Aussy  me  mande  sa  majesté  la  provision  qu’elle  a faict  des  ab- 
bayes, et  comme  elle  diffère  cncores  celle  de  Tongcrloo.  J’escrip*  à 
Madame  pour  les  lymites  de  mon  diocèse  de  Malynes,  pour  la  dot  et 

pour  la  part  du  diocèse  «l’Anvers Et  sy  l’on  en  use  aultremcnt 

que  ne  porte  la  bulle  Pauline,  au  sujet  de  ladite  dot,  pour  respect 

[d’aultruy] je  renderay  incontinent  au  roy  l’archevesché  et  luy 

diray  les  causes,  et  cclluy  à quy  il  la  donnera  se  treuvera  bien  em- 
pesché  : mais  en  cecy  je  suis  tout  résolu  : vous  sçavez  les  fraiz  que 
je  supporte  pour  l’arcbcvesclié,  et  ce  que  j’en  tire,  ayant  laissé  Arras, 
que  en  son  temps  je  sçaurav  bien  ramener  au  maistre  en  coin  te.  Main- 
tenant qu’il  a aultres  affaires,  je  ne  le  veulx  travailler.  Dieu  conduise 
M.  Sonnius  s’il  va  en  Espagne!  sou  indiscrétion  n'a  pas  servi  aux 
affaires. 

Le  pis  est  de  la  picque  que  le  roy  prend  contre  le  pape,  à mon 
advis  à bien  ligière  occasion;  cela  nuvra  et  pour  la  religion  et  pour 
les  nouvelles  éveschcz,  sy  ceulx  quy  sont  à Rome  ne  font  telz  offices 
vers  le  pape  pour  luy  monstrer  combien  il  luy  emporte  de  non  perdre 
nostre  maistre;  que  cela  luy  face  aller  tant  plus  modéré,  pour  en 
aultres  choses  non  faire  chose  «pie  puisse  offenser  sa  majesté,  à quoy 
de  ma  part  je  tiens  aussy  la  main  ; je  ne  syay  s'il  profitera. 
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Morron  est  ligier  et  parle  trop j’espùre  qu'il  sera  plus  saige 

par  l’enhort  de  ses  collègues.  Jà  cculx  de  Dole  avoicnt  envoyé  vers  le 
gouverneur,  sur  ce  que  l*on  publioit  qu’il  avoit  charge  du  différent 
d'eutre  eulx  et  la  Villette;  et  sy  l'on  veult  tout  souffrir  à la  Villette, 
et  grever  ceulx  de  Dole,  certes,  s’ilz  se  font  droit  eulx-mesmes , il 
sera  plus  imputable  à ceulx  quy  debvroient  remédier  et  ne  le  font, 
que  à eulx  : c’est  enfin  peuple  et  ville  qu'a  beaucoup  souffert  pour  son 
prince,  et  leur  grève  bien  d’estre  tyrannisez  par  ung  Savoyen  et  tel. 

Je  désire  fort  que  lesdicts  commis  faccnt  le  service  de  sa  majesté 
et  accreuc  de  son  domaine , ce  qu’ilz  offrent  ; ilz  auront  beaucoup  & 
faire.  Je  voys  fort  bien  dont  tout  procède  et  & quoy  l’on  vad  ; mais  je 
me  double  que  ceulx  quy  sont  les  principaulx  ne  sçavent  pas  fort 
bien  le  chemin  pour  y parvenir,  et  tiens  que  l’on  ne  fera  tort  ny 
au  pays  ny  aux  particuliers,  et  se  faisant  ce  que  convient  à justice  et 
à raison,  il  n’y  a que  craindre;  mais  prétendant  au  contraire,  vous 
verrez  heaul  jeu.  Et  sy  les  commissaires  se  mettent  à choses  non 
convenables,  vous  verrez  ce  que  vous  diront  les  estalz,  pour  lesquelx 
la  venue  des  commissaires  se  debvoit  différer  plus  tard  ; mais  Renard 
ne  sçavoit  tout  «et  non  bene  sunt  tibi  distincts  temporibus,  Davel  • 
Je  faiz  ce  que  je  puis  par  tout  pour  adoulcer  les  choses,  et  il  convient 
ainsy,  et  encores  avec  tout  cela  ne  sçay-je  que  ce  sera. 

L’agent  de  monsr  l'archevesque  de  Besançon  1 a esté  indiscret  ; et 
sortant  ledict  sieur  archcvesque  de  la  maison  de  nions*  de  Rye , où 
il  avoit  esté  fort  festoyé,  il  m’en  escripvil  une  lettre,  se  sentant  fort 
de  vous,  peult-estre  sur  les  propoz  médisans  que  monsrdcRye  avoit 
tenu  de  vous  en  table  publicque,  où  je  ne  fuz  oblyé.  Combien  que  la 
lettre  dudict  archcvesque  fust  pleyne  de  soubmission  et  courtoisie , 
sy  y avoit-il  du  picquanl  couvert  largement.  Je  luy  ay  respondu  avec 
toute  modestie,  luy  justifiant  le  décret  mys  sur  sa  rcqueste1,  dont  il 

1 A Broaellea.  Franche-Comté  au  sujet  de  la  publication 

’ tic  prélat  avait  demandé  au  cooacil  dans  cette  province  des  décréta  du  concile 
d'etat  déa  Pays-Bac  la  communication,  qui  de  Trente, 
lui  fut  refuaéc.  de  l’avia  du  parlement  de 
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m'envoya  copie,  qu’est  très-juste  et  raisonnable;  ma  responce  luy 
fera  recognoistrc  la  raison.  J’ay  du  roy  une  lettre  que  sa  majesté 
m’escript  pour  luy  faire  ung  sermon , dont  je  suis  bien  empcsché  ; 
mais  j’espère  que  j’en  sortiray  par  ung  bout  ou  aultre.  Ce  sont  mes 
commissions  ordinaires  favorables,  comme  une  autre  que  sa  ma- 
jesté, escrivant  à madame  de  Lorraine,  s'est  remye  à moy  afin  que 
je  luy  responde  touchant  le  mensual  deTortonc  et  le  chasteaul,  et 
aultres  choses  en  quoy  sa  majesté  ne  luy  peult  gratifier;  mais  j’espère 
que  j’en  sortiray  aussy  comme  d’aultres  maulvais  chemins  : et  enfin 
fault  faire  pour  son  maistre  plus  que  pouvoir 

C’est  ung  grand  bien  que  ce  d’Angleterre  se  soustient  encores; 
laissez  dire  ceulx  d'Anvers.  Sans  eulx  jâ  les  Angloys  seroienl  réduiefz 
à la  raison  ; et  ne  se  fault  csbéyr  que  les  finances  cryent  pour  la  part 
que  Schetz  y a Mais  enfin  je  demeure  en  mon  ancienne  opi- 

nion que,  pour  non  fascher,  je  ne  veulx  réplicquer,  et  plus  viens-je 
avant  et  plus  je  y pense  et  plus  me  conformé-je  au  rnesme. 

Puisque  l’on  vouloit  descharger  Valenciennes  de  gens  de  guerre  et 
se  confier  d’eulx,  il  11e  sc  pouvoit  (aire  avec  plus  de  circonspection 
que  ce  que  je  voys  par  l'escript  dont  il  vous  a pieu  me  communiquer 
la  copie.  Je  prie  à Dieu  que  bien  en  advienne  ; la  ddigence  du  mar- 
quis y pourra  beaucop,  • sed  aliud  agit:  » Dieu  pourvoyra  à tout!  Je 
ne  sçay  comme  prend  Madame  qu'il  faisoit  tant  de  difficulté  de  tirer 
gens  de  son  gouvernement  pour  le  service  du  maistre , et  il  osa  bien , 
de  son  auctorité,  les  envoyer  à Berghes  pour  tyranniser  ses  subjeetz; 
et  qu’en  diront  ceulx  de  Brabant?  Jà  il  les  tira  pour  aller  doiz  Phi- 
lippeville  en  Liège  au  temps  de  son  frère  ; tout  cela  et  aultres  choses 
mériteroient  de  luy  estre  mises  en  compte. 

Selon  que  l'on  m’escript  d’Espaigne,  mon  frère,  monsrde  Chan- 
lonay,  ne  pourra  pas  tarder  de  venir;  de  luy  se  pourront  entendre 
beaucoup  de  choses.  Sy  est-ce  que,  sy  je  puis,  puisque  la  saison  est 
tant  avancée,  je  ne  partiray  de  par  deçà  pour  cest  hyver,  sy  l’on  ne 
me  commande  de  retourner  devant  le  novembre;  le  froid  me  faict 
grand  mal,  et  aussy  couve  l’hyver  beaucoup  de  choses 
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Le  roy  sentira  fort  que  à Lcvvarda  il  ne  se  soit  plus  faict  pour 
introduyre  l’évesque 1 * ; et  la  difficulté  que  l’on  faict  de  le  rcccpvoir 
monstre  tant  plus  le  besoing  qu’il  y en  y a;  et  certes  il  y a longtemps 
que  l’on  dict  que  la  Frise  vad  mal  : Dieu  y mette  la  inainl  Sy  le 
niaislre  venoit,  i on  pourroit  remédier  à beaucoup  de  choses. . . . , 

Le  chapitre  de  Besançon  a esleu  una  voce  pour  doyen  le  prothono- 
lairc  de  Vezet*;  seuliement  n’a  voulu  le  prothonotaire  de  Vadans  3 * 
donner  voix  à personne,  disant  que  luy  prétend  à la  pièce  par  voye 
de  Borne,  où  il  doibt  avoir  dépesché.  Aussy  entendz-je  que  a faict  le 

sommelier  de  l’oratoire,  La  Tour,  et  aussy  a* maintenant  eleclm 

ilecanus,  prétendant  que  l'église  de  Besançon  jouvt  des  concordatz  na- 

tionis germanicœ,  ayant  l’arcbevesque  lieu5  auxdiettes;  ipsividerint 

Vous  ne  vous  pouvez  sy  souvent  souhailler  par  deçà  comme  souvent 
je  vous  y voutdroye  vcoir,  et  vous  faire  jouyr  de  ce  que  je  jouys;  • et 
nisi  me  publics  causa  angeret,  • je  y seroyc  au  plus  grand  repoz  et 
contentement  du  monde.  Mais  il  ne  fault  abandonner  le  publicque, 
et  j'espère  que  nous  nous  reverrons  tost  et  aurons  nostre  tour  et 
nous  rcsjouyrons  ensemble.  Sy  est-ce  que,  sans  le  commandement 
exprès  du  roy  ou  de  Madame,  je  n'y  iray  : car  y allant  sans  ce,  sy 
mal  m’advcnoil,  l’on  s’en  mocqueroil  encores;  mais  sy  le  roy  com- 
mande, ores  que  ce  fust  pour  entrer  en  ung  feu,  je  y obéiray,  quoy 
qu'en  doibge  advenir,  et  serviray  en  ce  qu’il  vouldroit,  sans  en  ce 
craindre  ny  respecter  personne,  et  veulx  demeurer  jusques  au  bout 
■ idem  homo;  durate,  » et  est  la  teste  dure  assez  quand  je  veulx  en- 
treprendre quelque  chose,  et  puis  souffrir  avec  patience  et  pourter 
la  peyne  quand  je  m’y  détermine,  et  suis  nourry  en  ces  agitations 

et  traverses,  • ncc  animum  despondeo • 

Je  suis  très-ayse  que  Cobel  aye  sy  bien  besongné  à Groningbe, 


1 Cel  êvèquc,  Rémy  Di  ul  je,  était,  ■«  dire 
du  cardinal  de  Granvcllc,  « savant  homme, 

• de  pratique,  et  longuement  expérimenté, 

• homme  de  bien , qu’est  le  principal , et 

a qui  servirait  de  beaucoup  au  conseil , et 

• mesnic  pour  l’ordre  ecclesiastique , à 


« quoy  la  saison  vcult  que  l’on  ayt  regard.  » 

* François  de  Grammont. 

1 Guillaume,  qui  était  de  la  nmison  de 
Poitiers. 

* Lacune  d’ un  mot. 

* ( Séance  ) 
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appointant  la  ville  avec  les  Omlandois1  ; le  mesnie  pourroit  l'on  au 
surplus  et  pour  les  éveschez,  sy  la  mesiue  affection  d’en  venir  au  bout 
y estoit. 

Dieu  conduyse  à Vanderdicke  et  Plessy*;  s’il  n'y  a aultre  remède, 
qu'il  passe  le  pas;  il  me  dcsplaira  et  pour  le  respect  de  Madame,  et 
pour  celluy  de  la  vesve  du  l'eu  conseillier  des  Plessv,  pour  estre  pa- 
rente à ceulz  que  vous  sçavez. 

Et  me  recommandant,  etc De  Bauldoncourt,  ce  xix'  de  sep- 

tembre i 564- 

XCI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A LA  DUCHESSE  DOUAIRIÈRE  D'ARSCOT. 

(Mémoires  de  Granvelle . XIV,  133! 

Baudoncourt , ao  «tpwmhrt*  iS64. 

(PROJET  DE  LETTRE  TOUT  ENTIER  DE  SA  MAIN.) 

Gomme  vous  faictes  entendre  à la  royne5,  qu’à  ce  que  vous  pouvez 
entendre,  pour  estre  la  négociation  de  l’archiduc  Charles  venue  si 
avant  pour  ne  rompre  de  ce  couslel-là,  l'on  ne  vouldra  traverser 
la  pratique  ; mais  (pic  l’on  vous  mande  que  l’ambassadeur  ha  la  dé- 
claration de  la  volentc  du  roy  sur  ce  point,  duquel  si  elle  envoyé 
là  quclc’ung  discret  et  confident,  et  sur  aultre  occasion,  elle  le  pourra 
entendre, luy  disant  que  tout  cecy  estoit  avant  letrespas  de  l’empe- 
reur, et  que  l'on  ne  sceit  si  icelluy  4 pourroit  apporter  quelque  chan- 
gement. Et  <pie  si  voy  le  party  de  l’arebiduc,  y mectanl  le  roy  nostre 

1 Ommlandc  est  encore  le  nom  du  pays  mentionné  dans  plusieurs  des  dépêches 
de  Groningue.  antérieures. 

* Chefs  du  complot  de  Rupelmoude.  * D'Ecosse. — 1 (Trépas.) 
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maistre  la  main,  estre  beaul  et  tout  aultre  pour  parvenir  à obtenir 
son  droit,  que  prenant  ung  sien  vassal,  que  je  ne  pense  elle  fera 
jamais;  et  au  pis-aller  vauldroit  miculx  prandre  ung  d’Angleterre  qui 
l'avde  4 la  conqucste  du  royaulme.  Mais  pour  les  divisions  dudict 
royaulmc,  et  éviter  les  jalousies  que  l’on  auroit  l’ung  sur  l’aultre, 
que  cause  l'oit  une  vie  inquiète  à la  royne  tant  qu’elle  vivroit,  il  vaul- 
droit mieulx  prandre  ung  eslrangier,  et  se  joindre  à l’un  des  grands 
princes  qui,  pour  la  commodité  de  l’Espagne,  des  Pays-Bas  et  de 
l'AUeinaigne,  lu  y pourroient  tousjours  tendre  la  main.  Quant  à cclluy 
de  France,  l’on  luy  trasneroit  le  papin  par  la  bouche;  il  est  enflant 
et  mal  sain1,  et  sera  longuement  gouverné,  et  frère  propre  du  pre- 
mier mary,  qu’est  plus  dispensable  entre  princes  que  entre  particu- 
liers; mais  l’expérience  monstre  que  peu  souvent  il  en  prend  bien. 
1 .archiduc  est  homme  sain  et  dispost,  et  de  sang  tel  quelle  sccit, 
grandement  allyé;  et  sa  majesté  tn’escript  que  la  chose  estoit  venue 
si  avant  que  feu  sa  majesté  impériale  avoit  jà  déclaré  le  traictement 
que,  de  son  vivant,  il  luy  donneroit. 

• Scribam  quod  postca  intclligam.  • 


XC11. 

NOUVELLES  DE  VIENNE,  EN  AUTRICHE, 

DU  23  SEPTEMBRE  LXUII. 

(Mémoires  de  Grtnvdle,  XV,  18*19.) 

TRADUIT  DE  L’ALLEMAND  PAR  EXTRAITS. 

Les  envoyés  des  électeurs  qui  ont  des  possessions  dans  les  provinces  rhénanes  ne 
sont  point  encore  arrivés  à la  cour  impériale , et  rien  n’est  encore  déterminé  au 
sujet  de  la  tenue  d’une  diète;  niais  on  présume  qu’elle  s’assemblera  dans  la  ville 

1 Le  roi  Charles  IX  o’étail  encore  âgé  que  de  quatorze  an»;  Marie  Stuart  en  comptait 
alors  vingt-deux. 
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d'Augsbourg,  comme  le  lieu  le  plu»  convenable  et  le  moins  exposé  au  danger  de 
la  peste.  L'ambassade  de  France,  attendue  journellement  à Vienne,  se  composera 
d'au  moins  cent  personnes;  le  Gis  du  connétable  doit  être  à sa  tête.  Ou  attend 
aussi  celle  du  pape,  des  rois  d'Espagne  et  de  Pologne.  G nimba  ch  assemble  en 
toute  hâte  un  corps  de  gens  de  pied  et  de  cheval;  le  comte  cTOrtembourg  doit 
s'étre  joint  à lui  et  à sa  troupe,  et  sans  les  quinze  cents  cavaliers  que  l’empire 
lui  oppose,  il  aurait  déjà  tenté  quelque  entreprise,  assuré  qu’il  se  croit  de  l’appui 
de  certains  ennemis  de  la  paix  publique.  On  prétend  qu'il  est  surtout  hostile  au 
duc  de  Bavière,  qui  a expulsé  de  son  territoire  beaucoup  de  ses  sujets  à cause  de 
la  religion.  Ceux-ci  en  ont  adressé  leurs -plaintes  à l'empereur,  et  elles  sont  vive- 
ment appuyées  par  plusieurs  grands  personnages  d’une  haute  influence. 

Hostilités  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  de  la  part  du  vayvode,  à la  tête  de 
huit  mille  hommes,  en  partie  sujets  du  sultan,  et  progrès  qu’il  fait  dans  ces  deux 
contrées.  L'empereur  prépare  en  toute  bâte  l’envoi  d'un  puissant  secours.  Sébas- 
tien Scherlcl  deviendra,  dit-on,  commandant  de  Vienne.  L’ambassadeur  impérial 
à Rome , comte  Prosper  d’Arco,  est  confirmé  dans  ce  poste,  ce  qui  augmente  l'es- 
poir que  Maximilien  ne  déviera  pas  de  la  ligne  qu'ont  suivie  ses  prédécesseurs. 
Marc-Antoine  Colonne,  ambassadeur  d'Espagne  auprès  du  saint-père,  a définitive- 
ment quitté  cette  résidence.  Son  départ,  sans  désignation  d’un  successeur,  cause 
une  pénible  sensation. 

Lazare  Schwendi  est  attendu  à Vienne,  et  sera  employé  comme  chef  militaire 
en  Hongrie;  toutefois  le  bruit  se  répand  à l’instant  que  Philippe  II  veut  l’em- 
ployer dans  les  Pays-Bas.  La  peste  exerce  ses  ravages  à Prague,  où  la  cour  doit 
se  rendre  au  mois  de  novembre,  mais  l’état  sanitaire  de  Vienne  est  satisfaisant. 


XCIIL 

JEAN  DE  SILLIERS 

AU  BARON  l)E  BOLW1LLER. 

(Mémoires  de  Granrclle , XIV.  199 -soi.) 

a 3 septembre  i56l 

Madame  a respondu  à mon$r  le  cardinal  de  Grantvelle  touchant 
le  raensual  et  le  chasteau  de  Torthonne,  comme  je  vous  ay  aultresfois 
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mandé,  cl  me  de.splayt  que  les  choses  sont  ainsi  mal  entendues  et 
passent  en  ceste  sorte  : car  Madame  dict  tout  le  revenu  de  Torlhonne 
et  du  destroit  d’ieelluy  estre  nuement  & elle , comme  elle  peult  bien 
faire  apparoir  par  son  traiclc  de  mariage  et  ses  previléges;  n’estant 
aultrement  au  ranc  des  vassaulx,  ny  moins  vassale  en  sorte  quelconque. 
Quaut  au  chasteau,  il  n’est  nullement  fortiffié  comme  l’on  dict,  ains 
â demy  basty,  et  ne  sont  qu’allégations  du  capitaine  quil  est  dedans, 
et  s’en  est-on  bien  passé  cinquante  ans  paravant  que  les  guerres  ont 
esté,  tant  plus  qu’on  a présent  ung  duc  de  Savoye  qui  faict  leste 
pour  toute  i’Italye , l’estât  de  Milan  paisible,  les  anciens  ennemys 
bien  empcschcz  aillicurs.  Je  laisse  qu’on  deusl  considérer  qu’elle  n’a- 
voit  que  ceste  seule  maison  sur  tout  son  douaire  : estant  bien  de 
vesve,  respectable  en  tous  endroietz,  et  que  comme  elle  ne  le  refusa 
pas  quant  on  luy  demanda  pour  s’en  servir,  aussi  n’eust-elle  pas  faict 
pour  l’advenir  s’il  en  fust  esté  de  besoing,  comme  elle  ne  feroit  du 
reste  de  son  bien,  y estant  obligée  pour  plusieurs  raisons;  et  ce 
qu’elle  a bien  tesmoingné  par  plusieurs  preuves,  si  on  veult  ouvrir 
l’oeil  partout.  Je  laisse  que  quant  elle  permit  la  saisie  dudict  chasteau  , 
il  luy  en  fut  promis  la  restitution  toutes  et  quantes  fois  qu'elle  le  ré- 
péteroit , laquelle  promesse  par  après  a esté  souventesfois  réitérée , 
comme  elle  sçayt  bien  dire;  et  à présent,  i l’appétit  d’ung  capi- 
taine, accompaigné  de  quarante  soldatz,  lesquels  journellement  ne 
font  que  troubler  toute  la  cité,  laquelle  ordinairement  vient  réclamer 
à son  altèze,  on  luy  détient  le  sien  et  n’en  peull-on  obtenir  aulcunc 
resource;  joinct  les  molestations  que  journellement  lui  faict  le  sénat 
en  sa  jurisdiction , troublant  ses  vassaulx  et  subjeetz  au  préjudice  de 
l'union  tant  requise  en  ladicte  cité,  et  dont  ung  chacun  oppine  que 
la  ruync  s’en  cnsuyvra.  Dict  son  altèze  dadvantaige,  qu’icelle  est  pour 
rendre  austant  ou  meilleur  compte  dudict  chasteau  que  non  pas  ung 
soldat  mercenaire,  et  que  pour  ung  inconvénient  qu’on  allègue  il  y 
a milz  remèdes  ; veu  aussi  qu’elle  n’a  nulle  retraicte  que  ceste  maison- 
là,  et  que  par  cy-devant  ou  l’a  frustré  du  chasteau  de  Vigene,  que 
debvoit  semblablement  estre  sion.  Quant  à l'affection  de  sa  majesté 
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à l’endroit  de  son  altèze,  et  i’extime  qu’il  a d'icelle,  je  n’en  veulx 
rien  dire  : car  il  ne  m’appartient  poinct  d’en  parler,  et  bien  que  de 
mon  naturel  je  ne  suis  poinct  accoustumé  d'cnavgrir  les  choses,  vcu 
aussy  que  les  matières  d’estatz  sont  aigres  assez  de  leur  nature;  mais 
au  contraire  je  laiz  profession  de  mesler  du  miel  et  non  du  fiel  parmy 
mes  actions.  Mais  bien  diray-je  ce  mot  en  confiance  avec  vous,  que 
pour  l’amour  de  Dieu  on  tiengne  main  de  contenter  Madame  par  une 
voyc  ou  aultre,  et  ce  soit  dit  pour  ma  descharge,  veu  le  lieu  qu’il  a 
pieu  à son  altèze  me  permectre,  et  qu’on  se  souviengne  que  je  ray- 
dit  , et  que  tous  conseilliers  ne  sont  pas  vassaulx  ny  subjectz  comme 
moy,  et  que  c’est  pour  évicler  une  plus  grande  altération  que  je  le 
conseille  : car  oultre  qu’il  n’est  poinct  temps  de  la  troubler,  veu 
son  indisposition,  laquelle  continue  tousjours  en  ung  mesmc  estât, 
et  non  poinct  en  si  grand  amendement  comme  on  pense,  pour  estre 
ung  mal  cache,  se  doibt  considérer  qu’il  est  fort  dangereux  faire 
l’amour  à la  fille  quant  le  père  l’a  battue. 

Au  surplus,  quant  à Dcnnemarcquc,  ce  qu’en  mandez  est  véritable, 
et  a esté  souventesfois  redict  et  prédit,  comme  aussi  a esté  de  la  nou- 
velle élection  qui  en  pourroit  advenir.  Mais  quel  remède?  Sinon  re- 
mectre  le  tout  à la  venue  du  roy  ou  d’envoyer  en  Espagne,  et  ce  pen- 
dant entretenir  les  practiques  le  plus  qu’on  pourra;  remède  certes 
fort  bon,  mais  bien  long,  veu  que  l'apostume  qu’est  si  meure  que  qui 
ne  la  percera  à son  temps,  se  rompra  d’elle-mesmc  en  dangier  d’in- 
fecter tout  le  subject. 

L’accord  prétendu  à Rostoch  est  rompu:  grand  racrcy  au  soing 
qu’on  en  a eu;  et  a dez  long  temps  tousjours  esté  mon  oppinion  con- 
traire à plusieurs  aultres  que  les  troubles  septentrionaulx  servoyent 
au  bien  publicque  de  la  chrcsticnté  et  aux  affaires  de  Madame  de 
beaucop. 

Ce  n’est  point  à nous  de  donner  la  loix  au  Suédois,  s’il  veull 
nostre  alliance  : car  la  menée  a esté  long  temps  assez  secrette  et  fault 
qu’une  fois  se  descouvre  pour  plusieurs  raisons,  joinct  que  les  dis- 
tances sont  trop  loingtaincs  et  qu'il  y a grande  perdte  de  temps  à les 
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traictcr  sans  résolution,  et  aussi  que  ce  n’est  point  à nous  d'offryr, 
mais  bien  à culx  de  demander;  et  la  forme  qu’en  ce  ilz  ont  à tenir 
ipsi  viderint,  et  en  avons  l’expérience  par  le  négocié  du  landgrave  de 
Hessen,  lequel,  depuis  avoir  veu  nostre  froidure,  s’est  allyé  avec  l’en- 
nemy,  en  nous  privant  de  ses  ollres  si  grandes  : voylà  le  fruict  de 
temporisation  ! 

La  vosve 1 n’estoit  poincl  en  nostre  pouvoir,  et  fut  présent  en  tout 
ce  que  se  passa  liions'  le  cardinal  de  I.orrayne,  et  ce  pour  la  des- 
charge  de  [ce]  qu’on  en  pourroit  penser.  L’estât  de  France  ne  porte 
poinct,  au  jugement  de  plusieurs  bons  esprits,  que  la  Corse  se  soit 
troublée  ou  inquiétée  par  leur  moyen. 

La  royne-mère  a dépesché  homme  exprès  avec  lettres  vers  son 
altèze,  s'offrant  et  priant  que  si  elle  ne  peult  en  ce  la  complaire  ny 
servir,  qu’elle  tiendra  toute  bonne  main  de  traicter  les  affaires  de  Dan- 
nemarcq,  par  une  voye  ou  par  aullre,  le  plus  qu’elle  pourra  à l’ad- 
vantaige  de  son  altèze  et  de  monsieur  son  filz.  Notez,  je  vous  prie,  et 
ouvrez  l’ocil  bien  à certes,  et  considérez  bien  si  les  offres  sont  reffu 
sables,  veu  l’estât  où  nous  nous  treuvons,  tant  de  l’indisposition  de 
Madame  que  pour  aultres  raisons  que  pouvez  bien  considérer.  Con- 
sidérez semblablement  à quelle  fin  tendent  ces  offres,  si  c’est  pour 
leur  bien  particulier  ou  pour  le  nostre  ; considérez  aussy  que  si  d’ung 
costel  l’on  nous  pince,  les  aultres  s’offrent  de  nous  faire  rire  : sur 
quoy  je  seroyc  d’oppiniou  qu’on  treuvast  moyen  de  nous  seconder  ou 
de  nous  contenter,  de  peine*  d’ung  tiers. 

Touchant  l’homme  de  Suède,  Madame  m’a  commandé  vous  cs- 
cripre  que  vous  le  entreteniés  cncoires  quelque  espace,  pour  les  rai- 
sons qu’elle  vous  mandera  cy-après. 

' Allusion  » la  veuve  de  Balthazar  d'Auuonville,  nouvellement  remariée  à François 
d'Andelot.  — 1 (De  pour?) 
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XCIV. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

{Mémoires  de  GranvelJe,  XIV,  i4o-i4i.) 

Florimont,  >3  septembre  iiG4. 

Monseigneur,  ee  que  madame  la  duchesse  de  Lorraine  mère  m’a 
faict  freschcment  escripre  par  nions'  de  Silliers,  vous  le  verrez,  si 
vous  plaict,  par  le  billet  cy-joinct1;  et  pour  le  poinct  qu’il  y touche 
de  l’avhortement  de  la  royne  catholicque  et  du  danger  où  elle  estoit , 
et  que  je  ne  sçay  si  eu  serez  jà  informe,  je  vous  ay,  pour  ce  faire,  et 
pour  l’article  cy-après  important  grandement,  dépeschc  le  porteur 

exprez S’il  fut  ainsi  qu’il  deust  mal-advenir  de  ladite  royne,  il 

est  il  préveoir  que  cela  apporteroit  bcaulcop  de  Doubles  et  change* 
mens,  comme  le  savez  mieux.  Je  vous  prie  très-humblement  de 
m'advertyr  de  ce  qu’en  entendrez. 

Vous  aurez  veu  ce  que  je  vous  escripviz  derricrement  de  Sturmius: 
comme  il  avoit  esté  long  temps  en  Frize  et  qu'il  debvoit  avoir  celle 
part  besoingné  de  son  mestier, aussi  qu’il  me  debvoit  envoyer  Gaspard 
Gamaut;  ledict  Gamaut  ne  m’est  encoires  venu  treuver,  et  pense  que 
pour  avoir  tant  demeuré  de  ce  faire,  il  ne  viendra  plus,  ou  s'il  vient , 
ce  sera  bien  tard.  Mais  vous  adverty-je  que,  conférant  plusieurs  advis 
que  inc  sont  venuz  ces  jours  passez,  je  me  double  que  le  besoingné 
dudict  Sturmius  et  aultrcs  calvinistes’  ne  tend  àaultre  fin  que  devou- 

1 Du  i5  septembre,  voir  ci-devant,  la  population  de  Strasbourg,  lieu  de  sd 
p.  3a8.  résidence,  les  doctrines  de  la  confession 

* Jean  Sturin  n'était  point  calviniste  d’Augsbourg. 
ou  réformé,  mais  professait , comme  toute 
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loir  persuader  aux  contes  de  Frize  et  Christofle,  conte  d'OIdembourg, 
de  lever  gens  de  cheval  et  de  pied  et  venir  tirer  par  le  long  du  Rhin, 
bransqualtans  1 et  pillans  les  électeurs  ecclésiastiques,  évesques,  abbez 
et  aultres  estatz  de  l’empire  quilz  ne  sont  de  grande  force,  soubz  cou- 
leur de  les  vouloir  contraindre  d’ayder  et  contribuer  pour  le  recouvre- 
ment de  la  cité  de  Metz;  et  de  faict  par  ce  moyen  venir  devant  ledict 
Metz,  et  encoires  passer  plus  avant  en  la  France  b l'ayde  desdicts  cal- 
vinistes. De  cecy  ne  suis-je  point  du  tout  esclercy  ; mais  certes  il  y a 
quelque  chose  de  délibération  : pourquoy  il  sera  très-bon  que  dez  le 
Pays-Bas  l’on  mcct  l’œil  sur  cette  menée.  Car  s’il  debvoit  advenir 
quelque  chose,  pour  le  faict  de  Sampetro  Corso,  entre  la  majesté 
catholicque  et  très  chrestienue  (comme  il  pourroit  eslre  à croyre, 
décédant  ladicte  royne  et  estans  ces  gens  de  guerre  cy  dessus  en  la 
France),  le  roy  très-chrestien  se  vouldroit  servir  d’eulx. 

Je  vous  prie  très-humblement  me  participer  de  ce  qu’aurez  peu 
descouvrir  de  plus  touchant  ce  mariaige  proposé  du  roy  de  Danne- 

marcq  avec  la  seur  du  prince  d’Orenges L'on  m’escript  que  la 

court  de  France  estoit  à Valence  le  xn*  de  ce  mois  et  preste  b partir 
pour  Avignon,  et  depuis  à Marseille;  et  qu’il  y avoit  eu  craincte  en 
ladicte  court  de  l’armée  de  mer  du  roy  catholicque;  que  l’on  avoit 
faict  mercede  à madame  de  Vandosmc  de  cent  et  cinquante  milz  francs, 
et  avec  reste  condition  qu’elle  n’yroit  point  en  Auvergne,  ains  à Van- 
dosmc, où  elle  est  à présent;  que  le  duc  de  Nevers  est  mort5;  qu’à  Lyon 
la  peste  avoit  contrainct  tout  le  monde  de  partir  dehors,  bourgeois, 
marchans  et  soldats,  jeusques  à cent  et  cinquante  qu’estoyenl  demeuré 
dedans  pour  garder  la  citadelle  (que  en  quinze  jours  debvoit  estre  du 
tout  en  detiense,  hastant  fort  cela  le  sieur  de  Sausac’jtquc  le  prince  de 
Condé  estoit  en  Picardyc  et  l’admirai  en  sa  maison;  le  mareschal  Bor- 

1 (Imposant  des  contributions  pour  vingt  ans.  — 3 Louis  Prévôt  de  Sansac, 

affranchir  du  feu  les  propriétés  bâties.)  colonel  de  chcvau-légers , et  pendant  quel- 

* Jacques  de  Nevers.  l'un  des  fils  de  quo  temps  lieutenant  au  gouvernement  de 
François  1 de  Clèvc*,  duc  de  Nevers,  mort  Met*  sous  François  de  Scepeaux , maréchal 
sans  postérité  à Monligny , prés  de  Lyon,  de  Vielleville. 
le  6 septembre  i5G4.  11  n'était  âgé  que  de 
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dillon1 * * *  et  marquis  d’Elbeuf*  avoient  este  envoyez  à Marseille  ; Danville 
en  son  gouvernement  de  Languedoc;  Lanssac  et  Ramboillet  debvoir 
estre  envoyez  en  court  de  l'empereur  moderne  pour  plaindre  la  mort 
de  feu  de  bonne  mémoire  l'empereur  son  père,  qui  Dieu  absolve;  que 
le  duc  de  Savoye  a esté  bien  assigné  pour  l’argent  qu'on  luy  doibt  en 
France,  mais  le  duc  de  Ferrarc5  n’a  encoires  rien  traicté  de  sa  debte, 
vovres  qu’il  vouldroit  bien  tenir  le  principal  et  quicter  les  intérestz, 
qu’est  tout  ce  de  novclles  qu’à  présent  je  peultz  avoir;  et  pour  ce  je 
feray  lin,  etc Dez  Florymout,  ce  a3*  septembre  1 564- 


xcv. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AL  BARON  DE  BOLWILLER. 

(Mémoires  <le  Granvelle,  XIV,  i46-i5o.) 

Baudnncmirt,  >3  septembre  làbA. 


Motis',  j’ay  receu  voz  lettres  du  xim'  de  ce  mois,  et  m’a  esté  sin- 
gulier plaisir  d’entendre  par  icelles  que  vous  ayez  heu  lettres  de  la 
court  tant  gracieuses  du  seigneur  Trautson  et  du  chancelier  de  Lîo- 
liesmc  Nyenliausen  *,  et  je  tiens  certainement  que  sadicte  majesté 
est  en  vostre  cndroict  telle  que  vous  la  pourriez  désirer,  et  que  la 
cause  pourquoy  vous  n’avez  lettres  est  celle  que  je  vous  ay  escript. 
J’en  ay  beu  de  sadicte  majesté  du  lendemain  du  trespas  de  Tempe- 


1 Cité  plusieurs  fois  au  tome  IV  et  à la 
page  537  du  tome  VU. 

* Voir  tome  V,  page  4 7t.  et  Ionie  VI, 
pages  439,  471. 

1 Alphonse  d’Esl.  ( Voir  k son  sujet  les 

volumes  III,  IV.  VI  et  VII.) 

1 Joachim,  baron  de  Ncuhausen , ma- 


gistral fort  considéré  sous  les  règne»  de 
l’empereur  Ferdinand  I et  Maximilien  II, 
était  chevalier  de  la  Toison  d'or  depuis 
1559.  La  chute  d’un  pont  sur  le  Danube, 
au  moment  même  de  son  passage,  l’en- 
traina  dans  le  Meuve  avec  sa  voilure,  et  il 
j périt  en  1 565. 
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reur,  lesquelles  me  sont  esté  apportées  par  le  sr  de  Vadans  1 que  sa 
majesté  a envoyé  en  France  devers  le  roy  Irès-chrestien  et  la  royne  sa 
mère,  et  a passé  pur  iey  retournant  de  France,  pour  aller  devers  le 
duc  de  Lorraine  et  la  duchesse  sa  mère  ; et  velà  la  cause  pour  la- 
quelle ladicte  dame  a esté  si  longuement  sans  avoir  lettres,  estant 
celluy  qui  les  portoit  en  chemin.  La  copie  de  celle  que  sa  majesté 
m’a  escript  vad  avec  ceste,  à laquelle  j’ay  respondu  par  le  mesme  por- 
teur, et  lault  que  je  me  loue  grandement  de  sa  majesté  de  la  cour- 
toisie dont  il  luy  plait  user  en  mon  endroict,  et  n’y  aura  faulte  que , 
comme  je  doibt,  elle  ne  me  treuve  tousjours  prompt  à luy  faire  très- 
humble  service,  comme  je  sçay  la  volenté  et  intention  de  nostre 
maislre  estre  que  tous  ses  serviteurs  Tarent. 

J’attendï,  avec  très-grand  désir,  monsr  de  Chantonnay,  mon  frère, 
et  je  liens  que  sa  venue  ne  pourra  bcaulcoup  tarder,  et  qu’allant  en 
court,  j’auray  opportunité  d’escrire  tous  les  jours  et  d’avoir  de  ce 
coustel-la  ordinairement  nouvelles. 

L’on  me  conferme  cncores  d’Augspurg  que  ce  de  l’électeur  de  Saxe 
n’a  esté  riens,  et  que  les  prisonniers  que  le  duc  de  Bavière  ha  entre 
mains  seront  détenus  pour  le  faict  de  la  religion  et  tous  délivrez, 
moyennant  obligation,  hors  mis  le  principal,  qui  n’a  voulu  donner 
ladicte  obligation 

Seld  est  encoires  en  Bavière,  mais  l’on  hastc  sa  venue  bien  fort. 
L’on  parle  fort  de  la  diette , et  n’estoit  encoires  arrivé  en  court  la 
responce  des  électeurs,  ny  y avoit  résolution  sur  le  temps  ny  sur  le 
lieu,  estant  une  bonne  partye  de  la  Germanie,  mesmes  vers  le  Rhyn, 
fort  travaillée  de  la  peste. 

Les  frères  de  \Vcymar!  sont  en  grand  différend,  pour  ce  que 
l’aisney  soubstient  Crombach  et  les  troubles,  ce  que  les  aultres  ne 
vouldroyent;  et  feroycnl  quelque  folye  Crombach  et  les  siens,  si 
ceulx  de  Saxe  et  les  gens  de  cheval  qu’iLt  ont  apperceu  s n’estoyent 

1 Cliarle*  de  Poitiers.  (Voir  IV,  5n.)  déric,  le  jeune;  celui-ci  mori  célibataire 
* Jean  Frédéric,  qui  régnait  à Gotha;  en  i565. 

Jean-Guillaume,  à Weimar,  et  Jcan-Fré-  1 Levé». 
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vigilantz.  Ledict  Crombach  faict  du  malade  ; mais  ce  n’est  pas,  comme 
l'on  pense,  à bon  escycnt. 

L’on  bastit  quelque  chose  en  ung  monastère  à Mjuicli  pour  les 
trois  filles  de  feu  sa  majesté  impériale,  qui  y vouldroyent  vivre  auprès 
de  leurs  sœurs;  mais  les  frères  ne  s’en  contentent,  et  je  ne  sçav,  à la 
fin,  ce  qu’en  sera. 

Vous  verrez,  par  la  copie,  ce  que,  d’un  aultre  coustel,  l’on  m’escript 
d’Allemaigne.  Il  n’est  pas  hors  de  propoz  de  tout  veoir,  oyrcs  que  sou- 
vent l'on  dye  beaulcoup  de  choses  sans  fondement;  mais  ce  que  ne 
peult  servir  pour  une  chose  peult  eslre  à propoz  pour  une  aultre. 

Vous  faictcs  une  très-bonne  et  saincte  œuvre  de  continuer  à pro- 
curer l’union  de  ceulxde  la  maison  d’Auslriche.  De  ma  part,  je  y faiz 
et  feray  tousjours,  tant  que  je  vive,  lout  ce  que  me  sera  possible;  et 
véritablement  il  scroit  fort  à propoz  que  le  mariage  d’Escossc  se 
peust  faire  pour  monseigneur  l’archiduc  Charles,  et,  de  ma  part,  me 
vouldroye  ayder  à le  procurer  de  tout  mon  pouvoir,  et  sçay  bien  ce 
que  cy-dcvant  j’en  ay  escript  au  roy  nostre  maistre;  et  tiens  que  si 
l’on  le  vouloit  poursuyvre  avec  bonne  espousse1 * * *,  l’on  y parviendrait. 
Ma  is  il  fauldroit  que  le  roy  nostre  maistre  ouflrist  d’assister  à son 
cousin  grandement;  ce  que  aussi,  à mon  advis,  il  délivrait  faire  pour 
le  bien  propre  de  ses  royaulmes  et  pays  et  pour  le  soubslenement 
de  la  religion  : en  quoy  il  vad  beaulcoup  en  cecy. 

Ce  que  j’ay  entendu  quant  à Erasso,  je  le  vous  ay  escript,  et  as- 
sheurez-vous  que  si  j’en  eusse  entendu  quelque  chose  dadvnntage, 
je  n’eusse  faillv  de  le  vous  faire  sçavoir,  comme  je  feray  de  ce  que 
je  pourray  entendre  de  plus.  Le  facteur  de  Haller,  qui  luy  parla  en 
la  sorte  que  vous  avez  entendu , est  un  Bourguignon  qu’a  servy  de 
contrerollcur  à la  feue  royne  de  France,  qui  s’appelle  Esticnne  de 
Mesmay5;  et  s’il  ba  emprins  la  sollicitation  pour  ledit  Haller,  je  tiens 

1 ( Persistance?)  Dole.  Cinq  ans  après  (iô^a).  il  ajouta  a 

* Etienne  de  Mesmay,  sieur deGeneuillc,  ces  dignités  celle  de  prieur  île  Martcroy,  et 

devint  chanoine  de  Besançon,  et  était  en  vivait  encore  en  1687. 

1667  conseiller- clerc  au  parlement  de 

papiers  d’État.  — fin. 
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qu’il  ne  ilebvra  faire  difficulté  de  aussi  vous  servir Il  est  homme 

hardy  et  qui  oseroit  fort  bien  dire  ce  que  luy  cnchargcrcz,  pourveu 
que  ce  ne  soit  contre  lemaistre,  ce  que  aussi  je  tiens  certain  vous  ne 
vouldre* ; ny  en  cela,  comme  vous  sçavez,  je  ne  pourroye  ny  voul- 
droyc  ayder;  mais  si  Icdict  Erasso  vous  faict  tort,  je  le  vouldroye, 

sur  ma  foy,  remédier  comme  vous-mesmes Et,  sur  ma  foy, 

telz  galantz  qui  gehennent  les  gens  par  tel  chemin  ne  font  pas  hon- 
neur à leur  maître,  et  meriteroyent  que  toutes  gens  d’honneur  sol- 
licitassent leur  chastoy. 

Je  n’ay  failly  d’advertir  incontinent  madame  de  I.orraync  de  ce  que 
j’ay  entendu,  par  lettres  de  sa  majesté,  touchant  le  mensuel;  mais, 
comme  elle  prétend  estre  dame  absolute  et  princesse,  non  recon- 
gnoissant  personne  en  ce  de  Tortona,  elle  ne  peult  gousterque  l’on 
la  traicte  en  ce  comme  si  elle  estoit  vassallc.  Mais  enfin , comme  j’ay 
cscript  souvent,  ces  choses  se  traictent  mal  par  lettres,  que  ne  répli- 
quent, et  mesmes  qu’après  que  l'on  a donné  une  response,  l’ayant 
attendu  longtemps  avant  que  l’avoir  sur  la  réplique,  il  faull  attendre 
longuement,  et  fault  une  longue  patience  pour  avoir  une  finale  ré- 
solution, laquelle,  le  plus  souvent,  n’est  après  telle  que  l’on  voul- 
droit.  Mais,  quant  l’on  est  présent , l’on  dict  et  réplicque  sur-le-champ; 
et,  de  main  à main,  se  peuvent  faire  les  offices  vers  ceulx  où  l’on 
pense  que  y peuvent  servir.  J'apperçoys  bien,  par  la  rcsponce  quelle 
me  faict,  qu'elle  n’est  contente;  maisloutesfois,  comme  elle  estsaige, 
elle  respond  saigeincnl  et  comme  celle  qui  désire  s’accommoder 
tant  qu’elle  peult  à la  nécessité  du  temps.  Elle  s’est  portée  fort  mal, 

mais on  in  asseure  qu’elle  se  porte  mieulx  et  qu’elle  se  faict 

porter  pour  faire  exercice,  ne  bougeant  aultrcment  du  lict  ou  d'une 
couchette,  pour  ce  que  le  mal  quelle  a requiert  repoz  et  peu  de  mou- 
vement; et  sont  lcsmédicins  en  doubte  que  si  le  mal  retourne,  il  la 
pourroit  mectre  en  danger,  que  Dieu  par  sa  grâce  ne  veuille. 

Il  seroil  fort  bien  que  ladicte  dame  se  servît  de  vostre  homme,  et 
trop  mieulx  que  les  choses  se  négociassent  par  tel  moyen  que  par  am- 
bassades sollcinpnelles,  comme  vous  escrivez.  L'on  m’escript  de  plu- 
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.sieurs  coustclz  que  la  négociation  (le  Roslhoch  est  du  tout  rompue, 
qu’est  signe  que  le  feu  de  jeunesse  n’est  pas  encores  du  tout  estaincl 
en  ces  deux  princes;  et  si  publye  l’on  par  toute  la  Germanye  grandes 
cruaultez  usées  par  le  roy  de  Swède  contre  ceulx  de  Lubecke  pries 
en  mer.  Vous  en  entendrez  la  vérité,  et  vous  prie  encores  que  ce  que 
vous  pourrez  sçavoir  du  conte  de  Swartzbourg,  je  le  puisse  entendre. 

J’ay  despuis  sceu  qui  estoit  le  docteur  Ziltard  que  sa  majesté  im- 
périale, après  le  décès  du  père,  ha  appelé  à son  service  et  rcceu  pour 
son  confesseur  et  prescheur,  et  m’a  l’on  envoyé  une  épistre  qu’il  a 

escript  au  pape Dieu  doinl  la  grâce  au  nouvaul  empereur  de 

suyvrc  le  chemin  qu’il  démonstre  vouloir  tenir,  et  de  correspondre  à 
la  bonne  expectation  que  ledict  Zittard  donne  de  luv,  connue  certes 
j'espère  qu’il  fera. 

Je  pense  bien  que  les  princes  de  la  Germanye,  oyres  qu’ilz  ne 
soyont  de  la  religion  huguenotte,  désireront  le  soubstenement  de 
toutes  sectes  que  sont  contre  l’église  catholicque  : car  en  cela  con- 
viennent-ilz  tous,  pour  fuyr  la  censure  de  qui  doibt  déterminer  les 
affaires  de  la  religion,  et  pour  estre  non  obligez  à rendre1.  Mais  si 
suis-je  en  opinion  qu'ils  ne  vouldront  à leurs  frais  entreprendre  de 
mener  gens  en  France,  et  ce  que  Slurmius  dict  qu’encoires  n’est  pas 
payé  l’argent  prins  par  madame  de  Roye  n’est  pas  pour  bcaulcoup 
entretenir  le  crédit. 

Je  ne  sçay  si  Gamanl  viendra  icy;  il  pourroitbien  estre,  non  pas 
pour  ce  qu’il  pense  que  je  doibge  si  lost  retourner  en  Flandres, 
ayant  faict  publyer  par  tout  que  résoluement  je  n’y  vouloyc  aller  jus- 
ques  à la  venue  de  sa  majesté  (ce  que  s’entend  toutesfois  comme 
je  vous  ay  déclaré),  mais  pour  ce  que  ledict  Gantant  a esté  en  Flan- 
dres, passé  trois  ou  quatre  mois,  et  que  là  il  n'a  treuvé  ce  qu’il 
pensoit  ; et  dadvantage  sa  pension  se  paye  par  deçà  et  celle  dudict 
Slurmius,  dont  je  vous  prie  ne  faire  semblant;  et  pcult-estre  des- 
père-il  d’en  estre  bien  payé  si  ce  n’est  par  mon  moyen.  Mais  ce  sont 
galant* , et  les  congnois  fort  bien,  et  regarderay,  selon  ce  que  j’auray 

1 (Les  biens  ecclésiastiques  sécularisés.) 
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à faire  en  leur  endroict.  J’ay  bien  congneu,  durant  les  troubles  de 
France , le  peu  de  fondement  que  l'on  pcult  faire  sur  ledict  Stur- 
mius,  quant  il  est  question  de  la  religion,  en  quoy  il  est  Durablement 
obstiné,  ce  que  je  sçavoyc  fort  bien  dois  lors  que  je  coinmenceay 
prendre  intelligence  avec  luy  ; niais  il  se  fault  servir  de  telles  gens 
comm’ilz  sont,  et  en  sçavoir  faire  son  proffit  : car,  quelques  fins  qu'il? 
soyent,  ils  ne  se  sçayvent  tant  encouvrir  que  l’on  n’en  tyre  quelque 
chose.  Je  suis  certain  qu’il  ne  sera  esté  vers  le  conte  de  Ooslfrise 
sans  tramer  quelque  chose,  et  je  vous  prie  que,  de  ce  que  vous  en- 
tendre?. de  luy.  comme  vous  m’cscripvez . j’en  puisse  tousjours  avoir 
part. 

Je  suis  avec  vous  que  le  différend  que  pourrait  succéder  entre  le 
roy  nostre  niaistre  et  celluy  de  France,  à l'occasion  des  troubles  meut 
par  San-Petro  Corso,  11e  pourroyt  sinon  porter  préjudice  à la  chres- 
ticntc.  Si  est-ce  (pie  l’on  ne  peult  avoir  paix  plus  longuement  avec  son 
voisin  de  ce  que  luy-mcsine  vcult;  et  11e  pense  pas  que  le  roy  nostre 
niaistre  veuille  comporter  choses  indignes,  et  que  pourroyent  donner 
note  à sa  réputation . ny  sçay  qui  le  luy  vouldroit  conseiller 

Il  est  trop  vray  que  la  royne  nostre  maistresso  se  soit  desehargée 
devant  son  terme,  et  qu’elle  en  a esté  à la  mort;  mais,  grâces  à 
Dieu,  le  xxvt'  du  mois  passé,  elle  se  portoit  niieulx  et  la  tenoit  l’on, 
à ce  que  l’on  m’a  escript,  hors  de  danger. 

Je  ne  sçay  nul  autre  accord  faict  entre  les  François  et  les  Anglois, 
sinon  celluy  que  pièce»  vous  avez  entendu , ny  ne  pense  pas  qu’entre 
ces  tlcuv  nations  il  n’y  aye  jamais  bon  fond,  du  moins  qui  dure  lon- 
guement. 

Je  ne  vous  conseilleroye  pas  de  retourner  à Haghcnnaw  que  l’air 
n’y  soit  plus  purgé  et  là  à l’entour,  où,  selon  que  j’entendz,  l’on 
mourait  très-fort. 

Monseigneur  l'archiduc,  à ce  que  j’entendz,  nyra  pas  si  tost  à Ins- 
pruch,  et  jà  cy-dessus  vous  avez  entendu  que  la  délibération  des  trois 
sœurs  de  sa  majesté  impériale  de  vivre  en  religion  continue.  Quant 
aux  daines  qu  elles  11e  vouldroyent  comporter,  je  crains  fort  qu’avant 
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qu’il  passe  longtemps  vous  entendre!  aultre  chose,  comme  je  vous  ay 
dict  de  bouche;  mais  je  vous  prie  très-affectueusement  ne  faire  sem- 
blant d’en  avoir  riens  entendu  de  moy.  11  y a bien  longtemps  que  je 
n’ay  escripl  auxdictes  dames,  et  pour  cause  que  je  vous  diroye  si 
nous  estions  ensemble.  Bien  escripray-je  à quelc’ung  de  ceux  qui 
leur  sont  parent!  et  ont  crédit,  pour  veoir  si,  par  ce  moyen,  se  pour- 
rait achever  que  l’on  tinst  hon  pour  vous;  et  debver.  cstre  certain 
qu’en  tout  ce  que  je  pourray  faire  pour  vous  procurer  commodité  et 
satisfaction,  il  ne  se  treuvera  jamais  à moy  faidtc Et  me  recom- 

mandant, etc.  De  Baudoncourt,  ce  xxm*  de  septembre  1 5 G 4 . 


XCVI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLW1LLER. 

(Mémoires  de  Grauvclle,  XIV.  i.Va.) 

Baudoncourt,  ai  septembre  i SS i. 

Monsieur,  comme  mes  lettres  estoyent  prestes  à signer,  les  vostres 
du  xxti*  me  sont  esté  délivrées  par  ce  porteur,  et  de  l’avortement  de 
la  royne  noslrc  maistresse , vous  verre!  par  icelles  mesditos  lettres  que 
jà  j’en  avoye  nouvelles  et  del'exlrémité  en  laquelle  elle  avoit  esté,  et 
que  jà,  grâce  à Dieu,  elle  se  portoit  mieulx  et  espéroit-on  qu’elle 
serait  hors  de  danger,  ce  que  Dieu  doint.  Aussi  a l’on  bon  espoir  de  la 
Corsique  et  de  ranger  San-Petro  Corso,  n’est  que  les  François  lacent 
de  leurs  tours  accoustumez;  et  s’ilz  le  font , je  tiens  pour  certain  qu’il 
y aura  de  la  mcslée,  et  en  sont  bien  les  François  advertyz  par  nostre 
maître  et  ses  ministres. 

La  saison  est  bien  avant  pour  exécuter  ceste  année  les  desseingz 
dont  voz  lettres  font  mention  de  Sturmius  et  aultres  calvinistes;  et 
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comme  vous  entendez  mit'ulx,  il  seroit  impossible  qu’ilz  peussent  mar- 
cher (commeaccaul  doiz  maintenant  leurs  apprestes)  de  six  sepmai- 
nes,  voyres  de  deux  mois,  et  le  chemin  est  long  pour  marcher  avec 
artillerie,  et  sans  icelle  ilz  ne  feroyent  grand  chose.  Si  c’est  pour  l’an- 
née qui  vient,  il  y a temps  pour  y penser;  et  ce  pendant  ne  se  perd 
riens  de,  comme  vous  dictes,  tenir  les  yeulx  ouvertz  et  faire  regarder 
du  coustel  de  Flandres  ce  que  passe  vers  Empdcn  et  le  conte  Chris- 
toile  d'Oldembourg;  et  je  ne  voys  où  il  pi  endroit  le  nerf,  je  diz  uy 
l’argent  pour  faire  la  première  levée,  ny  ont  les  hugueuotz  de  France 
opportunité  et  moyen  pour  les  rcccpvoir  et  soubstenir  comme  l'aul- 
trefois.  Et  m’cscript  nions'  de  Vergy , par  une  lettre  rcccue  tout  à eesle 
heure,  qu’il  a nouvelles  que  le  sieur  d’Andelot  meyne  sa  femme  en 
l une  de  ses  maisons,  et  qu’il  a passe  par  Chastillon,  où  il  a dansé 
avec  les  dames,  contre  ce  qu’il  souloit  faire,  monstrant  cy-devant  que 
cela  répugnoil  à leur  religion;  et  dadvantage  que  aulcungz  hugue- 
not/. luy  ayent  présenté  rcqueste,  alin  de  par  luy  estre  maintenu/  aux 
termes  de  l’édicl  de  pacification,  et  qu’il  n’aye  voulu  accepter  la  re- 
qucslc,  mais  les  aye  voulu  renvoyer  au  roy.  Vray  est  que  quelquesfoys 
telz  advertisse  mentz  ne  sont  pas  véritables;  mais  je  n’ay  veu,  tout  cesl 
esté,  les  choses  marcher  de  sorte  que  je  puisse  comprendre  que  les 
hugucnolz  de  France  ayent  grand  moyen  pour  meclrc  gens  ensamblc 
et  l'urnyr  à la  soulde;  et  si  madame  de  Vandosme  est  contentée  par 
la  merced  que  vous  escripvez  luy  avoir  esté  faicte,  je  liens  que  ce  ne 
sera  esté  sans  s’asseurer  d’elle. 

Je  n’ay  riens  descouverl  dadvantage  quant  au  mariage  de  Dan- 
marche,  ny  en  ay  riens  sceu  par  aullre  moyen  qu’eu  la  façon  que  je 
vous  ay  cscript;  et  je  faix  instance  là  au  mesme  pour,  si  depuis  l’on 
en  a entendu  quelque  chose,  le  me  faire  sçavoir.  Mais  comme  celluy 
qui  incidammenl  en  parla  est  allé  en  Allemaignc  et  n’est  de  retour, 
je  me  double  qu’il  tardera  avant  qu’en  puissions  sçavoir  chose  asseu- 
rée;  mais  il  n’y  aura  faulte  que  vous  ne  soyez  adverty  de  ce  qu’en 

viendra  à ma  congnoissance . , > . . Et  me  recommandant,  etc 

De  Baudoncourt,  ce  xxiltt'  de  septembre  l564. 
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NOUVELLES  DE  VIENNE, 

DU  27  SEPTEMBRE  LXIIH. 

[Mémoires  de  Grauvelle,  XV,  ao-a3.  ) 

ANALYSE  FAITE  3UI  L'OtllGl  VIL  ALLEMAND. 

Prompts  secours  demandés  pour  la  Hongrie;  le  petit  corps  de  troupes  qui 
protège  ce  pays  occupe  les  environs  de  Zattmar.  L’empereur  va  adresser  des 
plaintes  au  grand-seigneur  contre  certains  de  ses  pachas  qui  fournissent  des  se- 
cours en  hommes  au  vayvode  de  Transylvanie  (Jeao-Sigîsmond  Zapoli),  et,  à 
défaut  de  satisfaction,  le  tribut  sera  refusé  et  l’on  recommencera  la  guerre1. 
Csernowitoch  est  envoyé  pour  cet  effet  à Constantinople. 

Le  duc  de  Toscane  a présentement  à Vienne  une  triple  ambassade,  l’une  lagendi 
et  gralulandi  causa,  l’autre  sans  motif  connu,  et  la  troisième  pour  offre  d'un  se- 
cours en  argent  et  de  deux  mille  soldats  pendant  une  année;  des  offres  semblables 
ont  été  faites  par  la  république  de  Gènes  et  autres  états  de  fltalie. 

Rien  de  certain  encore  sur  la  future  diète  de  l’empire,  à cause  des  remontrances 
faites  par  plusieurs  états  qui  redoutent  les  progrès  delà  peste.  Toutefois  la  tenue 
de  cette  assemblée  semble  d’autant  plus  pressante,  qu’il  s’agit  d’une  aide  à sol- 
liciter contre  les  Turcs,  et  dont  la  nécessité  se  fait  sentir  chaque  jour  davantage. 
Le  docteur  $eld  est  de  retour  à Vienne,  et  quoiqu’on  ait  dit  ■ que  les  gens  de 

• plume  avoicnl  perdu  leur  père  dans  l’empereur  défunt,  qui  sentoit  le  besoin  de 

• s'entourer  de  personnages  savants,  » il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  son  successeur 
ne  pourra  pas  s’en  passer  davantage  • dans  ces  temps  critiques  et  durant  ces  pra- 

• tiques  étranges.  ■ Aussi  sa  majesté  a-t-elle  confirmé  dans  leurs  offices  tous  tes  con- 
seillers intimes  de  son  père La  peste  s’est  déclarée  en  Styrie  et  en  Carinthie; 

il  est  possible  que  la  cour  ne  quitte  point  la  capitale  pendant  tout  l’hiver  pro- 
chain. Arrivée  d'une  ambassade  vénitienne  dont  le  but  est  encore  ignoré.  Les 
dépenses  occasionnées  par  la  venue  et  le  séjour  des  plénipotentiaires  étrangers, 

1 En  1 56a,  l'empereur  Ferdinand  avait  Turcs,  s'engageant  au  pavement  annuct 
conclu  un  armistice  de  huit  ans  avec  les  d'un  tribut,  réglé  à 3o,ooo  florins 
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pour  leur  cntretieu  et  li  s présents  ordinaires,  sont  considérables,  et  le  trésor  est 
vide,  de  manière  que  l'offre  du  duc  de  Florence  * fut  elle  d’uu  million  en  or,  • 
sera  acceptée  sans  aucun  doute. 


XCVIII. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

A U CARDINAL  DE  GIIANVELLE. 

( Lettres  de  Morillon,  1.  i5S*H»i.) 

Bruxelles,  37  septembre  i56-i. 

Le  conseillier  Renard  aiant  dit  adieu  aux  seigneurs  la  sep- 

mainc  passée,  et  à l’archcvcsque  de  Cambray,  où  il  fust  trois  heures, 
feit  dimanche  dire  la  messe  du  Saiuct-Esprit,  et  prind  congié  de  son 
altère  ainsi  qu’elle  sortit  de  son  oratoire,  et  partit  d’icy  lundy  après 
disncr  vers  sa  cense  sur  le  chemin  de  Haulx,  bien  accompaigné  et 
équippc  de  chariots  et  chevauk  qu’il  al  jusques  à xn,  et  sortit  de  là 
hier  matin , et  doihl  ce  jourd’huy  coucher  a Mons  pour  aller  par 
France,  par  où  touttefois  il  avoit  dit  ne  votilloir  passer.  L’on  dit  qu’il 
at  de  gens  légiers  et  mal  conditionnés  avec  luy et  ung  rous- 

seau que  a servi  par  cy-devant  d’espie  et  à Barlaymont  pour  secré- 
taire, et  le  filz  du  président  Longin,  que  sera  pour  l’achever  de  paindre. 
Ledict  Renard  at  esté  en  Anvers  pour  avoir  argent,  encores  que  son 
altèze  luy  a faict  délivrer  deux  mil  florins,  et  at  fort  bien  tenu  sa 
morgue  vers  les  marchanlz,  se  pourvantant  qu’il  fera  parler  de  soy, 
et  qu’il  redressera  la  justice , promectanl  jà  à aulcungz  expéditions  de 
leurs  procès,  pour  ce  pendant  estre  accomodé  d’eulx  en  ce  qu’il  avoit 
de  bcsoing , et  s’est  monstre  fort  allègre.  L’on  dit  qu’il  emporte  bcau- 
cop  rie  lettres  de  recommandation  des  seigneurs  au  roy.  Lorsque  le 
president  luy  dit  l’adieu  et  bon  voiage,  il  respondit  qu’il  ne  povoit 
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sinon  bien  négotier.  J’entendz  que  le  prince  d’Orange  luy  avoit  mandé 
d’attendre  son  retour  de  Louvain,  où  il  estoit  pour  les  aydes,  jus- 
qucs  dimanche,  et  s’il  ne  venoit  lors,  comme  il  n’at  faict,  qu’il  povoit 
bien  partir.  11  a dit  que  disant  l'adieu  à monsieur  d’Egmont,  icelluy 
seigneur  l'embrassa,  plorant  de  grosses  larmes , et  qu'il  ne  luy  povoit 
dire  mot.  Et  paravant  partir,  il  at  semé  le  bruict  que  Aremberg  scroit 
mort , que  se  portoit  fort  bien  le  XVIe  du  présent.  Je  croy  qu’il  le 
vouldroit  ainsi,  à cause  qu’il  n’est  de  la  lighe.  Les  seigneurs  ont,  con- 
formément l’advis  du  privé  conseil,  opiné  sur  la  requeste  que  ledict 
Renard  avoit  présenté  à son  altèze  , qu’il  n’avoit  que  faire  d’aulcune 

attestation  pour  maintenant Si  le  roy  vat  en  Grenade,  comme 

l’on  dit,  son  voiage  en  sera  plus  long,  et  l’on  verra,  quant  il  y sera 
arrivé,  si  nous  aurons  bientôt  monsr  Tisnacq  par  deçà1. 

L’édit  de  France  contre  les  a postât  z 2 me  faict  espérer  que  la  roync 
mcre  passera  plus  avant,  puisque  la  saison  est  à propos;  et  si  elle 
ne  le  faict,  je  crains  qu’elle  et  les  siens  le  paieront.  L’on  dit  que 
M.  le  cardinal  de  Lorraine  est,  avec  cinq  cens  chcvauh , près  Nanci , 
qu’il  tient  pour  sa  garde,  à cause  que  l'on  at  conjuré  sa  mort.  Dieu  le 
veuille  préserver!  C’est  ung  temps  auquel  il  se  fault  bien  garder. 

L’outrecuidance  de  Andelot  et  du  prince  de  Condé,  que  vouldroient 
aussi  corrompre  la  Lorraine,  est  grande,  et  vat  bien  que  le  duc  les  at 
refusé  et  les  princes  d’empire  à plat. 

La  peste  n’est  moings  au  Liège  et  en  Ardenne  que  en  France 

Je  n'ay  veu  ny  parlé  à monsieur  de  Cambray,  depuis  que  nous 
disnasmes  aux  Carmes;  aussi  ne  l’ai-je  cherché.  Il  a continué  depuis 
à dire  à tout  le  monde  qu’il  n’a  plus  des  prévostez  à donner,  et  se 
plainct  de  moy  à tous  propoz.  Je  le  laisse  passer  son  temps  ainsi  qu'il 
veult,  sans  m’en  donner  peine;  l'on  le  cognoisl  et  moy  aussy.  Et  me 
soullit  ma  conscience  et  la  sincérité  de  laquelle  j’ay  usé  en  son  en- 
droit , dont  j’ay  assez  de  tesmoings Il  partit  hier  pour  Cam- 

1 11  fui  remplacé  à Madrid,  comme  se-  1 L’un  de  Lyon,  du  a4  juillet,  et  l'autre 
rréUiiredVtal,  par  Joachim Hopperus déjà  de  Roussillon,  du  4 août  1 564,  tous  deux 

nommé  plusieurs  fois.  interprétatifs  de  celui  d'Amboise. 
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brcsis,  mal  content  de  ce  qu’il  n’al  icy  trouvé  aultre  support  en  ce  qu’il 
at  demandé,  tant  pour  estre  adsistc  en  ce  de  la  religion  et  provision 
des  cures,  que  contre  ses  chanoines  et  l’abbé  de  Vaucelles,  qu’est 
bien  le  principal  poinct  que  le  mène.  J’entends  que  ledict  abbé  et 
celluv  de  Sainct  Sépulcre  sont  allé  à Rome  pour  se  plaindre  de  luy. 
Il  commence  de  dire  qu’il  apperceoil  vostre  absence.  Je  suis  scur  que 
luv  et  aultres  le  cognoistront  dadvantaige,  si  vostre  seigneurie  de- 
meure cest  hiver  là  où  elle  est.  Son  altère  luy  a donné  lettres  à Sa 
Saincteté  pour  ce  de  Vaucelles;  mais  il  en  tient  peu  de  cas,  disant 
que  Sa  Saincteté  les  mcclra  en  quelque  coing,  comme  elle  a faict  des 
aultres. 

Il  y at  aujourd’huy  liuict  jours  que  l’on  feit  le  service  de  l’empe- 
reur en  la  chappclle  de  la  court,  que  fut  beau.  Monsieur  de  Cambray 
dict  la  dernière  messe  et  monsieur  de  Namur1  prescha  heure  et 
demie  assez  bien.  Vostre  suffragant  y fust  appelé  et  dit  la  première 

messe L’apparence  est  encore  petite  à Lewarde  qu’ilz  reccpvront 

nions'  Drutie  * 

M.  Damhoudere5  m’at  donné  pour  vostre  seigneurie  ung  exem- 
plaire de  sa  Pralicque  judiciaire,  translatée  en  François , et  dédiée  au 
prince  d’Orangcs,  et  accoustrée  de  velour  cramoisi,  dont  j’ay  volu 
advertir  vostre  seigneurie.  J’ay  aussi  ung  livret  du  docteur  Peckius \ 
(avec  lequel  at  demoré  vostre  nepveu®,  M.  le  prolonotaire  de  Chas- 
tcauroillaud,}  de  Testanienlis , qu’il  a dédié  à vostre  illustrisime  sei- 
gneurie. 

Monseigneur,  je  ne  puis  délesser  d’advertir  vostre  seigneurie  que 

1 Antoine  II* Tel  • Il  est  fort  en  grâce 
« dudit  sr  de  Cambray,  qui  le  rat  mettre  eu 
• possession  de  l'abbaye  de  Saint  Gérard.  • 

* (En  qualité  d’evéque.) 

s Josse  Damhouder,  originaire  de  Bru- 
ges, docteur  cil  droit,  conseiller  du  roi  et 
commissaire  des  finances  aux  Pays-Bas, 
mort  en  i58i.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
bons  ouvrages  en  droit. 


* Pierre  Peck,  de  Ziericksée.  juriscon- 
sulte et  conseiller  au  grand-conseil  de  Ma* 
Unes.  Après  avoir  professé  le  droit  à Lou- 
vain l'espace  d’environ  quarante  ans,  il 
cessa  de  vivre  en  1 689. 

1 Pierre  Mnucliet , neveu  du  cardinal, 
lit  scs  études  en  théologie  à Louvain , et  se 
trouvait  à Borne  en  i5ü4.  a la  suite  du 
cardinal  Atnulio;  il  fui  doyen  d'Ârbois . 
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les  affaires  ne  vont  pas  bien  A Renais',  selon  (jue  j’enlendz  de  plu- 
sieurs costelz , et  rjue  l’on  y enseigne  secrètement  aux  enflants  les  ca- 
téchismes d’Empde  *.  Pour  non  lesser  perdre  ce  beau  lieu , que  ne 
seroit  la  réputation  de  la  maison,  je  pense  que  le  remède  seroit  de 
trouver  ung  jésuite  qui  preschcroit  les  festes  et  dimenches,  et  insti- 

tueroit  la  jeunesse Et  je  tiens  qui  feront  grand  prouflit  et  gai- 

gneront  les  âmes,  et  que  ceulx  de  la  ville  seront  bien  aises  cy-après 
de  porter  les  fraiz 

Le  prestre  accusé  à Riplemonde  at  accusé  plusieurs  menues  gens 
réfugiez  de  Lille  et  Toumay  en  Anvers,  que  ont  prins  la  fuyle , en- 
corcs  que  je  pense,  comme  vostre  seigneurie,  que  l’on  no  leur  heusl 
faict  là  grand  mal.  Et  n’ay  entendu  d’aultres  gens  d’estoffe  que  du 
nepvcur  du  feu  président  Laurent,  que  est  pieçà  suspecté  et  mainte- 
nant rattainct  de  avoir  esté  receptateur  des  héréticqucz  et  prédicans, 
sans  avoir  veu  aultre  spécification  d’iceulx 


XCIX. 


LE  PRÉVÔT  MORILLON 


AU  CAItDINAL  DE  GRANVELLE 


( Lettre»  de  Morillon , 1,  >65- 166.) 

Brui  elle» , s 8 septembre  s 564. 


Monseigneur,  ce  m’at  esté  très-singulier  plaisir  de  veoir  ce  que 
vostre  illustrissime  seigneurie  me  communique  si  bénignement  hors 


prieur  de  Saint-Nicolas  de-Salina . cha- 
noine de  Liège  et  vicaire  général  de  l’é- 
véque  d'Arras,  de  plus  il  obtint,  en  juin 
157/4,  âgé  alors  de  trente-quatre  ans,  une 
charge  de  conseiller  à Malines,  qu’il  n’oc- 


cupa que  peu  de  temps,  ayant  cessé  de 
vivre  vers  1 578.  « Il  avait  du  sçavoir  et  un 
• gentil  esprit,  a 

1 Petite  ville  au  voisinage  d'Oudenarde 
1 Embden. 
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des  lettres  du  roy,  et  la  grâce  qu'elle  me  veult  faire  de  la  copie  de 
l’ugneque  aultre  ne  vorra  que  M.  le  président,  et  la  renvcicray  sou- 
rement,  sans  en  retirer  une  sillahc  ny  en  faire  samblant  à créature 
vivante,  comme  je  suis  seur  ne  fera  ledict  président,  qui  fut  joieuix, 
lorsque  je  luy  donniz  vostre  lettre  du  xxix'  du  passé,  d'entendre  que 
vous  estiez  tant  bien  animé  et  content.  El  certes  les  fondementz  sur 
lesquel/,  vostre  seigneurie  se  pose  sont  grandz  et  seurs. 

L’on  al  esté  icy  bien  esbahi  d’entendre  le  bon  traictcmenl  que 
sa  majesté  a faict  à mous'  de  Chantonne!,  dont  se  sçait  le  particu- 
lier, et  par  ce  cognoissent  plusieurs  si  voz  services  et  les  siens  sont 
aggréables. 

Vostre  seigneurie  escript  fort  à propoz  à son  altzéc  sur  ce  des  li- 
mites, de  son  dot  et  répétition  de  ce  d’Anvers,  et  sur  l’induit.  Si 
l’on  ne  respecte  audit  dot  vostre  église,  vostre  seigneurie  at  grande 
raison  de  la  vouloir  rcmcctrc  au  roy. 

Je  monstreray  au  président  la  copie  de  ce  qu’escripvez  à son  altèze. 
11  est  allé  à Gand  à mon  regret;  mais  le  dire  n’y  feroit  rien.  Il  scroit 
mieulx,  pour  louttes  choses,  qu'il  ne  s’absenta  tant.  Vostre  illustris- 
sime seigneurie  luy  a escript  la  vérité  en  plusieurs  choses.  Je  com- 
municqueray,  hors  de  la  copie,  aulcungz  poinetz  4 Bave,  allin  qu’il 
essaie  de  l’induire  d’cscriprc  au  roy,  du  moings  une  fois  qu'il  pcult 
faire,  stipulant  le  secret;  mais  je  crains  bien  que  ce  sera  peine  perdue. 
J’en  ay  piéçà  touché  à llopperus,  qui  le  trouve  bon;  mais  je  ne  luy 
ose  dire  tout  ce  que  seroit  de  besoing.  J'ay  faict  entendre  audict 
Hopperus  le  désir  que  vous  avez  de  l’advanccr,  dont  il  vous  mercie 
très-humblement.  Le  conte  d’Egmont  luy  at  derechief  parlé,  qui 
prétend  par  ce  moien  mectre  le  président  hors  du  privé  conseil,  et 
cela  croy-je  qu’il  cscripvcrat  au  roy;  mais  il  ne  couvient,  ny  ne  le 
soulfiiroit  le  président.  Toutlefois  ce  que  le  conte  d’Egmont  escrip- 
vera  servira  pour  recommander  la  personne  et  démonstrer  qu'elle 
est  aggréablc.  Et  vous,  monseigneur,  serez  creu  de  la  sorte  qu’il 
convient  pour  maintenant  de  l’cntremeclre.  S’il  plaisoil  à vostre  sei- 
gneurie informer  sa  majesté  le  besoing  que  le  président  at  d’estre 
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supporté  et  qu’il  désire  que  ce  soit  de  Hopperus  pour  luy  estre  con- 
lidcnt,  cela  advenceroil  fort  la  besoigne;  et  s'il  avoit  tiltre  de  vice- 
président  avec  double  gaige  de  conseillier,  cela  luy  donnerait  aucto- 
rité  et  espoir  de  ne  amoindrir  d’estat,  encores  que  sa  majesté  ne  luy 
vouldroit  donner  asseurancc  de  succéder  au  président 

Son  altèxe  at  faict  pour  Renard  ce  qu’elle  at  peu,  et  n’estoit  be- 
soin" tant  consulter  sa  requeste,  mais  dire  qu'il  obéit.  Vostre  seigneu- 
rie illustrissime  at  raison  de  dire  qu’il  vault  mieulx  qu’il  soit  en  Es- 
|>aignc  que  icy.  11  samble  avoir  espoir  en  Ruys-Gomez,  que  les  seigneurs 
disent  estre  fort  mal  avec  vous,  et  plus  que  luy  n'est.  Je  veoy  que  son 
altèze  se  lesse  mener  par  babillarts,  et  que  Martini’,  MaesJ  et  Bour- 
geois, qui  est  souvent  par  heure  et  demie  vers  elle,  en  prendent  au- 
dace , dont  les  gens  de  bien  et  saiges  fout  mal  leur  prollit.  Et  oultre 
ce,  ladite  dame  picque  le  président,  Hopperus,  Van  der  Aa,  Berti  à 
tous  propoz;  et  si  elle  vat  au  conseil  d’estat,  les  seigneurs  sont  appelés 
à trois  heures  et  le  président  à quatre.  Et  est  après,  à l’instance  de 
ces  mêmes  seigneurs,  de  renforcer  ledit  conseil  du  marquiz  de  Ber- 
ghes  ctdcMontigny.  Elle  parla  l’aultre  jour  longuement  au  président 
du  faict  de  Renard,  pour  sçavoir  ses  charges,  qui  dit  que,  quant  il 
plairoit  au  roy,  il  exhiberait  les  pièces,  et  que  quant  à luy,  il  ne  le 
tenoit  pour  traistre,  mais  bien  pour  extrêmement  négligent,  et  que 
jamais  [d’ailleurs  ledit]  Renard  ne  s’estoit  lessé  ainsi  tromper  comme 
il  avoit  faict 

Ceulx  de  Louvain  accordèrent1 * * *  devant  hier,  aianlz  'détenu  mon- 
sieur  le  prince  cincq  jours.  Mon  beau-frère5  y at  fort  travaillé,  et  fut 


1 Aidé,  soulagé. 

* Voir  tome  VU,  page  7. 

* Faule  d'une  désignation  plus  précise 

du  texte , nous  hésitons  entre  Jacques  et 

André  Macs  ou  Masius,  qui  (tarissaient  en 
même  temps  dans  les  Pays-Bas.  Celui-ci, 
d'abord  conseiller  du  duc  de  Clèves,  puis 
attaché  au  service  du  prince  d’Orange,  était 
« homme  d'esprit  et  de  grand  sçavoir.  docte 


« es  lettres  grecque,  latine  et  hébraïque.  • 
11  a travaillé  à la  Bible  polyglotte  d’An- 
vers, et  publié  des  commentaires  sur  plu- 
sieurs livres  de  l'Ecriture  sainte.  Il  mourut 
en  1573.  Quant  à Hugues  Macs,  il  était 
conseiller  au  conseil  de  Brabant,  et  avait 
épousé  Aleïde  de  la  Tour  et  Taxis. 

4 (Les  aides.) 

4 Jérome  Van  V oigne,  beau-frére  de  Mo- 
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le  trésorier  Schetz  vers  luy  pour  aiiviser  sur  les  moiens.  Son  altèzc 
s’estoil  bien  souvenu  de  luy.  et  avoit  enchargé  monsieur  le  président 
de  luy  faire  parler  et  escripre  par  moy,  comme  j’ay  faict  avec  aultant 
d’instance  et  d’affection  comme  je  désire  venir  les  affaires  de  sa  majesté 
et  du  publicq  bien  aller.  I.’on  at  semé  audit  Louvain  des  billetz  pour 
animer  le  peuple  de  ne  consentir.  Je  vonldroie  que  l’on  en  tint 
meilleure  information:  du  moings  que  l’on  en  l’eit  le  semblant.  Mais 
vous  cognoissez  le  chancelier  de  Brabant,  que  m'a  faict  grand  dis- 
cours comme  il  y at  bien  harangué  et  au  contentement  du  prince  d'O- 
renges,  qui  se  moque  de  luy  à pleine  gorge  et  en  sa  présence,  sans 
qu'il  l’apperccoit. 

Je  ne  sçay  si  Madame  fera  maintenant  son  voiage  quelle  at  tous- 
jours  dit,  si  les  aydes  s’accordoient. 

L’on  faict  maintenant  si  grande  leste  au  prince  d’Orenges,  que 
c’est  pour  mectre  le  conte  d’Egmout  en  jalousie. 

Le  tiers  membre  de  ceste  ville  est  demoré  opiniâtre,  qu’est  une 
grande  ingratitude.  Hz  ont  trois  fois  plus  profité  par  ce  que  s’est  icy 
despendu  pour  les  assembléez  des  étatz  , à cause  de  ceste  ayde,  que 
leur  cote  ne  porte.  C’est  bien  emploie  que  l’on  faict  sans  euh,  et 
qu’ilz  seront  comprins  bon  gré  mal  gré  qu’ilz  on  ont.  Les  abbez  n’ont 
encores  signé  l’ayde , pour  ce  que  cela  de  Tongerloo  n’est  encores 
achevé,  selon  que  me  dit  Hopperus. 

Je  louhe  fort  la  détermination  de  vostre  seigneurie  de  ne  venir, 
n’est  que  sa  majesté  et  son  altèze  vous  pressent,  et  que  ce  soit  devant 
novembre;  car  je  vcoy  que  vostre  seigneurie  ne  perd  rien,  et  que 
tant  que  venons  plus  avant,  magis  defervel  odiam,  et  est  le  regret  et 
désir  des  gens  de  bien  plus  grand;  voz  asseurant,  monseigneur,  que 
en  Anvers,  Malines,  icy  et  ailleurs,  l’on  en  parle  aultrement  que  l’on 
n'at  faict  du  passé,  et  se  dit  ouvertement  que  l’on  cognoit  bien  que 
par  vostre  absence  les  affaires  ne  vont  mieulx;  et  séjournant  vostre 

rÜloti,  dont  il  avait  épousé  la  sortir,  était  dinaire  de  Brabant,  et  vivait  encore  en 

alors  l’un  des  échevins  de  cette  ville.  En  t 58a  , âgé  alors  de  soixante  et  quinze  «ns 

1569,  ^ devint  membre  de  l'ttat  extraor- 
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seigneurie  cest  hiver  par  delà , le  désir  croistra  dadvantaige  et  dcsjà 
se  vcoit  la  conversion. 

Hopperus  me  dit  avoir  entendu  d'Armenteros  que  la  noblesse  al 
perdu  l’opinion  qu’elle  avoit  que  vostre  seigneurie  faisoit  maulvais 
office  au  roy  contre  elle,  la  déférant  pour  huguenote  et  mutine,  mais 
qu’elle  persiste  que  vous  ne  debver.  rentrer  en  l’administration.  Je  me 
soucie  peu  en  quoy  elle  persiste,  puisque  le  maistre  tient  ferme,  la 
venue  duquel  est  nécessaire , et  j’espère  qu’elle  sera  fort  advancée 
par  la  belle  victoire  et  conquesle  du  Pignon  de  Voles,  dont  Dieu  soit 
loué.  Touttefois  cette  mesme  noblesse  ne  croit  la  venue  du  roy, 
i/ucm  dicit  amare;  que  sont  beaux  propos  du  vassal  contre  son  sei- 
gneur. 11  n’est  mauvais  que  l'on  pensoit  tuer  D1  de  regret  pour  non  le 
hanter.  L'on  le  congnoist  fort  peu,  et  la  solution  que  vostre  seigneu- 
rie donne  sur  ce  que  la  noblesse  luy  objectoit,  parlant  à Alonzo  dcl 
Canlo,  est  fondée  en  vérité,  honneur  et  dehvoir,  et  se  peult  et  doibt 
dire  et  maintenir  devant  tous  gens  de  bien  ; et  je  tiens  (pie  le  maistre 
et  tous  ceulx  qui  ayment  le  bien  publicq  l’entendront  ainsi. 

Le  peuple  murmure  fort  sur  le  duc  de  Clèves,  comme  s’il  avoit 
quelque  emprinse,  et  ne  se  lie  au  prince  d’Orenges  et  aux  seigneurs 
que  à poinct.  Touttefois  il  n’y  a aulcune  certitude. 

Vostre  seigneurie  faict  bien  de  tenir  amitié  avec  M.  de  Liège.  Son 
prédécesseur  diminue  fort  de  sens  et  de  force A tant , monsei- 

gneur, etc.  De  Bruxelles,  ce  xxvjii  de  septembre  ■ 564- 


1 ( Le  cardinal  de  Granvelle.  ) 
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C. 

LE  PRÉSIDENT  VIGLIUS 

AL'  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

( Mémoire»  de  Granvelle.  XIV,  179180  ) 


Gantl,  >8  septembre  s S6i . 


Monseigneur,  à mon  parlement  de  Bruxelles  vers  Gandt,  que  fut 
le  22  de  ce  mois,  je  receuz,  par  les  mains  de  monsieur  le  prévost 
d’Airc,  deux  lettres  de  vostrc  illustrissime  seigneurie , du  29  d’aousl 
et  1 2 de  ce  mois  de  septembre;  et  avant  que  partir,  j’avois,  avec  Van 
der  Aa,  dressé  responsc  et  nouveau  adverlissement  de  tout  ce  que 
pouoit  concerner  ma  charge,  pour  despcscher  vers  sa  majesté;  mais 
ne  sçay  si  son  allèze  fera  partir  le  courrier  avant  qu  elle  aye  achevé 
In  négotiation  des  aydes  de  Brabant,  pour  laquelle  estoit  allé  à Lou- 
vain le  prince  d’Orangcs,  et  avec  luy  le  chancellier  de  Brabant  et  le 
trésorner  Schetz,  pour  persuader  qu’ilz  voulsissent  désister  de  la 
difficulté  pareulx  meue  sur  les  termes  de  payement,  que  son  allèze 
prétendt  qu’il  se  doige  faire  promptement. 

J'ay  communiqué  audict  prévost  d’Aire  ce  que  avions  advisé  sur 
la  répartition  de  l’éveschie  d’Anvers,  ensamble  des  huict  mille  florins 
que  payeront  les  trois  abbayes,  et  ne  doubte  que,  par  luy,  vostrc  il- 
lustrissime seigneurie  sera  à plain  advcrtic;  mais  je  crainds  fort  que 
n’aurons  peu  à faire  de  venir  à bout  avec  la  possession  des  dio- 
cèses de  Matines  et  Bois-le-Duc.  Car,  quant  h Liège,  vostrc  illustris- 
sime seigneurie  sçait  comme  ilz  ont  cric  et  disent  que  ilz  espèrent 
bien  obtenir  la  révocation  de  l’érection  de  ces  nouvelles  éveschies 
par  la  faveur  et  dissimulation  du  pape,  qui  ne  leur  refusera  qu’ilz 
soient  receuz  en  opposition  ; et  quant  à mons'  de  Cambray , perdant 
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l’espoir  de  Vaucelles,  il  ne  se  départira  pas  voluntiers  de  ce  qu'il 
tient. 

La  duchesse,  quant  l’on  parle  des  éveschies  et  unions,  dit  que 
l’on  debvroit  vouloir  pour  quelque  niilions  d’or  que  oncques  n'en  fut 
esté  parlé,  et  quelle  en  donneroit  de  son  sang;  et  laisse  penser  à vostre 
illustrissime  seigneurie  quelle  faveur  nous  aurons  à attendre  desaultres 
seigneurs  du  conseil  d’estat.  Par  quoy,  si  sa  majesté  n'escript  bien  ex- 
pressément de  tenir  la  main  que  les  bulles  soient  elfcctuécs,  nos  aerem 
verberabimus , et  sera  besoing  avoir' une  ordonnance  bien  expresse  aux 
chanccllier  et  gens  du  conseil  en  Brabant  de  y donner  les  provisions 
requises,  et  que  les  fiscaulx  y tinssent  la  main. 

Nostrc  evesque  Sonnius  sçait  bien  mal  digérer  ceste  négociation,  et 
qu’il  luy  fauldra  quiter  l’espoir  qu’il  avoit  de  Tongerlo;  et  est  en  dé- 
libération s’il  doibt  accepter  la  rente  promise  par  les  prélatz  de  Brabant. 
Sa  pouvreté  le  presse  d’un  coustel,  et  malam  theologicum  de  l'aultre, 
et  vouldroit  que  vostre  illustrissime  seigneurie  se  déclarast  première 
si  elle  se  contentera  de  ce  changement  '. 

L'acceptation  que  le  roy  a faict  du  concile  nous  a donné  de  paine 
assés,  selon  que  par  mes  précédentes  j’ay  en  partie  escript  à vostre 
illustrissime  seigneurie,  et  à mon  parlement,  je  priay  monsieur  Hop- 
perus  de  vous  envoyer  copie  de  tout  nostre  hesoignie  et  résolution.  La 
duchesse , avant  mon  partement , convocqua  cculx  du  privé  conseil , 
excepté  moi , pour  entendre  plus  particulièrement  leurs  opinions  sur 
la  requeste  de  Renard,  à sçavoir  si  elle  me  orroit  sur  ce  qu’estoit 
passé  h l’endroit  de  Quiclet;  et  combien  que  j’entendix  la  commune 
opinion  avoir  esté  que  non,  toutesfois,  depuis  elle  m'a  dit  que,  ayant 
sur  ce  communiqué  avec  ceuix  du  privé  conseil,  elle  désirait  que 
je  misse  par  escript  ce  que  me  souvenois  dudit  affaire,  dont  je  fus 
bien  esbahy.  Et  toutesfois  ne  voulsiz  guères  réplicquer,  attendu  que 
je  y pense  bien  satisfaire  avec  la  copie  du  sommaire  recueil  que  fou 
le  conscillier  Hontzoch  m’a  aultrefois  communiqué,  me  rapportant 

1 «Je  n’y  répondt;  quant  le  roy  m'en  eacripra,  je  lui  respondray.  • ( Nota  du  cardinal , 
mue  à la  marge.) 
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au  surplus  aux  confessions  el  procédures  qui  se  pourront  trouver  vers 
ceulx  de  la  court  du  parlement  h Dole. 

Elle  me  dit  qu’elle  luy  avoit  fait  donner  argent  pour  son  voyaige , 
et  que  il  insistoit  fort  que  sa  majesté  fust  informée  sur  le  contenu  de 
sa  requeste,  et  que  de  sa  part  son  altère  luy  désiroit  osier  toutes 
occasions  de  retarder  son  allée,  laquelle  il  faict  publier  tendre  gran- 
dement à son  honneur,  pour  esclarcirla  vérité  de  beaucoup  de  choses, 
et  inonstrer  les  calumnies  qu'on  luy  a voulu  imposer.  Mais,  à mon 
jugement,  quant  il  n’y  auroit  aultre  chose  que  ce  que  contient  ledit 
sommaire , le  roy  verra  bien  comment  feu  l’empereur  et  sa  majesté 
sont  esté  servir  de  luy;  et  s’il  a esté  trompé,  jamais  renard  ne  fut 
plus  lourdement.  Le  jour  que  je  partir  de  Bruxelles,  il  me  vint  dire 
l'adieu,  et  que  en  loing  temps  il  n’a  voit  faict  voyaige  plus  alègrcmcnt 
qu’il  pensoit  faire  cestuy-cy,  pour  une  fois  faire  cognoistre  la  vérité. 
Je  ne  luy  voulsiz  riens  répliccrucr,  saichant  que  cela  ne  pourteroit 
proullit,  et  estant  cmpesché  à mes  apprestes,  le  despeschay  avec  trois 
parollcs.  Il  mouvera  en  Espaigne  omnem  lapident,  et  ne  sçay  si  mons' 
Tisnach  et  Courtewille  tiendront  bon.  Ce  que  vostre  illustrissime 
seigneurie  vouldroit  que  je  leur  escripviz , il  vauldroit  bien  autant  que 
le  roy  leur  dit  ung  mot  do  garder  bien  devant  eux  les  papiers,  mesmes 
ceulx  qui  luy  toucheront.  Je  croy  fermement  que  monsr  de  Discey  le 
vouldroit  bien  eslever  le  plus  qu’il  peult  avec  sa  séquelle  et  dépen- 
dance, et  que  les  maulx  que  monsr  de  Rye  dit  de  moy  tendent  à cela; 
mais  je  l’estime  à louange  que  telles  gens  me  mesprisent,  et  tiens 
que  le  maistre  a meillieur  jugement,  que  de  se  beaucoup  fonder 
sur  telles  calumnies. 

Moron,  si  Dieu  plaist,  se  fera  cognoistre;  mais  il  ne  sert  que  de 
mascre  pour  les  aultres,  qui  font  faire  par  luy  ce  qu’ils  n’oseroient  faire 
eulx-mémes,  el  aflin  qu’on  se  puisse  mieulx  servir  de  leur  tesmoi- 
gnaige  et  déposition.  J’espère  que  scs  collèges  seront  plus  discret*  et 
ne  se  laisseront  mener  hors  le  droict  chemin. 

Je  suis  très-aise  que  nions'  de  Chantoney  est  si  bien  despesché  par 
sa  majesté , selon  qu’on  m’escript  d’Espaigne,  et  qu’il  est  desjà  enstallé 
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en  l’estât  de  inaistre  d'hôtel  ; suppliant  à rostre  illustrissime  seigneu- 
rie que,  à son  retour,  elle  luy  vucille  dire  ung  mot  de  congratulation 
de  ma  part. 

Je  suis  venu  icy  pour  tenir  avec  mes  confrères  la  feste  de  Saint- 
Ëavon,  nostre  patron,  et  au  chapitre  général,  qui  lors  se  tient,  pourveoir 
avec  uulx  des  affaires  de  nostre  église,  et  peu  à peu  aussi  apprester 
mon  nid  contre  ma  retraicte,  laquelle  me  faicl  de  jour  à aultre  plus 
désirer  le  changement  que  je  vois  en  nostre  court.  Monsr  d’Egmonde 
dit  que  il  procurera  pour  irions'  Hoppcrus  tout  ce  qu'il  pourra;  mais 
je  ne  sçay  si  Armenleros  a quelque  aultre  pourject,  lequel  gouverne 
àjourd'huy  tout1.  Siplaisoilà  voslre  illustrissime  seigneurie  recom- 
mander l'aflairc  vers  sa  majesté,  j’espérerois  meilleur  issue;  et  certes 
qu'ilz  avancent  tel  aultre  que  vouldront,  ilz  auront  à faire  de  trouver 
pareil  audit  Hopperus  eu  toutes  qualités  et  conditions  requises  en 
ung  tel  estât.  A tant,  etc.  De  Gand,  ce  28  de  septembre  i5G4- 


CL 

LE  SECRÉTAIRE  BAVE 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvclle,  XIV.  i8i<i8A.) 

Bruxelles,  39  septembre  i564. 

Analyse  de  la  requête  de  Renard  à la  duchesse  de  Parme,  dans  laquelle  il 
expose  1rs  services  qu'il  a rendus  dans  le  comté  de  Bourgogne,  aux  Pays-Bas,  en 
Allemagne,  au  concile  de  Trente,  en  Italie,  et  durant  ses  ambassades  de  France 
et  d’Angleterre.  En  même  temps  il  cherche  à se  justifier  des  reproches  dont  il 
a été  l’objet,  et  qui  ont  amené  la  perte  de  tous  ses  emplois  et  pensions. 

Le  président  Viglius  est  toujours  disposé  à se  retirer  des  affaires,  • parce  qu’il 

1 « Si  je  1 osoyc  dire,  ce  n'est  pan  sans  ■ si  bon  moyen  pour  le  remédier,  estant  sut 
• honte  de  cculx  qui  le  souffrent,  y ayant  « le  lieu.  • [Note  marginule  du  cardinal.) 

47 
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« n'est  soutenu  et  qu'il  ne  peut  ni  ose  dire  toujours  librement  ce  qu'il  voudrait 
■ et  convieudroil,  ayant  tousjours  un  liera1  auprès  [de  la  gouvernante],  quand  il 

• est  question  de  parler  d'aucune  matière  d'importance;  ■ néanmoins  il  tempori- 
sera jusqu’à  la  venue  du  roi.  Quant  à M.  de  ûarlaymont,  toujours  absent,  il  ue 
reviendra  pas  qu’on  ne  le  rappelle,  ce  qui  parait  peu  probable. 

Bave  espère  que  sa  majesté  arrivera  l'an  prochain,  et  sa  conjecture  est  prin- 
cipalement fondée  sur  ce  que  Philippe  • n'a  point  commandé  le  retour  du  car- 

• dînai,  qui  ne  trouverait  point  la  correspondance  en  sa  principale  personne  2 3 

• telle  que  par  adventure  il  pourrait  penser,  • tandis  que  par  la  présence  du  mo- 
narque, « il  ne  saurait  advenir  qu’un  bien  grand  changement  dans  les  affaires.  • 

Prochaine  convocation  des  états  de  Franche-Comté.  M.  de  Granvcllc  fera  bien 
de  s'abstenir  d'y  paraître,  afin  que  l'on  ne  donne  point  à cette  démarche  de  sa 
part  une  fâcheuse  interprétation  dans  les  Pays-Bas,  pouvant  d'ailleurs  exercer  sur 
l'assemblée  la  plus  utile  influence  par  ses  parents  et  amis. 

Bave  a fait  savoir  à M.  de  Tisnacq  que  Bénard  répandait  le  bruit  qu'il  va  oc- 
cuper sa  place  à Madrid,  quoiqu'il  pense  qu'il  n’en  sera  rien,  et  que  le  roi.  loin 
de  lui  permettre  de  venir  à sa  cour,  lui  assignera  pour  résidence  une  ville  éloignée  : 
d'ailleurs,  il  ne  peut  encore  croire  au  départ  de  ce  personnage,  et  se  persuade 
que  s’il  l’effectue  « il  demeurera  en  chemin  en  quelque  lieu  de  France,  sous  cou 

• leur  de  ses  gouttes,  attendant  ce  que  le  temps  pourra  lui  apprendre1.  • Il  con- 
tinue d’ailleurs  à avoir  de  fréquentes  et  longues  conférences  avec  les  seigneurs. 

Les  sentiments  sur  la  prise  du  Peiion  de  Velez  sont  différents,  et  plusieurs 
n’y  voient  ni  honneur  ni  avantage  pour  l'Espagne. Intention  de  Bave  «de  hanter 
- peu  les  grands,  car  ils  sont  outrageants  en  paroles  envers  ceux  qui  ne  sont  pas 
« leurs  égaux,  «comme  cela  est  advenu  à Damhouder,  qui  fut  appelé  « marmouset,  » 
en  pleine  table,  chez  lui,  le  jour  même  du  mariage  de  sa  fille. 

1 Armcnteros.  • ses  serviteurs  toute  racaille  el  canaille.  • 

1 La  duchesse  de  Parme.  [Note  de  Bave.) 

3 « Il  est  parti  le  a5  de  ce  mois,  et  sont 
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CIL 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoire*  de  Granvelle,  XIV,  185*188.) 

Florimont,  »*'  octobre  i564. 

Monseigneur,  j’ay  rcceu  deux  lettres  qu'il  vous  a pieu  m’escripre 
de  niesnie  datte  et  du  xxtin*  de  ce  moys,  vous  remerciant  très-hum- 
blement de  ce  que  me  participe!  si  amplement  tant  de  novellcs  que 
aultres  affaires;  et  en  rcspouce  de  vosdiles  lettres,  j’ay  prinsfort  vo- 
lontiers ce  que  la  majesté  de  l’empereur  vous  a cscript,  pour  y vcoir 
enseigne  et  démonstration  qu’elle  suyvra  le  chemin  du  père,  et  Dieu 
le  doint  par  sa  grâce,  et  qu’il  puisse  ramener  inons'  de  Chanlonnay 
par  deçà  en  la  sauté  et  avec  le  contentement  que  je  iuy  désire. 

J'ay  tousjours  bien  sceu  la  bonne  dévotion  qu’avez  tousjours  eu 
aux  iilz  de  feue  sa  majesté;  et  vous  veull  bien  dire  que  incontinant 
après  la  mort  d’icelle,  sçaichant  qui  je  debvoye  recongnoistre  pour 
mon  seigneur  et  maistre,  qu’est  monseigneur  l’archiduc  Ferdinand, 
je  luyfeilz  une  générale  relation  des  affaires  ausquelles  je  correspon- 
doye  avec  ladicle  majesté,  et  entre  aultre  de  ce  mariaige  d’Escosse 
avec  ce,  auparavant  et  à présent,  de  la  vostre  bonne  volonté  et  ollre 
que  faictes  d’en  procurer  à vostre  pouvoir  l’yssue,  avec  les  termes  que 
dictes  ; ce  que  je  tiens  ledit  seigneur  archiduc  coinmunicquera  avec 
sa  majesté  impériale  et  monseigneur  l’aultre  frère,  lesquels  tous  en- 
semble y auront  grande  obligation  en  vostre  endroit.  Et  suis  bien  de 
vostre  oppinion  que  cela  se  feit  avec  l’assistance  de  sa  majesté  catho- 
licque,  vers  laquelle  j’espère,  pour  le  bien  que  désirez  en  cesle  ma- 
tière, tiendrez  toute  bonne  main,  important  tant  la  chose  à toutes 
parties,  comme  bien  dictes. 


374  PAPIERS  D’ÉTAT 

J'ay  vcu  ce  qu'il  vous  a pieu  m'cscripre  au  faict  de  Herasso  et  de 
mon  affaire  d’Espaigne.  Je  vouldroye  bien  que  sadite  majesté  sceiH 
le  mycn  droit  et  la  grande  affection  que  j’ay,  nonobstant  cela,  à son 
service;  car  je  tiens  tant  de  vertu*  en  elle,  qu’llerasso  n’auroit  pas  la 
puissance  sur  mon  deu , corn’  il  pourrait  avoir  à présent 

J’ay  veu  par  le  billet  allemand  qu’il  vous  a pieu  111’envoyer,  et  en- 
tendu d'aullres  coste*,  la  cruaulté  usée  par  le  Schwédois  en  cculx  de 
Lubcch;  et  certes,  si  ainsi  est,  la  chose  est  bien  inhumaynne  ; mais  je 
me  doubteroye  que  le  Danois  n’eust  faict  élever  cccy.  Telles  besoin- 
gnes  ne  peuvent  nuyrc  à madame  de  Lorraynnc  pour  le  bénéfice  de 
ses  pracliques,  et  veoir  les  occupateurs  de  son  bien  heîz  de  tout  le 
monde. 

Certes,  pour  le  dire  en  vérité,  je  ne  vouldroye  qu’en  ces  saisons 
quelque  chose  se  rompit  entre  les  majestés  catholique  et  très-chres- 
Lienne,  à cause  de  Sampetro  Corso,  pour  les  raisons  que  je  vous  ay 
dict  par  cy-devant.  Mais  si  tant  estoit  qu’il  convinst  venir  à ce  poinct, 
je  vouldroye  conseiller  à sa  majesté  catholicque  de  remeclre  sus  l’cm- 
prinse  de  Metz,  en  laquelle,  m’y  commectant,  je  me  vouldroye  essayer, 
conservant  sadicte  majesté  les  part*  qu’en  sont  esté  faict*  par  cy-devant, 
et  que  l’on  prinst  congé  de  monseigneur  l’archiduc  Fernand , mon 
maistre,  de  servir  sans  faire  mention  pourquoy,  ou  bien  le  luy  dé- 
clarer qu’il  vouldroit;  et  je  tiens  qu’avec  l’ayde  de  Dieu  j’en  vien- 
droyc  au  boult,  mais  que  l’exécution  se  puisse  faire  en  temps  non 
pluvieux.  Et  certes,  les  allées  que  j’ay  faict  cy-devant  en  Lorraynne 
couvreroyent  beaulcop  de  choses , et  si  donrroyent  grande  facilité  pour 
l’emprinse  que  se  manierait,  soub  timbre  d’aller  à mes  accouslumées 
affaires;  et  si  se  manierait  ladite  emprinse  de  telle  sorte  que,  la  chose 
succède  ou  non , et  selon  qu’il  plaira  4 Dieu  d’en  disposer,  lousjours 
ne  sçaura-t-on  qui  est  l’entrepreneur,  aulheur  ny  le  principal , jeus- 
ques  ad  ce  que  l’on  vouldra  et  qu’il  semblera  bon  de  le  déclarer. 

Où  vous  faictes  mention  de  l’accord  de  France  et  Angleterre,  j’en- 
tendoyc  de  Flandres  et  Angleterre,  comme  madame  la  duchesse  d’Ars- 
cot  l’avoit  faict  sçavoir  à Nancy. 
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L’on  m’escript  bien  peu  d’hisprug  de  la  délibération  qu’ont  print 
mesdames  les  princesses,  et  ne  sçay  si  cela  se  fera  : mais  croidz  fort 
bien  que  messieurs  les  frères  n’en  seront  contans,  et  pense  plustôt 
qu’elles  seront  toutes  trois  maryées  devant  qu'il  soit  deux  ans;  et  pleut 
à Dieu  que  cela  se  peust  faire  au  prouffit  de  la  chrestienté  et  avec  con- 
tentement de  la  majesté  catbolicque.  Ce  que  craindez  quant  à mon- 
seigneur l’archiduc1,  il  y en  a plusieurs  qui  en  font  le  mesroe;  mais 
quant  à moy  j’en  seray  sainct  Thomas  de  rien  en  croyre  jeusques  je  le 
voye,  et  ce  seroit  bien  le  contraire  ad  ce  que  luy-mcsmc  a dict  aul- 
tresfois,  et  de  l’apparence  qu’il  en  monstre  encoircs,  l'ayant  treuvé 
jeusques  à ccstc  heure  pour  prudent  et  saige;  il  sçaura  bien  ce  qu’il 
en  doibt  faire  : à quoy  je  me  remccU,  n’y  voulant  ny  ayder  ny  em- 
pescher,  comme  aussi  n’est-il  en  mon  pouvoir  de  le  faire,  mais  le  prcn- 
dray  tousjours  comme  il  plaira  au  maistrc  duquel  Dieu  m’a  faict  sub- 
ject,  estant  le  plus  scur  pour  moy  de  luy  obéyr. 

Je  vous  remereye  très-humblement  du  bon  office  qu’il  vous  plaît 
faire  pour  moy  à l’endroit  d’aulcuns  parens  de  la  dame  que  sçavez1; 
et  certes  il  m’emporte  grandement  d’estre  bien  de  ce  cosleHâ;  car  je 
crains  sinon  ladicte  dame,  encoires  que  je  ne  l'offensai  jamais;  mais 
elle  doubte  que  je  ne  luy  soye  contraire,  hors  toutesfois  de  mon  in- 
tention ..... 

Je  suis  grandement  marry  que  n’ay  moyen  aulcun  de  me  revancher 
en  quelque  chose  de  novelles.  Mais  certes  j’en  doibtz  estre  excusé, 
car  je  ne  sçaichc  en  plus  grande  part  de  l’Allemaigne  personne  quil  soit 
à présent  en  son  ordinaire  résidence  (je  dietz  gens  de  mise  et  de  ma 
correspondance):  les  ungs  cachez  aux  montaignes,  les  aultres  ès  peys 
voisins,  tant  les  presse  de  tous  costez  la  peste,  que  je  prie  Dieu  faire 
cesser;  et  certes  j’en  suis  en  grande  peine,  combien  qu’en  ces  costez 
où  je  suis  l’on  s’y  porte  fort  bien.  Dieu  grâces,  et  bien  mal  en  toutes 
mes  aultres  terres. 

1 Ferdinand.  Serait-ce  un  doute  sur  la  scr,  dont  le  mariage  arec  cet  archiduc  con- 
sincérilé  de  ses  opinions  catholiques?  tinuait  à demeurer  secret. 

* Alliuion  probable  à Philippine  Wel- 


376  PAPIERS  D’ÉTAT 

L'on  a tenu  l’aultre  des  jours  propos  à Soleurc  qu’il  seroil  bien 
temps  et  saison  de  prendre  Basle,  depuis  que  la  ville  estoit  despour- 
veue  de  toutes  gens  de  bien  et  de  mise  qu’estoient  là-dedans,  que  la 
peste  avoit  emporté,  et  la  désolation  qu’il  y a pour  l’heure  (en  quoy 
certes  il  y a pilé);  desquelx  propos  ceulx  qui  sont  restés  audit  Basle 
en  ont  conceu  jalousye  et  à bonne  raison;  car  si  quelc’ung  le  vouloit 
entreprendre  et  eust  le  moindre  appuyé,  il  se  pourrait  bien  faire  à 
Payse. 

L’on  m’adverty  que  le  duc  de  Wirtembcrg  traicte  quelque  chose 
avec  ses  complices  touchant  la  religion;  je  ne  sçay  pas  ce  qu’en  pour- 
rait estre,  mais  je  tiens  qu’il  y a de  la  menée. 

Je  n'ay  jamais  rien  entendu  de  Sturmius  ny  de  son  complice;  ce 
que  me  viendra  d’eulx , vous  en  serez  adverty,  comme  de  toutes  choses 
que  me  viendront  en  congnoissancc  et  que  je  pcnscray  vous  en  pou- 
voir faire  service. 

Je  vous  envoyé  ce  que  j’ay  escript  à Borne,  et  je  vous  prie  (puisque 
je  n’ay  encoircs  heu  responce  des  costez  requis)  de  me  donner  con- 
seil comme  je  me  doibtz  gouverner.  Et  à tant,  etc.  Dèz  Florymont, 
ce  premier  d’octobre  i564. 


cm. 

LE  PRÉSIDENT  VIGLItlS 

Ai:  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 
( Même  ires  «le  Granvellc,  XIV,  196.} 


Land,  3 octobre  » 56 i 

Monseigneur.....  Armenleros  escript  ce  que  luy  plaist  : se  remectant 
à ce  que , par  charge  de  Madame , je  doibs  advertir  vostre  illustrissime 
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seigneurie,  car  croyez  que  ce  n'est  rien  ; ains  plustost  l’on  me  cache  les 
choses  pour  non  cscripre,  combien  que  je  ne  dissimule  en  riens  vers 
elle  l’observance  et  dévotion  qucj’ay  pourté  tousjours  à vostre  illustris- 
sime seigneurie,  et  qu’elle  peut  bien  penser  que  je  ne  laisse  à faire 
ce  que  je  doibs.  La  confidence  qu’elle  nie  vouloit  inonstrer  est  bien 
changée.  Ces  jours  passez  elle  list  appeller  l'évesque  d’Ypre1  et  luy 
parlist  par  deux  ou  trois  fois  sans  me  dire  mot;  et  combien  que  ledit 
évesque  disna  par  deux  fois  avec  moy,  il  ne  me  fist  aussi  nul  semblant, 
et  tiens  qu’elle  luy  aura  défendu  de  ne  me  riens  dire.  Et  le  semblable 
advient  en  plusieurs  aultres  endroicts  pour  me  désauctoriscr;  et  [que] 
vostre  illustrissime  seigneurie  n’ayc  paour  que,  par-  mon  absence,  je 
face  faulte,  car  présent  je  suis  souventefois  compté  pour  absent.  Et 
quant  à ce  que  sa  majesté  vous  escript  quelle  faict  ce  qu’elle  peult  pour 
animer  nions'  de  Berlaymont  et  moy:  certes,  en  mon  endroict,  je  ne 
me  suis  de  rien  apperceu  par  lettres  ou  aultrement.  Si  sa  majesté  escript 
quelque  chose  à son  altèze , cela  n’est  pas  venu  à ma  cognoissance.  Mais 
je  ne  laisse  pourtant  aller  mon  chemin,  et  si  l’on  ne  m’ayme  point,  je 
croy  qu’on  me  craindt  ung  peu,  et  diz  franchement  ce  que  me  samble, 
quant  je  puis  estre  ouy.  H vient  mal  à propos  pour  les  affaires  de  la 
religion  que  ce  que  journellement  s’offre,  je  ne  le  puis,  comme  aupa- 
ravant, faire  entendre  à son  altèze,  et  par  son  auctoritéy  faire  donner 
les  provisions;  et  sçail  votre  illustrissime  seigneurie  que  ces  matières 
ne  sont  point  agréables  au  conseil  d’estat,  et  que  illecques  l’opinion 
tendt  à cercher  aultres  remèdes;  et  sont  si  bien  embouchez  ceulx  de 
Flandres , que  premièrement  ceulx  de  Bruges , et  après  les  aultres  mem- 
bres se  viennent  plaindre  de  l’inquisiteur,  et  tendent  à ce  que  luy  soit 
donnée  bride,  par  laquelle  l’office  sera  de  tout  énervé  et  annihilé.  Ils 
ont  quelque  couleur  sur  l’indiscrétion  de  nostre  Titelmannus  *;  mais 
ceste  plaincte  générale  regarde  plus  avant,  et  y prestant  son  altèze  et 
les  seigneurs  l’oreille,  il  ne  sera  en  moy  d’y  remédier.  Je  ne  viens  pas 


1 Martin-Baudoin  Rithove. 

* Pierre  Titelmann.  ( Voir  tome  V, 
page  622.)  Son  frère  aîné,  François,  pro- 
PAPiEri5  D'État.  — vm. 


fesse u r à Louvain,  mort  en  i553,  était 

• un  très-docte  et  renommé  cordelier,  qui 

• a écrit  tant  et  de  si  belles  œuvre*.  » 
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vohintiers  à en  advertir  sa  majesté  du  dangier  que  je  voys,  craindant 
n’estre  creu  contre  ce  que  d'aultro  costel  l’on  asseure,  et  que  je  me 
double  grandement  que  le  secret  y seroit  mal  gardé,  selon  que  je 
voys  en  aultres  choses  advenir;  et  estant  sur  les  derniers  jours  de  mon 
service,  et  ne  voyant  icy  aucun  sustien,  je  ne  me  mectrois  pas  volun- 
tiers  en  plus  grande  indignation  de  ceulx  qui  sont  présentement  de 
tout  en  vogue  vers  son  altère.  Et  quant  est  de  m'appuyer  du  costel  des 
consaulx  et  villes , certes  je  les  ay  pour  le  passé  trouvé  très-enclins  à 
maintenir  la  justice,  et  tout  ce  dont  dépendt  la  tranquillité  et  bien 
du  pays  ; mais  l'auctorité  des  gouverneurs , par  la  connivence  de  son 
altère,  s’accroist  tant  que  cbascun  cerche  de  leur  complaire,  ou  du 
moins  non  desplaire.  Toutesfois,  je  ne  obmettray  riens  où  je  verray 
povoir  gaigner  terre,  et  me  seconde  assés  en  cecy  le  conseillier  Hop- 
perus,  et  le  feroit  davantaige  s’il  seroit  plus  estably.  Mons'  d’Egtnondc 
continue  monstrer  bonne  affection  de  luy  assister  de  sa  faveur,  et  jus- 
ques  qu’il  soit  plus  asseuré,  il  luy  convient  aucunement  temporiser 
et  laisser  le  mal  gré  à moy;  et  certes  je  ne  suis  de  si  bas  cueur  que  je 
ne  voulsisse  jusques  au  bout  assister  la  république  et  religion,  « in 
* quantum  remis  ac  velis  aliquid  oflici  posset,  > et  que  le  cliief  ne  me 
destitue  de  sa  faveur,  combien  que  le  temps  me  samble  fort  loing 
que  je  attends  après  la  venue  du  roy;  et  plaise  À Dieu  qu’elle  puisse 
estresi  briefve,  comme  votre  illustrissime  seigneurie  escript,  que  ne 
m’a  pas  donné  peu  de  couraige  et  resjoyssement.  Mous'  le  prévost 
d’Aire  aura  adverty  votre  illustrissime  seigneurie  en  quel  estât  l’affaire 
des  éveschiez  de  Brabant  esloit  à mon  parlement  de  Bruxelles,  et 
certes  nous  aurons  besoing  de  bon  ayde  pour  parvenir  au  bout  de  ce 
que  debvons  prétendre;  et  si  le  pape  ne  tient  bon,  je  crainds  que  tout 
ira  par  terre 

Je  suis  de  l’advis  de  vostre  illustrissime  seigneurie,  que  ce  fust  esté 
mieulx  de  différer  la  commission  de  Bourgongne  jusques  les  estatz 
fussent  esté  tenuz;  mais  la  chose  a esté  faicte  si  cliaulde,  et  le  prou  (lit 
qui  en  procédera  si  grand  et  si  certain,  que  l’on  pense  encoires  avoir 
beaucoup  perdu  d’avoir  si  longuement  attendu. 
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Mons'  de  Besançon  se  debvroit  plustost  plaindre  de  son  solliciteur 
que  de  moy,  l'ayant  festoyé  à sa  venue  et  luy  donné  la  meillieure  au- 
dience que  j'ay  sceu.  Mais  voyant,  par  l’appoinctement  rendu  sur  sa 
requeste,  que  son  voyaige  estoit  superflu,  il  vouldroit  volcntiers  se 
couvrer  avec  rnoy  ; mais  je  me  soucie  bien  peu  de  son  niescontentc- 
ment  el  du  mal-dire  du  s'  de  Rye,  puisque  c'est  sans  juste  occasion. 
Du  moings  ledit  sieur  archevesque  ne  se  peult  plus  plaindre  de  nous 
icy  que  de  ceulx  mesmes  du  parlement,  qui  n’ont  jugé  convenir  luy 
donner  copie  de  leur  advis. 

Sur  les  lettres  de  l'ambassadeur  d’Angleterre,  j'entendx  que  pen- 
dant que  je  suis  esté  dehors,  son  altèzc  a prinse  quelque  résolution 
touchant  noslre  différent;  mais  ne  sçay  encoires  quelle,  dont  j’adver- 
tiray  cy-après  plus  particulièrement  vostre  illustrissime  seigneurie. 

'Il  me  dcsplaist  bien  que  à Levvarden  la  chose  soit  si  mal  succédée, 
et  par  les  advertissementz  que  j'ay  journellement  par  mes  amys  de 
Frise , la  religion  y va  très-mal , et  ne  voys  toulesfois  comment  l’on  y 
sçaura  remédier  en  abscence  de  sa  majesté , et  selon  que  les  choses 

sont  disposées  présentement  par  deçà 

F.t  à tant,  etc.  De  Gand,  ce  3 d'octobre  IÔ64, 


CIV. 

NOUVELLES  DE  VIENNE,  EN  AUTRICHE, 

DU  4 OCTOBRE  64. 

(Mémoires  de  Granvello,  XV,  16-17.) 

• . ■ • t.  1 

ASAI.VSK  rAITS  SCS  l.'OSICISAI.  ACLEMAKD 

Continuation  des  hostilités  dans  la  Hongrie  et  la  Transylvanie.  l.e  vayvodr 
est  toujours  dans  le  voisinage  de  Kasrha,  mais  il  semble  d’autant  moins  probable 
qu’il  puisse  s'emparer  de  cette  clef  de  la  Transylvanie,  qu’un  corps  d’impériaux 
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s'avance  au  secours  de  la  place,  et  c’en  est  plus  éloigné  que  de  quelques  milles. 
Mort  de  Jules  Pflug,  évêque  de  Naumbourg;  peu  de  jours  après,  Auguste,  élec- 
teur de  Saxe,  s’est  saisi  des  biens  de  l’évêché  avec  le  secours  de  la  bourgeoisie. 
Déjà  il  tenait  en  sa  main  ceux  des  églises  épiscopales  de  Misnie  et  de  Mersebourg. 
Rassemblement  de  troupes  près  d’Erfurt,  dont  on  ne  connaît  point  la  destination. 
On  parle  d'une  ligue  entre  quelques  princes  d’Allemagne,  ayant  levé  en  secret 
de  la  cavalerie  pour  agir  hostilement  contre  l’évêque  de  Wurtzbourg  et  le  duc  de 
Bavière.  Le  vœu  de  la  réunion  d’une  prochaine  diète  impériale  est  combattu  par 
plusieurs  électeurs  et  états,  sous  prétexte  de  la  peste,  mais  dans  l'intention  réelle 
d'exécuter  auparavant  certains  desseins  très-pernicieux  au  repos  public.  Envoi 
par  l’électeur  de  Saxe,  au  roi  de  Danemark,  d'une  somme  considérable.  Le  roi 
fie  Pologne  a été  battu  de  nouveau  par  les  Moscovites,  avec  perte  de  dix  mille 
hommes  sur  trente  mille  qu'il  avait  mis  en  campagne.  L’ennemi  ravage  la  Li- 
thuanie : en  même  temps  la  Suède  doit,  dit-on,  l'attaquer  sur  un  autre  point. 
L’ambassadeur  turc  a quitté  Vienne,  où  il  a été  généreusement  défrayé,  et  l'em 
pereur  lui  a fait  compter  en  outre  mille  écus  à titre  de  gratification.  Le  comte 
d’Orlembourg  suscite  des  ennemis  à la  Bavière  sur  tous  les  points  de  l'Allemagne. 
Le  mariage  du  duc  de  Toscane  avec  l'ainéc  des  filles  de  Maximilien  H paraît  ne 
point  devoir  avoir  lieu , par  suite  des  entraves  qu'y  apporte  le  roi  d’Espagne.  La 
légation  du  pape  est  attendue  tous  les  jours  à Vienne; celle  de  Venise,  composée 
des  nobles  Morosini  et  Contareno , n'a  point  encore  obtenu  sa  première  audience. 


cv. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  VICECHANCEI.IER  SF.LI). 

\ Mémoires  de  Granville,  XIV,  aoG-aoR.) 

Baudoncourt,  6 octobre  «564. 


Monv  le  conseiller,  j’ay  receu  trois  lettres  vostres,  deux  des  tir  et 
xxii*  d'aoust,  et  la  troisiesme  du  premier  du  mois  passé,  et  j’avoye, 
bien  auparavant  l’arrivée  des  premières,  entendu  les  douloureuses 
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nouvelles  du  trespas  de  feu  sa  majesté  impériale , de  très-sainrte  et 
glorieuse  mémoyre,  que  Dieu  absolve,  mais  non  pas  tant  de  particu- 
laritez  comme  celles  que  j’ay  entendu  par  vosdites  lettres  et  les  copies 
y joinctes;  et  j’ay  leu  aussi  avec  très-grand  contentement  mien  la 
facilité  et  amyableté  avec  laquelle  ces  grandz  princes  ont  convenu 
ensemble  pour  répartir,  non  seullement  l’héritage  de  père,  mais  en- 
cores  les  conseillicrs  et  serviteurs  pour  en  recepvoir  service.  Dieu, 
par  sa  gr&ce,  les  veuille  maintenir  en  ceste  concorde  tant  honorable 
et  salutaire;  vous  mercyant,  mons'  le  conseillier,  très-affectueusement 
de  ce  que  si  particulièrement  vous  m’avez  voulu  faire  part  de  tout  : 
je  le  reçois  et  réputé  à grande  obligation. 

Vous  ne  vous  debvez  en  façon  quelconque  excuser  d’aller  servir 
sadite  majesté  impériale,  puisque  si  inslemmcnt  elle  vous  recherche, 
et  que  vous  sçavez  que  vostre  présence  peult  servir  beaulcoup  pour 
assister  à la  conservation  de  la  religion  catholique  ; et  véritablement 
je  tiens  que  vous  offenseriez  Dieu  si , par  désir  de  vostre  repoz , ou 
aymer  mieulx  vacquer  à voz  estudes , vous  perdiez  l’opportnttité  de 
maintenant  servir  à Dieu  en  chose  que  tant  importe  ; et  seroit  trop 
plus  honorable  que,  quant  toutes  choses  seroyent  bien  establyes  par 
vostre  moyen  et  assistencc , que  lors  vous  rctirissiez. 

Il  a pieu  à sa  majesté  impériale  aussi  m’escrire  par  le  sr  de  Vadans, 
pour  m’advertir  du  trespas  de  feu  sa  majesté  impériale,  son  père,  et 
me  donner  asscurance  de  sa  bienveuillance  en  mon  endroict  : ce  que 
j’estime  comme  je  doibz  et  procureray  de , en  ce  qu’il  luy  plaira  me 
commander,  luy  rendre  très-humble  service;  estant  bien  asseuré  que 
la  volenté  du  roy  nostre  maistre  est  que  ceidx  qui  sont  scs  serviteurs 
s’cmploycnt,  pour  le  service  de  sadite  majesté  impériale,  comme  pour 
le  sien  propre  ; et  je  sçay  fort  bien  combien  l’union  et  la  concorde  de 
la  maison  d’Austriche  emporte  aux  parties,  et  je  diray  encores  au  repoz 
de  l’universelle  chreslienté  ; et  ne  me  sembleroyent  bons  serviteurs 
ceulx  qui  ne  la  procureroyent  jusques  au  boult.  De  ma  part  j’ay  tous- 
jours  tenu  ceste  fin  comme  vous  sçavez , et  en  ce  prélendz-je  persé- 
vérer tant  que  je  vive. 
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Je  ne  sçay  s’il  convient  de  tant  haster  de  tenir  lu  première  diette, 
et  s’il  ne  seroit  pas  mieulx  que  préalla  Idem  eut  ces  princes  establissent 
bien  leurs  affaires,  etprinssent  les  intelligences  requises  et  nécessai- 
res, et  que  l’on  regardast  de  marier,  s’il  esloit  possible,  l'archiduc 
Charles  en  Escosse,  avec  l'intervention  et  assistcnce  du  roy  nostre 
maistre.  Car  faisant  la  diette  maintenant,  plusieurs  prétendront  de 
faire  faire  à sa  majesté  ce  qu’ilz  voudront1,  et  je  tiens  que  quelle  sera 
la  première  dyeltc,  telles  suyvront  plusieurs  aultres , par  où  je  voul- 
droys  <pie  la  première  se  célébrast  avec  bien  glande  réputation  de 
«adite  majesté.  Toutesfois  je  m’en  remeetz  à ce  que  ceulx  qu'ont  la 
maniance  des  affaires  principaulx  treuveront  pour  le  meilleur,  lesquel/ 
sçauront  mieulx  ce  que  convient. 

Les  courtoisies  dont  usent  les  Turcqx  me  semblent  fort  bonnes, 
que  je  croy  bien  procèdent  de  veoir  l’estât  où  se  trouve  le  Turcq1,  et 
encores  son  cage  et  indispositions  que  causent  ce  que  nous  voyons 
des  mouvementz  de  ses  souldatz  : chose  jusques  à oyres  non  veue; 
et  cela  pourrait  donner  espoir  que  sa  majesté  pourrait  différer  quel- 
que temps  la  diette.  Mais  vous  m’escripvez  d’aullre  part  que  les  Hon- 
grois se  révoltent,  que  pourra  bien  causer  nécessité  de  célébrer  diette 
pour  demander  secours,  et  en  ce  cas  il  fauldroil,  quant  àicelle  diette, 
faire  non  pas  ce  que  l’on  vouldroil,  mais  ce  que  la  nécessité  presserait. 

Les  cruaultez  qu’ont  usé  ces  princes  barbares  l’ung  contre  l’aultre, 
et  les  grandz  fraiz  qu’ilz  ont  sousbtenu  les  admèneronl  à la  lin  à l'ac- 
cord , vcuillent-ilz  ou  non;  et  doibt  veoir  maintenant  le  roy  de  Dan- 
neraarche  de  quoy  luy  a servy  le  grand  crédit  qu’il  a gaigné  vers 
les  colonnelz  allemands,  leur  donnant  présentz  et  chaisnes,  et  venant 
avec  eulx  intempéritement;  dont  noz  seigneurs  n’achevoyent  jamais 
de  louer  de  telz  roys,  et  procuroycnt  de  nous  en  faire  paour,  disant/ 


' • J'ay  nouvelles  d'Allemagne  que  le» 
» princes  protestants  onl  grand  espoir  sur 
■ U majesté  de  l'empereur  moderne.  » (Le 
baron  de  Bolwitlcr  au  cardinal , te  b oc- 
tobre; Mémoires  tic  Grvnveltc,  XIV,  198.) 


1 Soliman  II,  bis  du  sultan  Sélim  ; son 
règne  dura  quarante-six  an»  (de  i£rao  à 
1 566  ).  Il  fut  le  plus  grand  des  empereur» 
ottomans,  et  après  lui  l'empire  turc  com- 
mença à décliner. 


Digitizedby  Google 


DU  CARDINAL  DF,  GRANVELLE. 


383 


que  leditroy  de  Daunemarche  estoit  au  chemin , avec  ce  crédit  gai- 
gné,  pour  sc  faire  seigneur  de  tout  le  monde;  et  l’on  voit  maintenant 
que  le  grand  gain  qu’il  en  a faict  a esté  de  se  destruyre  et  son  pays. 
Et  é ce  que  je  voidz  parvoz  lettres,  il  n’en  est  encores  au  boult;  mais 
je  pense  bien  que  s’ilz  en  peuvent  sortir,  et  l’ung  et  l'aultre  regardera 
de  se  comporter  plus  modestement.  Ce  conseil  de  gaigner  gens  de 
guerre  par  profuse  prodigalité  donnera  bien  le  colonel  Zucndy,  qui 
ne  chante  jamais  aultre  chanson,  et  lequel  avoit  congé  pour  aller  ser- 
vir feu  sadite  majesté  impériale;  mais  il  fault  dire  qu’en  toutes  ces 
choses  il  y fault  user  du  respect  et  de  la  modération  que  convient . . . 

Je  m’entretiens  encores  par  icy  pour  les  causes  que  je  vous  ay  cy- 
devant  escript;  et  scayvent  fort  bien  et  sa  majesté  et  mons'  le  prési- 
dent que  ce  n’est  pas  par  faulte  de  bonne  volenté,  ny  de  désir  de 
servir  et  d’assister  ledit  président,  lequel  certes,  pour  ses  vertus  et 
lettres  et  pour  nostre  ancienne  amité,  j’extime  grandement  et  luy 
porte  grande  compassion,  le  voyant  aux  termes  qu’il  est;  et  vérita- 
blement, avec  toute  sa  bonté,  il  a besoing  de  quelc’ung  pour  le  soubs- 
tenir,  qui  ose. 

J’attendx  avec  désir  mons'  de  Chantonnay,  mon  frère , duquel  l’ins- 
truction estoit  preste  et  fut  tost  party  ; mais  comme  le  trespas  de  feu  sa 
majesté  impériale  est  survenu,  le  secrétaire  Gonçalo  Perez  m’cscript 
qu’il  fauldra  changer  ladicte  instruction  : et  comme  vous  sçavcz  que 
les  Kspagnolz  sont  long?,  en  leurs  besoignes,  ce  ne  sera  pas  œuvre 
faicte.  Si  espère-je  que  sa  venue  ne  pourra  pas  longuement  tarder1; 
et  me  recommandant,  etc.  De  Baudoncourt,  ce  vi*  d’octobre  i 564. 


1 Dans  une  lettre  de  même  date , adres- 
sée à la  duchesse  de  Parme  ( Mémoires  de 
Grunvelle  ,P  ao$),  le  cardinal  lui  annonce 
l’arrivée  à l’instant  même  de  M.  de  Chan- 
tonnay,  qui  a traverse  1a  France  incognito. 
l)e  Baudoncourt.  où  il  n’a  séjourné  que 
peu  d’heures,  il  s’est  rendu  à Besançon, 


pour  aller  de  là  rejoindre  sa  femme  à 
Chantonnay,  village  dans  l’ancien  ressort 
de  Gray.  A son  départ  de  Madrid,  Phi- 
lippe Il  l’avait  honoré  d’un  brevet  de  maître 
d’bdtel  et  d une  pension  viagère  de  deux 
mille  francs,  assignée  sur  les  rentes  du 
comté  de  Bourgogne. 
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CVI. 

NICOLE  DE  SAVIGNY  * 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

( Mémoires  de  Granvelle , XIV,  a 1 0-2 11.) 

Ssint-Remy , € octobre  i56t. 


Monseigneur Despuys  son  parlement,  estant  aryvé  à S’-Miel, 

mon  frère  me  envoya  une  lettre,  par  où  yl  me  charge  de  vous  suplyer 
continuer  envers  nous  vostrc  bon  voulloyr;  ce  qui  m’a  faict  vous  es- 
cripre  reste  lettre  , afin  qu'il  vous  plaise  avoir  souvenences  de  nous, 
et  aussy  pour  quelque  aidtre  occasion  que  je  pense  povés  savoir,  qui 
est  que  le  duc  d’Anjou1,  frère  du  roy  de  France,  est  àParys  gouver- 
neur et  lieutenent-général  pour  ledit  seigneur  en  tout  le  royaidme  de 
France,  avec  six  seigneurs  que  l’on  luy  a donné  pour  son  ronsseil; 
et  despuys  quinze  jours  enssè , aviva  à Parys  couryer  de  la  part 
du  roy,  portanz  lettres  patientes  affin  de  maintenir  et  conllirmer  l’es- 
dit  de  janvycr,  et  de  obéyr  au  prévost  des  marchans  de  ladite  ville , 
qui  fusl  cause  d’une  fort  grande  émotion , avec  aussy  assés  d’aultres 
nouvelles  qui  ne  serviraient  que  de  brouller  le  pappyer,  qui  me  fera 
dispencer  de  cella , pour  vous  suplyer  me  mander  sy  avez  eu  quelque 
responcc  du  roy  qui  me  touche,  et  sy  je  me  puys  asseurer  d’estre  au 
nombre  de  scs  servanttes  et  très-humbles  subjectes  : car  je  say  bien 
que  d'effect  et  de  bonne  affection  je  le  méritle  assés.  Mais  je  ne  say 
si  je  auray  le  fruict  de  mon  méritte;  et  pour  ce  que  je  m’en  suis 
adressée  à vous  et  que  je  vous  veulx  tenir  pour  mon  seur  appuy  et  ref- 
fuge , je  recours  à vous  pour  m’en  mender  l’issue  ; que  combien  je  ne 

1 Depuis  Henri  lit.  Le  roi  son  frère  visitait  «tors  les  provinces  méridionales  de 
France. 
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sois  las  de  faire  congnoistre  ce  que  je  say,  sv  est-ce  que  je  diffère  de 
envoyer  au  lieu  pour  savoir  choses  qui  ne  sont  de  moindre  inpor- 
taucc  que  les  précédantes , pour  n'avoir  moyens  assés  grandi , tant 
pour  les  frays  que  pour  recongnoislre  par  dons-gratuyt  et  présans 
honnestes  à ceulx  <lc  qui  l’on  tire  plésir  et  service;  qui  me  faict  vous 
dire  hardiment  que  peu  de  choses  ne  se  doibl  plaindre1,  pour  sçavoir 
la  consséquance  de  grandz  fais.  El  in’esteys  advisée  que  une  pcnlion 
honneste  à l’ung  des  gens  de  inousr  le  conneslable  ce  seroit  pour  avoir 
nouvelles  certainnes  : je  m’asseure  qu’il  y en  a deulxdu  tout  à ma  dé- 
votion, et  de  quoy  je  nie  puis  asseurcr,  qui  couchent  en  sa  chambre 
et  ont  touttes  ses  elefz;  mais  je  ne  me  déclérerav  que  à ung,  lequel 
je  feray  bien  venir  ycy.  Il  me  samble  que  l'on  ne  luy  saurait  moings 
donner  de  deux  cens  escus  par  an;  vous  en  adviserés  et  me  manderés 
vostre  bou  voulloir.  El  aussy  il  y a ung  conseillicr  nommé  Gayaut , qui 
est  de  Parys,  fort  riche  et  homme  de  bien  et  de  services,  et  a de 
grandz  biens,  que  je  m’asscurc  désire  faire  service  à sa  majesté,  et 
non  pour  aultre  ocasion  que  pource  qu'il  est  fort  bon  catholicque  et 
ne  veull  devenir  huguenot.  Sy  l’on  ly  donnoit  troys  ou  cattre  cens 
escuz  de  peut  ion,  yl  pouroit  faire  grandz  services,  estant  des  pre- 
myers  de  Parys,  et  ordinairement  à la  court,  qui  en  une  heure  tor- 
neroyt  la  nioytyé  de  Parys  à sa  dévotion.  Il  me  semble  que  telz  per- 
sonuaiges  doibvent  eslre  respecté,  sans  s'arresler  à de  pelys  coureurs, 
que  j'ay  veu  employer  en  telles  choses,  qui  ne  font  que  mentir  : car 
yl  ne  savent  que  le  commung  bruict.  Et  en  cella  je  n’y  prétans  que  de 
faire  bon  et  loyal  service  : car  je  vous  promelz  que  lcdict  consseillier 
a plus  de  liuict  mil  francs  de  rantte;  mais  j’espéro  vous  dire,  à la 
premyère  veue,  l’occasion  de  son  dessain  et  du  mien.  Et  quant  A moy, 
je  remeetz  la  récompance  que  je  prétans  à la  bonne  discrétion  de  sa 
magesté  et  à vostre  très-suflîsantle  conssidération. 

J'ay  ycy  le  petyt  S‘  Henry,  lequel  m’estoit  commandé  de  l’envoyer 
en  France;  mais  à l’ocasion  de  ces  grandz  bruietz  de  peste,  je  n'ay 
ozé,  et  ay  remys  son  voyaige  au  printemps.  Estant  reccu,  ce  me  sera 

1 ( Qu'on  ne  doit  pas  regretter  une  petite  dépense.  ) 
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ung  fort  grand  repos  d’esprist , et  encores  plus , sy  je  savoys  que  à 
l’avenyr  yl  fust  tant  vertueulx  que  yl  peust  avoir  pour  faîne  l’une  de* 
données  1 de  sa  magesté,  que  ne  seroit  sans  le  grand  cont lanternent 
de  plus  de  cinq  sens  gentishommes,  mes  parantz  et  allyés,  qui  seroient 
tous  tournez  à service  et  dévotion  de  sa  magesté.  Et  s’yl  vous  piaisoit 
d'en  enltamer  les  propos,  vous  pouvez  estre  asseuré,  monseigneur. que 
jamais  n’en  seryons  ingrat,  et  mourryons  tous  pour  soubstenir  vostre 
querelle.  Madame  de  Savoyc  tcsmoigncra  bien  qu'il  est  fdz  du  feu 
bon  roy  Henry  très-clirestien , comme  celle  à qui  luy-mcsmes  l’avoit 
recommandé;  combien  que  despuys  sa  mort  j’aye  souffert  assés  de 
grande  cruaulté,  ainsin  que  desjà  je  vous  ay  escript,  je  vous  asseure 
que  le  trouvarés  beau  et  dispost  enffant;  je  le  vous  méneray  devant 
que  je  l’envoye  en  France.  Et  ne  vous  veulx  celler  que  l'ung  de  yoz 
gens,  nommez  nions'  de  Sarron,  m’est  venu  ce  jourd’huy  voir,  qui 
m'a  fait  grand  plésir,  auquel  j'ay  parlé  pour  vous  faire  enttendre  que 
les  sussdites  pention  seroient  bien  employées,  pour  ce  qu’il  congnoist 
les  perssonnaiges,  et  aussy  que  je  l’ay  tousjours  congneu  (idel  et  affec- 
tionné serviteur  de  sa  majesté  et  de  vous;  et  me  samble  que  ne  debvez 
avoir  craincte  de  luy  :car  s’yl  estoit  aultrement,  je  le  sauray  bientost 
et  vous  en  advertiray.  Il  m'a  dict  avoir  estez  en  Espaigne  despuys  peu 
de  temps,  ce  que  ne  pouvoys  croyre,  pource  que  je  Le  vys  à Bar,  ac- 
compaignant  le  seigneur  don  Fransseze,  ambassadeur,  et  m’a  dict  que 
le  roy  viendrait  bientost  en  Flandres,  ou  le  prince;  ce  de  quoy  j’ay 
esté  fort  aise;  mais  je  crains  que  sa  longue  demeure  ne  luy  cause  une 
guerre  civiile  et  grande  émotion  de  quelque  chose  cachez,  qui  se  vien- 
dra à manifester. 

Je  vouldroys  bien,  monseigneur,  que  ine  iissyés  cesle  grâce  de  me 
faire  estre  à la  royne , ou  à la  fille  de  l'empereur  à présant  régnant  : 
celle  que  j’espère  sera  fiunme  de  noslre  prince,  famme  de  nostre  roy, 
que  je  m’essayroys  de  luy  faire  sy  bon  service  et  la  tenir  sy  proprement, 
et  apprandre  quelque  fasson  de  la  France,  qu’elle  en  recevroist  contant- 

1 (Fille  naturelle.)  On  attribua  de  même  à Philippe  11  la  paternité  du  due  de  Paa- 
trsna,  fils  de  U princesse  Éboli. 


•Digilized  b y.  Google 


DLI  CARDINAL'  DE  GRANVELLE.  387 

tement  etmoy  honneur;  estant  touttc  délibérée  de  ne  jamais  retourner 
en  France , pour  avoir  une  perpétuelle  sonvenence  des  rigueurs  que 
l'on  m'a  tenu  sans  l'avoir  mérilté;  vous  suplvant  de  m’excuser,  etc. 
Ce  vi*  octobre  1 564 . à S*  Remy. 


CVIJ. 

LE  SIEUR  DE  SARRON 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Grtnvelle,  XIV,  ai 8.) 

Faverney,  6 octobre  1 56 A. 

Monseigneur  : Pontier,  qui  servoit  à monseigneur  de  Chantonay  en 
France,  me  donna,  venant  dernièrement  devers  V.  S.  111",  quelques 
papiers  qu’il  avoit  encores,  qui  touchent  à mademoiselle  deS'-Remy; 
et , estant  si  près  d'elle , je  la  suis  allé  treuver  ce  jourd’uy  pour  luy 
rendre  et  la  visiter.  Et,  après  m’avoir  parlé  de  diverses  choses,  elle 
m'a  dit  qu’il  seroit  fort  nécessaire  que  le  roy  et  V.  S.  111“  eussent 
quelques  pensionnaires  en  France  qui  fussent  gens  d’esprit,  fidèles, 
d’entremise  et  crédit,  mesmes  vers  nions*  le  connestable  et  autres  s*", 
et  qu’elle  en  sçavoit  deux  fort  propres,  desquels  l'on  se  pourroit  fyer 
et  tirer  de  très-grans  succès  : car  l’ung  couche  ordinairement  en  la 
chambre  dudict  connestable,  qui  se  fye  de  tout  en  luy  comme  à sov- 
mesmes,  et  l’aultre  est  ung  nommé  nions'  Gayaut,  homme  de  grand 
crédit  et  autorité,  qui  gouverne  mons'  le  cardinal  de  Bourbon  et  autres 
seigneurs,  et  est  conseillier  de  la  court  de  parlement  à Paris,  comme 
est  aussi  son  père;  me  priant  iadicte  damoisclle  faire  entendre  cecy  à 
V.  S.  111”,  comme  je  faix,  encores  que,  à la  vérité,  tout  ce  quelle  dit 
n’est  pas  Evangille,  et  que  je  n’y  adjouste  pas  grand  foy,  mesmes 

49. 
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ptmrce  que  , au  inesmc  instant , elle  s’est  déclairée  fort  amye  et  aflec- 
tionnée  servante  dudict  conneslable  ; et  aussy  que  autresfois,  estant 
en  France,  après  m’avoir  fai  et  promectre  <le  ne  révéler  ce  qu’elle  me 
diroit,  elle  me  parla,  de  la  part  de  la  rovne  mère,  pour  servir  de  sem- 
blable mestier  contre  le  roy  et  nions'  de  Chantonay,  me  faisant  de 
grandes  ofl’res  et  promesses  de  la  part  de  ladicte  royne,  dont  j’adver- 
tit  mondict  sieur  et  le  sieur  don  Francès,  qui  esloit  pour  lors  en 
France,  sans  toutesfois  nommer  ladicte  demoiselle,  à laquelle  je  feiz 
telle  responce,  quelle  ny  autre  n’eurent  jamais  la  hardiesse  de  m’en 
parler.  Et  pource  que  je  ne  sçavois  qui  esloit  colluy  qui  luy  avoit 
parlé,  de  la  part  de  ladicte  royne,  pour  me  faire  telle  ouverture,  je 
l’ay  prié  aujourd'uy  de  le  me  dire,  ce  quelle  a fait,  me  déclairant 
que  c’estoit  le  président  de  Saluce , qui  gouverne  ordinairement  les 
ambassadeurs  de  Savoyc  et  visite  quelquefois  ledicts'  don  Francès.  Et 
comme  j’ay  tousjours  oblyé  de  dire  ce  que  dessus  à V.  S.  111“*,  je  n’av 
voulu  faillir  de  l’on  advertir  avec  ccslc  occasion,  afin  que,  s’il  luy 
semble  bon,  elle  escripve  audict  s'  don  Francès,  et  autre  qui  viendra 
après  luy,  qu’il 7.  ne  se  fyenl  audict  président.  Enfin,  monseigneur, 
pour  ce  que  je  sçay,  V.  S.  111“'  sçaura , par  sa  très-grande  prudence, 
congnoiatre  s’il  y a fondement  aux  propoz  de  ladite  damoiselle;  je  ne 
luy  diray  autre  chose,  svnon  quelle  m’a  dit  qu’elle  avoit  eu  nouvelles 
qu’il  y avoit  eu,  puis  trois  sepinainea  en  çà,  une  grande  révolte  à 
Paris,  à cause  d’une  patente  que  la  royne  y avoit  envoyé,  par  laquelle 
elle  vcull  que  l’édit  de  janvier  soit  observé.  Aussi  m’a-t-clle  asseuré 
que  le  cliancellicr  estoit  démis , et  que  le  president  Birago1,  beau-père 
du  marescbal  de  Bourdillon,  estoit  garde  des  scaulx;  aussi  que  ung 
lacquay  qui  l’a  autrefois  servie,  lequel  venoit  de  la  court  de  France, 
luy  avoit  dit  que  le  roy  trcs-chreslien  est  mort.  Je  11e  sçay  ee  qu’il 


1 René  de  Birague,  d’une  noble  famille 
du  Milanais,  fui  d'abord  conseiller,  puis 
président  au  parlement  de  Paris.  Plus  tard 
il  parvint  au  faite  des  honneurs,  ayant  été 
élevé  à la  dignité  de  chancelier,  garde  des 


sceaux  de  France.  Après  la  mort  de  Va- 
lence Btdbinni,  sa  femme,  il  reçut  le  cha- 
peau de  cardinal , et  ce»*a  de  vivre  au  mois 
de  décembre  tf>83,  à l'Age  de  soixante 
et  seize  ans. 
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en  est , combien  je  ne  le  crois  : car  s’il  estoit  vray,  l’on  en  eusl  sceu 
plustost  les  nouvelles  que  par  un  lacquay.  A tant,  etc. 


CVI1I. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLWJLLEB. 

(Mémoire»  de  Granvelle,  XIV,  aao-ia3.) 

Baudoncourt , 7 octobre  i564. 

Monsr,  je  respondray  par  ceste  à vos  lettres  du  premier  de  ce  mois, 
et  diray,  en  premier  lieu,  que  vous  pouvez  estre  asseuré  que  tant  que 
je  vive,  je  demeureray  en  ceste  opinion  qu’il  convient  entretenir  noz 
mâistrcs  en  bonne  unyon  et  intelligence  tant  que  faire  se  pourra , et 
que  cela  emporte  grandement;  et  à cest  effect,  en  tout  ce  que  j’en 
auray  le  moyen,  je  y feray  l’office  que  je  doibs  et  que  l’on  sçauroit  dé- 
sirer, vous  mercyant  de  l’amité  que  vous  me  faictes  d’en  donner  si 
asseuré  tesmoignaige,  et  je  procureray  tousjours  de  faire  de  sorte 
qu’il  ne  vous  sera  jamais  imputé  d’avoir  mescompté  personne  pour 
avoir  respondu  pour  moy. 

Je  sçay  fort  bien  que  l’on  a voulu  mectre  en  avant  souvent  aullrcs 
mariages,  pour  la  royne  d’Escosse,  que  celluy  de  l'archiduc  Charles, 
selon  que  ung  tient  ung  respect  et  l'aultre  ung  aultre  ; mais  je  n'eu 
ay  entendu  de  nul  qui  m’aye  semblé  plus  à propoz , ny  si  revenant  à 
ce  que  convient  au  bénéfice  universel  et  repoz  publicque  ; et  je  pen- 
seroye  bien  que  les  François  ouffriront  le  mariage  de  leurroy  en  cent 
lieux  à leur  accoustumé,  et  selon  qu’ilz  voyent  convenir  à leurs  affaires, 
et  ny  plus  ny  moins  l’auront-ilz  mis  en  avant  pour  Escosse,  pour  abu- 
ser de  parolles  et  entretenir  ceste  pourc  royne.  Mais  véritablement 
je  ne  pense  pas  que  jamais  ilz  le  feront,  cpiant  ce  ne  scroit  que  pour 
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doubte  de  ceulx  de  la  maison  de  Guvsc , craignant  qu’il?,  ne  retour- 
nent en  crédit  comme  au  temps  du  feu  roy  François  second;  et  je  me 
forcompte , ou  le  roynostre  maistre  s'employera  fort  voluntiers  pour  le 
mariage  dudict  seigneur  archiduc  Charles,  si  l’on  l'en  requiert.  Je 
feray  l’ollice  vers  les  parens  des  dames  conforme  à ce  que  je  vous  ay 
escript , et  vous  feray  tousjours  plaisir  et  service  où  que  je  pourrav. 

Quant  à voslrc  déhu  en  Espaigne,  je  n’en  sçauroye  certes  escriprc 
dadvantage  au  maistre  et  à ceulx  qui  traictent  les  affaires,  de  ce  que 
j'av  faict  jusques  à maintenant;  et  nonobstant  que  souvent  l’on  m a 
dict  que  l’on  n’y  sçauroit  plus  que  faire  sinon  de  le  remectre  à jus- 
tice , j'ay  mis  en  avant  plusieurs  expédients,  comme  de  vous  donner 
pension  et  aultres  ; mais  l’on  ne  m’y  respond  plus 

Par  vosdictes  lettres  vous  me  rcnfreschissez  la  mémoyre  de  l’en- 
prinse  contre  Metz,  pour  en  cas  que  l’on  deust  tomber  en  rupture 
avec  France,  et  dictes  qu’il  se  pourrait  faire  aux  inesmes  conditions 
que  furent  dernièrement  proposées;  et  les  dernières  furent,  à mon 
advis,  en  faveur  du  prince  de  Condé,  par  où  je  désireraye  que  me 
voulsissiez  ramentevoir  desquelles  vous  entendez,  et  quel  chemin 
vous  y penseriez  tenir  : non  pas  que  je  saiclie  que  maintenant  il  y 
aye  chose  que  puisse  servir,  mais  bien  pour  estre  prévenu  en  ce  que 
pourrait  survenir  cy  après.  Car  pour  maintenant,  je  ne  vov  encores 
les  choses  en  si  apparente  rupture , ny  avons  nouvelles  que  du  cous- 
tel  de  France  l’on  passe  avant  en  l’assistence  de  San-Pero  Corso  ; bien 
tiens-je  pour  certain,  comme  je  vous  ay  escript,  que  si  l’on  y per- 
sévérait, nostre  maistre  ne  pourrait  délaisser,  à peyne  de  se  faire 
grand  tort  et  à sa  réputation,  do  s’en  ressentir,  voyrcs  et  de  rompre  ; 
mais  ne  mouvant  riens,  aussi  pensé-je  que  nostre  maistre  ne  mouvra. 
Et  ce  que  me  faict  penser  qu’il  n'y  aura  riens  est  qu’à  tout  ce  que 
nous  voyons,  les  affaires  de  San-Pero  Corso  ne  vont  pas  fort  pros- 
pérant, mais  plus  tost  au  contraire,  et  n’a  camp  formé,  ains  simple- 
ment, à son  de  cloches,  rassemble  quelques  fois  aulcunes  gens  de  fille, 
quant  il  survient  trop  grand  nombre  de  gens  sur  luy , et  que  pour 
cela  il  aye  besoing  de  secours. 
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Quant  à l’accord  d’Angleterre  et  de  Flandres , j’ay  lettres  Lien  fres- 
ches  de  nostre  ambassadeur,  par  où  je  sçay  que  le  xir*  du  mois  passé 
ledicl  accord  n’estoit  encores  faict,  et  que  Sied1,  à l’accoustumé  de 
ceste  insolente  etniauldicte  nation,  avoit  bien  osé  demander  À nostre 
ambassadeur  que  nous  révoquassions  nos  édietz  six  sepmaines  devant 
qu'iiz  revocassent  les  leurs,  pour  bonnes  causes  (comme  ildict)  à ce 
le  mouvans,  sans  toutesfois  faire  déclaration  d’icelles.  Ce  que,  sur 
ma  foy,  en  lisant  (si  je  vous  veulx  confesser  la  vérité),  me  lit  entrer 
en  fort  grande  cholère  contre  eulx,  et,  à mon  advis,  non  à tort;  et  si 
l'on  me  croit , ilz  révoqueront  les  leurs  réallement  et  de  faict  avant 
que  l’on  admecte  leurs  draps  en  Flandres,  ny  qu’il  se  face  chose 
quelle  qu’elle  soit  de  tout  ce  qu’ils  désirent.  Et  je  suis  asseuré  que . 
si  on  leur  tient  le  poinct  de  la  note,  ilz  s’accommoderont  à la  raison, 
veuillent  ou  non  : car  leurs  affaires  sont  en  termes  qu’iiz  ne  se  peu- 
vent plus  soubstenir,  pour  la  perte  qu’iiz  reçoipvent  par  la  fatdte  du 
commerce,  ayant  très-mal,  et  à leur  bien  grande  perte,  vendu  bien 
peu  de  drapz  à Empden;  et  jà  sc  seroyent  rengés  d’eulx-mesmes  à la 
raison,  ne  fût  l’espoir  qu’ils  ont  conceu  que  l’on  les  priera  et  que  l’on 
a besoin  de  leurs  drapz , scellement  pour  les  offices  qu’nulcungs  par- 
ticuliers de  la  ville  d'Anvers  ont  faict  pour  solliciter  pour  lesdietz 
Angiois  et  en  leur  faveur.  Et  si  nos  gens  en  Flandres  le  sçavoyent  en- 
tendre , et  se  servir  du  temps  et  de  la  nécessité  que  souffrent  les 
dietz  Angiois , et  du  mescontenteinent  qu’iiz  ont  contre  leur  royne  et 
son  gouvernement,  qu’est  tel  qu’elle  a esté  contraincte  de  proroguer 
le  parlement  d’octobre  jusques  en  apvril  prochain,  pour  non  l’oser 
assembler,  nous  ferions  fort  bien  nos  affaires  : car  nous  ne  nous  sçau- 
rions  mectre  en  plus  de  raison  que  ce  que  nous  demandons , qu'est  de 
demander  équalité,  puisque  en  icelle  consiste  le  vray  lyen  d'amité; 
et  estantz  les  plus  foibles,  ilz  vouldroyent  avoir  l’advantage  et  la  supé- 
riorité, que  véritablement  je  ne  leur  eomporferoye  volentiers,  n’exti- 
mant  mon  maistre  riens  moins  de  ce  qu’iiz  veuillent  extiracr  leur 
maislrcssc  ; et  je  tiens  que  je  n’ay  pas  tort. 


‘ MBorcl  Ceci], 
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Je  vouldroye  qu'il  m’eust  cousté  largement  du  mien,  et  qu’il  ne 
fust  rien  de  ce  que  je  soubçonne  de  monseigneur  l’archiduc  Ferdi- 
nande,  lequel  est  saige  comme  vous  dictes;  mais  aussi  fut  réputé  pour 
saige  le  roy  Salomon,  et  toutesfois  se  mescompta-il  en  ce  mestier 
et  quant  jeusnes  seigneurs  désirent,  ung  consentement  ou  une  décla- 
ration exhorbitante  est  tanlost  donnée;  Dieu  doint  qu’en  cecy  il  n’en 
soit  riens,  et  j’cntcndz  bien  que  quoy  qu’il  en  soit,  vous  demeurerez 
en  son  endroict  en  l’amité  que  doiht  ung  bon  et  vertueulx  subgect , 
tel  que  vous  luy  estes,  à son  seigneur,  sans  y tenir  aultre  respect; 
vous  priant  et  conjurant,  par  nostre  amité,  de  non  jamais  faire  sem- 
blant de  ce  que,  pour  satisfaire  à icelle  nostre  amité,  je  vous  en  ay 
escript;  et  je  ne  le  diz  sans  cause  ; car  je  sçay  bien  qu’il  a heu  sOub- 
t;on  contre  moy  que  je  deusse  sçavoir  en  cecy  plus  de  ses  affaires 
<ju’il  n’eust  voulu,  et  soubçonnoit  que  les  nouvelles  m’en  venoyent 
par  ung  coustel  de  où  je  n’en  sceu  oneques  chose  quelconque.  Mais 
bien  me  l’a-on  escript  de  Vyenne  il  y a bien  long  temps,  et  lors  mes- 
mes  que  l’on  dit  que  feue  sa  inagesté  impériale,  leur  père,  l'y  appella 

exprès,  pour  sçavoir  ce  qu’en  esloit 

Je  suis  en  la  mesme  peyne  que  vous  de  non  pouvoir  avoir  nou- 
velles, pour  le  danger  de  peste  qu’est  à tous  coustelz,  et  commence  jà 
en  aulcungz  lieux  de  ce  conté,  quelque  garde  que  l'on  y mette;  mais 
j’espère  que  le  bon  ordre  sera  cause  que  le  mal,  s’il  plait  à Dieu,  ne  pas- 
sera pas  plus  loing,  et  mesmes  se  renfreschisse  le  temps  comme  il  faict. 

J’ay  veu  voz  escriptz  que  vous  avez  envoyé  à Rome , et  vous  mer- 
eye  cent  mille  fois  de  la  communication;  et  véritablement  si  les 
princes  allemandz  vouloyent  bien  considérer  ce  que  leur  convient,  ilz 
debvroyent  fort  volontiers  condescendre  à ce  que  vous  mectez  en  avant 
pour  leur  prouflit.  Mais,  à vous  dire  la  vérité,  je  ne  vouldroye  que 

. t - ..  , ' * - 

1 B est  évident  qu'il  s'agit  ici  de  l'union  dissous  que  par  U mort  de  Philippine,  ar 
secrète,  puis  déclarée,  de  l'archiduc  Fer-  rivée  au  mois  d'avril  t58o.  Elle  fut  inhu- 
dinand  avec  Philippine,  fille  de  François  mée  à Inspruck  et  laissa  deux  fils  : André, 
Welscr,  sénateur  de  la  ville  d'Augsbourg.  cardinal  d'Autriche,  évêque  de  Constance 

Leur  mariage,  contracté  en  i5ôo,  ne  fut  et  de  Brixen.elCharles,  marquis  de  Burgau- 
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cela  eust  lieu  par  toute  la  chrestienté  : car  il  ne  pourrait  estre  qu’il 
ne  portant  arec  soy  du  préjudice  à l’estât  ecclésiastique , et  mesmes 
lepoinct  du  mariage  *;  et  en  ave*  pertinemment  respondu  à celtuy 
qui  a esté  par  devers  vous,  et  ne  sçay  comme  je  vous  pourroye  dire 
ce  que  vous  pourriez  faire  plus  avant,  sans  veoir  premièrement  ce  que 
vous  respondra  le  prince*  duquel  le  conseillier5  a esté  emprès  de  vous. 

Je  ne  sçay  que  peult  faire  le  duc  de  Wirtemberg  et  ceulx  de  sa 
religion  ensemble,  et  n’ay  despuis  aussi  rien  entendu  ny  de  Sturmius 
ny  de  son  compaignon;  et  si  sondict  compaignon  vient  devers  moy, 
ou  si  d'eulx  j’entcndz  quelque  cliose.ee  ne  sera  sans  vous  en  faire  part. 

A cest  instant  que  j’cscriptz  la  présente,  est  arrivé  mons’  de  Chan- 
tonnay  mon  frère,  lequel  partit  de  Madrid  le  xv'  du  mois  passé,  et  a 
traversé  la  France,  et  mesmes  a passé  par  Orléans,  sans  estre  cong- 
neu;  il  vient  despesché  peur  aller  résider  ambassadeur  vers  sa  majesté 
impériale.  Mais  le  roy  luy  permect  demeurer  ung  six  sepmaines  ou 
deux  mois  par  deçà  pour  mectre  ordre  à ses  affaires  ; et  ce  pendant 
vad  visiter  sadicte  majesté  impériale,  pour  luy  plaindre  le  dueil,  le 
conte  de  Fucnsalida.  Sa  majesté  a faict  mondict  frère  son  maistre 
d’hostel  et  luy  a accreu  sa  pension  de  deux  mille  florins,  oultrc  les 
gaiges  ordinaires  qu’elle  luy  donne  pour  pendant  qu’il  sera  en  cestc 
charge  ; et  luy  a donné  sadicte  majesté  une  bonne  adjude  de  costes , 
avec  espoir  de  faire  dadvantage , pour  se  tenir  fort  bien  servy  de  luy. 

La  royne  noslre  maistresse  se  portoil  mieulx,  et  don  Garcia  de  To- 
lède avoit,  avec  l’armée  qu’il  conduisoit  par  mer,  prins  en  quatre 
jours  le  Pignon  de  Velès,  s’estant  rendue  la  place  après  avoir  assiz  la 
batterye  sur  icelle  en  plusieurs  endroietz,  et  faict  quelques  escar- 
mouches, et  s’esbabissent  noz  gens,  despuis  qu’il*  sont  dedans, 
comme  les  ennemys  ont  ainsi  rendu  ladicte  place  : car,  au  jugement 
de  ceulx  qui  la  voyent,  elle  est  tenue  pour  inexpugnable.  Bonne  partie 
de  Farinée  se  debvoit  partir  pour  aller  en>Corsique,  afin  d’achever 
d’applayner  toutes  choses  en  ce  coustel-là  avant  que  le  mal  s’accroisse. 

1 (De»  prêtres.)  -•  * Henri  Joham  de  Mondolaheim. 

1 Christophe,  duc  de  Wurtemberg. 
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Et  m’a  esté  plaisir  d’entendre  de  luy  comme  toutes  choses  vont  bien 
en  court  ; et  combien  que  l’on  procède  tousjours  sur  la  visite  d’Erasso, 
si  ne  délaisse-il  de  demeurer  en  crédit , et  d'avoir  tousjours  grande 
part  aux  affaires,  dont  je  n’ay  voulu  faillir  vous  advertir.  Il  me  dict 
aussi  que  l’on  tient  le  mariage  du  prince  de  Parme  avec  la  fille 
de  l'infant  de  Portugal , don  Duardes  *,  dont  cy  devant  je  vous  ay  es- 
eript,  pour  fcict.  Et , etc.  De  Baudoncourt,  ce  vu'  d’octobre  1 664- 


CIX. 

LETTRES  PATENTES  DU  HOI  CHARLES  IX, 

ADRESSÉES  AU  SIEUR  D’AUSANCE,  CHEVALIER  DE  SON  ORDRE. 

■ET  I.IECTEKANT  AU  GOUVERNEMENT  ttt  MET*  ET  PAYS  MESSIN. 

DOXX&KS  4 AVIGNON  LE  9 OCTOBRE  1 564  *. 


{ Mémoires  de  G ranvelle,  XVI,  5-6.) 

Elles  «portent  défense  à tous  évêques,  chapitres,  abbés,  communautés  reli- 

• gieuscs  et  autres  personnes  quelconques  des  évêchés,  villes,  terres  et  seigneuries 
«de  Metz,  pays  Messin,  Verdun,  Verdunois , Toul  et  autres  territoires,  appar- 

• tenances  et  dépendances,  placés  sous  sa  royale  protection,  d'aliéner  ou  échan- 
- ger  leurs  droits  suzerains  ou  utiles  sans  son  consentement;  ordonnant  au  besoin 
> les  saisie  et  séquestre  de  leurs  biens1 *  3.  » 


1 Don  Édouard , frère  cadet  du  roi 
Jean  111  et  du  cardinal  Henri,  était  duc  de 
Guimarane*.  Mûrie,  l'aînée  de  scs  tilles, 
épousa,  en  »566,  Alexandre,  fils  d'Ûclavc 
Farnèse,  duc  de  Parme. 

* Et  mandement  en  conséquence  dudict 

sieur  d’Ausance,  donné  à Metz  le  ai  oc- 


tobre suivant.  {Mémoires de  Gramellc.XVl, 
f*  64.) 

5 Cette  mesure  fut  prise  à l’occasion  de 
la  vente  des  droits  régaliens  de  son  église 
qu'avait  faite  l'évèque  de  Toul  au  profit 
du  duc  de  Lorraine , malgré  l'opposition 
de  l'empereur  Ferdinand. 
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CX. 

EL  CARDENAL  DE  GRANVËLLE 

AL  REY  D.  FELIPE  IL 
(Mémoires  de  Granvelle,  XIV,  378181.) 

Baudoncourt,  à 13  de  oetubre  1 56  i 


Coo  la  carte  de  V.  M. , que  me  truxo  M.  de  Cbantonnay,  my  her- 
mano , vino  el  parecer  del  doctor  Molina  sobre  la  negociacion  que 
convenia  hazer  con  los  Suyços  por  el  estedo  de  Mdan,  y las  escrip- 
turas  tocantes  à eilo , mandândome  V.  M.  que  yo  diga  el  mio,  para  lo 
quai  querria  tener  los  papeles  que  en  blindes  me  quedàron , y espe- 
cialmentc  el  ténor  de  la  liga  hereditaria  en  Alemana,  que  os  cl  len- 
guage  en  que  se  bizo,  por  donde  se  entenderia  con  mas  facilidad  los 

TKADOCtlOk. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A PHILIPPE  II. 

Baudoncourt,  11  octobre  i564. 

Avec  D lettre  que  votre  majesté  m’a  envoyée  par  M.  de  Cbantonnay  mon  frère . 
j’ai  reçu  l’avis  do  docteur  Molina  sur  la  négociation  qu’il  serait  convenable  d'en- 
tamer avec  les  Suisses  au  sujet  du  Mil  mais,  ainsi  que  les  pièces  relatives  il  celle 
matière.  Maintenant  que  votre  majesté  m’ordonne  de  lui  faire  connaître  ma 
propre  opinion  sur  le  même  objet,  je  désirerais  bien  avoir  entre  mains  les  pa 
piers  que  j’ai  laissés  en  Flandre,  surtout  l'acte  constitutif  de  la  ligue  héréditaire, 
en  allemand  (ce  traité  étant  rédigé  dans  cette  langue),  alin  d'être  à même  d’en 
saisir  le  sens  véritable  plus  facilement  que  dans  les  traductions  latine,  française 
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que  son  coinprendidos  en  la  dicha  liga  bereditaria,  que  no  por  las 
traductiones  que  délia  hay  en  latin,  en  frances  y en  italiano;  aunque 
sobre  csto  no  quiero  hazer  fnndamento,  sinodezir  solamcnte  en  este 
passo  que  dénias  de  por  las  razoncs  y consideraciones  muy  bien  apun- 
tadas  en  el  escripto  del  dicbo  Molina,  he  visto  siempre  entenderse 
la  dicha  liga  desta  manera  que  comprehcnde  los  heredcros  y succes- 
sores  de  los  que  la  traclàron,  qualcsquiera  que  sean,  y por  esto  se 
llatna  hereditaria,  ny  sé  que  ja mas  se  baya  dexado  de  cumplir  por 
nuestra  parte  aquello  a que  esta  nos  oldiga,  y que  assi  niesmo  debaxo 
délia  quedan  comprendidos  todos  los  estados  y senorios  que  enton- 
ces  posscyan  las  partes  y que  despues  han  adquirido.  En  si  tambien 
comprebende  lo  que  los  herederos  y successores  ban  bavido  despues, 
podria  baver  mas  difîcultad  ; pero  yo  sé  que  por  parte  de  S.  M.  Ces1 
sw  m*  siempre  se  lia  entendido  desta  manera  que  fuesse  compren- 
dido,  porque  quando  lia  bavido  aparencia  de  que  los  exércitos  del 
rey  de  Francia  en  los  quales  havia  Suyços , quisiessen  ynvadir,  6 los 

TSAUCCTlOS. 


et  italienne  qui  en  ont  été  faites.  Sans  prétendre  me  baser  exclusivement  sur  ce 
titre,  je  dirai  ici,  qu'indépendamiiient  des  motifs  et  des  considérations  si  bien 
déduites  dans  l’écrit  de  Molina,  j’ai  vu  constamment  la  ligue  s'entendre  de  telle 
manière  quelle  comprend  les  héritiers  et  successeurs,  quels  qu’ils  puissent  être, 
de  ceux  qui  l’ont  primitivement  conclue , d’où  elle  est  appelée  héréditaire;  et  pour 
ce  qui  me  concerne,  je  ne  sache  pas  que  nous  ayons  manqué  jamais  à une  seule 
des  obligations  qu'elle  nous  impose;  elle  comprend  aussi  tous  les  états  c l domaines 
possédés  par  les  parties  contractantes  et  ceux  quelles  ont  pu  acquérir  par  1a  suite. 
< .tuant  à la  question  de  savoir  si  la  ligne  embrasse  également  ce  que  les  héritiers 
et  successeurs  ont  acquis  eux-mèmes  postérieurement,  elle  pourrait  présenter 
plus  de  diflicultés.  Tout  ce  que  je  sais,  c’est  que  l'intention  de  l'empereur  défunt, 
de  sainte  mémoire,  a été  constamment  que  le  texte  fût  interprété  dans  ce  sens; 
anssi,  chaque  fuis  que.  de  son  temps,  les  armées  françaises,  dans  lesquelles  se 
trouvaient  des  troupes  suisses,  ont  fait  mine  d’envahir,  soit  les  l’ays-Ëas,  soit  le 
Milanais,  on  a envoyé  avertir  les  colonels  et  capitaines  de  cette  nation  qu'ils  aient 
à retirer  leurs  troupes  sous  un  prétexte  quelconque,  et  à ne  point  mettre  le  pied 
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Payses  Baxos,  6 el  estado  de  Milan,  se  ha  enjbiado  ordinariamente 
à advertir  à ios  ccrroneles  y capitanes  suycos  por  alguna  via  y expe- 
diente  que  se  retirassen  y no,  entrassen  en  ios  dichos  estados,  por  no 
haxer  contra  la  liga  hereditaria  ; y à sus  superiores  se  emblava  à ha- 
xer instancia  para  que  mandasses  revocar  los  dichos  coroneles  y ca- 
pitanes, à proveyessen  que  no  hiziessen  dano  â los  estados  posseydos 
por  S.  M.,  como  comprendidos  en  la  liga  hereditaria;  y que  si  han 
entrado,  con  quan  de  poco  espacio  fuesse  la  entrada,  se  «njbiava  à 
dar  quexas,  con  pretender  que  eastigassen  su  gente,  y por  contrario, 
la  escusavan  ellos  lo  roejor  que  podian  armàndose  de  la  capitulacion 
que  tenian  con  Francia,  aunquc  muchas  vexes  tambicn  han  embiado 
cartas  y hecho  prohibicioncs  à su  gente  de  no  entrar<en  los  estados 
de  S.  M.;  pero  esto  succedia  segnn  como  estavan  contentos  6 des- 
contentos  de  la  una  parte  y de  la  otra , teniendo  continuamenle  gran 
Tin  4 que  sus  subditos  no  perdiessen  las  pensiones  que  del  un  prin- 
cipe 6 del  otro  tenian. 


TJUDCCTIO*. 


sur  ces  territoires,  afin  de  ne  porter  aucune  atteinte  aux  stipulations  de  la  ligue 
héréditaire.  En  même  temps  on  faisait  des  instances  auprès  de  leurs  supérieurs 
pour  qu'ils  rappelassent  ces  colonels  et  capitaines,  ou  que  du  moins  ceux-ci 
reçussent  l’ordre  le  plus  formel  de  ne  causer  aucun  dommage  aux  pays  soumis  à 
l’obéissance  de  sa  majesté,  comme  étant  compris  dans  cette  même  ligue.  Que 
s'ils  y pénétraient,  quelque  bref  qu'eût  été  leur  séjour,  on  adressait  des  plaintes 
aux  gouvernements  cantonaux,  avec  réquisition  de  punir  leurs  sujets  contreve- 
nants; eux,  au  contraire,  les  excusaient  de  tout  leur  pouvoir,  se  fondant  sur  les 
traités  qu’ils  avaient  avec  la  France.  11  est  vrai,  néanmoins,  qu'ils  ont  plus  d'une 
fois  envoyé  des  lettres  et  fait  défense  à leurs  soldats  d’entrer  hostilement  dans 
les  provinces  qui  obéissaient  à sa  majesté;  mais  ils  agissaient  dans  ces  divers  cas 
selon  qu'ils  étaient  plus  ou  moins  satisfaits  de  chacune  des  deux  parties  belligé- 
rantes, ne  cessant  de  veiller,  avant  et  par-dessus  tout,  à ce  que  leurs  sujets  ne 
perdissent  point  les  pensions  qu'ils  recevaient  d'un  prince  ou  de  l'autre. 

S'engager  dans  une  démarche  qui  pût  directement  ou  indirectement  rompre 
la  ligue  héréditaire  serait  d'abord  la  perte  et  la  ruine  manifeste  [do  comté  de 
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Poncrse  en  cosa  que  pudiesse  directa  6 indirectamente  romper 
la  dicha  liga  hereditaria , deiuas  que  séria  la  ruina  y maniücsla  pér- 
dida  deste  estado  y condado  de  Borgoüa , pues  con  la  sombra  de  los 
Suyços  se  ha  valido  hastaqui  con  los  Franceses,  es  cierto  que  volveria 
la  pMtica  que  muclio  ha  huvo  entre  Franceses  y Suyços  de  repartir 
este  estado  entre  si,  de  manera  que  lo  que  esta  de  la  parte  de  las 
inontaüas  fuesse  para  los  Suyços  y lo  llano  para  los  Franceses,  por 
acomodarse  cada  uno  de  lo  que  nias  à propôsito  y vexino  le  fuesse. 
V pretenden  los  Suyços  para  lo  deste  condado , que  cada  aüo  les  psga 
ainu  suma  por  reconoscimicnto  dcl  amparo  que  ticne  en  su  protec- 
tion , no  tener  otra  obligacion  sino  de  no  dar  gente  contra  él  y de 
avudar  con  Franceses  con  cartas  de  favor  y niensageros  solamentc;  y 
aunque  se  va  buScando  muchos  anos  lia,  con  la  coniodidad  que  hav 
por  la  vezindad , para  que  en  caso  de  invasion  nos  ayuden  con  algun 
numéro  de  gente,  cresciéndoles  la  suma  que  cada  ano  se  les  da,  bas- 
taqui  no  se  ha  podido  liallar  coyuntura  para  aicançarlo,  que  como 


TRADOCTlOX. 

Bourgogne,  puisque  le  nom  sent  des  Suisses  nous  a servi,  jusqu'à  ce  jour,  à 
protéger  le  pays  contre  la  France;  mais  ce  serait  encore  fournir  à elle  et  aux 
autres  une  occasion  infaillible  de  remettre  sur  le  tapis  l’ancien  projet 1 * de  parta- 
ger entre  eux  celte  province,  de  telle  manière  que  la  partie  située  du  cAté  des 
montagnes  appartint  aux  cantons,  et  la  plaine  aux  Français,  'chacun  s'accommo- 
dant ainsi  de  ce  qui  serait  le  plus  à sa  convenance  et  dans  son  voisinage. 

Une  circonstance  à remarquer  à ce  sujet,  c’est  que  les  Suisses,  en  échange  de 
ta  somme  que  le  comté  leur  paye  annuellement  pour  la  reconnaissance  de  la  pro- 
tection qu'il  en  reçoit5,  prétendent  n’étre  obligés  à autre  chose,  si  ce  n’est  de  ne 
point  fournir  de  troupes  pour  l'envahir,  et  d’appuyer  seulement  par  des  lettres 
de  recommandation , et  au  besoin  par  des  messages  officieux , les  doléances  du 
gouvernement  de  Franche-Comté  auprès  de  celui  de  France.  De  même,  bien  que 
l’opportunité  du  voisinage  nous  ait  engagés  déjà  depuis  longtemps  à faire  des  dé- 

1 (Qu'avait  proposé  Louis  XJ.)  — ’ Appelée  en  slylc  ordinaire  de  chancellerie,  yro- 

cieulfi  rtetnmiitanre. 
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ios  Franceses  tiencn  aili  mucho»  pcnsionarios,  sientpre  hay  qui  cil  lo 
estorva  poniendo  tiempo  en  medio,  y hay  travajo  grande  en  cntrete- 
nerlos,  aunque  deste  estado  saqncn  gran  comodidad,  assi  de  trigo 
corno  de  sai  y de  otras  cosas , y croo  para  mi  que  una  de  laS  que  les 
mantiene  en  nuestro  favor  aun  contra  Francia,  es  holgar  ellos  mas  de 
tenernos  por  veiinos  que  no  à Franceses, 

Pedirles  que  declaren  ei  estado  de  Milan  ser  comprendido  en  la 
liga  hcreditaria,  que  es  cl  primer  puuto  que  V.  M.  propone  en  su 
carta,  aunque  havida  esta  dcclaracion  parcccria  que  tcrniamos  un 
gran  punto  ganado,  pues  se  sabe  la  obligacion  que  en  este  caso  les 
daria  la  liga  liereditaria , y que  pareccria  que  esto  excluyria  que  en 
la  reservacion  que  liazen  do  las  confcdcraciones  mas  viejas  no  se  com- 
prendiesse  la  de  Francia,  siendo  assi  que  la  primera  de  las  nuestras 
se  tractd  primeramente  por  intervencion  del  rey  Ludovico  con  el  cm- 
perador(?)  Sigismundo,  y despucs  sin  intervencion  de  Ios  Franceses 
con- cl  ruesmo  Sigismundo,  mas  esta  fué  personal  solamente,  y la 
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marches  pour  obtenir  d’eux  quelques  secours  de  troupes  en  cas  d'invasion , sous 
lolTre  d’augmenter  la  somme  que  nous  leur  payons  chaque  année,  jusqu’ici  nous 
n'avons  pu  trouver  le  moment  favorable  pour  le*y  déterminer.  C’est  que  les  Fran- 
çais ont  en  Suisse  un  grand  nombre  de  pensionnaires,  parmi  lesquels  il  se  ren- 
contre toujours  quelques  pcrsnnnagesdisposés  à susciter  des  obstacles  et  à retarder 
les  résolutions.  De  plus,  il  y a beaucoup  à faire  pour  maintenir  les  chefs  des  can- 
tons dans  nos  intérêts,  malgré  les  avantages  que  retirent  leurs  sujets  de  notre 
Bourgogne,  sous  lo  rapport  du  blé,  du  sel  et  d’uue  foule  d’autres  objets  de  com- 
merce. Pour  mon  compte , j’ai  ta  conviction  que  l'un  des  principaux  motifs  qui 
les  retiennent  attachés  à notre  parti , même  et  contrairement  à celui  dea  Français, 
c’est  qu'ils  préfèrent  de  beaucoup  notre  voisinage  au  leur. 

Obtenir  d’eux  qu'ils  déclarent  le  Milanais  compris  dans  la  ligue  héréditaire, 
première  condition  proposée  par  votre  majesté  dans  sa  lettre,  ce  serait,  à ce  qu'il 
semble  d’abord,  un  grand  point  de  gagné.  En  eflet,  on  sait  les  obligations  que 
leur  imposerait  dans  ce  cas  la  Ugue  héréditaire,  en  paraissaut  exclure  par  le 
fait  leur  traité  avec  la  France  de  la  réserve  qu’ils  font  des  confédérations  plus 
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postrcra  con  cl  eruperador  Mnximiliano,  y con  cl  emperador  N.  S. 
s1*  m*  en  liempo  que  ténia  solamente  titulo  de  archiduquey  de  prin- 
cipe de  E.spaûa  para  herederos  y successores,  y por  lo  que  posseyan 
y ternian  despues,  como  arrilia  digo , y que  la  de  Francia  se  hizo 
despues;  todavia,  debaxo  de  cmienda,  me  paresceria  mejorno  pedir 
esta  declaracion , por  no  poner  en  duhda  lo  que  hastnqui  se  ba  tenido 
y presupnesto  por  claro,  quanto  mas  que  se  ba  de  considerar  que 
aqui  se  tracta  con  multitud  y pucblo,  y que  desta  gente  una  parte, 
y quizà  la  mayor,  tiene  inclinacion  4 Franceses  por  las  louchas  pen- 
siones  que  dellos  reciben,  y sabidosc  por  eslos  que  se  négocia  esta 
declaracion,  subrinlo  los  Franceses,  que  procurardn  de  estorvar  que 
no  se  haga , y parescer4  que  perderemos  lo  que  tenemos  entre  rna- 
nos,  quanto  mas  que  aunque  hiziessen  la  declaracion,  bien  que  ya 
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anciennes , puisque  la  première  des  nôtres  fut  stipulée  d'abord  par  l’entremise  du 
roi  Ixiuis  (XI)  avec  l'empereur  (?)  Sigismond  *,  et  postérieurement  avec  le  même, 
sans  l’intervention  de  la  France.  Celle-ci  était  personnelle  seulement,  j’en  con- 
viens, mais  une  subséquente  et  dernière  fut  conclue  avec  l’empereur  Maximi- 
lien et  l’empereur  défunt  de  sainte  mémoire , lorsque  celui-ci  n'était  encore  qu’ar- 
ehiduc  d’Autriche  et  prince  d’Espjgne,  tant  pour  leurs  héritiers  et  successeurs  que 
pour  les  états  qu'ils  possédaient  et  pourraient  posséder  par  la  suite,  ainsi  que  je 
t’ai  dit  précédemment*,  et  celle  de  France  est  postérieure.  Toutefois,  sauf  meil- 
leur avis,  je  n’opinerais  point  pour  demander  cette  déclaration5,  dans  la  crainte 
de  remettre  en  question  ce  qui  a été  considéré  jusqu’ici  comme  indubitable. 

Il  faut  remarquer  encore  que  nous  traitons  avec  une  masse  d’individus,  je  di- 
rais un  peuple  tout  entier,  dont  une  partie,  peut-être  la  plus  nombreuse,  in- 
cline pour  la  France  à raison  des  pensions  qu’elle  en  reçoit.  Celle-ci,  venant  à 

* Granvellc  a voulu  parler  ici,  i"  du 
traité  conclu  à Sentis  le  1 1 juin  1 4 7 4 , sous 
le  nom  d'union  hMMtaire,  entre  l'archiduc 
Sigismond  d’Autriche  et  les  cantons,  par 
l'entremise  de  Louis  XI , et  a*  de  celui  de 
Zurich,  des  1 3 octobre  1 477  et  a4  janvier 


1478,  sans  aucune  intervention  fran- 
çaise. 

1 Cette  confédération  fut  signée  à Bade 
en  Argovie,  le  7 janvier  i5ti. 

1 ( Interprétative  de  1a  ligue  hérédi- 
taire. ) 
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no  se  podrà  obtener  antes  que  acaben  su  liga  cou  Francia  ( la  quai 
négociai)  agora  con  niucbo  fervor  y à ello  aiuluvo  Vicilleville;  y por- 
que  se  deelaràron  los  Suyços  de  no  querer  tractar  ninguna  cosa  fasta 
que  fuessen  pagado»  de  lo  (|ue  se  les  deve,  liait  buscado  Franccses  to- 
das  las  vias  que  ban  podido  extraordinarias  y les  hau  embiado  diue- 
ros,  no  sé  si  cntcramente  todo  lo  devido,  mas  bien  sé  que  ban  passado 
grandes  sumas  por  este  condado,  ni  se  les  lia  podido  estorvar  porque 
se  reaintieran  dello,  y los  Franceses  y los  mismos  Suyços,  ny  sirviera 
de  otra  cosa  intentar  de  estorvarles  el  passo , pues  assi  couio  assi  lo 
einbiaran  por  otra  via)  pretenderàn  siempre  que  tal  dcclaracion  baya 
de  ser  debaxo  de  la  réserva  de  lo  àntes  capitulado  con  Francia,  assi 
que  la  compréhension  les  obligara  solo  4 que  no  hagan  guerra  al 
estado  de  Milan . nias  no  porque  si  àntes  de  la  declaracion  han  pro- 
' , •*  x/  ; 'r  ,*  * t'  * . v . . x tVi  “V  i ’c,  *■  » 
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apprendre  que  l'on  songe  à obtenir  la  déclaration  dont  je  parle . ne  tarderait  pas  à 
en  informer  les  Fiançais,  qui,  de  leur  côté,  chercheraient  à y mettre  obstacle,  et 
nous  semblerions  perdVe  ce  que  nous  avons  entre  les  mains.  Ce  que  j’avance  est 
d'autant  plus  vrai,  que  cette  même  déclaration  ne  pourra  être  obtenue  avant  la 
conclusion  de  l’alliance  française,  dont  la  négociation  est  poussée  très-vivement  à 
celle  heure,  et  pour  laquelle  Vieilleville  a été  dépéché.  I)e  plus,  les  Suisses  ayant 
déclaré  qu'ils  11e  prêteraient  l'oreille  à aucune  espèce  de  traité  jusqu’au  payement 
de  tout  ce  qui  leur  est  dû , les  Français  ont  cherché  à leur  faire  passer  de  l'argent 
par  toutes  les  voies,  même  les  plus  extraordinaires,  et  leur  ont  transmis,  sinon  la 
totalité  de  leurs  répétitions,  du  moins  de  très-forts  à-coilipte,  qu'ils  ont  envoyés 
par  le  comté  de  liourgogne , et  l'on  n'a  pas  du  y mettre  obstacle , pour  ne  pas  mé- 
contenter à la  fuis  la  France  ainsi  que  les  cantons.  D'ailleurs,  on  n'eût  rien  gagne 
à la  fermeture  des  passages,  vu  que  les  Suisses  en  eussent  trouvé  un  autre. 

Supposant  même  le  cas  où  la  déclaration  serait  faite  conformément  à nos 
intentions,  les  Suisses  prétendront  toujours  qu'elle  est  sans  préjudice  des  traités 
antérieurs  conclus  avec  le  roi,  ajoutant  qu'ils  sont  uniquement  obligés  à ne  point 
porter  la  guerre  dans  le  Milanais,  mais  non  point  dans  le  cas  où,  avant  la  signa 
ture  de  la  déclaration,  ils  auraient  promis  aux  Français  de  les  aider  envers  et 
contre  tous,  à ne  pas  le  faire  contre  Milan , cette  ville  se  trouvant,  par  une  décla- 

Si 
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metido  à Fronceses  de  servi  ries  contra  quien  quiera , no  lo  puedan 
hazer  contra  Milan  que  por  nueva  declaracion  hecha  despues  de  la 
liga  de  Francia  séria  comprendido  en  la  dicha  liga  hereditaria , la 
quai  compréhension  tliràn  haver  sido  hecha  en  lo  que  se  puede  sin 
prejuysio  de  lo  capitulado  con  Francia,  pretendiendo  que  lo  han  re- 
servado  aasi,  por  donde  verniamos  à no  haver  hecho  nada. 

De  hazer  liga  ofensiva  y defensiva,  dcmas  de  la  dificultad  que  en 
elio  havrà  y en  concertarse  sobre  la  ayuda  que  la  una  parte  havrà  de 
dar  â la  otra  (allende  que  no  sé  como  querràn  venir  en  esto  los  Suyços 
no  teniendo  cllos  aparencia  de  guerra  de  présente,  sino  es1  6 en- 
tre si,  & con  ei  duque  de  Savoya,  â quien  temeràn  poco  solo,  no  le 
pudicndo  ny  V.  M.  ny  Franceses  avudar  por  las  iigas  que  con  ellos 
tienen , y siendo  aparente  por  juyzio  universal  de  todo  el  mundo 
que  antes  podria  tener  guerra  V.  M.  con  alguno)  no  sé  tainpoco  como 
querràn  dexarse  persuadir  à tal  liga  con  la  quai  séria  poca  la  ganan- 
cia  que  tuviessen,  ântes  los  que  professan  las  armas  entre  ellos  y 
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ration  nouvelle , faite  postérieurement  à la  ligue  de  France , comprise  dans  ladite 
ligue  héréditaire;  or  ils  soutiendront  que  cette  compréhension  a été  stipulée  sans 
préjudice  des  traités  avec  la  France,  prétendant  qu'ils  ont  lait  des  réserves  en 
ce  sens,  d'où  il  résulterait  en  définitive  que  nous  aurions  complètement  perdu 
notre  temps. 

Quant  à la  formation  d’une  ligue  oifensive  et  défensive,  elle  présenterait  plu- 
sieurs inconvénients  ; d’abord  la  difficulté  de  l'organiser,  puis  celle  de  se  concerter 
sur  l’appui  que  chacune  des  parties  devrait  prêter  à l’autre.  De  plus,  je  ne  vois 
pas  trop  comment  les  Suisses  pourraient  y consentir,  aujourd'hui  surtout  qu’il  n'y 
a pour  enx  aucune  apparence  de  guerre,  si  ce  n'est  entre  eux,  ou  avec  te  duc  de 
Savoie,  qu’ils  craignent  peu  lui  seul,  ce  prince  ne  pouvant  recevoir  de  secours 
ni  de  votre  majesté  ni  de  la  France,  à raison  des  alliances  de  l'une  et  de  l'autre 
avec  les  Suisses,  et  votre  majesté,  elle-même  étant  exposée,  suivant  l’opinion 
universelle,  à se  trouver  inopinément  engagée  dans  une  guerre  pour  son  propre 
compte. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  comment  les  cantons  se  prêteraient  à un  arrangement 
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toinan  sueldo  de  Francia  procurant  n todo  lo  contrario  por  su  inté- 
resse, pues  en  ticmpo  de  guerra  ordinariainente  son  emplcados  de 
Franceses,  y no  querrân  perder  la  esperança  desta  ganancia,  ny  aun 
las  pensiones  que  de  Francia  tienen,  sicndo  ciertos  que  no  lasquer- 
rian  pagar  Franceses  quando  dellos  no  reciban  servicio;  y quitando 
à los  Franceses  los  Suyços,  seràn  forçados  valerse  por  alguna  otra 
parte,  y busearàn  otras  plâticas,  procurando  de  juntarse  mas  con 
Alenianes,  dequequiçâ  se  podria  recebir  en  alguntieinpo  masdano. 
que  de  Suyços  se  sirve  V.  M.  poco,  y dexava  S.  M.  Ces.  s“  m*  de 
servi rse  dellos  por  no  ofl'ender  à los  Alenianes  sobre  los  quales  ha 
liecho  siempre  mas  fundamcnto,  allende  que  procurar  esta  liga  sin 
que  saïga  séria  en  alguna  ma  liera  derreputacion. 

La  tcrcera  especie  de  obligarios  à la  delension  del  estado  de  Milan, 
senaladamentc  aquellos  cantones  que  son  mas  verinos  al  dicho  es- 
tado, y que  sacan  la  comodidad  dél,  conque  cl  estado  de  Milan 
tambien  fuesse  obligado  é darles  & ellos  si  l'uessen  iuvadidos  alguna 

TMiccnoi. 

qui  diminuerait  d une  manière  notahle  leurs  bénéfices,  et  comment  ceux  d’entre 
leurs  sujets  qui,  exerçant  la  profession  des  armes,  sont  il  la  solde  de  la  France, 
travailleraient  de  leur  côté  et  dans  leur  intérêt  à le  rendre  impossible.  Employés 
en  effet,  pendant  la  durée  de  U guerre,  ils  ne  voudraient  ni  perdre  l'espérance 
d'un  prolit  certain,  ni  les  pensions  que  les  Français  refuseraient  de  leur  continuer 
s’ils  n'en  recevaient  plus  aucun  service. 

Enfin  si  l'on  réussissait  à détacher  les  Suisses  de  la  France,  le  roi,  forcé  de 
tourner  ailleurs  ses  regards,  chercherait  à se  lier  plus  étroitement  avec  les  état» 
d'Allemagne,  ce  qui  pourrait  quelque  jour  nous  causer  un  très-grand  dommage 
Votre  majesté  se  sert  peu  des  Suisses,  et  l'empereur  son  père  faisait  de  même- 
dans  la  crainte  de  mécontenter  les  Allemands,  sur  lesquels  il  a toujours  compté 
beaucoup  plus.  En  dernier  lieu,  tenter,  pour  former  cette  ligue , des  démarche» 
infructueuses,  re  serait  compromettre  en  quelque  sorte  sa  considération  et  son 
crédit. 

Reste  nn  troisième  expédient,  qui  consisterait  à obliger  les  Suisses  à la  dé- 
fense du  Milanais,  particulièrement  les  cantons  le»  plus  voisins,  et  qui  en  retirent 

fil. 
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ayuda , séria,  â mi  juyiio,  salvo  mejor  parecer,  la  mas  conveniente 
forma,  porque  a inique  pusiessen  la  reservacion  de  otras  ligas,  no 
podria  obrar  contra  lo  llanamente  expressado,  que  séria  de  dar  so- 
corro  contra  quicn  quiera  que  quisiessen  ynvadir  cl  estado  de  Milan: 
y quando  se  pudiesse  incluyr  en  esta  liga  algun  canton  de  los  liere- 
ges  , me  pareceria  tanto  mejor  por  quitar  qualquier  sombra  que  no 
solo  los  Suyços  protestantes,  mas  aun  los  Alemanes  de  la  mesma  re- 
ligion pudiessen  tener;  y para  atraerlos  à est*  bga  se  les  podria  dezir 
que  ya  son  obiigados  à cllo  por  la  hereditaria,  presuponiendo  que 
siempre  se  ha  entendido  assi  y se  enliende,  y estai-  firme  en  esto, 
que  se  veria  como  se  declararian  en  ello,  y si  negassen  porfiadamente 
esta  compréhension , que  los  ministres  estuviessen  siempre  en  este 
presupuesto  sin  apartarsc  dcl,  por  tenerlo  alomcnos  assi  como  cosa 
indecisa;  mas  aun  en  esta  tercera  inancra  temo  que  dificilniente  quer- 
rin  venir  los  Suyços,  porque  los  que  ordinariamente  dan  la  gente 
de  guerra  â los  Franceses  no  son  los  de  Berna,  ny  muchos  otros  de 
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le  plus  d’avantages,  moyennant  toutefois  que  ce  duché  devrait,  en  revanche, 
leur  prêter  secours  en  cas  d'invasion  ; ce  moyen  serait,  à mon  avis,  le  plus  cou- 
veuahle  de  tous,  parce  que,  même  en  admettant  la  réserve  des  autres  alliances, 
celle-ci  ne  pourrait  déroger  aux  conventions  établies,  en  vertu  desquelles  les 
Suisses  sont  tenus  de  protéger  ce  pays  contre  quiconque  chercherait  à l’envahir. 
Si  l’on  pouvait  engager  dans  cette  ligue  quelques-uns  des  cantons  hérétiques,  la 
chose  n'en  vaudrait  que  mieux , alin  de  dissiper  les  appréhensions  qui  pourraieut 
exister,  non-seulement  chez  ces  confédérés  eux-mémes,  mais  encore  parmi  les 
protestants  d'Allemagne.  En  outre,  alin  de  les  décider  d'une  manière  plus  effi- 
cace, on  pourrait  leur  faire  entendre  que  cette  obligation  existe  déjà  par  le  fait 
seul  de  la  ligue  héréditaire,  présupposant  que  tel  a toujours  été  et  tel  est  encore 
le  sens  des  termes  de  ce  traité,  et  persistant  invariablement  dans  cette  opinion. 
On  verrait  ainsi  quelle  serait  leur  détermination  finale,  et  s'ils  s'obstinaient  à nier 
fa  proposition  dont  je  viens  de  parler,  les  ministres,  de  leur  côté,  s'attacheraient 
à ta  défendre,  sans  en  dévier  jamais  un  seul  instant  .afin  de  maintenir  au  moins 
la  question  sur  un  pied  douteux.  Je  craindrais  toutefois  encore  que  lesdits  Suisses 
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los  desviados  de  la  fee,  que  se  muestran  seûaladamente  los  dichos 
de  Berna  mas  escrupulosos  en  baser  guerra  contra  chrisüanos , antes 
dan  los  soldados  4 los  Pranceses  los  catholicos  entre  los  quales  tienen 
los  dichos  Franceses  sus  principales  pensionarios,  que  haràt»  quanto 
pudieren,  como  arriba  esta  diclio,  para  estorvar  quaiquier  cosa  que 
sca  en  prejuyzio  de  Franceses,  y que  les  quite  à ellos  la  comodidad 
de  la  ganancia.  De  hazer  liga  ofensiva  y defensiva  con  los  catholicos, 
aunquc  soy  cierto  que  se  ha  propuesto  à V.  M.  con  muy  buen  zelo, 
no  es  todavia  en  ninguna  manera  lo  que  conviene,  que  lo  que  estos 
pueden  bazer  en  benelicio  de  la  religion  es  muy  poco,  la  obli- 
gacion  en  que  se  pornia  V.  M.  muy  grande,  y quajarian  iucgo  las 
sospcchas  del  duque  de  VVürlemberg  y de  otros  estados  desviados  de 
la  fee,  los  quales,  siendo  V.  M.  tan  lexos,  podrian  coiigarse  y anti- 
cipai' à V.  M.  y invadir  sus  estados,  y para  ello  tomar  inteligencia 
con  Francia , de  donde  podria  succéder  lo  que  V.  M.  por  su  prudeu- 
cia  puede  mejor  considérer. 
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ne  se  prêtassent  difficilement  à l'adoption  de  ce  troisième  expédient,  parce  que 
ceux  d'entre  eux  qui  fournissent  ordinairement  des  auxiliaires  à la  France  ne  sont 
ni  les  Bernois,  par  exempte,  qui  se  font  surtout  un  grand  scrupule  de  prendre 
les  armes  contre  leurs  coreligionnaires,  ni  beaucoup  d'autres  cantons  dissidents, 
mais  bien  les  cantons  catholiques , parmi  lesquels  les  Français  entretiennent  leurs 
principaux  pensionnaires.  Or,  ceux-ci  feront , comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  tout 
leur  possible  pour  leur  épargner  un  désagrément  quelconque,  et  4 eux-niemes 
une  diminution  dans  leurs  bénéfices. 

Quant  à la  formation  d’une  ligue  offensive  et  défensive  avec  les  catholiques . 
j'ai  la  certitude  que  1a  proposition  en  a été  faite  à votre  majesté  dans  les  meilleures 
intentions  du  monde,  mais  un  pareil  traité  ne  saurait  convenir  sous  aucun 
rapport;  d’un  côté,  parce  que  les  services  que  l’on  peut  en  retirer  dan9  l'intérêt 
de  la  religion  sont  bien  peu  de  chuse,  et  que  , en  revanche,  les  obligations  im- 
posées 4 votre  majesté  seraient  exorbitantes;  d'un  autre  coté,  parce  que  nous  au- 
rions à redouter  les  soupçons  du  duc  de  W ûrtemberg  et  autres  princes  dissidents, 
qui  pourraient  profiter  de  l'éloignement  de  votre  majesté  pour  se  ligner  entre  eux. 
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Y o me  acuerdo  de  havcr  muy  muchas  vezes  visto  proponer  à S. 
M.  Ces.  s“  m*  por  quantos  embaxadores  y ministres  se  han  em- 
biado  alla  estas  ligas  con  Suyços,  movidos  quanto  k si  por  huen 
xelo,  mas  solicitados  por  algunos  particulares  Suyços  interessados , 
y que  6 eran  ofendidos  de  Francescs,  6 que  dellos  no  tenian  pen- 
sion, y por  haverlas  de  S.  M.;  mas  en  fin  al  apretar  dcl  negoeio 
se  venia  à bâtir  con  la  dificultad  que  hay  de  tractar  con  una  tal 
rcpitblica  goveruada  enteramente  por  pueblo,  la  quai  se  sostiene 
en  si  y en  sus  tierras  por  la  ygualdad  que  hay  cntrellos.  justicia, 
l'avor  que  se  hazen  los  unos  à los  otros,  y ser  el  pays  fuerte  de  mon- 
tanas.  donde  por  sus  passos  estrechos  su  infanleria  vale,  y temen 
poco  la  cavallcria  de  los  estrangeros , y para  tractar  con  ellos  séria 
menester  mucho  dinero  para  comprar  los  votos,  siéndoles  licilo  ven- 
der  sus  opinioncs  publicamenle  y su  afection  en  lo  que  toca  à eslran- 
geros,  y lambicn  séria  menester  pagar  quantas  pensiones  los  France- 
ses  alli  pagan,  6 la  mayor  parte,  que  es  muv  gran  sutna,  sacando  de 
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prendre  l'avance  sur  elle  et  envahir  se*  états  de  concert  avec  la  France . d’où 
s’ensuivraient  de  bien  fâcheuses  conséquences , que  votre  majesté  peut  prévoir 
dans  sa  prudence. 

Je  me  souviens  d’avoir  oui  très-souvent  proposer  à l’empereur  défunt , par  les 
ambassadeurs  et  ministres  qu’il  envoyait  en  Suisse,  une  ligue  avec  les  cantons; 
ces  hommes  d’état,  agissant  en  ce  qni  les  concernait,  de  la  meilleure  foi  du 
monde,  cédaient  néanmoins,  quoique  à leur  insu,  aux  sollicitations  intéressées 
de  certains  individus  de  cette  nation;  les  uns  qui  avaient  à se  plaindre  des  Fran- 
çais, les  autres  qui,  ne  recevant  d’eux  aucune  pension  ou  gratification,  aspiraient 
à avoir  part  aux  bienfaits  de  sa  majesté.  Mais  chaque  fois  que  l’on  discutait  sé- 
rieusement la  mesure,  on  venait  échouer  contre  la  difficulté  qu’il  y a de  traiter 
avec  rette  confédération  de  républiques  cl  leurs  gouvernements  populaires,  qui 
se  soutient  dans  leuis  territoires,  grâce  à l’égalité  qni  régne  entre  tous,  et  à la 
justice  ainsi  qua  l’appui  mutuel  qu’ils  se  prêtent;  grâce  â la  nature  d’nn  pays 
couvert  de  montagnes , dont  les  défilés  servent  à merveille  leurs  troupes  de  pied , 
tandis  qu’ils  leur  rendent  peu  redoutable  la  catalerie  de  l’ennemi.  De  plus,  si  l’on 
voulait  négocier  avec  eux , il  faudrait  beaucoup  d’argent  pour  acheter  les  tuilrages 
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su  servicio  poco  provecho,  y haziéndosc  à los  AJcmanes  contrarias  ; 
6 & los  que  tienen  las  dichss  pensiones  no  les  faltara  forma  con  que, 
con  aliento  de  Francescs,  puedan  estorvar  qualquicr  negociacion  de 
V.  M.  que  sea  desta  qualidad,  y siendo  pensionarios,  d deriéndoseies 
algo,  no  es  menester  fallaries  à sus  tiempos,  porque  al  mejor  punlo , 
y quando  inas  les  lenga  hombre  menester,  suelen  hazer  destos  tiros 
que  agora  ban  hecho  4 los  Franccses,  que  fuerçan  à los  principes  mu- 
chas  vezes  con  poca  vergüeuça  à pagar  hasta  al  postrero  de  los  Stiy- 
ços  à quicn  se  deve,  todo  quanto  han  de  baver  hasta  un  maravedi, 
y aun  los  interesses  del  tiempo  corrido,  y assi  he  visto  quasi  siempre 
yr  todas  estas  plàticas  en  humo,  por  no  po’nerse  en  tanto  gasto  con 
inucha  soçobra  y poco  provecho.  Y el  (in  que  lie  visto  tenerse  con 
ellos  ha  sido  siempre  entretenerlos  con  blandura  con  cartas  y algunas 
vezes  con  cmbaxadorcs,  hazerles  plazer  en  lo  que  se  puede  buena- 
mente,  tcncrlos  por  confederados , mostrar  de  tener  en  mucho  su 
aüiistad  y tener  algunos  pocos  pensionarios  liien  pagados , para  que 
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individuels,  chacun  pouvant,  impunément  et  au  grand  jour,  trafiquer  de  ses  opi- 
nions et  de  ses  affections  en  ce  qui  concerne  les  étrangers.  Il  faudrait  aussi  rem- 
placer, du  moins  pour  la  plus  grande  partie,  les  pensions  françaises  per  des  pen- 
sions espagnoles,  ce  qui  causerait  une  dépense  considérable , pour  n'en  retirer 
finalement  que  bien  peu  d’utilité , et  se  brouiller  eu  outre  avec  les  Allemands. 
Quant  à ceux  qui  reçoivent  des  pensions,  ils  sauront  toujours  bien  trouver,  avec 
l'appui  de  la  France,  les  moyens  d'entraver  tonte  espèce  de  négociation  tentée  par 
votre  majesté  dans  ce  but. 

Que  si  l'on  parvient  4 les  attacher  par  les  mêmes  liens,  et  qu'on  leur  doive 
quelques  sommes  d’argent,  il  fant  bien  se  garder  dé  manquer  l'échéance,  parce 
que  au  moment  le  plus  critique,  et  précisément  lorsqu’au  aurait  le  plus  besoin 
d'eux,  ils  n'hésitent  pas  à recourir  à des  mesures  semblables  à celle  dont  les  Fran- 
çais ont  été  tout  récemment  victimes,  obligeant  les  princes,  et  souvent  avec  une 
grande  impudence , à rembourser  au  plus  petit  d’entre  eux,  non-seulement  tout 
ce  qui  lui  est  dû,  jusqu’au  moindre  maravédis,  mais  encore  les  intérêts  à partir  du 
jour  de  la  demeure.  Aussi  ai-je  vu  presque  toujours  les  projets  de  négociations 
de  celte  nature  s'en  aller  en  fumée,  par  la  crainte  que  l'on  avait  de  s'engager  dans 
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manlengan  la  bucna  voluntad  de  lo  general  y que  por  su  tnedio  se  sepa 
lo  que  passa,  y con  eslo  ayudar  à este  condado  de  Borgona  à estor- 
var  las  plàticas  de  los  Franceses,  à alomcnos  en  su  tiempo,  sino  dcl 
todo  romper  sus  designos,  procurar  de  diferirlos  y ponerles  dificultad 
en  ellos,  baver  sus  cartas  de  los  Suyços  para  revocar  sugente,  ganaral- 
gunos  de  los  que  van  à servicio  de  Francia,  sise  puede,  y assi  con  poco 
gasto  y destreia  valerse  lo  mejor  qup  sea  possible  con  ellos.  Y â la  ver- 
dad,  salvo  mejor  juyzio.  me  estaria  aun  en  esto,  y tractaria  la  liga  de 
Milan  conforme  à la  vieja,  para  que  huviesse  mucho  comercio,  y dàn- 
doles  nlguna  comodidad  de  vitualla  que  la  han  mencster  por  tenerles 
en  benevolencia  y con  fre'no  y â la  menos  costa  y dano  del  estado  que 
se  pudiesse.  Remitiéndome  sicmpre  à la  correction  deV.  M.,  y à mejor 
parecer,  no  dire  mas  sino  ([ue  N.  S°r  guarde,  etc. 
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de  forte*  dépenses  avec  beaucoup  d’ennuis,  d’embarras  et  peu  de  profit.  Le  moyen 
que  l'on  employait  constamment  avec  eux  était  d’entretenir  des  rapports  de  bien- 
veillance par  lettres,  et  quelquefois  par  des  députations;  de  leur  rendre  service  au- 
tant que  possible,  de  s'assurer  de  leur  alliance;  de  témoigner  que  l’on  fait  grand 
cas  de  leur  amitié;  d’avoir  un  petit  nombre  de  pensionnaires  bien  rétribués,  avec 
charge  de  maintenir  leurs  citoyens  dans  des  dispositions  favorables,  et  parle  canal 
desquels  on  était  informé  de  ce  qui  se  passait;  d’aider  le  gouvernement  du  comté 
de  Bourgogne  à neutraliser  les  intrigues  françaises,  tout  au  moins,  lorsque  l’occa- 
sion s’en  présente,  sinon  à les  déjouer  complètement,  du  moins  à y mettre  des  en- 
traves el  en  retarder  l'exécution;  enfin  d’obtenir  des  cantons , s’il  est  possible,  des 
lettres  pour  rappeler  leurs  soldats,  gagner  quelques-uns  de  ceux  qui  s’engagent 
au  service  de  la  France,  se  maintenir  ainsi,  à peu  de  frais  et  avec  adresse,  sur  le 
meilleur  pied  possible  à leur  égard. 

Pour  moi , sauf  meilleur  avis,  je  persisterais  encore  dans  cette  opinion , et  né- 
gocierais la  ligue  de  Milan  sur  le  même  pied  que  celle  dite  héréditaire,  afin 
d'étendre  les  rapports  de  commerce,  fournissant  aux  Suisses  les  provisions  de 
bouche  dont  ils  ont  besoiu  et  cherchant  à les  maintenir  dans  de  bonnes  disposi 
tions  à notre  égard , avec  le  moins  de  dépense  et  de  dommage  possible  pour  la 
FrancheComté.  Je  soumets  toutefois  mon  opinion  particulière  sur  ce  point  aux 
lumières  el  à la  prudence  de  voire  majesté,  et  terminerai  en  priant  N.  S. 
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A GONZALO  PEREZ. 

( Mémoires  de  GranvcUc,  XIV.  283-391.) 

Baudoneourt , à is  de  octobre  i564. 

No  me  maravillo  si  se  ha  espantado  v.  md  de  que  en  mtichos  (lias 
no  hayan  comparecido  ay  carias  mias  ; la  causa  es  la  que  v.  md  verà 
que  escrivo  à S.  M.  y verdaderamentc  ya  no  querria  escrivir  y enga- 
nar,  y al  dia  de  oy  dezir  verdad  es  muy  peligroso,  y sé  que  no  se 
maravillarà  v.  md  si  voy  mirando  mas  en  lo  que  hago , pues  la  causa 
sé  que  la  alcança  nniy  bien , aunque  me  pesa  harlo  ver  lo  que  veo , y 
lo  (pie  se  pierde  y tan  poca  esperança  de  remedio , y es  renia  cosa 
cailar  a quicn  dessea  que  las  de  su  amo  vayan  bien,  y à quien  dude 


i v ."•l*  1 


TÜADÜCTlOJî. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

.'i-  "dj  éN«a*il‘<(^i:JU'Oïirvév<c ’i»!  •:»;  >-•“*-  id-  4 

A GONZALO  PEREZ. 


••■••«situ» 


Bmidoacoort,  13  octobre  i56l. 


. > v'mi  zé'ilp sériai  [’RjritiowéaUéh . -wïr»  yvr*-  ■ 

.le  ne  m'étonne  point  qne  votre  seigneurie  trouve  étrange  de  n'avoir  point 
vu  arriver  de  mes  lettres  depuis  longtemps;  elle  verra  le  motif  d’un  pareil  si- 
lence dans  celle  que  j’adresse  aujourd'hui  à sa  majesté.  En  vérité , je  ne  voudrais 
pas  écrire  pour  tromper,  et  pourtant  la  vérité  ne  peut  se  dire  aujourd'hui  sans 
péril  ; mais  je  sais  que  votre  seigneurie  ne  sera  point  surprise  de  me  voir  agir 
présentement  avec  plus  de  réserve;  la  cause  lui  en  est  bien  connue,  quoiqu'il 
m’en  coûte  asseï  de  voir  ce  que  je  vois  et  tout  ce  que  l’on  perd , avec  ri  peu  d’es- 
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no  vcrlas  yr  assi,  y todavia  he  callatlo  demie  los  8 de  junioaeà,  mas 
iio  callara  si  pensara  que  el  dezir  huviera  de  aprovechar,  y sino  fuera 
que  de  Flàndes  me  cscrivcn  que  en  las  carias  que  ay  se  embian  se 
escrive  que  todo  va  bien,  y lo  veo  tambien  por  lo  que  escriven  é los 
ministros  à todas  parles,  quirâ  que  aun  agora  no  dixera  nada,  mas 
avisanme  que  ny  aun  el  pobre  présidente  osa  dezir  palabra  en  con- 
trario desto,  sino  que  escrive  lo  que  le  mandan.  y que  representando 
el  lo  que  se  devria  escrivir  por  la  verdad,  le  dizen  que  no  es  bien 
indignar  à S.  M,  contra  los  estados,  que  séria  hazerles  mala  obra.  Y 
yo  digo  que  la  mala  obra  la  hazen  los  que  no  procuran  que  sirvan 
de  manera  que  escrivicndo  la  verdad  no  tenga  S.  M.  de  que  quejarse 
dellos,  sino  de  que  darlcs  muy  muebas  gracias.  Y’  eslo  de  escrivir  A 
S.  M.  y no  dezirle  la  verdad  es  adormcntarle  y alexar  el  remedio  tan 
necessario , y lento  siempre  lo  que  mas  adelante  pudiesse  succéder, 
y las  tantas  cosas  que  se  dizen  no  sin  probable  sospecha,  y dizese 
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poirdc  remède.  C’est  une  chose  bien  dure  que  l'obligation  de  se  taire  pour  celui 
qui.  désirant  voir  marcher  convenablement  les  affaires  de  son  maitre,  a la  douleur 
d’être  frustré  dans  son  attente;  et  pourtant  j’ai  dû  garder  un  silence  pareil  depuis 
le  8 juin  dernier  ; mais  bien  certainement  je  ne  l’aurais  point  fait  si  j’eusse  pensé 
être  utile  en  ouvrant  la  bouche,  et  si  on  11e  m’eût  fait  savoir  de  Flandre  que, 
dans  les  lettres  écrites  au  roi . de  ce  pays,  on  affirme  que  tout  va  bien  , comme 
je  le  vois  suffisamment , du  reste  , par  les  renseignements  fournis  de  toutes  parts 
aux  ministres.  Malgré  cela,  peut-être,  je  n'eussc  point  encore  parlé  en  ce  moment, 
si  on  ne  m’eût  affirmé  que  le  pauvre  président  lui-méme  n’ose  dire  un  mot  pour  dé- 
truire une  opinion  pareille,  mais  se  borne  à écrire  ce  qu'on  lui  commande,  et  que . 
lorsqu'il  ose  réclamer  en  faveur  de  la  vérité,  on  lui  répond  que  ce  n’est  pas  bien  d’in- 
disposer sa  majesté  contre  les  Pays-Bas,  auxquels  on  rend  de  cette  manière  le  plus 
mauvais  office.  Pour  moi,  je  dis  que  ceux  qui  s’imposent  véritablement  un  devoir 
détestable  soûl  ceux  qui  ne  veillent  pas  à ce  que  l’on  agisse  dans  cette  province  de 
telle  sorte,  qu’en  disant  au  roi  l’exacte  vérité  il  ait,  non  pas  des  plaintes,  mais  des 
remercîments  sincères  à leur  adresser  à tous. Quant  à cette  méthode  d’écrire  au  roi 
sans  lui  donner  une  juste  connaissance  de  l’état  des  choses  , cela  ne  sert  qu’à 
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nnlinariainento  que  pocas  vexes  hay  tanto  liumo  sin  alguo  fuego;  v 
viendo  el  présidente  esto,  esta  muy  resoluto  en  querorsc  yr  si  S.  M. 
se  lo  consienle.  y assi  me  lo  escrive;  no  sé  si  por  alla  haze  instancia 
por  la  licencia,  y no  me  espanto  de  que  dcssce  retira rse,  pues,  à lo 
que  entiendo,  se  le  da  bien  poco  crédito.  Yo  provaré  tu  milieu  de 
callar  de  aqui  adelante,  alomenos  de  no  cscrivir  de  lo  de  Flândes, 
porque  pienso  tpte  serâ  inejor,  aunque  es  àspera  cosa  çul'rir  que  nos 
perdainos,  sin  osarlo  dezir,  y porque  verà  v.  mJ  lo  que  cscrivo  à S.  M. 
no  tocaré  mas  en  esta  materia.  Solo  dire  que  cl  piincipal  authordel 
mal,  que  es  Renard,  que  ha  cmbevecido  à los  senorcs  en  las  opinio- 
nés  tjue  tienen,  haze  demostracioncs  de  quercr  yr  à Espana,  y obe- 
descer,  mas  podria  scr  muy  lacilmentc  que  con  quanto  dize  no  par- 
tiessc,  o que  si  parte  no  anduviesse  muy  lexos,  conio  & S.  M.  cscrivo. 
Si  alla  va  mira  ri  v.  md  como  lo  liazen  con  él,  y se  podri  acordar 
de  lo  que  dos  aùos  y mas  ha  escrivio  S.  A.,  y aun  despues  yo  de  lo 
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l endonnir  et  à éloigner  le  remède  si  nécessaire  ; aussi  je  vis  dans  une  appréhen- 
sion perpétuelle  de  ce  qui  pourra  arriver  par  la  suite,  et  de  toutes  les  choses 
dont  on  parle,  non  sans  conjectures  probables;  car,  connue  on  ledit  vulgairement, 
il  o'y  a jamais  de  fumée  sans  feu.  De  son  cité  le  président,  à la  vue  d'une  situation 
semblable,  est  bien  décidé  àse  retirer  des  affaires,  si  sa  majesté  veut  le  permet 
tre.  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  m'écrit  J'ignore  s'il  fait  des  démarches  bien  actives 
pour  obtenir  l'autorisation  nécessaire , et  ne  suis  point  surpris  qu'il  tienne  a réali 
ser  ce  projet  ; car,  d'après  ce  que  j’entends  dire,  on  a bien  peu  d’égards  et  de 
considération  pour  ses  lumières.  J'essayerai  aussi  moi-méme  de  garder  le  silence 
dorénavant,  ou  tout  au  moins  de  ne  rien  écrire  sur  les  affaires  de  1a  Flandre; 
car  tel  est.  à mon  avis,  le  meilleur  parti  il  prendre,  quoiqu'il  soit  bieu  triste  de 
laisser  ainsi  périr  la  chose  publique  sans  oser  dire  un  seul  mot  pour  l'cmpécher. 
Du  reste,  comme  votre  seigneurie  verra  ce  que  j'écris  à sa  majesté,  je  ne  m'éten- 
drai pas  davantage  sur  cet  objet.  Tout  ce  que  je  puis  ajouter,  c'est  que  Renard, 
qui  a causé  tout  le  mal  en  suggérant  à ces  seigneurs  les  idées  qu’ils  ont  dans  In 
tète , fait  mine  actuellement  de  vouloir  partir  pour  l'Espagne  et  d'obéir  aux  or 
dres  qu'il  a reçus;  mais  il  pourrait  arriver  très- bien , malgré  scs  démonstrations. 

5a. 
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que  con  él  se  podia  hazer  si  à Espaiia  yva,  que  si  le  dejan  llegar  a 
la  corte  él  provarà  de  hazer  de  las  suyas  y datiar  aili;  y dende  alli 
lanibien , si  se  quisiere  purgar,  yo  daré  harta  estofa  à ios  liscaies, 
como  à S.  M.  lo  escrivo,  para  que  contra  él  se  pueda  procéder,  y 
acuerdo  à v.  m'1  que  es  bien  algunas  vezes  hazer  io  que  se  dize  de 
açolar  el  perro  dotante  del  leon,  porque  yo  le  digo  que  en  como  cou 
él  se  hiziere  va  quiçà  mas  al  servicio  de  S.  M.  de  lo  que  alla  se  po- 
drian  imaginar;  seûaladameute  por  el  exemplo,  no  solo  en  Flàndes , 
mas  aun  en  otros  estados  de  S.  M. , bueno  es  tomar  por  su  justifica- 
cion  testimonio  negativo  de  aquellos  senores;  mas  dexemosde  hablar 
dcste  hombre,  que  quedo  corrido  quaudo  pienso  en  lo  que  se  le  ha 
çufrido 

Doy  gracias  à Dios  de  que  todos  estén  buenos,  y el  principe  N.  S. 
ya  libre  de  las  tercianas  que  ültimamente  tuvo;  él  les  guarde  à to- 
dos, pues  en  sus  vidas  y conservacion  nos  va  tanto.  Buena  pro  haga 
al  senor  principe  d'Eboli  la  mayordoma;  ya  yo  sé  que  no  pucde  ser 
otramentc  que  de  su  grandeza  no  tengan  algunos  contentamiento  y 
otros  no;  una  cosa  sé  dezir  ({ue  de  su  grandeza  y privança  me  ha  pa- 
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qa’il  ne  se  mit  point  en  route,  ou  que,  s'il  part,  il  n'aille  pas  bien  loin.  Dans  le 
ras  néanmoins  où  il  se  déciderait  sérieusement  à ce  voyage,  je  prie  votre  seigneu- 
rie de  bien  examiner  comment  on  agira  à son  égard , et  de  se  rappeler  ce  que  son 
altesse  écrivait  il  y a plus  de  deux  aus,  et  ce  que  j'écrivais  moi-méme  dès  lors  sur 
le  parti  qu'il  y aurait  à prendre  à son  égard,  dans  le  cas  où  il  irait  en  Espagne: 
car,  si  on  le  laisse  arriver  à la  cour,  il  cberchera  indubitablement  à faire  des 
siennes  et  à y jeter  le  trouble  dans  les  esprits.  Que  s'il  veut  paraître  devant  ses 
juges,  je  me  charge,  aiusi  que  je  l’écris  à sa  majesté,  de  fournir  d'ici  aux  iiscaux 
assez  d'étoffe  pour  procéder  contre  lui.  Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  rap- 
peler il  votre  seigneurie  qu’il  est  quelquefois  bien  de  fouetter,  comme  l’on  dit, 
U chien  devant  le  loup;  car  la  manière  dont  on  se  conduira  envers  cet  homme  tire 
peut-être  beaucoup  plus  à conséquence  pour  le  service  de  sa  majesté  qu'on  ne 
saurait  se  l'imaginer  en  Espagne,  surtout  sous  le  rapport  de  l'exemple,  non-seule- 
ment en  Flandre,  mais  encore  dans  les  autres  parties  des  états  de  sa  majesté.  C'est 
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recido  que  ha  usado  siempre  muy  modestamente,  que  es  cosa  que  da 
conientamiento  à los  que  bien  lo  consideran,  y ha  salido  muy  bien,  y 
à gusto  de  inuchos,  que  k su  alteza  pougan  en  ios  negocios,  pues  tanto 
importa  que  se  haga  dende  estos  sus  anos  k tractarlos  y lambien  à me- 
near  las  armas,  y tractar  cosas  dignas  de  tan  gran  principe , y quo  con 
su  tiempo  ha  de  ser  aenor  de  tan  grandes  estados;  plega  Dios  saïga 
tal  como  yo  lo  desseo  y como  sus  vassallos  lo  havemos  tanto  me- 
nestcr 

Gran  nueva  ha  sido  la  del  Penon , y tengo  csperança  que  aprove- 
chara  para  quitar  en  parte  el  atrevimiento  de  algunos,  y assi  entiendo 
que  no  falta  quien  procure  de  extenuarlo,  y de  dar  à cntendcr  que 
es  muy  poea  cosa  por  ahaxar  la  authoridad  que  S.  M.  ha  ganado  en 
ello;  Dios,  corooespero,  lo  remcdiarà  todo,  mas  es  menestcr  que  nos 
ayudemos,  que  de  otra  manera  temo  que  no  lo  querria  hazer  il  soins. 
Y ha  sido  muy  huena  determinacion  de  embiar  la  armada  sobre  Cor- 
sega  para  quitar  de  alli  à San-Pedro  Corso  ântes  que  mas  se  arraygue, 
y si  muy  brevemente  no  se  declaran  Franceses  en  su  favor,  no  temà, 
k lo  que  entiendo,  forma  de  podersc  sustentar,  y picnso  que  no  se 
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vraiment  uue  bonne  idée  de  sa  part  de  baser  sa  juslitication  sur  te  témoignage  né- 
gatif des  seigneurs  ; mais  laissons  de  côté  cet  homme , étant  confus , comme  je  le 
suis,  au  dernier  point,  lorsque  je  songe  à tout  ce  que  l'on  a souffert  de  lui. 

Le  reste  de  cette  longue  dépêche  offre  moins  d'intérêt,  et.  sauf  le  passage  traduit  plus 
bas , une  simple  analyse  suffira  pour  en  donner  une  idée.  Granvcllc  remercie  Gonialo 
Pères  de  son  attention  k lui  transmettre  des  nouvelles  fort  intéressantes  pour  lui,  par 
exemple  l'heureux  accouchement  de  la  reine,  le  rétablissement  du  roi  et  celui  du  prince 
don  Carlos.  Le  cardinal  voit  avec  le  plus  grand  plaisir  ce  demir  admis  par  son  pore  à 
la  participation  des  affaires  publiques,  et  s'initier  ainsi  de  bonne  heure  aux  connais- 
sances qui  lui  sont  indispensables  pour  l'administration  d'une  vaste  monarchie.  Le  succès 
de  l'expédition  du  Penon  de  Veles  aura  sans  doute  une  heureuse  influence  sur  les  al- 
taires , quoique  certaines  gens , dans  un  but  facile  à saisir,  s'attachent  à en  ralraisser 
l'importance.  Quant  à San-Pietro,  il  ne  saurait  tenir  longtemps  en  Corse  si  les  Fronçais 
ne  viennent  à son  aide,  et  il  est  plus  que  probable  qu'ils  n'oseront  pas  se  permettre  une 
manifestation  de  « genre. 
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osaràn  déclara r por  él  en  este  tiempo,  viendo  lo  que  dello  con  razon 
podria  succéder,  siendo  cosa  que  en  ninguna  mancra  se  devria  çnfrir 
nv  dissimular  si  tai  hiziessen. 

Una  cosa  dexo  de  cscrivir  à S.  M.  por  ser  aun  la  plàtica  muy  fresca, 
y no  tan  adelante  que  dello  se  pueda  tener  lirme  esperauça  ; y es  que 
el  baron  de  Polweiler,  que  tiene  deudo  en  alguna  manera  con  S.  S., 
cou  ôrden  de  su  healitud  y por  medio  del  cardenal  de  Alla  Emps  ha 
einprendido  de  traclar  con  el  duque  de  Wurtemberg  con  grandissimo 
secrcto  (y  assi  pido  por  merced  que  se  gnarde , que  de  otra  manera  se 
escondcria  de  nqui  adelante  el  dicho  Polweiler  de  mi)t  de  reduzirel 
dicho  duque  y olros  desviados  de  la  fee  à la  religion  cathôlica  v 
obcdiencia  de  la  sede  apostôlica,  con  assegurarles  la  hazienda  que 
lienen  de  la  iglesia,  que  se  diessen  aigu  nas  pensioues  à los  predi- 
cantes,  y enlrctenimiento  con  que  pudiessen  vivir  honradamente, 
por  ganarlos,  que  tuviessen  la  comunion  sab  ut  raque , y que  sus  clé- 
rigos  que  lo  quisiessen  bazer  se  casassen,  salvo  las  dignidades,  y los 
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Il  est  une  chose  dont  je  m'abstiens  pour  le  moment  de  faire  part  à sa  majesté, 
parce  que  la  détermination  est  trop  récente  encore  et  la  négociation  trop  peu 
avancée  pour  qu’on  puisse  fonder  sur  elle  une  ferme  espérance.  Voici  le  fait  que 
je  livre  à votre  seigneurie,  sous  la  réserve  de  la  discrétion  la  plus  grande , car  au- 
trement la  source  des  communications  serait  désormais  tarie  pour  moi.  Le  baron 
de  Bolwillcr,  qui  a quelques  relations  de  parenté  avec  le  pape,  a entrepris,  par 
ordre  de  sa  sainteté  et  par  l'entremise  du  cardiual  d'Altemps  1 , de  négocier 
dans  le  plus  grand  secret  avec  le  duc  de  Wurtemberg  le  retoui  de  ce  prince  et 
de»  autres  dissidents  à la  foi  rathnlique  et  à l'obéissance  au  sainl-siége.  Le  prix 
de  cette  démarche  de  leur  part  serait  la  cession  qui  lenr  serait  faite  des  biens  de 
l’église  dont  ils  se  trouvent  possesseurs . des  pensions  assurées  aux  prédicanls  pour 
les  mettre  en  état  de  vivre  d’une  manière  honorable,  la  concession  de  la  communion 
sous  lesdeux  espères,  el  à ceux  des  prêtres  qui  voudraient  en  faire  usage,  la  permis- 
sion de  sc  marier,  eu  exceptant  toutefois  les  dignitaires  et  chanoiues  des  églises 

1 Marc  Sitlieh-  (Voir  tome  VI,  page  427.  et  te  présent  volume,  page  i58 


Digilized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  415 

canontgos  de  yglesias  cathédrales,  los  quale»  no  querrian  Alcmanes 
que  se  casassen,  porque  los  nobles  de  Alemana  con  esta  hazicnda 
entretienen  sus  hermanos  y deudos  para  que  se  mantengan  las  casas 
mas  enteras.  Bien  estoy  y he  estado  siempre  en  que  por  la  hazienda 
no  se  dexc  do  admitir  su  réduction  , pues  assi  como  assi  no  la  vol- 
verin  jamas , y reduzidos  una  vez  no  creeria  el  pucblo  de  mucho 
tiempo  à prcdicadores  que  otra  ver.  los  quisiessen  cnganar.  Y tam- 
bicn  estaria  yo  en  que  à los  predicadorcs  se  dicsscn  las  pcnsiones  y 
entre tenimiento  que  arriba  se  dize  , que  con  esto  de  dar  entreteni- 
miento,  me  acuerdo  que  en  el  coloquio  de  VVormes  el  an»  (10  hnvia- 
mos  ya  traydo  à Bticero  tau  adelante  que  havia  csperança  de  po- 
derle  roduzir,  si  no  nos  cstorvaran  los  ministres  de  papa  Paulo  y el 
elector  de  Moguncia  que  tomaron  sospecha  de  que  S.  M.  tendiesse 
à otros  fines;  mas  consentirles  la  comunion  sab  ulraqae  y el  matri- 
monio  de  los  curados,  siempre  me  ha  parecido  que  tracria  inconve- 
ni entes,  y no  pararian  en  esto  los  hereges,  sino  que  querrian  otras 
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cathédrales,  auxquels  les  Allemands  eux-mèmes  11e  le  permettraient  point,  les  gen 
t ilshoinmes  de  ce  pays  affectant  les  bieus  ecclésiastiques  à l'entretien  de  leurs  frère* 
et  de  leurs  parents,  alin  que  les  nobles  familles  se  maintiennent  dans  leur  splen- 
deur première.  Pour  moi . je  suis  et  n'ai  jamais  cessé  d'étre  d'avis  que  la  détention 
des  biens  aujourd'hui  sécularisés  ne  devait  apporter  aucun  olrstacle  à la  réadmis 
sion  des  dissidents  au  sein  de  l'église,  parce  que , d'une  manière  ou  d'une  autre,  ils 
ne  les  rendraient  bien  certainement  jamais,  et  qu’une  fois  ces  hommes  rentres 
dans  la  bonne  voie,  le  peuple  n'ajouterait  pas  foi  de  longtemps  aux  orateurs  qui 
chercheraient  à le  séduire.  Je  voudrais  également  que  l’on  assignât  aux  prédicants 
les  pensions  el  l’entretien  dont  j’ai  parlé  plus  haut;  car  avec  une  semblable  pro- 
messe, je  me  souviens  qu'au  colloque  de  Woruis',  en  i5Ao,  nous  avions  déjà  si 
fortement  ébranlé  Bucer5,  que  nous  aurions  pu  espérer  de  le  gagner  tout  à fait 


' Le  chancelier  de  Cranvclle  assistait  à 
ce  colloque  en  qualité  de  commissaire  im- 
périal. Il  avait  avec  lui  son  fils,  alors  évéque 
d'Arras. 


' Martin  Bucer,  originaire  de  la  basse 
\lsace,  mort  en  1 55  a professeur  è l'univer- 
sité de  Cambridge,  où  l'avait  appelé  le  roi 
Edouard  VI.  La  ville  de  Strasbourg  fut 
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cosas  positivas,  baziendo  a un  positivo  todo  quanto  se  les  antojasse, 
que  ya  cl  consegero  del  dicbo  duque  que  vino  à entender  la  pro- 
puesta  toco  en  si  tambicn  en  lo  del  purgatorio  y vcneracion  de  los 
santos  les  dexarian  en  sus  opiniones.  La  respuesta  del  duque  no  es 
aun  venida;  esperança  tengo  que  yo  la  sabré,  y de  lo  que  supiere 
no  faltaré  de  avisar  à v.  ma.  Yo  voy  entreteniendo  al  baron  de  Polwei- 
ler  porque  con  su  inedio  sicmpre  se  dcscubre  algo,  y està  csperàn- 
dolo  que  por  su  liermano  se  barâ,  y liene  la  memoria  de  su  negocio  y 
pretensiou  por  la  empresa  que  hizo  en  Bressa  tan  viva , que  jamas 
inc  cscrivc  sin  que  dello  baga  una  colela 

Demas  de  lo  que  à S.  M.  escrivo,  me  avisan  de  Flàndes  algunos 
particularcs  en  gran  secreto  que  tenga  el  principe  d’Oranges  platica 
de  casur  su  bennana  con  cl  rey  de  Denamarca  ; mas  yo  no  lo  puedo 
créer,  ni  me  sé  imaginar  como  este  negocio,  si  se  intentase,  pudiesse 
tener  aparencia  de  salida. 

De  inuchas  parles  me  confirman , que  très  bermanas  del  empera- 
dor  tengan  todavia  fin  de  retirarse  en  un  monesterio,  mas  que  los 
hcrmanos  no  huelgan  dello,  y que  por  esto  querrian  ellas  escoger 
lugar  fuere  de  sus  estados  y que  ban  tractado  de  haverle  en  Baviera 
rerca  de  su  bennana 
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sans  les  ministres  du  pape  Paul  [DI]  et  rélecteur  de  Mayence1,  qui  se  mirent  à la 
traverse,  soupçonnant  l’empereur  de  tendre  secrètement  àquelque  autre  fin.  Quant 
à la  communion  sous  les  deux  espèces  et  au  mariage  des  prêtres  ayant  charge 
d'âmes,  une  pareille  concession  m'a  toujours  semblé  présenter  de  graves  inconvé- 
nients ; car  fort  probablement  les  hérétiques  ne  s'en  tiendraient  pas  lâ  et  forme- 
raient encore  d'autres  demandes  non  moins  graves  et  selon  leur  convenance.  Déjà 
même  le  conseiller  envoyé  par  le  duc  de  Wurtemberg5  pour  prendre  connais- 


longtemps  le  centre  principal  de  son  acti- 
vité el  de  scs  travaux.  Son  éruditioo  théo- 
logique, son  esprit  pénétrant  et  sa  piété 
sans  fard  l'ont  placé  an  troisième  rang  des 


réformateurs  de  l'Allemagne  , immédiate- 
ment après  Luther  et  Mélanchlhon. 

1 Le  cardinal  Albert  de  Brandebourg. 

1 Henri  Jobam  de  Mundolsheim. 
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Aqui  lia  venido  uno  llamado  Oracio  Malaspina,  que  con  carias  con- 
trahecbas  de  S.  M.  procuré  de  sacar  del  recibidor  general  destos 
estados  seys  mil  scudos  con  dar  à entender  que  trahia  Comission  de 
mucha  importancia  y que  no  se  podia  detener  y que  por  esto  le  des- 
pacbassc  brevemente,  é dandole  dos  dineros,  6 no  dàndoseios,  con 
tanto  que  le  diesse  certiiicacion  de  baver  recibido  las  cédulas  de  S.  M. , -V  s 
porque  la  l'alta  6 dilacion  no  se  le  pudiese  imputai  ; recurriô  à mi  el  y - 
pobre  thesorero  harto  congoxado.  no  sabiendo  lo  que  se  haria.  El  es- 
lilo  de  las  cartas  me  parecia  sospechoso,  mas  este  buen  hombre  dava 
à entender  que  la  mucha  prisse  havia  sido  causa  de  que  fuessen  desta 
mariera,  y rehuso  al  principio  de  venir  donde  yo estava,  que  à la  sazon 
cra  en  Besançon,  diziendo  que  no  ténia  orden  de  conferir  comigo 
sobre  su  comission,  que  era  iraportantissima  y secretissima,  mas  en  fin 
tuvimos  forma  para  hazerle  venir  en  todo  caso  4 Besançon  para  que 
me  habiasse  con  esperança  que  se  le  dié  de  que  ya  se  contava  el 
dinero  y assi  vino,  y 4 los  primeras  interrogatorios  estuvo  saldo. 

Hizele  escrivir  muchas  cartas  por  reconoscer  mejor  su  mano,  y al 
segundo  dia  le  dixe  claramente  que  las  que  él  traya  diziendo  que  eran 
de  S.  M.  eran  falsas;  por  donde  escrive,  como  v.  mdverâ,  que  puesyo 
dezia  que  eran  falsas,  S.  M.  le  embiasse  otras  verdaderas,  y estava  tan 


I 


TKADUCTI01I. 

"•à  ■ 

- -«V.  A 

sauce  de  la  proposition  principale  a demandé  si,  en  ce  qui  concerne  le  purga- 
toire et  le  culte  rendu  aux  saints , on  leur  laisserait  la  liberté  d'opinions.  Ou 
n'a  point  encore  reçu  la  réponse  do  duc;  j’espère  1a  connaître  promptement,  et 
ne  manquerai  point  de  faire  part  à votre  seigneurie  de  ce  que  j'aurai  appris  à 
ce  sujet.  En  attendant,  j'entretiens  une  correspondance  avec  le  baron  deBol- 
willer,  par  l’entremise  duquel  on  découvre  toujours  quelque  chose  : il  attend  ce 
que  l'on  fera  pour  son  frère,  et  a tellement  présent  à la  mémoire  le  souvenir  de 
son  affaire  et  de  sa  prétention  pour  l'expédition  tentée  par  lui  en  Bresse , qu'il 
ne  m'écrit  jamais  sans  ajouter  quelque  post  scriptum  i ce  sujet. 

Bruit  d'un  mariage,  auquel  le  cardinal  n'ajoute  point  de  créance,  entre  la  sœur  du 
prince  d'Orange  et  le  roi  de  Danemark.  Trois  des  sœurs  de  l’empereur  annoncent  l'in- 

53 
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resoluto  que  procuré  de  ponenne  miedo  del  desaervicio  que  hazia  â 
S.  M.  en  dctencrle , mas  como  no  me  suelo  cspantar  de  scmejantcs 
personages  apretéle  con  inlerrogatorios  de  manera  que  mostràndole 
rlaro  que  en  muchas  coms  se  contradezia,  y que  si  no  declarava  la 
verdad  me  forçaria  à hazcrsela  dezir  por  otras  vias  vino  en  fin  4 dezir 
lo  que  havia , y que  el  havia  servido  y que  el  duque  de  Sessa  le  havia 
scûalado  entretenimiento  en  Milan,  mas  que  como  no  era  pagado  la 
necessidad  le  havia  constrcnido  & huscar  este  expediente  y que  el 
mesmo  havia  hecho  las  carias  en  Salines,  y el  sclio  en  Milan  un  pla- 
tero  lia  ut  do  Pompeo,  el  quai  dezia  que  vivia  en  la  plaça  de  los  Mer- 
cantes,  y mas  nie  dixo  que  la  abilidad  que  en  esto  de  escrivir  ténia 
era  tanta  que  si  qucria  escrivirle  una  plana  dclante,  me  la  contra- 
haria  de  manera  que  yo  no  supiesse  escoger  quai  era  de  mi  mano,  y 
à mi  me  parecio  esta  abilidad  de  que  se  alabava  muchoensu  prejuy- 
zio,  pues  usando  cl  mal  délia,  cscapàndose  un  tal  hombrc  podia  cada 
(lia  hazer  grandes  vellaqueri  as,  y por  esto  le  mandé  prender  por  los 
de  Besançon  y le  hize  despucs  rcmitir  à Dole,  con  escrivir  luego  A 
Milan  por  carias  duplicadas  que  procurassen  de  cogcr  el  platero,  que 
dezia  baver  hecho  el  sello,  y de  alli  à aiguu  tiempo  me  embiaron  los 
del  senado  uno  de  los  sccretarios  de  las  causas  criminales  con  avi- 
sarme  que  no  harian  hallado  tal  platero,  mas  que  desseavan  mucho 
que  cl  diclio sccretario  pudiesse  examinerai  preso  sobre  algunas  olras 
falsedades  que  en  el  eslado  de  Milan  havia  hecho  y espccialmente 
en  prejuyzio  de  un  mercador  cuyas  cartas  y firmas  contrahizo  de 
manera  que  sobre  cllaa  le  dieron  700,  é 800  scudos,  y luego  cscrivi 
à los  de  Dole,  los  quales  le  admiticron  al  examen  del  diclio  preso  y 
confessé  que  era  él  el  que  havia  hecho  aquella  falsiiicacion , y tam- 
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Icntion  de  se  retirer  dans  un  monastère;  mais,  comme  leurs  frères  s'y  opposent , elles 
songent  à sortir  des  étals  d'Autriche  pour  exécuter  leur  projet,  et  dans  ce  but  elles  ont 
déjà  fait  chois  d'un  courent  en  Bavière.  La  lettre  se  termine  par  d«  longs  détails  sur  un 
soi  disant  Horace  Meieapina , qui . su  moyen  d une  fausse  lettre  attribuée  â üonsalo  Perei 
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bien  confcsso  otra  por  timide  recibié  del  cardenal  de  Augusta , y de 
los  fiicares  por  orden  suya  hasta  dos  mil  scudos,  y que  le  ayudo 
para  esto  de  los  dos  mil  scudos  un  Espanol  que  estava  con  el  secte 
tario  de  la  embaxada  en  Venecia,  tpie  se  hallo  en  Koma,  y que  ail i 
enlloma  le  hizo  un  sello  un  griego  que  descrivc,  no  se  si  se  hallarà,  y 
que  aqtii  el  sello  le  perdié,  mas  que  el  segundo  sello  con  que  sellé  las 
carias  en  Salines  lo  liizo  un»  en  Venecia;  esta  su  aegunda  confession 
la  llevo  consigo  aquel  embiado  por  el  senado;  la  primera  t|uc  liizo  en 
Dole  va  con  esta,  que  la  otra  no  se  copié;  solo  tienen  la  traslacion  en 
frances  los  de  Dole  para  juntarla  con  el  processo,  y no  contenta  la 
italiana  otra  cosa,  pero  liele  beclio  interrogar  con  un  consejo  si  lia 
usado  deste  su  oficio  en  algunas  cosas  destado,  é otros  despachos 
mas  que  tic  pccunia  , sobre  que  me  avisau  que  lia  respondido  que  un 
senor  principal  de  ÏS  à pôles,  que  110  lia  nombrado,  siendo  foragido.  le 
havia  hecho  instancia , para  que  le  conlraliiziessen  un  despachocomo 
beebo  por  S.  M.  conlraliazientlo  la  l'irma  y el  seiio.  Yo  lie  escripto 
al  présidente  que  bolviendo  à Dole  a San  Martin,  porque  agora  sou 
vacaneias,  y él  y los  consejeros  eslan  fuera  à sus  negocios,  le  hiziesse 
mas  particularmrnte  interrogar  de  lo  deste  despacho,  porque  sospe- 
ebo  baya  de  scr  el  hijo  del  marques  de  Vico  fugitivo  en  Génova,  que 
como  cl  duque  de  Sessa  lia  empleado  este  bombre  é lo  que  dize 
para  buscar  bereges  en  Génova  y otras  partes,  por  lo  quai  estuvo 
aqui  otra  vez  algunos  anos  ha  segun  dize  en  seguimiento  de  Gasio- 
doro , por  tlonde  ténia  noticia  de  la  tierra,  podria  scr  que  este  fuessc 
el  Napolitano  que  le  huviesse  liecho  instancia  por  el  tal  despacho 
falso,  y es  bien  saber  que  despacho  es  cl  que  desseava  que  se  hiziesse 
por  ver  à qué  lin  puede  pretender,  y no  faltaré  de  tener  la  mano  en 

T*ADtt«T10k. 

et  n-vétue  d'une  signature  attribuée  ou  roi,  • cherché  A extorquer  six  mille  écus  au 
receveur  général  de  Bourgogne  La  fraude  a été  découverte  par  Granvelle,  et  il  a'agil 
maintenant  de  savoir  ce  que  l'on  fera  du  délinquant,  dont  on  a obtenu  des  aveux  bien 
superflus , du  reste . en  presence  des  nombreuses  preuves  matérielles  de  sou  imposture. 

53. 
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que  esto  se  aclare,  y de  lo  que  huvicrc  avisaré  & v.  md.  Cou  esta 
yrân  las  cartas  que  conlrabizo  para  el  thesorero,  y la  patente  que 
él  mesmo  se  liavia  hecho  nombràndose  el  condc  Cesare  de  Pompei , 
otras  para  el  cardenal  de  Lorena,  y las  que  en  Besançon  le  mandé 
escrivir  para  S.  M.,  para  el  duque  de  Savoya  à quien  dezia  que  venia 
rcmitido,  y para  v.  m'1,  y uua  carta  de  mano  de  v.  md  que  ha  hur- 
tado  no  sc  à quien  fingiendo  que  i él  fuesse  escripta , que  como  vi 
que  en  lo  borrado  hablava  de  la  ulixea  me  ayudô  para  conven- 
cerle.  porque  el  buen  hombre  dezia  que  en  las  palabras  borradas  en 
los  despachos  que  v.  md  verâ  se  comprendia  el  secreto  del  negocio , 
y creo  que  aquclla  era  su  dechado  para  contrahazer  la  letra  y (irma 
de  v.  md.  Y va  assimesmo  en  el  emboltorio  cl  scllo  contrahecbo;  cl 
senado  terni  cuydado  de  hazer  las  diligcncias  en  Italia  por  ver  si  sera 
menester  examinar  este  hombre  en  otras  cosas , y si  se  hallaràn  los 
forjadores  de  los  sellos  , 6 otros  que  con  él  tengan  intelligencia,  y 
entretanto  se  guarda  vivo  ; ha  dado  à los  de  Dole  una  süplica  para 
S.  M.  i la  quai  v.  md  informari  del  negocio,  y avisari  si  huviere  ay 
algo  sobre  que  quicran  que  sea  examinado , y si  querrin  que  se 
guardc  mas  tiempo,  6 si  se  procederi  à hazer  justicia;  mas  una  cosa 
quiero  dezir  i v.  md  que  le  pareceri  muy  buena , y es  que  me  alirman 
que  los  Franceses  tienen  uno  tambien  maestro  de  contrahazer  iirmas 
y escripturas,  y que  le  guardan  vivo  y le  tractan  bien  por  servirsc  dél 
si  algun  tiempo  le  huviessen  menester  para  contrahazer  cartas,  por- 
que  vea  V.  M.  si  son  hombres  de  provision  y las  buenas  enlranas  y 
intencionos  que  deven  tener 

TSADUCTtOR. 


A ce  propos,  lé  cardinal  rapporte  qu‘en  France,  à ce  qu’on  lui  assure,  il  s’esl  rencontré 
un  faussaire  si  parfaitement  habile  dans  l’art  de  la  contrefaçon  des  écrits  et  des  signa- 
tures, qu’il  lui  a été  fait  grâce  de  la  vie,  et  qu’on  le  gardera  même  avec  soin  pour  uti- 
liser son  talent  dans  T occasion  \ 

J Dans  sa  réponse  du  3 février  i565,  Pérai  • quoique  pourtant  des  pareils  sujet*  ne  soient 

dit  qu’il  ne  serait  pat  mal  de  garder  Malespine  ; • bien  rares,  Dieu  merci , dans  aucune  centrée.  • 

«pour  l’employer  en  quelque  bonne  occasion,  (Métn.  de  Grojtvelle,  XVI,  >6t,  a 6s.) 
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CXI1. 


JEAN  DE  SILLIERS 

AU  BARON  DE  BOLVV1LLER. 

( Mémoires  dcGranvctle.  XIV.  387.) 

S.  i.  |3  octobre  iS6t. 


FR4GMEST. 


....  Quant  au  mariaige  de  l’occupateur1  et  de  la  seur  du  prince 
d’Oranges,  il  en  sera  ce  que  Dieu  en  ordonnera;  encor  que  j'ay  ung 
advertissement  que  bien  grandi  personnaiges  traictent  aultre  mariaige 
dudict  occtipateur  avec  la  royne  d’Escosse,  de  sorte  qu’encoires  que 
ny  elle  ny  scs  parens  y voulsissent  consentir,  les  estatz  du  royaume 
d’Escosse  sont  plus  pour  la  forcer  que  de  laisser  perdre  ung  tel  party, 
lequel  je  remeetz  4 vostre  bon  jugement;  et  combien  il  est  digne  de 
considération , veu  qu’il  amène  avec  soy  jalousye  Françoise , cscossoise 
et  dannoise  ; & quoy  nostre  subject  estoit  la  vraye  contremyne,  et  que 
c’est  bien  loing  de  s’aggrandir  de  nostre  part  de  ce  costel-là , veu  que 
ceulx-ci  nous  faulchent  l’herbe  dessoubz  le  pied. 

Quant  à l’homme  qu'avez  entre  mains.  Madame  avoit  requis  que 
suspendissiez  son  retour  en  Suède,  4 cause  quelle  vous  vouloit  en- 
voyer le  sr  Ocss  pour  vous  faire  part  de  son  négocié,  comme  elle  a 
encoires  en  volunté  de  faire , de  sorte  qu’espère  vous  l'aurez  bien  tost 


vers  vous. 

Au  surplus  ne  veultz  laisser  vous  advertyr  que  certain  personnaige 


1 (De  Danemark.)  C'était  Frédéric  U, 
de  U maison  d'Oldenbourg,  né  en  1 534  et 
mort  le  4 avril  1 588.  Ce  fut  seulement  en 
157s  qu'il  s'unit  en  mariage,  non  avec 

* 


l'une  des  sœurs  du  prince  d'Orange , mais 
avec  Sophie,  fille  d'Ulric,  duc  de  Meck- 
lembourg. 

. '•'?«  ftufe  i*.!  • 
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est  venu  vers  nous,  nous  asseurant  qu'il  savoit  ung  lieu  où  il  y avoit 
six  cens  niilz  escuz,  lesquels  le  duc  de  Saxe,  électeur,  vouloit  faire 
tenir  à son  beau-frère,  l'occupateur  de  Dannemarcq;  et  s'oflroit  ledict 
pcrsonnaigc  ruer  sus  ledict  argent  en  nostre  fabvcur  : ce  que  Madame 
m'a  commande  vous  advertyr,  pour  sur  ce  avoir  vostre  advis.  Quant 
à moy,  je  le  pèse  fort  pour  les  considérations  suivantes  : en  premier 
lieu,  en  cas  qu’il  le  rue  sus,  estant  entre  les  mains  des  Saxons,  nous 
nous  attirons  l inimytié  de  l’électeur  sur  les  bras;  puis  la  difficulté  de 
mectre  l’argent  k sauveté,  après  l’avoir  saisy,  est  fort  grande,  sans  ce 
qu’il  est  à doubter  qu'il  sera  partout  recherché  et  répété  ; et  estant 
descouvert  que  ce  soit  faict  à nostre  adveu , l'office  ne  sera  treuvé  aul- 
cunemeut  bon  : car  il  est  vrayscmblable  que  l’autheur  de  ce  négoce 
vouldra  avoir  son  relTuge  vers  nous,  et  diroit-on  que  serions  recéla- 
teurs  de  telles  gens,  et  pourrions  tumber  au  mesme  inconvénient  que 
ceulx  de  Wymarpour  la  faveur  qu’ilz  ont  faict  à Crompach.  Ce  qu’est 
considérable,  veu  l’assiète  où  nous  sûmes  et  que  sûmes  si  mal  prestz; 
et  aussy  qu'en  partie  monsieur  est  prince  d’empire1.  Daultre  part,  s'il 
est  rué  sus  entre  les  mains  du  Dannois,  il  y aura  grandissime  diffi- 
culté de  saulver  ledict  argent  et  le  mectre  entre  nos  mains,  veu  la 
distance  des  lieux  , en  danger  d’estre  rescoux 2 et  nous  décelé;  que 
seroit  faire  une  grande  levée  de  boucliers  sans  aulcun  fruict.  A quoy 
celluy  qui  veult  entreprendre  ce  négoce,  voyant  la  jalousye  qu'avons 
de  nostre  réputation,  s'offre  de  faire  cest  acte  en  nom  du  Suédois; 
nèantmoins  reviendroit  le  proffil  à nous,  comme  il  dict.  Mais  certes 
telles  gens,  encoires  qu’ilz  soyent  de  service  pour  ung  coup,  sy  est- 
ce  qu'ilz  me  sont  fort  suspeetz,  de  sorte  que  n’en  sçay  que  dire, 
smon  que  ce  seroit  ung  grand  coup  de  baston  donné  à noz  ennemys 
(en  l'obtenant),  et  ung  grand  prouffit  et  avancement  pour  nous:  tant 
plus  que  je  suis  en  double  que  cest  argent  demeure  au  lieu  où  il 
est,  non  tant  pour  s’en  servir  contre  le  Suédois  comme  contre  nous , 
en  cas  que  voulsissions  remuer.  Et  cecy  ne  dietz-je  poinct  sans  fun- 
dement,  veu  la  grande  craincte  qu’ilz  ont  de  nous,  avec  les  advan- 
1 ( Le  duc  de  Lorreine.)  — • (fWpm.)  v 
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tageuses  occasions  qui  se  présentent , joinct  le  bruict  universel  qui 
court  de  nostre  entreprinse , que  infailliblement  je  me  persuade 
l'amas  de  cest  argent  estre  contre  nous.  Parquoy  le  ruer  sus  4 nostre 
advantaige  me  sembieroit  d'ung  costé  bien  convenable;  remcctant 
néantmoins  le  tout  à vostre  bon  jugement. 


CX III. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

Al)  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lettre»  de  Morillon,  I,  175-177.) 

Bruxelles.  i4  octobre  i564 

.Monseigneur,  j’ay  sentu  une  joie  extrême,  entendant  par  la  lettre 
cscripte  de  vostre  main , comme  vostre  illustrissime  seigneurie  est 
bien  avec  le  majstre  et  ses  principaulx  ministres;  car  quant  cela  est, 
l’on  achève  facilement  avec  le  demeurant.  Je  l‘ay  bien  amplement 
cognu  par  la  copie  des  lettres  de  sa  majesté  qu'il  a pleut  à vostre  sei- 
gneurie me  communicquer,  dont  je  la  mercie  ung  million  de  fois. 
Certes  elle  m’a  merveilleusement  resjouy,  véant  à plain  le  respect 
que  sa  majesté  vox  tient,  le  si  particulier  compte  qu'elle  voz  donne 
de  ses  aiTaires,  et  comme  elle  vous  recommande  icculx  , pour,  tant 
icy  que  aillieurs,  les  cncheminer  et  guider:  Je  suis  seur  que  si  aul- 
cuns  sçavoient  l’estime  où  sa  majesté  vous  tient,  iiz  seroient  bien 
esbahiz;  mais  il  11’est  besoing  ; car,  comme  vostre  seigneurie  dit,  il 
causeroit  plus  d’envie , et  ne  le  ignorent  Homes  et  Montigny  ; car 
Bave  me  dit  que  Candiano',  qui  a esté  icy,  luy  a compté  la  cholère  où 
le  roy  fust  contre  Mornes,  lorsque  prendant  congié  et  chargeant  sur 
vous,  il  ne  luy  sçavoit  rendre  cause  pourquoy,  encoresque  S.  M.  la 
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lu  y demanda  bien  à certes,  qui  ne  fust  jamais  veu  si  altéré  que  lors. 
Que  dirat-il  de  ce  qu’est  passé  depuis  et  contre  sa  voiunté  et  aucto- 
rité  ? et  que  diront  les  seigneurs  si  Homes  le  leur  at  celé  ? 

Je  renvoie  à vostre  seigneurie  ladite  copie,  que  n'est  sortie  de  mes 
mains.  Je  l’ay  ieut  de  mot  à aultre  (cncores  que  mal)  au  président, 
qui  en  at  esté  fort  joyeulx , et  j'espère  qu’elles  luy  rendront  ceur  : car 
je  me  suis  apperçu  qu’il  at  esté  depuis  plus  délibéré.  Bave  les  a Ieut 
en  ma  présence  et  personne  aultre.  Aussi  ne  s’en  est  exlraict  une 
seullc  sillabe,  ce  que  je  vous  asseure,  monseigneur,  sur  ma  vie.  Et  me 
samble  que  aiant  par  dessus  lesdictes  lettres  encore  d'aultres  plus 
amiables,  combien  que  cestes  le  sont  au  possible,  vostre  seigneurie 
pcult  bien  dormir  in  atramqae  aarem. 

Je  suis  bien  aise  que  le  maistre  trouve  bonne  vostre  délibération 
et  le  fondement  d’icelle.  Et  quant  l’on  me  demande  de  vostre  retour, 
je  le  remeetz  à la  venue  de  sa  majesté.  Bien  ditz-je  quelque  bon  mot 
aux  amyz,  desquelz  il  y en  a qui  se  donnent  grande  peine  et  regret- 
tent vostre  sortie  d’icy.  Mais  il  me  samble  qu’ilz  l'entendent  peu;  et 
quant  h moy,  tant  que  je  viens  plus  avant,  tant  la  Ireuvé-je  milleure 
et  prudentement  advisée,  et  suis  seur  que  les  saiges  cy-après  l’attri- 
bueront à grande  vertu  et  magnanimité,  aiant  si  modestement  cédé 
à ceulx  qui  désiroient  l’administration , leur  faisant  la  place  belle , 
affin  que  le  maistre  fust  servi , et  que  l’on  ne  chargeât  sur  vous  la  faillie 
de  l'accord  de  l'ayde  que  se  doibt  de  jour  â aultre  concludre , mais 
cncores  ne  l’est-elle  ce  jourd’huy.  Toultefois  le  prince  d’Orenge  y 
rend  grand  peine,  et  vat  journellement  vers  les  estatz.  Louvain,  Bois- 
le-Duc  et  ceste  ville  ont  miz  ung  monde  de  conditions  que  l’on  leur 
accorde,  donnant  et  quictant  en  général  et  particulier  tout  ce  qu'ilz 
sçaivent  demander.  Et  Anvers,  qu’avoit  accordé  simplement,  véant 
que  les  aultres  se  portent  si  bien,  y at  prins  goust,  et  aussi  propose 
des  conditions,  auctore  Masio,  que  l’on  me  dit  avoir  faict  cest  ollice 
ce  pendant  qu’il  at  esté  en  ceste  ville  pour  la  Sainct-Michiel.  Et 
passant  tout  cela,  ne  sont  cncores  achevé,  et  s'y  retrouve  chascun 
jour  nouvelle  difficulté.  Les  seigneurs  trouvent  touttes  conditions 
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bonnes',  car  ils  veulent  avoir  l’ayde,  quoy  qu'il  en  soit;  mais  il  ajus- 
tera chier  au  maistre,  car,  ce  que  me  dcsplait,  son  auctorité  y vat,  sur 
laquelle  les  cstatz  de  Brabant  empieltent  journellement,  veoir la  tien- 
nent soubz  pied.  Il  ne  cliault  à Schetz  quelle  maisou  brusle.  11  y a de 
ses  collègues  que  n’en  sont  contenu. 

Vous  avez,  monseigneur,  très-grande  raison  en  ce  que  vous  dites 
du  président;  mais  il  n’y  at  moien  de  le  faire  escripre  au  roy,  et  dit 
pour  excuse  que  l’on  ne  luv  tiendroit  le  secret,  allcgant  que  lorsque 
le  roy  escripvit  à la  duchesse  de  Parme  de  Renard,  il  commandât  le 
secret  à Tisnacq  et  Courtewille;  touttefois  que  Renard  receust  trois 
jours  plus  tost  les  nouvelles  que  son  altèzc;  mais  je  crains  que  cela 
ne  luv  servirat  d'excuse.  Si  avons  délibéré.  Bave  et  inoy,  de  le  luy 
reraonstrer  par  bon  moien.  D’ungne  chose  me  consolé-jc,  que  Barlay- 
mont  • scripsit  régi  prolixe  de  omnibus,  non  obstante  prohibitions 
« ducissæ  Parmensis  ; • et  je  le  veoy  tenir  son  reng  très-bien,  et  faict 
son  prouffit  du  bon  visaige  que  les  seigneurs  luy  font,  que  je  ne  sça- 
yoie  dont  il  procédoit;  mais  Bave  me  dit  que  c’est  par  suggestion  de 
son  altèze,  qui  dit  quelle  est  forcée  pour  vous  tenir  dehors,  ou  que  le 
roy  diroit  que  les  seigneurs  veulent  chasser  les  vieulx  serviteurs.  Je 
pense  bien  que  Barlaymont  aurat  touché  ce  de  l’aydc  et  de  l'aucto- 
rité  du  maistre,  o linam  et  de  [la]  religion  que  périt. 

Je  crains  fort  Artois,  où  se  couve  quelque  chose  entre  la  noblesse. 
Ceulx  d’Anvers  vont  exténuant 1 le  tumulte  *;  et  ce  que  le  maregrave 
en  escript  sonne  bien  aultrement , s’estant  bien  acquiclé  d’advertir 
la  vérité  du  faict.  Je  croy  que  ceulx  qui  ont  à perdre  ne  le  tairont , 

1 Cette  phrase  est  accompagnée  de  la-  salants  se  mirent  à chanter  des  psaumes, 

postille  suivante,  de  la  main  du  cardinal  : dispersèrent  les  gens  de  police  et  1 escorte, 

« Ce  n’est  pas  cela  ; mais  leé  seigneurs  font  après  en  avoir  blesse  plusieurs  à coupa  de 

« proposer  eux-mesmes  ces  conditions,  pour  pierres.  L’exécuteur,  «qui  manqua  d'étre 

« diminuer  l’auctorité  du  roy.  » • occis  t tua  le  condamné  d'un  coup  de 

* (Atténuant.)  • dague.  >{Bordey  au  cardinal,  le  6 octobre; 

1 Arrivé  le  4 précédent  en  cette  ville.  Mémoires,  XIV,  a t6.)  Selon  Morillon,  dans 

a l'occasion  du  supplice  de  Christophe  Fa-  une  lettre  du  37,  même  mois,*  ceulx  d’Ao- 

briçius , carme  défroqué.  Beaucoup  des  as-  « vers  ont  descouvert  que  le  tomtdte  que  y 
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et  <pie  les  marchant/,  espaignolz  et  italiens  auront  desjà  escript,  et 
que  les  lettres  sont  bien  loiug  d’icy.  Alonzo  del  Canto  1 le  sçail  fort 
bien,  et  m’en  tint  propos  devant  la  chambre  de  son  altèze,  lorsque 
je  y fur  la  première  fois.  Je  fuz  marri  qu'il  m’aborda  là  à cause  du 
soubson,  et  me  retiriz  aussitost  que  je  apperceuz  le  conte  d’Egmont, 
duquel  je  ne  fuz  vcu.  11  me  dit  que  Renard  avoit  bien  grand  espoir 
d'avoir  estât  en  Espaigne. 

Et  pour  revenir  au  president , j’entendz  de  Hopperus  qu’il  se  délibère 
monstrer  les  dentz,  qu’est  depuis  qu’il  a veu  ce  que  le  roy  escript  à vos- 
tre  seigneurie  illustrissime.  Mais  je  craincs  que  cela  se  rabatera  bien- 
tost.  • Rursus  queritur  non  dari  colloquium  nisi  præsente  Armenteros.  » 
11  l’at  trop  longuement  comporté,  et  il  debvoit  dire  de  la  première 
heure  ■ quod  sui  principis  negotia  graviora  nollet  tractare  coram  eo 
» qui  juramento  non  toneretur,  nisi  rex  aliud  juberet.  Scd  periit  ilti 
apud  Pamiensem  ducissam  auctoritas,  quæ  non  facile  recuperabitur  ; 
* dispersant  si  ipsa  non  timeat  Titelmannum  et  del  Campo,  qui  in 
- dios . etiam  ilia  invita,  ante  fores  cubiculi  cjus  versantur.  Et  quod 
« mihi  maxime  placet,  Egmondus  multum  timel  Titelmannum.  • Si 
ledit  président  heust  tenu  bon , « esset  sumino  loco,  • qu’il  recouvrera 
avec  difficulté  ou  poinct.  Aussi  l’on  faict  toutes  les  expéditions  que 
l'on  peult  par  actes,  pour  n’avoir  que  faire  du  sceaul.  El  entre  aultres 
s’est  ainsi  donné  une  lotterie  à ung  banequerotte  soubz  la  signature 
de  son  altèze  et  le  5 greffier  Gilles3,  vostre  compère,  que  s’affoliera 
pour  advancher  les  gens  de  celle-ci.  Je  pense  bien  qu'il  en  prend 
aussi  une  lippée.  Le  principal*  en  peult  lever  jusques  à un"  mil  flo- 


• fust  le  jour  de  Saint'  François  est  advenu 

* par  conspiration  de  xv  ou  xvi  bélîtres  bol- 
« l&ndois  qui  avoicnl  conclu  par  ensemble 
( de  jecter  pierres  et  empescher  l'exécu- 

• tion,  comme  ils  ont  faict.  Les  complices 

* sont  rattainc*  ft  Dordrecht  et  Amsterdam , 
que  conferment  ce  que  dessus.  » { Corres- 
pondance de  Monllon , I,  1 85-i 86;  voiraussi 
le  n°  CXXXIV  ci-après.  ) 


1 Cet  inquisiteur  « était  un  homme  rond 
• cl  fort  attaché  au  cardinal.»  (Voir  les 
Lettres  du  prévôt  Morillon,  tome  VIII, 
W ié9-) 

’ (Du.) 

1 Jean  Gilles,  l’un  des  greffiers  du  con- 
seil des  finances. 

1 (La  duchesse  de  Panne?} 
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rins,  et  ainsi  d’aultrcs.  Et  ne  l’a  sceule  président  Viglius  ny  Hopperus 
jusqucs  je  leur  ay  dit. 

Vostre  seigneurie  faict  fort  bien  de  non  s’eslongner  de  la  duchesse, 
puisque  elle  no  le  faict.  Elle  at  bien  mal  a la  teste1.  Le  président  et 
Hopperus  en  sçavent  quelque  chose;  niais  je  ne  le  puis  entendre.  Je 
leur  ay  dit  et  à Bave  plus  d’une  fois , et  passe  trois  mois  , le  mesme 
que  vous  m’escripvez,  que  au  bouh  de  xv  jours  vous  seriez  avec  elle 
comme  devant. 

Jay  fort  bien  noté  et  n’oblieray  les  offices  que  se  poulront  faire 
commodément  vers  telz  qui  sçauront  semer 

Le  président  m’a  compté  que,  durant  son  voiage,  son  altèze 
a receu  lettres  de  Swendi  que  sont  esté  lentes  au  conseil  d'estat , 
• quæ  habenl  in  summa  * que  l'Allemaigne  est  paisible,  congratulant 
que  l’estât  de  par  deçà  vat  si  bien,  ne  doubtant  la  continuation  de 
bien  en  miculx,  puisque  cculx  que  l’administrent  sont  si  aggréables 
au  peuple,  et  que  tous,  roys  et  princes,  doibvent  estre  soigneulx  de 
faire  administrer  par  gens  acceptez  du  peuple  ; et  encores  que  ceulx 
qui  sont  esté  heussent  l'expcrience  et  dextérité,  que  touttefois,  pour 
n’avoir  esté  aggréables,  il  n’y  aurat  que  bien,  puisqu'ils  se  sont  re- 
tirez, les  tenir  esloignez.  Pour  le  second,  que  son  altéze  soit  modé- 
rée en  ce  de  la  religion,  sans  user  de  sévérité,  tant  pour  gaigner  l’a- 
mour des  subjeetz  que  seront  plus  affectionnez , que  mectre  les 
princes  de  Allemaigne  hors  de  subçon , pensantz  que  par  ce  l’ou 
tend  plus  avant.  De  quoy  se  meslc  cet  ingrat  baboin  ? Touttefois 
jamais  plus  saiges  lectres!  Il  accoustre  bien  les  roys  -et  princes,  s'ilz 
doibvent  choisir  ou  retenir  ministres  au  goust  du  peuple,  et  sçait  fort 
peu  le  mal  que  la  relaxation9  des  édietz  at  porté  à la  religion.  Si  le 
président  heust  peu  tenir  lcsdictes  lettres,  il  henst  à vostre  seigneu- 
rie envoié  le  double;  mais  il  n’at  esté  creus  de  les  voir,  ny  les  deux 
que  dernièrement  vostre  seigneurie  at  envoié  à son  altèze,  que  a dit 
au  conseil  d’estat  la  communicqualion  que  Sturmius  et  le  conte 

1 En  marge  est  écrit  de  la  main  de  * (Relâchement.) 

M de  Granvclie  : Morbut filn  * (Admis.) 
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d'OIdembourg  ont  heu  ensemble,  sans  faire  mention  « a quo  habe- 
ret,  » et  at  prié  le  prince  d'Orenges  d'y  avoir  l’œil  dessus. 

Les  seigneurs  ont  trouvé  bonne  l'assemblée  que  d'Andrcnies  1 * * at 
tenu , • tum  quiaducem  Arscotanum  odiunt,  tum  ut  habeant  socium.  » 
Je  licnz  que  les  commissaires®  feront  ce  qu’ilz  poulront  pour  tost 
achever,  puis  qu'ilz  ne  treuvent  le  désordre  tel  que  l’on  les  avoit  in- 
formé  Moron  emploura  ses  vacations  à quelque  chose,  puis- 

qu’il sert  si  bien  MM.  de  Ryc,  qui  alumeront  le  feu  qu’ils  ne  sçauront 
estaindre. 

J’ay  envoié  vos  lettres  4 l’archcvcsque  de  Cambray , que  sont  fort 
bien  pour  non  s’embarasser  trop  de  luy;  ce  qu’il  cherche  est  que 
chascun  face  pour  luy,  et  luy  rien  pour  personne. 

Votre  seig"'  touche  le  marquiz  de  Berghes  au  vif.  • Sed  hæc  est 
cecitas  > des  estatz  de  Brabant  et  de  ceux  d’Anvers,  que  ne  consultent 
ny  entendent,  et  s’attachent  ad  ce  qu'ilz  ne  debvroient  et  laissent  ce 
que  conviendroit.  Et  serviront  fort  bien  les  deux  poinetz  pour  em- 
boucher soubz  main  ceulx  qu’il  convient 

L’on  est  fort  après  pour  regarder  aux  debtes  *,  et  de  suspendre 
toutlcs  pensions , ronger 4 gaiges  ; et  aulcungs  ne  seront  hors  d’advis 
de  casser  les  consaulx  que  coustent  tant;  et  mect  l'on  en  avant  de 
contraindre  tous  rentiers  4 consentir  la  réduction  de  leurs  rentes 
qu’ilz  ont  sur  le  domaine  au  denier  xx,  que  fera  perdre  son  crédicl 
au  rOy  et  engendrera  grande  crierie.  Je  pense  bien  que  la  noblesse 
l'approuvera  • ut  idem  sequatur.  • 

Il  seroit  miculx  que  l’on  n’accordist  tant  de  conditions  sur  les 
aydes  ; mais  il  fault  lesser  faire  aux  saiges  et  user  du  dit  de  voslrc 
seigneurie , * quod  scis  eliam.  » Et  me  recommandant , etc.  De 
Bruxelles,  ce  xmi*  d’octobre  î 564- 


1 Charles  de  Rivet,  seigneur  d'André- 
gaies . qui  avait  eu  une  querelle  tle  table 

avec  te  duc  d'Arschot  II  se  prononça  l’un 

des  premiers  en  laveur  de  la  confédération 

de  i566. 


1 { Envoyés  en  Franche  Comté. }.  Voir 
leurs  instructions  dans  les  Mémoires  de 
Grnnvello,  XIV,  i f)8- 1 bg. 

’ [Du  rOy., 

(Rogner.) 
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CXIV. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

« 

( Mémoire*  de  Granvellc,  XIV,  3<H)-3ia.) 

FWiracnt,  16  octobre  iât>4. 

Monseigneur,  pour  responce  aux  lettres  qu’il  vous  a pieu  m'es- 
cripre  du  vil*  de  ce.  mois,  sera  en  premier  lieu  vous  remereyer  très- 
humblement  des  novelles  qu’à  vostre  bon  accouslumé  me  faictes 
part , et  vous  advertyr  comme,  le  xir  d’icelluy,  j’ay  receu  de  la  majesté 
de  l’Empereur  lettres,  comme  aussi  aultres  de  monseigneur  l’archi- 
duc Charles1 Quant  ad  ce  qu'il  vous  playet  toucher  au  faict  de 

mondit  s*'  l’archiduc  Charles,  ce  que  j’ai  veu  concerner  au  bien  de  ses 
affaires,  j’en  ay  tousjours  adverty  monseigneur  l’archiduc  Ferdinand 
son  frère,  comme  mon  seigneur  et  maître,  mais  avec  clausule  que, 
si  luy-  sembloit  bon,  le  faire  entendre  à mondict  seigneur  l’archiduc 
Charles;  et  pour  austant  qu’en  la  lettre  susmentionnée,  lcdict  sei- 
gneur archiduc  Charles  me  requiert  que  je  doibge  prendre  à cueur 
son  bien  et  proffit,  je  luy  envoyé  ung  sommaire  de  ce  que  jo  y voidz 
convenir;  mais  ce  sera  par  premièrement  l’envoyer  a mondict  sei- 
gneur l’archiduc  Ferdinand,  pour,  si  le  treuve  bon,  luy  faire  tenir. 
Et,  entre  aultre,  véant  qu’il  désire  continuer  au  mariaige  d’Escosse, 
et  ce  que  vous  m’avez  desjà  touché  par  quelques  voz  lettres  que  y 
aydericz  volent! ers, aussi  que  teniés  que,  pour  ce  qu’il  louchoit  le  bien 
universel,  et  particulièrement  ès  pays  d’embas,  sa  majesté  catholicque 
y assisteroil  si  elle  en  estoit  requise,  j’ay  conseillé  à mondict  sci- 
‘ Ces  lettres  ( Mémoires,  XIV,  3i3-3i&)  sont  de  pure  courtoisie. 
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gneur  l'archiduc  Charles  qu’il  doiht  traicter  avec  ledict  seigneur  roy 
sur  ce  faict  par  vostre  main;  en  quoy  ayderoit  fort,  et  seroit  bien  à 
propos  ce  que  nions'  de  Chantonay,  vostre  frère,  vad  ambassadeur 
eu  court  impériale,  et  l'amite  qu’est  entre  nous  deux. Car  ainsi  pourra 
lcdict  seigneur  archiduc  Charles  traicter  par  lcdict  sieur  vostre  frère 
et  moy  eniprez  de  vous,  et  vous  par  aprez  avec  sadicte  majesté  ca- 
tholicque;  et  pour  ce,  je  vouldroye  supplier  de  m’advertir  si  vostre 
volonté  sera  estéc  telle. 

Je  voidz  que  ne  suis  seul  d’eslrc  en  peine  de  ne  recevoir  beanl- 
cop  de  novelles  pour  le  danger  de  peste,  lequel  m’a  réduict  en  ce 
lieu  tant  impmpice  pour  cela  ; mais  comme  cculx  du  régiment  d’An- 
gnessey  me  sollicitent  de  retourner  en  mon  gouvernement , pour 
cause  que,  dez  la  mort  du  prescheur  catholicquc  d’Agnau ',  aulcuns 
particuliers  dudict  Agnau  ont  faict  rcqueste  à leur  magistrat  de 
leur  faire  avoir  un  prédicant  de  la  novcllc  religion  et  pour  leur  ad- 
ministrer le  sacrement  sab  ulrnque  specie , et  lequel  magistrat  avoit 
concédé  et  obtempéré,  et  de  faict  prié  monsieur  le  duc  de  Wirtcm- 
berg  pour  les  en  pourveoir2,  par  où  il  estoit  à craindre  la  perdition 
de  ladite  ville,  je  me  doubte  que  je  ne  soye  forcé  de  me  retrouver 
par  delà,  mesmes  en  ung  cloistre  deux  petites  lieues  d’Agnau,  où  se 

sont  retirez  les  gens  du  conte  de  Bische* Mais  j’altendray  en- 

coires  ce  que  je  pourray,  pour  veoir  si  ce  renfreschisscment  de  temps 
apportera  mélioralion 

Touchant  ce  que  j’ay  rescript  à Rome,  je  n’ay  encoires  de  nulle 
part  responsc,  et  puisque  le  prince  que  scavez  ne  me  respond  , je  vous 


' « Fort  docte  personnaige,  «suivant  une 
lettre,  du  baron  au  cardinal,  du  5 précé- 
dent. 11  lui  mandait  déjà  «que  ceux  d’A* 
« gnau  sont  en  bransle  s’ils  doibvenl  pren- 
dre U nouvelle  religion  ou  non,  • ajou- 
tant que  « si  ruons'  l’archiduc  (Ferdinand) 
« y veut  entendre , lui-même  les  en  gardera 
« fort  bien.  * {Mémoires  de  Granvcllc , X1Y\ 

.98.) 


1 Ce  prince,  déférant  à la  demande, 
fil  passer  à Maguenau  l’un  de  ses  plus  sa- 
vants théologiens,  le  Dr  Jacques  Andrea*, 
qui  devint  prévôt  de  l'église  et  cliancolier 
de  T université  de  Tubinguc. 

1 La  maison  de  Bitclie  s’éteignit  avec  le 
comte  Jacques,  mort  en  1 570,  laissant  une 
fille  unique,  Marie-Louise,  qui  s’allia  dans 
la  maison  des  comtes  de  Hanau. 
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vouldroye  prier,  comme  je  faiz,  de  me  donner  conseil  si  je  l'cn  doibtz 
solliciter 

Ce  que  m’cscripvez  de  monseigneur  l’archiduc  Ferdinand,  au  faict 
de  la  soubçon  qu’on  a,  etc.  (sic),  monseigneur,  en  cela  et  en  toute 
aultre  chose  qu’il  vous  plaira  inc  commander  simple  silence,  je  vous 
obéiray  très-humblement , et  n'en  ystra1  jamais  de  ma  bouche  chose 
quelconque.  Sur  ledict  faicl,  je  treuve  de  jour  en  aultre  plus  d’ap- 
parence que  la  myenne  oppynion  sera  vraye,  et  au  contraire  de  ce 
qu’on  en  soupçonne. 

Pleust  à Dieu  que  j’eus  ccst  heur  de  veoir  en  brief  sa  majesté 
catholicque  par  deçà,  puisque  je  voidz  que  cela  m’emporte,  parce 
que  mon  alTairc  s’y  rcmect,  et  qn’en  absence  s’y  fera  peu  de  fruict. 
Je  seroye  très-contant  que  l’on  m’administrast  la  justice  en  laquelle 
l’on  dit  tousjours  mon  faict  estre  remis  i car  lors  me  debvroit  sa  ma- 
jesté catholicque,  quant  mon  cas  seroit  pesé  de  mesme,  plus  de  cin- 
quante mil/,  escuz 

Quant  à l'cntreprinse  de  Metz,  je  n’y  comprendz  rien  de  ce  que  fut 
Iraicté  avec  nions'  de  Condc  : car  de  ce  costé-là  il  n’y  heust  rien  conclud 
ou  arresté,  moins  depuis  en  ay-je  iraicté  aulcune  chose;  et,  pour 
vous  en  dire  la  vérité,  je  pensoye  que  le  roy  catholicque  eust  faict 
traicté,  par  aultre  main,  de  cela  avec  ledict  sieur  prince.  Mais  ce  que 
je  vous  en  doibtz  mcctrc  en  avant,  il  vous  souviendra,  s’il  voua  plaict, 
comme  du  temps  des  guerres,  sa  majesté  catholicque  me  donna  une 
lettre  de  constitution  de  la  rente  de  vin"  escuz,  assignée  es  pays 
d’embas  (laquelle  j’ay  encoires  en  rues  mains),  et  vingt  mil  escuz 
contans,  pour  celluy  ou  ceulx  quilz  luy  rendroyent  la  ville  dudict 
Metz,  sans  leur  estre  tenu  à aultre  récompense;  en  laquelle  entre- 
prise je  seroye  contant  m’enlremectre,  pource  qu’il  y a meilleure 
apparence  d’en  venir  à chef  qu’oneques , moyennant  que  l’on  obtinst, 
comme  je  le  vous  ay  escript,  permission  de  servir  de  monseigneur 
l’archiduc  Ferdinand.  Et  par  le  chemin  que  je  y vouldroye  tenir,  en 
cas  que  sadicte  majesté  vouldroit  faire  l’emprinse  en  son  nom . elle 

1 (Sortira.) 
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ne  peult  perdre  (en  cas  de  non  bien  succéder),  sinon  payer  pour  trois 
cens  hommes  le  gaige  d’ung  mois , pour  armes  vin'  lalardz,  huict 
cens  escuz  pour  aultre  chose,  et  faire  que  les  garnisons  des  environs, 
subjeetz  à sadictc  majesté,  comme  Théonville  et  aultres  forts,  jus- 
ques  à trois  mi  b.  hommes,  viennent,  à une  heure  que  l’on  leur  dira, 
en  une  place  sur  ce  recogneuo  et  assignée  près  dudict  Metz.  Mais 
si  sa  majesté  ne  vouloit  faire  ladictc  emprinse  en  son  nom,  ne  que 
l’on  sccust  qui  scroit  l’autheur  qui  conduyra,  ny  cpiil  sera  le  chief, 
il  fauldroit  tousjours  payer  ce  que  dessus,  les  corselctz,  picques, 
balebardes  ctarquehouzes  de  gens  de  guerre,  jeusques  audict  nombre 
de  troiz  mils,  que  l’on  treuveroit  facilement  et  propres  à la  bcsoingne, 
et  quelques  huict  inilz  escuz  pour  contenter  ccsle  course;  et  en  cas 
de  bon  succès,  payer  lesdits  gens  de  guerre  pour  ung  mois.  S’il  ne 
succède,  l’on  reprendra  les  armes,  ausquclles  l’on  ne  peult  gueires 
perdre  : mais  quant  aux  Vin"  escuz , ils  seront  perduz.  Et  si  je  voyove 
et  fusse  asseuré  que  par  mes  mains  l’on  voulsist  exécuter  ladictc  em- 
prinse , je  feray  ung  discours  des  moyens  que  j’ay,  que  je  suis  sehur 
l’on  treuvera  la  chose  fort  lésable,  le  tout  à l’ayde  de  Dieu  : bien  en- 
tendu que  ladictc  emprinse  se  doibt  mettre  en  oeuvre  en  temps  sec. 

Je  vous  remereye  très-humblement  de  ce  que  me  faictes  si  grande 
part  des  nouvelles  d’Angleterre,  en  quoyjc  vous  prie  de  continuer; 
et  me  semble,  ad  ce  que  j’en  voidz,  que  la  majesté  catholicque  deb- 
vroit  tant  plus  tost  procurer  ce  mariaige  d’Escosse , véant  que  la  royne 
d’Angleterre  se  démonstre  tant  insolente  en  son  endroict. 

Je  ne  sçay  si  Sturmius  et  Gaspar  Gamaut  sont  mortz,  car  je  n’ay 
jamais  depuis  eu  nouvelles  d’eulx;  et  j’en  doubteroye  quelque  chose, 
tant  pour  ce  que  l’on  meurt  fort  à Straslmrg,  que  pour  ce  que  j’ay 
envoyé  trois  ou  quattre  fois  en  la  maison  dudict  Sturmius,  sans  que 
j’aye  nouvelles  de  rien  : j’en  sçauray  toutesfois  en  brief  la  vérité. 

Je  suis  très-aise  de  la  venue  de  monsr  de  Chanlonnay  vostre  frère, 
en  bonne  santé  et  si  bien  contant  de  la  majesté  catholicque 

Ce  sont  de  très-bonnes  novcilcs  pour  la  chresticnté  de  la  prinse 
du  Pignon  de  Vclès  dont  il  vous  a pieu  m’advertyr,  que  je  vous  re- 
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mercye  très-humblement,  desquelles  je  n'ay  beaulcop  moyen  pour 
l'heure  me  rcvancher,  et  par  ainsi  Unissant  ccste,  etc.  Dcz  Florvmont, 
ce  xvi*  en  octobre  i564. 


CXV. 

LE  PRÉSIDENT  VIGLIUS 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

( Métnoird&  de  Granvelle,  XIV,  3a$.) 

Bruxelles,  ife  octobre  i564. 

Monseigneur Quant  aux  difficultés  concemans  l’acceptation 

des  décrets  du  concile , je  tiens  que  V.  I.  S.  aura  bien  à plains  en- 
tendu, par  les  lettres  du  conseillier  Hopperus,  ce  que  icy  a esté  ré- 
solu par  son  altère;  et  puisque  la  détermination  d’icelle  tomboit  à 
cela,  l’on  l'a  arraisonné  le  mieulx  que  on  a sceu,  et  a l’on  encoires 
en  de  painc  assés  d’amener  la  chose  à cela.  Le  conseillier  Tisenach 
m’escript  que  sa  majesté  n'aura  point  le  plus  grand  contentement  ; 
mais  si  faut-il  que  sa  majesté  y tiegne  pour  excusez  ceulx  qui  ver* 
roient  voluntiers  les  choses  aller  aultrement  et  ne  sont  creuz  ; et 
mect  l’on  bien  encoiresén  douhtesi,  avec  les  restrictions  avisées,  l’on 
donnera  contentement  au  peuple , qui  ne  se  debvoit  mesler  de  cestc 
théologie. 

Et  certes,  quant  à la  religion,  les  affaires  vont  tousjours  de  pis  en 
pis,  et  nouvellement  après  ceulx  de  Bruges,  qui  s’estoient  plainclz 
de  l’inquisiteur  Titelmannus,  les  députez  des  quatre  membres  de 
Flandres  ',  à leur  instigation  selon  qu’il  samble,  sont  venuz  se  don- 

1 On  donnait  ce  nom  aui  cités  deGand,  vince  de  Flandre.  Le  Franc  forme  la  ban- 
Bruges,  Ypre»  et  le  Franc,  parce  qu'elle»  lieue  de  Bruges, 
avaient  la  principale  autorité  dans  la  pro- 
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loir  aussi,  el  ont  donné  en  oultre  une  requeste  fort  générale1,  pour 
quasi  de  tout  anéantir  l'inquisition  et  jurisdiction  ecclésiasticque , 
laquelle  cculx  du  privé  conseil  ont  trouvé  de  fort  mauvais  goust,  et 
a l’on  esté  d’advis  de  faire  sur  icelle  communiquer  avec  enlx  et  en- 
tendre de  plus  près  leur  intention.  Ce  pendant  Titclmannus  est  icy, 
pour  respondre  à ce  qu’ilz  vouldront  mettre  et  dire  à sa  charge,  et 
se  trouve  son  altèze  bien  cmpescliée,  comme  nous  luy  représentons 
l’intention  de  sa  majesté,  et  que  d'aultre  costel  l’on  luy  mect  en 
avant  les  inconvéniens  et  dangiers  esquelz  l’on  viendra  tomber  par 
l’inquisition  et  rigueur  jusque*  icy  usé  contre  cetdx  qui  ne  préten- 
dent, comme  ils  disent  , que  pouvoir  demourcron  la  liberté  de  leurs 
consciences.  Et  fut  par  aucuns,  ces  jours  passez,  fort  louée  la  pru- 
dence d’un  que  V.  I.  S.  cognoistra  par  le  stil,  escripvant  à son  altèze 
et  discourant  les  affaires  d’Aleinaigne , qui  suadoit  le  mesmes , ad- 
joustant  quelque  article  qui  sainble  toucher  V.  I,  S.  et  moy,  comme 
icelle  verra  par  l’extrait  ci-joincl'-;  et  à la  longue  je  ne  vois  que  sçau- 
rons  drapper1  avec  ceulx  qui  présentement  gaignent  le  crédit , et  ne 
trouvent  riens  bon  du  pied  que  ey-devant  l’on  a suyvy  en  la  con- 
duite des  affaires  publiques. 

Mons'  de  Berlaymont  est  de  retour,  mais  en  guères  meilleur  cré- 
dit vers  son  altèze  que  moy,  sinon  qu’il  a plus  libre  audience  • et 
■ potest  loqui  cum  ilia  sine  arbitro,  quod  mihi  raro  contiugit.  > 

L’on  a adverty  sa  majesté  de  ce  qu’est  advenu  en  Anvers,  l’exté- 
nuant te  plus  qu’on  peult;  mais  je  tiens  que  Del  Canto  et  aultres  ne 
taisront  riens;  et  faict  grandement  à craindre  qu’on  verra  en  brief, 
tant  iilecques  que  aultre  part,  par  ceste  impunité  accroistre  l’audace 
de  ces  canailles,  que  après  se  laissera  mal  réprimer. 

Les  souldarlz  de  Valenciennes  se  liccntient;  la  ville  y contribue 
vingt  mille  florins,  et  demeure  plesge  pour  sèze  mille,  combien  que 

1 Slémoue»  de  (iruntelle , XIV,  327  el  Flandre.  — 1 Voir  l’annexe  B,  sortie  de 

3a8.  Les  pitiés  qui  vont  suivre,  A el  B,  la  plume  de  Lazare  Schwendi.  — ’ Aller, 

ont  paru  devoir  rendre  inutile  la  publics-  mnrrber  d’accord. 

(ion  de  la  requête  des  quatre  membres  de 
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ce  dernier  poinct  de  lu  plesgerie  n'est  encoires  de  tout  cler  : Dieu 
vueille  <|ue  désormais  ils  soycnl  plus  saiges  et  ne  retournent  à leur 
nature,  voyant  nostre  povreté  et  comme  la  chose  passe  en  Anvers; 
et  pourrons  icy  bien  vcoir  le  mesme  jeu,  si  l'on  procède  à la  puni- 
tion de  ceulx  qui  sont  icy  délcnuz  bien  long  temps,  pour  cause  des 
hérésies  et  contravention  des  placcartz. 

Nous  pensions  ceste  sepmainc  veoir  la  fin  des  aydes  de  Brabant; 
mais  les  prélatz  y mettent  nouvelle  difficulté,  ne  se  teuans  assez  as- 
seurez  de  ce  que  sa  majesté  a promis  de  procurer  la  révocation  des 
unions,  se  plaindans  de  quelques  propoz  que  Sonnius  doibl  avoir 
tenu,  et  nese  fient  aussi  à V.  I.  S.,  eteraindent  que  le  pape  se  lais- 
sera persuader  de  non  y consentir.  Je  ne  sçay  à la  fin  ce  que  ce  sera, 
voyant  tant  de  changemeus  journellement  ès  opinions  de  noz  estatz 
de  Braltant. 

Je  pense  que  j’estois  quite  de  la  déposition  que  Renard  avoit  re- 
quis que  j’eusse  à faire  sur  les  rapporta.  faietz  du  procès  do  Quiclet  ; 
mais  comme  son  altèzc  y a insisté  et  ordonné  de  luy  donner  par  es- 
cript  ce  que  je  pouvois  sçavoir,  je  suis  esté  constrainct  de  y obéyr; 
mais  ne  me  y suis  pas  fort  cslargy,  me  référant  à ce  que  se  pourra 
trouver  à la  greffe  de  la  court  du  parlement  de  Bourgongne , et  par 
le  sommaire  recueil  de  tout  dressé  par  le  feu  conseiller  llontzocht, 
duquel  luy  a donné  copie  qui  ne  faict  guères  ù son  avantaige.  L’on 
tient  icy  qu’il  sera  jà  arrivé  en  Espaignc,  où,  s’il  peult,  nous  susci- 
tera des  fâcheries,  si  le  roy  ne  tient  bon;  et  certes  si  mess”  tTEs- 
paigue  verront  le  seul  sommaire  que  desus,  ilz  jugeront  facilement 
comment  feu  l’empereur  et  le  roy  sont  esté  sorviz  pendant  ses  am- 
bassades. 

Son  altèzc  m’envoya  ces  jours  passez  vostro  lettre  en  crédence  du 
prévost  d’Aire , avec  la  requeste  pour  la  possession  des  limites  ; et 
depuis  luy  ramentevant  icelle,  me  dist  que  il  convcnoit  encoires 
avoir  pacience  jusques  que  le  faict  des  aydes  soit  achevé;  et,  suy- 
vant  ce,  j’ay  paour  que  ce  sera  à la  longue,  et  que  quant  ores  l’on 
aura  l’accord  des  vieilles  aydes,  l'on  vouldra  user  du  mesme  prétest 

55 
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pour  celle  de  l’enlretenement  des  garnisons Et  à tant,  etc.  De 

Bruxelles,  ce  18  d’octobre  i564- 


ANNEXE  A. 

HEQUESTB  DES  BOURGEOIS  DE  BRUGES  À LA  DUCHESSE  DE  l'ARME. 

( Mémoire»  do  Granvelle,  XIV,  3at|-33o.  ) 

Bourgmestres , cschevins  et  conseil  de  la  ville  de  Bruges  re- 
monstrent  humblement,  comme  puis  nagaircs  soit  venu  4 leur  co- 
gnoissance,  tant  par  le  rapport  de  plusieurs  notables  bourgeois , que 
par  les  doléances  de  la  commune  d’icelle  ville,  que  M"*  Pierre  Ti- 
telman,  inquisiteur  de  la  foi  chreslicnnc,  contre  toute  forme  de 
droit,  s’enqueste  journellement  contre  plusieurs  manans  dudict 
Bruges,  non  seidlement  contre  ceulx  estant/,  apparentement  suspectés 
et  diffamez  de  crime  de  hérésie,  ains  aussy  contre  et  à la  charge 
d’aulcuncs  personnes  de  bonne  renommée  et  qualité,  et  nullement 
reprochables , jusques  à suspecter  tous  ceulx  qui  ne  s'accommodent 
entièrement  4 son  intention;  faisant  ledict  inquisiteur,  par  son  pro- 
moteur, vers  luy  adjourner  telz  tesmoingz,  tant  femmes  que  hommes, 
petits  que  grands,  que  bon  luy  semble,  et  iceulx  interroguant  avecq 
rigueur  et  menaces  non  usités,  et  quasi  les  forçant,  par  crainte,  de  dire 
chose  qui  soit  à son  goust , gré  et  contentement,  dont  faict  à craindre 
que  plusieurs  tesmoignaiges  de  personnes  ainsy  examinées  ne  sont 
si  véritables  que  le  poix  et  importance  de  tel  affaire  requiert.  Estans 
desjà  aulcunes  femmes,  pour  la  nouvelleté  de  la  façon  de  faire,  de 
crainte  et  fraieur qu’elles  en  ont  appréhendé,  cheutes  en  bien  dan- 
gereuses maladies,  de  manière  que  les  remonstrantz,  voyans  la  chose 
aller  de  jour  en  jour  plus  avant,  et  craindans  que  4 leur  regret  n’en 
deubt  sourdre  quelque  commun  mescontentcment  et  populaire 
émotion,  si,  par  remède  convenable,  n’y  estoit  sagement  pourveu  ; 
comme  fust  4 peu  prez  advenu  depuis  quelques  jours  en  ç4,  estant, 
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par  ledict  promoteur,  en  ung  jour  de  dimence,  saysi  et  mesmes  hors 
de  la  sainctc  église  tiré  forcément  ung  leur  bourgeois,  en  vengeance 
de  certaines  verbales  injures,  couvertes  toutesfois  du  prétexte  de 
souspicion  d’hérésie,  dont  icelltty  promoteur  n’avoit  cause,  ny  de- 
puis estant  demandé  vers  les  remonstrans  en  chambre,  et  à ce  bien 
accrtes  semond,  n’a  sceu  faire  apparoir.  Et  niesmes  considérant  que, 
vers  ledict  inquisiteur,  n’avoient  riens  proulTitc  plusieurs  leurs  précé- 
dentes recommendations  de  repoz  publicq,  l'ayant  par  plusieurs  fois 
très- instamment  prié  vouloir,  au  faict  de  son  office , user  de  pru- 
dence et  discrétion,  niesmes tn  ce  temps  tant  divers  et  daugereulx, 
et  à ce  luy  offert  de  leur  part  toute  prompte  et  volontaire  assistence 
contre  qui  que  ce  fust,  sans  excepter  personne,  moyennant  que  pre- 
miers, suyvant  les  anchicns  et  notoirs  privilèges  de  ladite  ville,  leur 
fust  sommièrement  apparu  des  charges  par  luy  prétenduz;  ains  que 
ledict  inquisiteur  ne  cessoit  de  continuer  en  sa  façon  de  faire  et 
licence  dérigléc,  s’avançant  de  citer  les  lesnioings  sous  paines  pécu- 
niaires, voires  jusqu'à  menacher,  en  cas  de  non-comparition , les 
faire  à ce  constraindre  personnellement,  par  extraction  hors  de  leurs 
maisons  et  capture  de  leurs  persones. 

C’est  pourquoy  ils  ont  esté  d'advis  et  leur  a semblé  plus  que  né- 
cessaire, pour  la  conservation  de  la  tranquillité  publicque,  et  oster 
à leurs  suppostz  tout  double  et  scrupule,  et  mesmes  pour,  au  be- 
soigné  dudict  inquisiteur  en  ung  affaire  si  important,  donner  plus 
de  foy,  auctorilé  et  crédence,  le  requérir,  présent  monsieur  le 
révérendissime  évesque  dudict  Bruges,  que  doresnavant  il  ne  veulle 
enquérir  ny  procéder  contre  persone,  sans  occasion  de  précédente 
diffamation;  et,  pour  ce  faire  au  plus  grand  contentement  de  la 
commune  et  à sa  plus  grande  descharge,  admettre  à ses  examens 
deux  eschevins  de  ladite  ville,  procédans  en  icculx  examens  pru- 
dentement  et  sans  menaces,  et  donnant  aux  tesmoingz  inlerroguez 
l’entière  liberté  de  déposer  ce  que  leurs  mémoires  et  conscience 
leur  donneront  à souvenir,  sans  aulcunc  presse  ou  suggestion;  pour 
icelles  enquestes,  parles  remonstrans  veues  sommièrement, luv eslre 
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incontinent  et  sur-le-champ  donné  l’assi.stence  qu'il  convicudroit,  et 
après  par  luy  procéder  contre  les  appréhendez  comme  de  droicl.  A 
quoy  ledict  inquisiteur  n'a  voulu  prester  l'oreille,  ains  disant  qu’il 
en  useroit  comme  il  entendrait,  sans  se  vouloir  accommoder  à 
telle  plus  que  honeste  et  necessaire  requeste , ne  cesse  de  plus  en 
plus  user  de  la  façon  de  procédure  susdictc  : si  que  les  remonstrans, 
craindanlz  l'apparent  esclandre  et  dangier  qui  en  pourrait  suc- 
céder, sy  tost  ny  est  mis  remède,  nont,  en  acquit  de  leur  serment, 
sceu  laisser  en  advertir  vostre  altèzc,  la  suppliant  très-hunihleuient 
que,  pour  non  laisser  la  lionne  commune  de  iadicte  ville,  ayant  de 
tout  temps  si  loyallcment  et  libérallement  servv  à sa  majesté  royalle, 
tomber  en  aulcun  tumulte,  et  par  conséquent  en  l'indignation  d’icelle 
sa  majesté,  plaise  à vostre  altèze  mander  audict  inquisiteur  que, 
suyvant  ce  que  dessus,  il  n’ait  doresnavant  à procéder  à aulcunc  in- 
quisition ès  destroietz  d’icelle  ville , fors  que  en  la  présence  de 
deux  esehevins,  pour,  tant  à sa  desebarge  que  des  personnes  accu- 
sées, porter  tesmoignaige  de  son  besoigné;  luy  enjoignant  en  oultre, 
vu  la  notoriété  dudicl  privilège  de  Iadicte  ville , par  lequel  est  def- 
fendu  ne  procédera  la  capture  de  nul  bourgeois,  qui  ne  soit  préal- 
ablement par  la  loy  convaincu  et  abandonné;  que  par  vertu  de  ses 
dictes  inquisitions  et  examens  il  n'ait  à saisir  personne  nv  à ce  re- 
quérir l’assistcnce  du  bras  séculier,  sans  premières,  par  la  communi- 
cation de  ses  enquestes,  avoir  sommièrement  informé  le  collège  des 
charges,  tiltres  et  diffamations  par  luy  prétendu*;  du  moins  que  def- 
férantpar  luy  aux  remonstrans,  par  noms  cl  surnoms,  les  personnes 
qu’il  tiendra  suspecte/,  et  diffame/,  avec  les  noms  des  tesmoings  et 
interrogatoires,  il  les  laisse  convenir  pour,  pareulx,  suyvant  leur 
commission,  estre  i l’exécution  des  placcars  de  sa  majesté  procédé 
comme  jusques  ores  plusieurs  fois  louablement  et  diligemment  ont 
faict,  et  en  penseront  envers  sa  majesté  et  vostre  altèze  respondre; 
offrans  dudicl  privilège  et  du  surplus  des  prémises  faire  apparoir  à 
monseigneur  le  conte  d'Egmond  à sa  venue  à Bruges.  Et  fera  vostre 
altèze  bien. 
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apostille  mise  sir  ladite  REgLÉre. 

(Mi-moires  de  Grennelle,  XV,  96.) 

Ayant  madame  la  duchesse  régente,  etc.  fait  oyr  sur  le  contenu  en 
reste  requeste  l’inquisiteur  Titelmannus,  et  entendu  ce  qu’il  ha  allé- 
gué pour  sa  descharge,  dényant  ce  que  pcult  concerner  sa  personne , 
son  altèze  ne  y sçauroit  pourveoir  sans  eslre  plus  au  vray  informée 
des  particularité*  dont  se  plaindent  les  supplians-,  et  où  d’icelles  il 
apperra  à son  altère,  elle  y potirvoyera  comme  il  convient  et  appar- 
tient. Ayant  néantmoins  son  altèze  enchargé  audicl  inquisiteur  de  se 
conduyre  en  l’exercice  de  son  olfice  avec  toute  discrétion,  modestie 
et  respect.  Faict,  etc. 


ANNEXE  B. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  ÉCRITE  [rAn  LE  COLONEL  SCHWENni] 

À LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

( Mémoires  de  Granvelle , XIV,  33 1.) 

Et  combien  que  tel?,  desseings  semblent  avoir  peu  de  fon- 
dement et  moyens  pour  estre  mis  en  exécution,  et  que  inesmeinent 
du  passé  l’on  aye  cogneu  par  expérience  que  souvent  ils  soyent  passe 
en  air,  si  est  que  vostre  altesse  y peult  bien  estre  sur  sa  gunrde , et 
y modérer  d’aultant  plus  les  a lia  ires  de  la  religion,  aflin  que,  par 
quelque  intempestive  rigueur  et  extrémité,  les  subjeetz  ne  soyent 
entièrement  desbontez  et  désespérez,  et  se  y adonnent  tant  plus  à 
prester  l’oreille  aux  praqtiques  des  estrangiers.  En  quoy  vostre  altesse 
se  trouvera  aussy  plus  asscurée,  quand  elle  gouverne  et  traicte  les 
affaires  par  les  principaulx  des  pays,  lesquelz,  par  leur  auctorité  et 
bienveillance , y retiennent  tousjours  le  peuple  plus  en  quelque 
contentement,  honte  et  respect,  que  ceulx  l’estât  et  profession  des- 
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quelz  est  maintenant  quasi  fatalement  hay  et  abhorry  du  populaire, 
et  desquels  tous  les  actions,  quels  qu’ils  soient,  sont  prins  pour  le 
pis.  Et  véritablement,  les  gouvernements  qui  s’opposent  trop  aux 
humeurs  et  au  temps,  et  le  pensent  forcer  & leur  appétit,  se  trouvent 
souvent  bien  enveloppes,  et  donnent  occasion  de  grands  maulx  et 
troubles 


CXVI. 

BAVE,  SECRÉTAIRE  D’ÉTAT, 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

( Mémoires  do  Granvelle,  XIV,  346~35o.) 

Bruxelles,  i (j  octobre  i56à. 

Monseigneur j’ay  tousjours  faict  et  fais tout  ce  qu’ay 

peu  et  puis  pour  entretenir  et  encourager  monsr  le  président,  et 
avons,  dois  son  retour  de  Gand,  longuement  divisé  ensemble  sur 
l’estât  des  affaires  présentes,  lesquels,  combien  ils  ne  voisentsi  bien 
qu’on  pourroit  désirer  et  seroit  de  besoing,  il  dit  qu’il  fait  toutesfois 
son  mieulx  pour  les  entretenir  et  conduyre  le  miculx  qu’il  luy  est 
possible,  selon  le  moyen  qu’on  luy  en  donne;  et  que  si  d’avanture 
il  n’y  prenoit  si  grand  regard,  il  y auroit  plusieurs  choses  qui  yroient 
encores  pis,  et  qu’il  s'efforcera  d’y  continuer  tant  qu’il  pourra;  mais 
que  tout  cela  ne  souffit,  si  le  maître  ne  vient  pour  y pourveoir  ; car 
il  yen  a tant  d’autres  qui  ont  autorité,  et  par  les  mains  desquels  les 
affaires  passent,  qu’il  ne  peult  tousjours  ce  qu’il  vouldroit  et  voit 
estre  nécessaire.  Voyre  ne  sçait  treuver  heure  tant  commode  pour  se 
trouver  vers  S.  A. , que  Armenteros  ne  soit  à sa  queue , ayant  autant 
et  plus  de  voix  en  chappitre  que  nul  aultre,  mesmes  en  la  provision 
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de  tous  estai* , offices  et  bénéfices,  et  vont  les  choses  de  sorte  que  à 
peyne  oseroit-y  ouvrir  une  lettre  pour  de  petite  importance  qu’elle 
fust,  ains  les  porte  toutes  closes  à son  altèza , laquelle  les  lit  appart 
devant  que  luy  déclarer  le  contenu,  et  parfois  les  se  retient,  autresfois 
dit  qucc’est  chose  de  finances,  sansen  faire  autre  déclaration  ; qu’est 
bien  loing  du  crédit  que  nous  donnoit  nostre  feu  bon  maistre;  et 
que,  en  conclusion,  il  fera  tousjours  son  devoir  et  en  rendra  bon 
compte.  Mais  d’escripre  au  roy,  je  ne  pense  qu’il  le  face,  et  que,  quoy 
(ju’on  luy  die,  il  scrchera  par  tous  moyens  possibles  sa  retraicte. 

Monsr  de  Berlaymont  est  aussi  retorné , avec  lequel  j’ay  desjà  divisé 
longuement.  Il  dit  qu'à  son  retour  Madame  luy  a faict  bon  visaige, 
et  que  ces  s*™  luy  parlent  plus  que  de  coustume;  mais  que  ce  n’est 
pour  meilleure  volenté  qu'ilz  ayent  en  son  endroit,  ains  à la  persua- 
sion et  remonstrance  de  son  altéra,  que  leur  a faict  entendre  qu’il 
convcnoit  ainsi  le  faire,  et  que  autrement  le  rov  pourroit,  avec  bonne 
raison,  trop  s’en  ressentir,  et  dire  que  l’on  luy  vcult  osier  et  rendre 
suspect*  tous  les  vieulx  et  bons  ministres  et  serviteurs  de  feu  son 
père;  et  que,  quant  à luy,  il  suyvroit  son  chemin  ordinaire,  comme  il 
avoit  accoustumé,  lequel  luv  estoit  aise  pour  autant  que  l’on  ne  luy 
communicquoit  riens  ou  bien  peu  que  ce  qu'il  veoit  aux  finances. 
Que  s’il  vouloit , il  seroit  tost  en  bonne  intelligence  avec  lesdits  s*r\ 
et  qu'il*  ne  désiroient  riens  plus;  mais  qu’il  ne  vouloit  riens  advou- 
her  ny  désadvouher,  et  qu’il  continueroit  son  service,  remcctant  le 
surplus  à sa  majesté;  et  que,  s’il  se  remecloil  avec  lesdits  s*",  il  sça- 
voit  bien  que  les  duc  d’Arschol,  marquis  son  frère1  et  sr  d’Arember- 
ghe  le  suyvroient  ; concluant  qu’il  estoit  et  demeureroit  serviteur 
desdits  s*",  sans  se  vouloir  de  riens  meslcr  plus  avant  que  de  rendre 
son  advis  au  conseil , et  faire  son  debvoir  au  service  du  maistre  en  ce 
qu'il  avoit  de  charge.  Et  sur  la  fin,  avec  grande  confidence  et  adju- 
ration du  secret,  me  confessa  avoir  amplement  escript  à sadile  ma- 
gesté,  et  que,  sans  toucher  ny  nommer  personne,  il  l'avoit  informé 

1 Charles- Philippe  de  Croy,  marquis  d'Hovré  et  chevalier  de  la  Toi»on  d’or.  Il  Tut 
marié  à Diane  de  Doiupmartin. 

PA  PI  EUS  D'ÉTAT. VIII 


56 


442  PAPIERS  D'ÉTAT 

de  tout  ce  que  passe , encoires  que  son  allèza  luy  eut  cy  devant  requis 
non  le  faire,  et  qu’il  avoit  lettres  et  advcrtisseinentque  sadite  magesté 
avoit  receu  scs  lettres  et  les  avoit  (eûtes  clle-mesines  bien  de  loisir, 
et  en  actendoit  par  le  premier  courrier  responcc;  et  comme  il  m'a 
dit  cccy  en  très-grande  confidence,  je  supplie  vostredite  ill“"  s™  qu’il 
ne  passe  plus  avant. 

J’ay  aussi  esté  au  disner,  ces  jours  passez , avec  le  trésorier  Schetz  ; 
où  que  divisâmes  bonne  espace  des  choses  présentes.  11  monstre  estre 
affectioné  serviteur  de  vostre  ill“*  s™,  rcgrctanl  son  absence  pour 
la  nécessité  que  les  affaires  en  ont;  louliant  toutesfois  qu'elle  ne 
retorne  légièremenl,  n'est  avec  le  mailrc  ou  de  son  exprès  comman- 
dement ou  de  sou  allèza;  et  que  quand  à luy,  il  ne  peull  moins  faire 
pour  son  estât  que  de  hanter  lesdits  s*”;  mais  que  aussi  il  ne  dé- 
laisse, quant  la  conjoncture  se  advient,  de  tousjours  adoulcir  toutes 
choses  et  justisGcr  modestement  tout  ce  que  touche  vostredite  i 1 1"“  s'1'. 
Et  pour  la  lin  de  son  propoz , dit  qu'il  se  rc-sjoissoil  quant  il  povoit 
rencontrer  quelc’un  pour  privément  diviser  des  choses  passées  et 
présentes,  et  qu’il  neveoit  nulle  ressource  en  ce  de  deçà,  si  le  mais- 
tre  ne  hastoit  sa  venue  : car  tout  esloit  à l’extrême,  et  luy  ne  povoit 
plus  soubstenir,  estant  engaigé  pour  les  finances  jusques  au  boult  de 
ses  hiens  et  de  son  crédit.  Craiguand  fort  que  les  Françoiz  ne  facent 
quelque  thnocion , soit  i l'occasion  de  la  religion  et  intelligence  qu’ilz 
peuvent  icy  avoir  ou  autrement,  pour  hoster  les  guerres  civiles  hors 
de  leur  pays.  Et  certes  l’émocion  advenue  ces  jours  passez  en  Anvers, 
où  que  on  volloil  faire  justice  et  brusler  un  jacopin  apostat,  l’on  le 
vouioit  secourir;  et  y en  eut  plus  de  deux  ou  trois  cens  qui,  avec 
force  pierres,  ruèrent  sur  le  margrave,  l’escoulette,  les  sergents  et 
borreau,  de  sorte  que  ledit  margrave  se  saulva,  et  fut  ledit  borreau 
et  aucuns  sergeus  blessez;  et  de  craincle  que  le  malfaictcur  ne  fut 
recoux,  le  borreau  le  tua  à cops  de  daghe,  et  après,  avec  grande 
peyne,  emporta  le  corps,  et  le  rua  dois  une  fenestre  en  la  rivière; 
cliantans  les  susdits,  à haulte  voix,  les  Psalmes  de  David;  et  toutes- 
iois  je  n’ay  entendu  que,  jusques  à présent,  l'on  en  aye  prins  aucuns. 
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nv  faict  autre  démonstration  : ce  qui  faict  craindre  à plusieurs  gens  de 
bien  plus  grande  émoeion;  et  plusieurs  parlent  jà  de  se  retirer  d’An- 
vers, et,  entre  aultres,  Anthonio  del  Ryo  s’en  va  demeurer  à Bruges, 
et  délaisse  le  train  de  marchandise  à son  frère,  selon  que  in’a  dit  le 
chanovne  de  Castillo. 

Mon  neveu  Candiano1 . . . m’a  dit  ce  que  encoires  n’avoye  jamais 
entendu,  que  l’on  n’avoit  oneques  veu  le  roy  tant  altéré  contre  per- 
sonne qu'il  l’cstoit  contre  nions'  de  llorues,  le  jour  qu’il  l'expédia  la 
dernière  fois  pour  retourner  par  deçà , et  ce , sur  les  propoz  que  le- 
dit sieur  tenoit  à S.  M.  de  voslredite  ill0*  s™,  luy  demandant  sadite 
magestc,  en  très-grande  colère,  ce  qu’il  scavoit  de  vous,  et  qu’il  le 
dise  ouvertement,  disant  ces  mots  : « Quoy,  malheureux!  vous  vous 
« plaignez  tous  de  cest  homme,  et  n’y  a personne,  quoy  que  je  de- 
« mande,  qui  m’en  saichc  dire  la  cause!  • Et  se  monta  tant  sadite  ma- 
gesté,  que  ledit  s' de  Mornes  sortit  si  estonné  et  change  de  coleur, 
que  à peyne  sçavoit-il  trouver  le  chemin  pour  sortir:  ce  qu’il  a bien 
caché  par  deçà.  J’ay,  è la  reste,  treuve  ledit  Candiano  fort  affectueux 

envers  moy Il  est  fort  riche,  à ce  qu’on  dit;  et  aussi  quant  il 

parle  de  ducas,  ilz  luy  sortent  de  la  bouche  par  mille,  comme  deniers. 

Grandjeau  se  prépare  pour  partir  avec  le  despèche  des  cstalz  ’, 
lesquelz  l’on  a continué  jusques  au  mardi  après  la  S’-Andrev,  qui 
auparavant  estoient  mis  au  mardi  après  la  Sainct-Martin.  Les  instruc- 
tions et  lettres  s vont  à l’accoustumé Je  n’ay  failli  de  dire  que 

je  treuvove  estrange  que  l’on  avoit  commis  Moron  pour  l’informa- 
tion *,  estant  luy-mesmcs  le  principal  accusateur;  mais  tous  ceuix  à 
qui  j’en  ay  parlé  m’ont  unanimement  respondu  ipi’ilz  l’avoient  re- 
monstré  à son  altèza,  et  qu’elle  avoit  respondu  que  le  roy  le  vouloit 
ainsi.  L’on  verra  ce  que  s’en  passera  ausditz  estatz,  et  le  contente- 


1 11  était  su  service  do  roi  d'Espagne, 
et  avait  épousé  la  nièce  de  Bave. 

* ( Portant  convocation  de»  étal»  de 
Fraoche-Comlé,  ) 

1 Celle  au  cardinal . émanée  de  la  du- 


chesse de  Parme,  sou»  la  date  du  39  oc- 
tobre, se  trouve  dans  les  Mémoires  de 
Grmnvcile,  XIV,  407. 

* (Des  abus  qui  avaient  pu  s'introduire 
dans  l'administration  du  domaine.) 
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ment  ou  resscntemcnt  qu'ilz  en  démonstreront  : et  certes,  tant  plus 
y pensé-je,  tant  plus  treuveroy-je  convenable  que  vostre  ill"“  s"* 
s'excuse  de  soy  y treuver,  s’il  luy  est  aucunement  possible. 

Tous  les  bons  amys  et  serviteurs  se  sont  fort  resjoïz  d’entendre 
l’honneur  et  favorable  traictemenl  que  le  roy  a l’aict  à mons'  de  Chan- 
lonnay,  qu’est  bien  dcmonstracion  du  contentement  qu’il  a du  ser- 
vice de  vostre  ill“r  s™  et  syen 

Regnard  est  jà,  à ce  que  l’on  dit,  bien  avant  en  chemin,  et  ne 
peull  l’on  osier  hors  l’opinion  du  commun  qu’il  ne  soit  appelié  par 
S.  M.  pour  grandz  affaires,  et  eslre  employé  en  charges  très-impor- 
tantes : ce  qu'il  fault  souffrir  sans  y contredire,  jusques  l’on  entende 
d’Espaigne  le  recueil  que  S.  M.  luy  aura  fait  à son  arrivée;  car  qui  y 
contrediroil  ceuU  qui  sont  icy,  ses  favorits  oseraient  bien  hardiment 
soubstenir  le  contre. 

L’on  dit  icy  que  à la  perte  qu'ont  receu  noz  gens  à la  retraicle  du 
Pignon  et  rembarquement,  que  l’on  tient  eslre  d’environ  trois  cens, 
un  don  Pedro  Osorio  et  le  jeusnc  Brcderode,  qu’on  appelloit  mon- 
sieur d’Avrincourt  ',  y seraient  demeurez , et  que  les  Mores  avoient 
derechief  occupé  et  s’emparé  de  la  ville  de  Velis. 

Ung  autre  point  y a , qui  me  fâchera  plus  qu'il  fera  à plu- 
sieurs autres,  qu’est  que  l’on  ne  parle  et  Iraicte  seulement  pour  as- 
soupir les  gaiges  et  pensions,  mais  aussi  d'accorcir  toutes  les  rentes 
achetées,  lesquelles,  oultre  qu’elles  sont  très-mal  payées,  l’on  veult 
réduyre  au  denier  vingt;  si  ainsi  il  on  advient , il  me  sera  force  d’avoir 
patience  avec  le  général3;  mais  aussi  me  faudra  y bien  raccorcir  ma 
table  et  aller  à pied.  Je  ne  sçay  comme  le  commun  le  pourra  com- 
porter, s’il  se  met  en  exécution ..... 

Je  vous  envoyé  cy-joincte  la  copie  d’ung  mandement  et  ordon- 
nance qu’on  envoya  à ceulx  des  comptes J,  par  où  je  crains  que  plu- 


1 . M.  de  lierlaunoiil  ma  depuis  dit 

• qu'il  avait  lettres  que  ledit  Brederode 

■esloit  returné  avec  t’armée.  • (A’ole  mar 
gtn/ilc  de  /tare.) — - 1 * (Le  public.) 


J , Pour  la  production  de  tous  litres 

• d'aliénation  et  d’accen  sentent  des  kieusdu 

• domaine  dans  le  comté  de  Bourgogne.  • 
{Mcmoiret,  XIV,  35a.) 
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sieurs  se  treuveront  estonnez  pour  avoir  plus  acquis  et  acheté  que 
ladite  permission  et  octroy  ne  contient;  et  quant  aux  commis  estans 
par  delà,  je  suis  esbahi  de  leur  incivilité,  et  que  pour  le  moins  ilz 
n’ont  envoyé  ung  d’entre  eux  pour,  au  nom  de  tous,  faire  la  révérence 
à vostre  ill™  s”,  et  eommuniequer  synon  du  tout,  du  moins  partie 
de  leur  charge;  quant  oyres  ilz  ne  l’eussent  voulu  faire  de  vraye  af- 
fection. ny  respecter  sa  qualité  et  dignité,  du  moins  ils  le  dévoient 
de  compliments.  Mais  eulin  l'on  ne  fera  jamais  d’un  bison  un  lalcon. 

Je  n’ay  jamais  veu  ny  oy  parler  des  plaiuctes  que  nions'  de  Vergy 
a faict  à son  altèza  des  insolentes  lettres  des  s"  de  Dissey 1 et  de  la 
Villette,  et  aussi  elle  se  retient  toutes  telles  lettres;  et  suis  sheur,  si 
ce  n’est  par  pure  importunité  et  démonstracion  d’extrême  ressenti- 
ment, il  ne  s’en  fera  jamais  semblant,  et  encores  lors  l’excusera  l'on 
au  mieulx  qu’on  pourra. 

Je  n’ay  riens  ouy  du  mariage  de  la  seur.de  monsr  le  prince  avec  le 
roy  de  Denncinarquc , et  ne  s’en  parle  par  ceste  court;  bien  parle  l'on 
de  cclluy  du  prince  de  Parme  avec  une  fille  de  Portugal , et  mie  les 
nopces  se  doyvent  tenir  en  ceste  ville,  et  que  l’on  coinmcnçoit  desjà 
à appresler  les  quartiers,  et  qu’on  avoit  deslogé  Armenteros;  uiaisje 
pense  que  ce  soit  à autre  occasion,  car  il  y a peu  d'ap|>arencc  de  la 
venue  dudit  prince,  selon  que  mesmes  il  estoit  malade  par  les  der- 
nières lettres  d’Espaigne.  Et  à la  reste,  tous  les  seigneurs  continuent  à 
leur  train  ordinaire,  el  n’y  vois  nul  retranchement,  et  se  sont  faiz  ces 
jours  passez  plusieurs  grandz  festins  pour  festoyer  mous'  de  Vaude- 


1 De  la  maison  de  Rye,  laquelle  descend 
d'une  branche  cadette  des  sires  de  Neu- 
bluns.  La  fortune  et  l'ambition  venant  en 
aide  à cette  famille,  elle  parvint  dans  les 
xv*  et  xvi*  siècles  aux  premières  dignités 
ecclésiastiques  et  civiles  des  deux  Bourgo- 
gnes. Alors,  voulant  rehausser  davantage 
son  origine,  elle  lit  fabriquer  une  généa- 
logie, étayée  de  litres  imaginaires,  qui , en 
reportant  son  berceau  jusqu'aux  temps  de 


Guillaume  le  Conquérant,  désignait  l'An- 
gleterre comme  le  pays  où  elle  avait  pris 
naissance.  Le  chancelier  de  Granvelle  et 
ses  enfants  n'étaient  considérés  que  comme 
des  parvenus  par  ces  gentilshommes,  qui 
se  distinguaient  surtout  par  une  morgue 
insupportable  cl  des  procèdes  hautains.  Us 
ont  disparu  dons  les  mâles  vers  le  milieu  du 
xvn*  siècle. 
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mont,  qu'a  icv  esté  quelques  jours,  ne  sçay  a quelle  occasion , synon 
qti’on  dit  que  estant  venu  jusque*  A Diest  pour  visiter  madame  la 
duchesse  d'Arschot , sa  sceur,  mon»'  d'Edmond  l’alla  visiter  et  l'amena 
jusque*  icy.  11  me  souvient  que  nous  solions  dire  par  cy-devanl  que 
c’estoit  le  nunce  de  paix  ou  guerre,  parce  que  tousjours,  avant  la  rup- 
ture de  la  paix,  ou  que  l'on  désiroit  par  la  trop  longue  guerre  icelle, 
il  treuvoit  tousjours  moyen  de,  soubx  quelque  coleur,  treuver  et 
palier  son  avènement  par  deçà.  Je  prie  A Dieu  qu'il  n'en  advienne 
ainsi  présentement 

11  y a assez  longtemps  que  l’on  tient  pour  certain  que  Montbé- 
liard est  fief  du  conté  de  Bourgoigue1;  et  en  faict  mencion  en  ses 
mémoires,  par  deux  fois,  mess*  Olivier  de  la  Marche;  mais  le  tout 
est  de  le  faire  entendre  au  duc  de  Wirtemherg,  et  ne  failli  que 
Moron  ny  les  aultres  commis  pensent  que  du  passé  il  n'en  soit  esté 
parlé  ; et  suis  de  mesme  opinion , que  ceulx  de  Rye  pourroienl  bien 
tant  faire  que  ledit  duc  s'en  ressent iroit  enfin,  et  que  par  ce,  non- 
seulement  eiüx  (que  seroit  peu  de  chose)  , mais  le  général  du  pays 
en  soufTriroit Et  me  recommandant , etc. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLWIELER. 

( Mémoire*  de  Granveile,  XIV,  358-363.  ) 

Baudoncourt . si  octobre  i56é 


Monsr Je  ne  pense  pas  que  S.  M.  catholique  vienne  pour 

cest  hyver;  car  par  lettres  que  j’ay  bien  fresches  d'Espaignc  . escriptes 


1 Celte  opinion,  contraire  à tou»  les 
documents  qui  nous  restent  du  moyen  âge. 
est  abandonner  par  les  historiens  les  plus 


récents  du  comté  de  Bourgogne.  11*  ton 
viennent  que  Montbéliard  n'a  jamais  cessé 
d'étre  un  fief  de  l'empire  d’Allemagne- 
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despuis  le  retour  de  roonsr  mon  frère , l’on  ne  m’en  faict  semblant. 
Bien  seroit  sa  venue  nécessaire , et  je  pense  que  S.  M.  l'entend  fort 
bien;  mais  ayant  tant  tardé,  je  pense  plus  que  ce  sera  pour  l’an  pro- 
chain, et  ha  trois  ou  quatre  chemins  par  lesquels  il  peut  scurcment 
venir,  bien  diflerentz  les  ungz  des  aultres.  Je  ne  sçay  s’il  choisira 
celluy  de  Bourgongne;  mais  de  dire  que  tnonsr  le  prince1  aye  jà 
la  charge  de  luy  aller  au  devant , je  sçay  fort  bien  qu’il  n'en  est 
riens. 

Les  commis  de  Flandres,  ausquelz  est  adjoinct  Morron,  sont  pièce 
a par  deçà,  et  est  leur  commission,  comme  l’on  dict,  par  inenlte 
du  s'  de  Dissey  et  dudit  Morron.  Leur  principale  charge  estoit  de 
regarder  sur  les  monnoyes,  sur  la  saulneryc  et  sur  les  abus  des  ofli- 
ciers  de  la  gruyerie,  ayant  ledit  Morron  persuadé  que  le  domayne 
de  S.  M.  se  pourrait  grandement  augmenter.  Hz  ont  achevé  ce  de  la 
monnoye,  et,  à ce  que  j’entendz,  n'y  ont  riens  treuvé;  ilz  sont  main- 
tenant sur  le  faict  de  la  saulnerye,  et  je  ne  sçay  s'ilz  l’entendent.  Ce 
que  l’on  dict  que  l’accreue  qu’ilz  feront  du  domayne  servira  pour 
entretenir  des  hommes  d’armes  et  chevaulx  ligiers  en  ce  conté,  il 
fault  premier  trouver  l’argent  et  le  revenu,  et  lors  l'on  est  encorcs 
à temps  d’adviser  en  quoy  il  se  despendra;  niais  cela  et  aultres  fables 
servent  ledit  Morron  et  la  Villctte,  qu’est  le  lieutenant  dudit  sr  de 
Dissey,  que  seroit  miculx.pour  le  bon  elfect  de  leur  commission  et 
pour  le  service  du  maistre  et  pour  eulx-mesmes,  qu’ilz  ne  le  lissent; 
mais  je  m’en  rapporte  à eulx. 

Renard  est,  comme  l’on  vous  a escript,  party  de  Flandres,  mais  je 
ne  sçay  s’il  ira  en  Espagne.  Il  pourrait  bien,  à son  accoustumé, 
faindre  d’estre  malade  pour  demeurer  en  chemin;  l’argent  que  l’on 
luy  a donné  a esté  une  partye  de  ce  qui  luy  estoit  dehu  de  ses  gaiges, 
et  y a bien  à dire  qu’il  voyse  si  bien  accompaigné  ny  si  content 
comme  l’on  vous  a dict.  L’on  verra  quelz  miracles  fera  le  sainct  quant 
il  sera  arrivé. 

■ J'espère  que  sa  majesté  impériale,  quelque  espoir  que  fondent  sur 
1 ( D’Orange.  ) 


PAPIERS  D’ÉTAT 

icelle  les  princes  protestant!1 * * *,  demeurera  constante,  conforme  à la 
monstre  et  apparence  qu’elle  en  a donné  : et  je  le  désire  singulière- 
ment pour  le  service  de  Dieu,  repoi  universel  de  la  chrestienlé,  et 
conservation  de  la  maison  d'Autriche. 

Dieu  pardoiut  à Herr  llans  HoiTinan.  La  gaigière*  qu’il  avoit,  que 
S.  M.  a retiré  , n’estoit  pas  maulvaise  pour  Iny,  mais  bien  largement 
dommageable,  parce  que  vous  escripve!  à sadite  majesté.  Ces  com- 
missaires n’en  troveront  par  deçà  nulle  telle,  et  beaulcoup  moins 
en  ceulx  de  nostre  maison  ; car  nous  avons  tousjours  plus  regardé 
au  prouflit  et  service  du  maistre  qu’à  nostre  |>articulicr  5 * * * 9 : et  pour- 
tant nous  soueye  peu,  pour  ce  que  nous  concerne,  que  commis- 
saires viennent  en  ce  pays,  et  en  laissons  convenir  à ceulx  à qui  il 
touche. 

Vous  ferez  une  bonne  neuvre  de,  pour  ung  si  grand  bien,  anticiper 
vostre  retour  à Hagnow;  car  véritablement,  si  vous  n’y  allez,  prenant 
les  choses  le  chemin  que  vous  escripvez , dois  le  trespas  du  pres- 
cheur,  je  me  double  (pie  si  vous  n’y  pourvoyez  promptement , la  re- 
ligion s’y  perdra.  El  je  vous  prie,  austanl  affectueusement  que  je 
puis,  vous  haster  et  y pourveoir  par  temps,  puisque  au  commence- 
ment fault -il  remédier  A telles  choses , ou  l’on  se  trouve  après  forciez 


1 (ici  espoir  était  loin  d’êlre  sans  fou- 

dément,  témoin  entre  autre»  la  corres- 

pondance familière  du  monarque  avec 
Christophe,  due  de  \\  urteinbcrg,  déposée 
aux  archive»  de  Stutlgard  Nous  avons  tu 

beaucoup  de  ce»  lettres,  toutes  autogra- 
phes, dans  lesquelle?  respirent,  avec  une 

foi  vive  aux  doctrines  du  pur  Évangile, 
les.  sentiments  de  la  plus  douce  tolérance. 

1 • Une  bien  l>elle  seigneurie  de  value 
«de  xi>  mil  florins  de  renie  qu’il  lenoit 

• pour  vm  mil  de  principal.  * { Noté  du  ba- 

ron de.  tiolwiller . } 

9 II  semble  que  le  cardinal  exagère  un 
peu  trop  Ip  désintéressement  de  »a  famille 


dans  l’adjudication  qu'elle  s’est  fait  donner 
par  voie  d’engagere  de  biens  provenant 
du  domaine  royal.  En  voici  l’énumération  : 
dans  le  comté  de  Bourgogne,  les  baronnie» 
de  Beaujeu- sur* Saône,  d’Apremont,  de 
Saint-Loup,  de  Scey  en  Varai»,  de  Chan- 
tonnay;  les  seigneurie*  de  Maiche,  de  Mai- 
sicrcs,  Lods,  Hosey  et  Cromary,  des  raeix, 
terres,  censes  et  rentes  à Arbois,  Salins, 
Villen  uve,  Pupillin,  Parce.y,  Augeran*.  la 
Loyc,  Gro*on  et  Lhangiu  -,  enfin  dans  le» 
Pays-Bas.  Heuais  et  le  comté  de  Cantecroix , 
qui  provenait  de  conlwcalion  sur  le  baron 
de  BogendorfT. 
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de  le  pouvoir  faire;  et  je  sçay  que  par  vostre  prudence,  et  conforme 
au  bon  zèle  que  voui  avez  à la  religion,  vous  en  sçaurez  bien  user. 

Quant  à ce  que  l’on  ne  vous  a encoires  rcspondu  sur  la  prac  tique 
dont  voz  lettres  pour  Rome  traictoyent,  à correction , je  difiereroyc 
cncores  environ  ung  mois  devant  que  de  faire  ultérieure  poursuyte , 
alin  que  l’on  ne  preigne  soubçon  que,  pour  quelque  respect,  vous 
veuillez  précipiter  l’affaire,  comme  telles  gens  sont  ombreux  et  soub- 
çonneux;  ce  pendant  pouvez-vous  remédier  à ce  d'Hagnaw. 

J'ay  veu  ce  que  mons'  de  Sillières  vous  escript  par  la  copie  que 
vous  m’avez  communicqué,  dont  très-affectueusement  je  vous  mer- 
eye  ; et  véritablement  il  desduict  fort  bien  les  fondementz  pour  le 
prétendu  de  Madame,  et  les  argumenta  que  peuvent  servir  pour  re- 
bouter ce  que  l’on  dict  au  contraire , et  contre  ce  que  peult  donner 
empeschement  à l’effect  désiré;  et  je  n’ay  failly  de  mon  coustel  d’en 
escripre  en  Espaigne  tout  ce  que  m’a  semblé  pouvoir  servir.  Mais , 
comme  je  diz  souvent,  lettres  ne  répliquent,  et  de  mon  coustel  n’y 
puis  faire  aultre  chose,  me  semblant  n’avoir  peu  faict  que  d’avoir 
procuré  que  S.  M.  aye  escript  comme  elle  ha , et  enGn  rcspondu  et 
déclaré  comme  elle  l’entend,  et  ne  veulx  pas  dire  que  s’il  y cust 
heu  quelc’ung  de  la  part  de  son  allèze  pour  faire  instance  et  réplic- 
quer,  que  cela  n’enst  pu  servir.  Et  comme  ledit  sieur  de  Sillières  se 
descharge , comme  conseillier  principal  de  son  altèze , pour  l’avoir 
dict,  et  les  inconvénientz  que  pourroyent  advenir  pour  la  dilation, 
aussy  suis-je  bien  deschÿrgé , et  pourroye  bien  monstrer  de  n’avoir 
riens  obmis  de  ce  que  j’ay  jugé  pouvoir  servir  pour  persuader  ce  que 
son  altèze  prétend,  et  représenter  tout  ce  que  l’on  m’a  dict  des  dan- 
giers  esquelz.  à faulte  de  pourveoir,  l’on  pourroit  tumber;  mais  j’en- 
voye  lettres  et  l’on  me  renvoyé  lettres,  que  n’est  pas  comme  si 
j’estoye  sur  le  lieu , et  que  de  vive  voix  je  pourroye  réplicquer  et 
reroonstrer;  et  sens  austant  qu’il  ne  se  face  ce  que  son  altèze  pré- 
tend, que  monsr  de  Sillières.  Mais  le  mal  est  que  dois  icy  je  n’y  puis 
remédier  ny  faire  dadvantaige;  et  je  n’ose  plus  dire  que  si  S.  M. 
venoit,  il  y auroit  meilleur  moyen  à toutes  choses,  pource  que,  lar- 
vipitas  d'état.  — vin.  57 
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dant  tant  ceste  venue,  il  semble  que  c’est  remectre  le  remeyde  ad 
calendas  grinças. 

Le  mesnie  diray-je  quant  à ce  de  Dennemarche,  et  regrette, 
comme  luy,  que  telles  occasions  se  perdent;  mais  comme  je  J’ay  dit 
dois  le  commencement  de  ce  poinct,  je  n'ay  faict  ny  voulu  faire,  nv 
veulx  faire  semblant  quelconque  ; car  je  ne  puis  appercepvoir  que 
mon  cscriprc  servit  aulcunement  à Madame,  et  je  voys  bien  clére- 
inent  de  combien  il  me  pourroit  nuyrc  aux  pays  d’embas.  Ce  que 
j’ay  lousjours  dict,  qu'estant  le  roy  esdits  pays,  il  se  pourroit  mieulx 
proposer;  j’ay  dict  joincteinent  les  raisons  qu'à  ce  me  meuvent,  et 
par  la  disposition  et  estât  des  affaires  auxdits  Pays-Bas,  il  se  voit 
clérement  qu'elles  ne  sont  sans  fondement;  mais  toutesfois,  après 
avoir  dict  et  escript  mon  oppinion,  j’ay  tousjours  remys  au  meilleur 
advis  de  son  altèze  et  des  siens,  s’il  luy  sembloit  convenable  de  sur 
' cecy  envoyer  quelc’ung  en  Espagne;  mais  il  ne  fault  que  cecy  vienne 
de  mon  coustel  ny  des  miens.  Bien  diz-je  encores  ce  que  j’ay  tous- 
jours dict,  que  je  voys  les  raisons  et  fondements  grandz,  et  à mon 
grand  regret  congnoys  que  les  occasions  se  perdent;  et  s’il  se  pro- 
pose et  que  l’on  m’en  demande  mon  advis,  j’en  diray  rondement  et 
clérement  ce  que  j’en  entendz,  sans  nulle  craincte;  mais  pour  riens 
du  monde  je  ne  le  proposeray  ny  mcctray  en  avant,  jtour  les  rai- 
sons si  souvent  escriptcs.  Reste  que  mons'  de  Sillièrcs,  comme  pre- 
mier conseillier  de  son  altèze,  luy  conseille  sur  ce  poinct  ce  que 
mieulx  luy  semblera,  ayant  dict  de  mon  coustel  souvent  ce  que  j'en 
entendz,  et  comme  tant  affectionné  serviteur  de  son  altèze  désire- 
roye.veoir  les  choses  en  aultres  termes,  et  S.  M.  bien  prochaine  et 
délibérée  d’y  bien  entendre  : car  lors  de  ma  part  je  m’y  cmploycray 
austanl  volentiers  qu’en  ce  que  pourroit  toucher  le  roy,  nostre  maistre 
propre,  que  je  tiens  tout  une  mesme  chose;  et  n’est  vers  moy  que 
ledit  sT  de  Sillières  doibt  protester  par  vostre  moyen  pour  ’se  justif- 
lier  ; car  je  n’y  puis  faire  aultre  chose  plus  de  ce  que  je  faiz , et  pro- 
teste au  contraire;  et  a bien  le  moyen  pour,  s’il  luy  plaît,  en  cscripre 
luy-mesme  en  Espaigne. 
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Ledit  s'  de  Sillières  entend  fort  bien  les  ouflres  que  se  font  du 
coustel  de  la  royne  mère,  et  à quoy  elles  tendent,  et  je  tiens  que 
Madame  ny  prestera  l’oreille;  et  ne  se  peult  plaindre  que,  pour  ce 
de  Dannemarche,  le  roy  nostre  maistre  luy  aye  riens  refusé,  puisque 
à saditc  majesté  l’on  n’a  encores  riens  demandé.  Bien  est  vray  que 
je  suis  esté  d’advis.  espérant  la  venue  du  roy,  de  temporizer.  et 
voyant  qu’il  tardoit,  reinys  à leur  considération  si  l’on  y debvroit 
envoyer,  après  avoir  déclaré  que  tout  ce  que  je  pouvoye  conjecturer, 
le  roy  ne  s’en  résouldroit  sans  le  communicquer  aux  Pays-Bas,  si  de 
ce  coustel-là  se  debvoit  faire  quelque  chose  pour  advancer  l'argent 
sans  y employer  son  nom.  Le  roy,  s'il  luy  plaisoyt,  le  pourroit  bien 
faire  du  coustel  d’Espagne  sans  en  demander  advis,  et  en  ce  disoye- 
je  que  l’on  se  debvoit  addresser  au  seigneur  Ruy-Gomès  et  au  secré- 
taire Erasso.  Ce  que  je  sens  le  plus  est  l'indisposition  de  Madame  , 
que  j’avoye  entendu  estre  méliorée,  et  je  voyz  par  ladite  copie,  à 
mon  grand  regret,  qu’il  n’y  a pas  grand  amendement;  et  à ce  que  j'ay 
entendu  de  la  qualité  du  mal,  s’il  retourne,  il  est  dangereux,  et  par 
conséquent  tant  plus  h craindre  de  quelque  inconvénient. 

J’ay  escripl  à ceulx  que  vous  désirez  près  de  la  personne  de  mon- 
seigneur l’archiduc;  Dieu  doint  qu’il  profKte  : biensçay-je  que  je  ne 
vouldroye  riens  délaisser,  où  que  ce  fût.  de  ce  que  je  penseroye  vous 
pouvoir  servir. 

Ce  m’a  esté  grand  contentement  de  veoir  ce  que  mess"  les  archi- 
ducr  vous  cscripvent,  et  beaulcoup  plus  de  l'asseurance  que  vous 
donne  mons'  Trautson  de  la  bonne  volenté  de  sa  majesté  impériale 
en  vostre  endroict.  Je  suis  certain  que  monsT  mon  frère  aydera  fort 
voluntiers  en  tout  ce  qu’il  pourra  pour  le  bien,  honneur  et  advan- 
cement  de  la  maison  d’Autriche,  pour  l’obligation  que  nous  tous  y 
avons,  et  n’en  faictes  double  de  ma  part;  et  à tout  ce  que  vous  mè 
vouldrez  mectre  en  avant  servant  à ce , je  vous  correspondray,  vous 
priant  respondre  pour  moy  et  les  miens  à ces  princes.  Et  je  sçay  que 
l’intention  et  volenté  du  roy  nostre  maistre  en  leur  endroict  est 
telle,  ejuc  qui  leur  faict  service  le  faict  à S.  M.  propre;  et  convient 
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que  si  l’allyancc  d’Escosse  sc  faict,  nostre  maislre  y aydera  : car,  sans 
ce,  ma!  se  pourroil-il  faire  chose  que  fut  d’eflect  vaillable,  et  dont 
la  chrestienté  et  ladite  maison  d’Austriche  puissent  recepvoir  service  ; 
mais  y entrevenant  icelle,  si  bien.  Et  je  sçay  fort  bien  ce  que  plu- 
sieurs fois  j’en  ay  escript  au  roy  nostre  maistre  , et  encores  de  fresche 
mémoyre,  et  je  m’asseure  que  nions'  mon  frère  ne  fauldra  d’y  faire, 
jusques  au  boult,  tout  ce  qu’il  pourra,  si  l’on  l'y  employé.  Je  pense 
vous  avoir  cscript  qu’il  sera  par  deçà  deux  mois  pour  le  moins, 
avant  que  d’en  partir,  pour  entendre  à ses  affaires,  et  que  ce  pendant 
le  conte  de  Fuensalida  ira  plaindre  le  dueil  et  visiter  sa  majesté  im- 
périale, l’impératrice  et  messeigneurs  les  archiducz.  .... 

Quant  à l'emprinsc  de  Metz,  je  ne  pense  pas  que  S.  M.  y veulle 
entendre,  si  les  François,  soit  par  les  mouvementz  de  la  Corsique 
ou  aultrement,  ne  luy  en  donnent  occasion,  combien  que  je  sçay 
ce  qu’il  luy  emporleroit  grandement  et  à ses  pays , que  ledit  Metz 
fut  entre  ses  mains,  ou  du  moins  en  celles  de  l’empereur.  Je  n’ay 
icy  les  papiers  de  voz  correspondances,  les  ayant  laissé  aux  Pays-Bas, 
et  pour  ce  ne  treuve  icy  les  moyens  et  expédients  que  aultresfois 
vous  avez  mis  en  avant;  et  puisque  la  négociation  que  vous  vouldricz 
proposer  n’est  pas  celle  de  nions'  de  Condé,  mais  l’aultre,  je  vous 
prie  me  l’escriprc  ung  petit  plus  au  long,  et  en  ung  papier  à part, 
pour,  s’il  survenoit  quelque  occasion,  m’en  pouvoir  servir;  et  qu’en 
cest  escript  il  vous  plaise  ramentevoir  tout  ce  que  par  cy  devant  s’est 
faict  et  négocié  en  cecy,  puisque  vous  avez  voz  escriptz  à la  main. 
De  Stumiius  ny  de  Gamant  je  n’ay  riens,  et  ne  sçay  s’ils  vivent  ou 
s’ils  sont  esté  rattainetz  de  peste;  je  vous  prie,  si  vous  en  entendez 
quelque  chose,  que  je  le  puisse  sçavoir. 

Par  ce  que  l’on  m’escript  d’Espaigne  freschement,  j’entendz  que 
la  convalescence  de  la  royne,  nostre  maistresse,  vad  continuant,  et 
que  l’on  espère  qu’elle  se  portera  mieulx  ; mais  monseigneur  nostre 
prince  avoit  heu  un  petit  de  fiebvre  pour,  comme  jeusnes  gens  font, 
avoir  excédé  à menger;  mais  l’on  m’ escript  joinctement  que  jà  la 
fiebvre  l’avoit  laissé  et  que  ce  a esté  bien  peu  de  chose.  Le  prince 
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de. Parme  en  a eu  une  double  tierce , bien  dangereuse,  de  sorte  que 
l’on  craignoit  de  sa  vie;  mais  jà  il  se  portoit  mieulx,  et  avoit  l'on 
différé  le  parlement  du  courrier,  afin  que  madame  la  duchesse  de 
Parme  n’enst  les  nouvelles  de  cesle  indisposition,  sans  sçavoir  joinr- 
tement  du  mcliorcment,  pour  l’appréhension  qu’elle  en  eust  pu 
prendre,  aymant  comme  elle  faict  fort  tendrement  ce  fîlz  1 . L’on  con- 
forme que  ce  mariage  soit  conclud  avec  la  princesse,  fille  du  feu 
infante  don  Edouardo  de  Portugal;  et  de  Flandres  l’on  m’escript 
que,  deans  cinq  mois,  ledit  s*1  prince  viendra  à Bruxelles,  et  que 
aussi  y viendra  son  espouse  , et  là  se  feront  les  nopccs.  Mais  d'Es- 
paigne  l'on  ne  m'escript  rien  de  cela,  et  ne  sçay  ce  qu’en  sera. 

Nostrc  armée  de  mer,  après  avoir  laissé  ung  chief  au  fort  du  Pignon , 
gens  pour  la  garde  et  aultres  pour  ouvrer,  afin  de  le  mectre  encores 
en  meilleur  fortification,  délaissant  en  la  coste  d'Espaigne  vingt  ga- 
lères pour  asseurer  icelle  coste  des  fustes , alloit  avec  toute  la  reste  en 
Corsique,  pour  ayder  à nettoyer  le  trouble  de  ce  coustcl-là,  et  ren- 
ger  San-Pero  Corso , lequel,  s’il  n’a  oorrcspondence  de  France,  et  par 
ce  moyen  adverlissement  de  cecy,  se  pourroit  bien  treuver  surprins  et 
faire  mal  ses  besoignes;  et  fauldra  que  les  François  se  déclarent  ou 
qu’ilz  le  laissent  perdre  ; par  où  nous  verrons  tost  quelle  apparence 
il  y aura  de  paix  ou  de  guerre.  Aulcungz  ont  voulu  icy  dire  le  roy  de 
France  mort , aultres  que  monsr  de  Nemours;  mais  j’espère  que  ce 
ne  sera  ny  l'ung  ny  faultre  : il  n'est  pas  temps  maintenant  que  telles 
choses  adviennent. 

L’on  m’escript  de  Flandres  qu’après  avoir  faict  mons'  le  prince 
d'Orcnges  avec  ceulx  de  Louvain,  pour  l’accord  des  aydes  vielles, 
sur  lesquelles  dois  cinq  ans  en  çà  Ton  sollicite  continuellement  les 
estatz  de  Brabant,  fort  grand  et  bon  office,  et  de  sorte  que  l’on  es- 
péroit  que  tout  estoit  faict,  il  s’y  soit  encores  treuvé  quelque  nou- 


1 «Il  m fait  grand  et  homme,  est  tou- 
jours fort  courtois  et  bien  voulu  de  toute 
la  cour.»  mandait  le  cardinal  à la  du- 
chesse sa  mère,  dans  une  lettre  du  6 oc- 


tobre. Précédemment  ce  prince  avait  fait 
quelques  études  dans  l'université  d'Alcala, 
où  il  était  avec  don  Carlos,  fils  du  roi  Phi- 
lippe. et  don  Juan  d'Autriche. 
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velie  difficulté;  tuais  que  l’on  espéroit  en  venir  au  boult.  Et  me  sou- 
viens que,  quant  je  nie  partis  de  par  delà,  sur  semblable  espoir  des 
ntesmes  aydes.  madamme  la  duchesse  de  Parme  entretint  vingt  jours 
entiers  le  parlement  de  l’ayde  de  la  chambre  de  S.  M.,  Vandenesse; 
et  despuis  mon  parlement,  l’on  y a encores  vacqué  sept  mois  entiers, 
et  au  x'  de  ce  mois  n’y  avoit  cncores  riens  de  faict. 

Ceulx  d’Anvers  ont  faict  de  l’insolence  sur  ce  que  l’on  a voulu 
exécuter  ung  prédicanl  calviniste,  apostat;  et  au  temps  que  l’exé- 
cution se  debvoit  faire,  se  mirent  aulcungz  à chanter  à haulte  voix 
les  Pseaulnies  de  David,  et  à gecter  pierres  contre  la  justice;  mais  ce 
lut  tard,  car  jà  le  galant  estoit  passé  le  pas,  et  l'on  est  après  pour 
chaslier  ceulx  qui  ont  faict  l’insolence.  L’on  estoit  en  termes  pour 
s’accommoder  avec  les  Anglois,  et  se  parloit  de  révoquer  les  édietz 
faietz  d’ung  coustcl  et  d’aullre,  pour  venir  à une  communication 
qui  se  tiendroit  à Bruges;  mais,  comme  je  l’ay  escripl,  si  les  édietz 
se  lièvent  devant  que  la  communication  soit  tenue,  asseuréement  il 
ne  se  fera  riens  en  ladicte  communication,  et  se  mocqueront  les 
Anglois  avec  bonne  cause  de  ceulx  des  Pays-Bas.  A moy  n’a  tenu  que 
je  ne  les  aye  préadverty  dois  icy,  afin  qu’il»  ne  facent  une  faulte  si 
préjudiciable  au  service  de  S.  M.  et  au  bien  du  pays;  je  ne  sçay  ce 
qu’il  en  sera.  « Ego  sum  functus  officio.  > 

Leste  peste  m’erupeschc,  comme  je  vous  ay  escripl,  que  je  ne  puis 
avoir  lettres  des  cousteiz  de  où  l’on  me  souloit  escripre,  et  ne  me 
demeure  ouvert  aultre  passage  que  celluy  des  Pays-Bas;  mais  j’espère 
en  Dieu  que  le  mal  cessera  avec  ces  froydures,  et  que  les  chemins 
se  r’ouvreront 

Je  faiz  mon  compte  de  séjourner  eucoresiev  uiig  xv  ou  xvj  jours; 
pour  lors,  selon  les  nouvelles  que  je  pourray  avoir,  me  plus  appro- 
cher de  Besançon.  Et  me  recommandant,  etc.  De  Baudoncouri,  ce 
xxj'  d’octobre  1 564. 
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CXVIII. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

A M.  DE  SIU.IERS 
{ Mémoires  de  Grtnveile,  XIV,  389.) 

S.  I.  s & octobre 

FRAGMENT. 

J'ay  veu  ce  que  m'avez  escript  des  vi  c.  m.  escuz.  Vraye- 

ment,  ce  seroit  un  fort  bon  argent,  et  duquel  l’on  ferait  ~ung  grand 
commancernent  sur  quelque  chose,  et  qu’il  vauldroil  bien  la  peine 
de  faire  courrousser1  quelc’ung.  Et  si  cclluy  qui  l’a  mis  en  avant  le 
pouvoit  mectre  ès  mains  de  son  altèze  à saulveté , et  moyennant  que 
l’argent,  lors  de  la  surprinse,  fust  ès  mains  du  Dannois.en  em- 
pruntant le  nom  du  Suédois,  cela  seroit  un  grand  bien,  et  je  le 
conseillerove.  Mais  de  faire  quelque  chose  contre  l’électeur*,  qu’est 
prince  d’empire,  et  estant  l’argent  en  ses  mains,  ce  seroit  contre 
le  Landtzfricd  *,  et  mectre  tous  les  estatz  de  l’empire  contre  Lorravnè. 
Une  chose  vous  laissé-je  à penser,  si  c’est  peu  de  chose  de  meetre  par 
terre  et  ruer  sus  une  telle  somme  d’argent.  S’il  c’est  en  monnoye 
ou  talerdz , il  faut  avoir  plusieurs  coches  montées  de  bons  arque- 
bouziers,  pour  les  tenir  asscurées.  Si  en  escuz  (présumant  que  l’on  le 
leyst  par  gens  de  chevaulx),  il  y fauldra  bien  des  bougettes  pour  char- 
ger chacun  cheval,  et  seroit  à craindre  que  ledict  argent  ne  viendrait 
pas  tout,  qu’il  n’y  en  demeurast  une  honne  partie  ès  mains  des  sol- 
datz.  Si  cela  doibt  estre  par  eau , il  y a apparence  qu’il  doibt  plus 
tost  estre  fésable.  Mais  en  somme,  qu’on  regarde  bien  qu’entre- 
prenant cecy  en  quelque  sorte  que  soit,  l’on  ne  se  descoeuvre  pour 
1 ( Mettre  en  courroux.  ) — 1 ( Auguste  de  Saxe.  ) — * Piix  publique 
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rien,  et  qu’il  n’advienne  comme  il  feit  (selon  qu’Eaope  le  cl  ici)  d'ung 
chien  qui,  passant  ung  ruisseau  et  ayant  une  pièce  de  chair  en  la 
gorge,  voit  l’umbre  d’une  aultre  pièce  de  chair  qu’aultre  chien 
tenoil;ia  pensant  happer,  lasche  la  sienne,  que  fut  perdue  par  le 
cours  de  l'eau,  et  ne  peut  venir  au  boult  d'avoir  l’autre  : dont  il  fut 
contrainct  d'en  morir  de  faim;  qu'est  tout  ce  que  je  peultz  respondre 
sur  cela 


CX1X. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

{Mémoires  dp  Granvrtle,  XIV,  38A-385.) 

Plorinvint,  s5  octobre  1S6S- 

Monscigneur,  j’ay  receu  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  m’escripre  du 
xxi*  de  ce  mois 

Vous  verrez,  s’il  vous  plaît,  ce  que  nions'  de  Silliers  m’a  escript 
au  billet  cy-joincll;  et  en  ce  qu’il  parle  du  mariaige  qu’on  traicte  entre 
foccupateur  dannois  et  la  royne  d’Escosse,  je  ne  lé  peultz  tenir 
vraisemblable,  pour  n’estre  si  mal  conseillez  les  Escossois  de  forcer 
leur  royne  à cela , meins  de  se  uaectre  sur  les  bras  une  guerre  : car  ce 
seroit  donner  occasion  à la  royne  d’Angleterre  de  tant  plus  tôt  faire 
alliance  avec  le  Suédois,  quilz,  joinetz  ensemble,  pourroyent  bien 
faire  quelque  chose;  et  je  croidz  que  tout  ce  que  s’en  propose  vient 
de  la  naeutte  et  jalousye  des  connestablc  et  prince  de  Condé,  pour 
par  ce  moyen  se  servir  et  à leurs  desseings.  Des  VIe  m escuz  dont  ledit 
sieur  de  Silliers  escript,  le  billet  joinct  à ceste*  vous  fera  entendre 
la  responce  que  je  luy  en  donne,  è quoy  je  me  remetz. .... 

1 Voir  ci -devant,  au  *3  octobre,  to*  CXII.  — * Voir  le  numéro  précédent. 
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Ce  n’est  pas  à propoz,  ains  ung  bien  grand  mal,  que  le  roy  ne 
vienne  reste  année,  et  me  doubte  que  sa  trop  longue  demeure  par 
delà  ne  luy  apporte  quelque  grand  inconvénient,  ce  que  Dieu  ne 
veuille. 

Je  ne  double  (comme  l’escripvez)  que  sa  majesté  impériale  demeu- 
rera ferme  en  nostre  ancienne  religion,  et  qu’il  suyvra  en  ce  scs 
antécesseurs,  luy  estant  prince  si  vertueux,  saige  et  considéré,  et 
bien  congnoissant  le  bien  et  le  mal  qu'en  pourroit  venir  à sa  mai- 
son1. . . . . 

Sur  ce  que  je  vous  ay  cy-devant  escript  du  terme  où  estoyent 
ceulx  d’Agnau  pour  le  changement  de  La  religion,  pour  y obvyer  et 
contrarier,  j’ay  fait  et  fais  tout  ce  que  j’ay  peu  et  peultz,  et  feray 
tousjours  en  quelque  endroit  que  soit  en  tel  cas;  et  de  mesnie  ay 
faict  que  Messieurs  du  régiment  d’Angnessey  ont  escript  au  sénat  du- 
dit Agnau  bien  pertinemment  et  comme  il  convenoit,  pour  les  ad- 
vertyr  de  leur  maulvaise  intention;  ce  que  me  contente  grandement: 
car  ledit  sénat  verra  par  ce  l’appuye  que  j’ay  de  ce  costé  deçà,  et  les 
pourra  bien  refroidir.  Et  encoires  plus  me  contente  de  ce  que  pièce 
d’eulx5  ne  veull  confesser  qu’il?,  ayent  jamais  esté  en  intention  de 
susciter  nouvelleté;  le  contraire  de  quoy  toutesfois  ung  dudict  sénat 
m a adverty.  et  mesme  qu'ilz  en  avoient  escript  au  duc  de  Wirtemberg 
de  les  pourveoir  de  prédicant.  Hz  sont  morts  audict  Hagnau  bien  trois 
mil?  personnes  et  plus  ; je  ne  sçay  pas  quelles  gens  se  seront  ny  de 
quelle  qualité  ; mais  sçay-je  bien  que  quant  j’en  parti?  (qu’estoit  au 
mois  de  juing  passé)  la  dixième  partyè  de  la  ville  n’estoyent  luthé- 
riens , et  que  j'eusse  aysément  chassé  les  héréticques  par  les  bourgeois 
mesmes. 

Le  1111e  ou  vi'  du  mois  de  novembre  prochain,  s’il  plaît  à Dieu, 

I * 

1 Cependant,  un  peu  plus  lard,  le  rec-  accrédite  prés  de  Maximilien,  « toute  son 
leur  de  Tuniversité  de  Vienne  défendait  ■ indignation  pour  une  telle  impiété,»  té» 
aux  étudiants  d'assister  k la  procession  du  moignait  l'espoir  que  l’empereur,  son 
saint  sacrement  le  jour  de  la  Fétc-Dieu.  A beau-frére,  en  ferait  une  éclatante  justice, 
la  vérité,  le  roi  d'Espagne,  en  exprimant  { Mém . de  Chantonnay , IX.) 

à M.  de  Chantonnay,  son  ambassadeur,  * (Aucun  d'eulx.) 
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je  prendray  mon  chemin  pour  me  tenir  en  un  monastère  deux  lieues 
d’Agnau  et  deux  lieues  de  Strasbourg,  que  s’appelle  Slellansfeldt 
là  où,  comme  l’on  dit,  de  vyvant  d’homme  n’est  mort  personne  de 
la  peste,  s’il  ue  survient  aultre  chose  quil  me  contraigno  de  demeurer, 
et  là  temporiseray  quelque  temps;  car,  comme  l'on  m’escript,  la 
peste  commence  à cesser  audit  Agnau,  où  je  feray,  comme  je  vous  le 
dict  cy-dessus,  tout  mon  possible  pour  la  conservation  de  nostre  re- 
ligion. Mons'  l’archiduc  Ferdinand  m’a  cscript,  et  entre  aultre  me 
mccl  à ma  discrétion  si  je  le  doibtz  aller  treuver,  et  ses  affaires  le 
comportent  ainsi,  ou  de  demeurer  eu  mon  gouvernement  |usques  il 
vienne  en  sespeys;  à quoy  je  ne  me  suis  cncoircs  résoult,  ce  que  je 
feray  toulesfois  en  brief,  me  voulant  guyder  comme  je  veriav  les 
affaires  disposées. 

Au  faict  de  la  pratique  dont  mes  lettres  à Rome  deppendenl.  j’en 
useray  en  conformité  de  ce  qu’il  vous  en  plaît  m’escriprc. 

Aux  affaires  de  madame  la  duchesse  de  Lomyne  mère,  j’ai  rcs- 
cript  ce  que  m’en  mandez , au  sieur  de  Silliors  (sauf  ce  que  dictes  : 
» et  n’est  vers  moy  que  ledict  sieur  de  Silliers  doibt  protester,  etc.  •), 
afin  qu’ilz  ne  se  fourcomptent.  en  prenant  aultre  espoir  que  cclluy 
(pie  tousjourset  si  souvent  avez  déclairé  ; et  suis  bien  de  vostre  oppi- 
nion  qu’ils  doibvent  envoyer  en  Espaigne,  et  user  du  chemin  que 
leur  démonstrez,  ce  que  je  leur  ay  conseillé  : me  remettant  ad  ce 
qu’ils  en  feront ..... 

Tay  ces  jours  passez , et  paravant  bien  et  au  long  adverty  messci- 
gneurs  les  archiducz  de  vostre  bonne  volunté  en  leurs  endroitz,  et 
faict  tel  office  que  le  sçatiriés  désirer  de  moy,  et  croidz  que  tantost 
j’en  auray  nouvelles  d’eux,  dont  serez  incontinent  adverty 

Quant  à l’emprinse  proposée  sur  Metz,  je  n’ai  non  plus  que  vous 
rière  moy  les  papiers  concemans  ce  qu’en  a esté  traicté,  ains  sont  à 
Agnau;  mais  si  tost  que  j’arriveray  par  delà , je  vous  feray  tenir  la 
coppic  de  ce  qu’en  avoit  esté  premièrement  accordé,  mesmes  de  la 
lettre  du  roy  qne  contenoit  que  sa  majesté  devoit  donner  vm"  cscuz 

1 C était  un  hôpital  dan»  la  dépendance  de  celui  du  Sainl-Ësprit  de  Hesmuvtn. 
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de  rente  ès  Pays-Bas,  en  seigneurie  et  en  fief  pour  masles  et  femelles, 
et  vingt  mtli  escnz  conlans,  sans  ultérieurs  Irait , à celluy  ou  ceulx 
quib.  luy  rendroient  ladite  yille  , ce  que  je  \oiis  répéteray  lors.  Mais 
vous'  veulx-je  bien  «lire  que  les  personnaiges  de  la  correspondance 
ne  sont  mentionner,  esdites  lettres,  ny  ne  furent  jamais  nommez.  Bien 
est  vrav  qu’il  fut  faicte  une  contrechiflré  que  se  debvoit  donner  à ung 
pcrsonnaige  (que  l’on  disoit  seroit  le  conte  d’Aremberg)  auquel  la 
ville  se  debvoit  rendre;  et  je  eroidz  bien  «ju’il  se  treuvera  à cette 
heure  quelque  changement.  Mais  en  somme  l’entreprinse se  pourroit 
bien  faire  à [irésenten  la  sorte  cjue  je  le  vousay  escript. 

J’ay  bon  espoir  «pièce  ne  sera  rien  de  la  mort  ny  du  roy  de  France 
nv  de  nions'  de  Nemours,  et  certes  s’il  estoit  ainsi,  ce  ne  seroit  prof- 
fit  en  la  France  ny  aillieurs. 

Je  suis  marry  «|ue  ceulx  des  pays  de  Brabant  se  démonstrent  tant 
inobéissans  et  mal  alfectionnez  à leur  roy  au  faict  de  ces  aydes,  et 
bien  ayse  de  veoir  que  l’on  ne  peult  fonder  la  dilliculté  sur  vous, 
disant  que  vostre  présence  par  delà  en  estoit  cause,  puisque  je  voidz 
«[ue  dez  qu’en  estes  party,  l’œuvre  et  le  myracle  «jue  les  aultres  y ont 

faict  n’a  esté  grand Et  à tant,  elr.  De  Florymont,  ce  xxv*  en 

octobre  i564. 


CXX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

Al!  PRÉSIDENT  VIGLIUS 

' - V ' *•  » 

( Mémoire»  de  Grentellc,  XIV.  4oo*ào5.  ) 

’ . . ■ ■ * ; : ’ . • ...  ‘ • ■ * , 

Baudoncourt,  t H octobre  t56<i. 

Mons',  j’ay  reçu  ensemble  vos  deux  lettres,  l’une  du  tu* de  ce  mois, 
escripte  à Gand,  l’aultre  du  x*,  à votre  retour  à Bruxelles,  et  vous 

58. 
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remercye  très-affectueusement  la  faveur  et  la  continuation  de  vostre 
bonne  volunté  en  mon  endroit,  que  j’appcrçoys  cléremenl  eu  ce  et 
aultres  choses.  Sur  ma  foy,  je  suis  en  grande  peyne  pour  le  respect 
du  publicquc,  quand  je  considère  ce  que  vous  m’escripvez  de  Testât 
auquel  sont  les  choses,  et  que  vous  n’y  soyez  plus  secondé  et  favorisé 
comme  il  conviendrait  à la  bonne  condtiicle  des  affaires;  mais  je  me 
console  parce  que  vous  dictes  que  vous  avez  bon  courage,  et  que 
vous  faictes  et  ferez  ce  que  vous  est  possible,  disant  librement  ce  que 
convient  quand  Ton  vous  vouldra  cscoulcr;et  sy  sa  majesté  ne  vous 
escript,  ny  4 monsr  de  Barlaymont,  considérant  ce  que  m’escript  sa 
majesté,  je  suis  en  opinion  qu’il  escript  à Madame  afin  qu’à  vous 
deux  elle  porte  tout  respect  ; et  ce  poincl  n’ay-je  garde  d’oblyer  de 
recommander  et  à sa  majesté  et  aultres  quy  luy  peuvent  ramantevoir, 
et  qu’elle  luy  recommande  son  auctorité,  la  religion  et  la  justice;  ce 
que  faisant,  sa  majesté  tient  les  choses  en  frein,  et  vous  appercevcz, 
comme  je  pense,  cléremcnt  que  à chacune  foys  qu’il  vient  lettres 
d'Espaignc , il  y a plus  de  ferveur.  Le  mal  est  que  les  lettres  d'Es- 
paigne  debvroient  venir  plus  souvent  et  la  correspondance  de  ce 
eoustel-là  estre  meilleur  et  continuelle.  Quant  à moy,  je  vays  mon 
chemyn , et  de  sorte  que  Ton  me  trouvera  tousjours  d’une  manière 
désireuse  que  le  service  du  maistre  soit  advancé,  sou  auctorité  et  de 
la  justice  défendue,  et  la  religion  entretenue  comme  il  convient,  et 
avec  ce  laisse  dire  et  menasscr  quy  veult. 

Je  sentz  fort  que  les  estatz  de  Flandres  ayenl  prius  la  mouche  sy 
expressément  contre  l’inquisiteur;  véritablement  il  a bon  zèle,  mais  il 
est  en  aulcunes  choses  indiscret  et  esclandreux  ; sy  le  fault-il  aulcune- 
ment  supporter,  afin  que  Ton  ne  lui  mecte  telle  bride  que  son  aucto- 
rité soit  du  tout  énervée.  Et  le  fauldroil  soulz  main  emboucher,  et 
le  mesrnes  les  théologiens  de  Louvain,  alin  qu’ilz  réveillassent  le  con- 
fesseur, luy  faisans  plainctes  de  ce  qu'il  ne  vad,  quant  i la  religion, 
comme  il  convient;  mais  ces  gentes  sont  si  inconsidérez  et  parlent  si 
voluntiers,  que  Ton  ne  sçait  comme  drapper  avec  eulx.  Sy  est-ce  que 
cela  servirait  de  beaucoup , et  presserait  ce  poinct  austant  que  nul 
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au  lire  la  venue  du  maistre,  et  ce  pendant  le  Icroit  tant  plus  soigneux 
pour  en  icclluy  escrire  à son  altèze,  à vous  et  au  conseil  ce  que  con- 
vient, que  vous  donneroit  plus  de  moyen  de  l'aire  de  votre  couslel 
les  offices  requis.  Et  pour  Dieu!  quoyque  l'on  eslongnc  de  vous 
parler  à part  comme  l'on  souloit,  ne  vous  en  cslongnez,  mais  prenez 
toutes  les  occasions  pour  ce  faire,  et  plus  tost  demandez-luy  audience 
à part  à heure  extraordinaire,  et  luy  dictes  exprès  que  c’est  pour  luy 
parler  seulle;  et  sy  elle  appelle  lors  aultres,  luy  dire  aultres  choses 
générales;  luy  disant  en  sortant  que  quand  elle  sera  seulle,  vous  lui 
direz  ce  que  vous  vouliés  dire.  Sy  deux  ou  trois  foys  vous  tenez  ce 
chemin,  elle  n’osera  fuyr  de  vous  ouyr  seul,  quand  vous  direz  que  ce 
sera  pour  service  de  sa  majesté  et  le  sien,  et  lors  luy  déclarez 
l’estai  auquel  l’on  est  et  ce  en  quoy  l’on  pourroit  tumber  suyvanl  ce 
chemin,  et  dire  que  vous  faictes  cest  office  pour  voslre  debvoir,  et 
obéyr  a ce  que  sa  majesté  vous  a commandé,  et  pour  son  propre 
repoz  et  pour  la  craincte  que  vous  avez  des  troubles  auxquels  elle 
pourroit  tuinber,  et  comme  il  ne  peult  eslre  qu’il  ne  succède  qucl- 
quesfois  des  choses,  desquelles  il  luy  seroit  bien  difficillc  de  sortir 
sans  ayde.  Sy  l’on  vous  appelle , prenez  occasion  et  soyez  lousjours 
prest,  et  vous  servez  des  resentimens  quelle  peidt  prendre,  pour  di- 
verses causes,  d'ung  et  d’aultre,  pour  vous  insinuer  et  luy  ouvrir  les 
yculx,  et  pour  lui  faire  entendre  la  vérité, 

Au*sy  ne  voys-je  comme  vous  vous  puissiés  excuser  de  donner  au 
maistre  une  foys  cler  advertisscmcnl  de  ce  que  passe,  le  conjurant  du 
secret  et  parlant  généralement  du  mal  quy  y est,  sans  nommer  per- 
sonne, et  excusant  Madame  par  dire  que  vous  pensez  qu’estant  sa 
majesté  absente,  elle  ne  doibt  oser  plus  pour  non  se  mettre  et  les 
pays  en  plus  grande  confusion  et  dangier;  suppliant  sa  majesté  qu'elle 
ne  vous  respondc  et  qu’elle  voyc  que  vous  ne  luy  osez  cscrire.  Cela 
le  fera  penser  et  donner  crédit  à ce  que  je  faiz  de  mon  coustel,  et 
rompra  les  déseings  des  aultres.  Et  je  suis  assuré  que,  mettant  sur 
la  lettre  en  set  propres  mains,  et  luy  recommandant  le  secret,  il  le 
gardera;  et  vous  pourrez  couvrir  vostre  lettre  d’une  couverte  cachetée 
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d’aultre  cachet  que  du  vostre,  et  superscripte  d'aultre  main,  afin  qne 
ny  Tisnacq  nv  auitre  en  preignent  jalousie,  uiectant  aussy  sur  la 
couverte  en  ses  propres  mains;  cela  faîct  une  foys,  vous  en  estes  des- 
chargé  pour  longtemps,  et  éviterez  ce  que  fou  vous  pourvoit  impu- 
ter d’avoir  [trompé]  le  maistre  par  les  lettres  de  Madame  que  passent 
par  vos  mains,  non  luy  ayant  faict  entendre  la  vérité , laquelle  enten- 
due il  dira  après  qu’il  y eust  pourveu;  mais  ne  le  désespérez:  qu’il 
entende  que,  venant,  tout  se  peull  encorcs  remédier;  car,  à mon  ad- 
vis,  s’il  vient,  tout  est  encores  remédiahle  et  sans  grande  aigreur  : 
car  venant,  chacun  sercheroit  de  faire  du  bon  valet  et  luy  coinplaire, 
et  à pou  de  choses  l’on  pourroil  remettre  le  tout  en  fort  bon  chemin. 
Quant  à ce  que  ceux  de  la  justice  cerchcnt  maintenant  de  gaigner 
legrcy  des  gouverneurs,  et  dissimulent;  à mon  advis,  ilz  se  rangeront 
plus  soubz  vous,  comme  estans  du  mesme  mestier,  sy  vous  les  em- 
brassez comm’il  convient  et  je  tiens  que  vous  laicles;  car  ilz  ne  coin- 
pourteront  voulentiers  tant  de  servitudes,  et  plus  leur  veült  l’on 
aller  à la  main  et  les  assubjectir,  et  quelques  fois  les  violenter  à 
choses  non  convenables,  plus  s’eslongneront-ilz  d’eulx,  s’ilz  trouvent 
quy  les  pourte  Et  de  penser  laisser  couler  les  choses,  pour  estre 
plus  i repoz  à la  retraictc,  je  tiens  qu’en  ce  il  y auroit  mcscompte, 
parce  que  le  prince,  appercevant  cy-après  le  désordre,  prendra  à des- 
daing  ceulx  qui  y debvoient  mettre  l’ordre,  s’ils  ne  l’ont  faict  à leur 
pouvoir  et  donnant  advis;  et  lors  ceulx  quy  font  présentement  ie  mal 
s'en  deschargeront  sur  ceulx  qu’en  ont  la  charge  : c’est  chose  tout 
ordinaire,  comme  l’expérience  en  Naples,  Milan,  Sicile  et  Espaignc 
me  le  monstre.  Je  diz  en  tout  cecy  mon  seul  advis,  sans  en  estre 
requis,  et  debvroye  payer  l’amende;  mais  mon  debvoir  et  affection 
que  je  pourte  au  service  du  maistre  et  bien  publicque  et  à vous  m’y 
ronstraincl , remettant  le  tout  à vostre  prudence. 

Vous  faictes  fort  bien  de  vous  ayder  de  nions'  Hopperus,  qu’est 
certainement  tel  que  vous  dictes,  et  j’ai  faict  fort  expressément  l’of- 
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licc  vers  sa  majesté;  mais  procures  que  tuons'  d'Egmont  le  face  de 
son  coustel,  pour  les  raisons  que  j’ay  escript 

La  commission  des  commissaires  quy  sont  par  deçà  fusl  esté  miuulx , 
comme  vous  escripvez,  après  les  estaU  tenu/.  Je  me  double  que, 
pour  le  bien  et  service  de  sa  majesté,  ilz  ne  feront  grande  chose;  ilz 
ne  diront  que  je  les  aye  empesché,  car  doiz  qu’ilz  sont  par  deçà,  je 
me  suis  tenu  icy  bien  loing.  Ils  sont  à Salins  et  ont  prins  leurs  ins- 
tructions de  Dissey,  qui,  à cest  eflect,  est  allé  tenir  inesnage  à une 
sienne  nouvelle  acquisition  deux  petites  lyeues  de  Salins,  où  lesdits 
commissaires  sont  esté  quatre  jours;  niais  je  tiens  que  luy-nicsmc  est 
bien  loin  d’entendre  les  allaites  de  la  saulnorie,  cl  que  les  commis- 
saires y seront  bien  erepeschez  *. 

Je  faiz  mon  compte  de  roc  partir  d’icy,  au  plésir  de  Dieu,  deans 
vut  ou  x jours  et  approcher  Besançon,  et  je  suis  sy  loing  de  leur 
donner  destourbier,  que  quoy  qu'il 7.  signifient  leur  commission  astre 
contre  moy  et  les  miens,  je  faiz  ce  que  je  puis  alin  que  mous'  de 
Vergy,  quelque  resentement  qu’il  ait  desdits  commissaires,  leur 
donne  toute  assistance  et  faveur  en  ce  que,  pour  le  service  de  sa 
majesté,  ilz  vouldroient  entreprendre.  Mais  regardez  où  va  la  malice 
et  renarderie.  car  c’est  invention  sienne  pour  penser  altérer  la  no- 
blesse contre  moy,  et  la  joindre  à ceulx  quy  sont  jà  altérez  par  delà  ; 
ilz  ont  semé  qu’ilz  augmenteront  le  domaine,  et  que  de  cesle  augmen- 
tation l’on  entretiendra  des  hommes  d’armes  et  des  chcvaulx-légicrs 
par  deçà,  pour  entretenement  de  la  noblesse,  que,  pour  n’estre  amy 
d’icelle  mais  populaire,  j’ayjusqucs  à ores  empesché,  mais  qu’en 
mon  absence  le»  seigneurs  de  par  delà  l’ont  incontinent  résolu.  Ge 


1 »Ccs  commissaires  n’entendent  que 
> des  témoins  à charge  contre  les  officiers 

• des  salines  qu’on  accuse  être  tous  des 

• larrons.  ■ lia  font  courir  le  bruit  que  tous 
ceux  qui  se  mettront  de  leur  côté  « coutrc 

• la  maison  de  Gronvelle,  obtiendront  les 

• emplois  occupés  en  grand  nombre  par 
s les  membres  de  celle-ci  : de  manière  que 


« les  délateurs  deviennent  nombreux.  * Mo- 
ron  refuse  d’accueillir  la  justification  des 
officiers  inculpés  comme  molversafeurs , 
et  s’étaye  de  la  protection  du  prince  d’O- 
ronge,  «qui  lui  a mandé  de  passer  outre 
«sans  crainte  de  qui  que  ce  fut.  • (Bonnet- 
Jacquemot,  trésorier  de  Salins,  an  cardi- 
nal. Mémoires  de  CranveUe.  XV,  i8-é»|.  ) 
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serait  le  vray  chemin  pour  tost  faire  perdre  au  roy  ce  pays,  pour  les 
raisons  que  souvent  s’y  sont  considérées,  et  les  gens  de  bien,  nobles 
et  nultrcs,  l’entendent  ainsy;  et  sy  l’on  le  communiquoitauxestatz , 
l'on  le  verrait. 

Depuis  lors  que  je  fuz  à Gy  au  mois  de  may,  je  n'ay  veu  mons'  de 
Besancon  ; mais  lui  ay  bien  faict  entendre  par  mes  lettres  et  par  ses 
gens  qu’il  n’a  de  quoy  se  plaindre  de  vous,  mais  plustost  de  son  so- 
licitent- ou  de  soy-mesme.  Enfin,  sa  cause  est  telle  qu’il  y aurait  bien 
à faire  de  parvenir  à ce  qu’il  prétend  contre  le  concile , contre  les 
plainctes  de  tout  le  monde,  et  du  moings  fault,  en  ce  des  excomuni- 
cations,  comme  rondement  je  luy  aye  dict,  de  la  modération  ou 
tout  tombera;  mais  il  sent  que  cela  diminuera  grandement  la  rente. 

Quant  à Angleterre , je  suis  tousjours  en  mon  opinion  que  sy  l’on 
oste  les  édictx,  et  que  l’on  admette  les  drapz  devant  que  la  communi- 
cation se  face  à Bruges , que  nous  aurons  perdu  l’avantage  que  nous 
avions  pour  y négocier  ; et  qu’en  la  communication  ne  sc  fera  riens 
et  y serons  payez  de  paroles,  ou  l’on  pourrait  prétendre  que  la  com- 
munication se  fist  premier  pour,  selon  le  résultant  d’icelle,  faire 
quant  aux  édietz;  et  de  ce  ne  se  pourraient  plaindre  les  Angioys:  car 
l’on  ne  prétendrait  aussy  que  leurs  édietz  s’ostassent,  et  demeure- 
raient les  choses  égales , qu’ostent  toutes  occasions  de  plainctes;  et 
moings  se  plaindraient , pour  non  donner  à entendre  qu’ilz  ont  be- 
soing  de  vendre  leurs  draps  par  delà.  Car  ils  veullent  persuader  que 
l’on  ne  peult  vivre  sans  eulx  ny  sans  leurs  drapz , mais  qu’ils  n’ont 
besoing  de  personne;  et  tenant  ainsy  les  édicts  sur  pied  et  en  vi- 
gueur, l’on  viendrait  plustost  à la  communication  et  plustost  s'achè- 
verait et  avec  fruict.  Je  m’en  rapporte  à ce  que  plus  saiges  y advi- 
scront. 

Ce  d’Anvers  m’a  donné  grande  peyne,et  n’est  advenu  que  pour  ce 
qu’ilz  ne  s’y  faict  nulle  justice.  Ils  l’exténueront  tant  qu’ils  vouldronl, 
mais  cent  lettres  s’en  escriront  en  Espaigne  que  diront  la  vérité;  de 
moy  je  n’en  ay  voulu  faire  semblant  quelconque,  ny  en  bien  ny  en  mal. 

Le  roy  m’cscripvoit  du  premier  d'aoust , qu’il  tenoit  les  aydes 
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de  Brabant  pour  toutes  accordées;  regardes  combien  l'on  luy  debvoit 
avoir  cscript  devant  que  tout  csloit  faict,  et  quelle  cause  de  grand 
contentement  il  aura,  sçaehant  que,  au  Xe  de  ce  mois,  encores  n’estoit 
ce  faict  quant  aux  vieilles,  estant  ce  des  garnisons;  comme  voussçavcs 
que  n’est  pas  avoir  faict  beaucoup  en  ce  dois  mon  parlement , ny  y 
donnoit  grand  empesebement  ma  présence,  quoy  que  l’on  en  ayt 
voulu  dire  après  mon  parlement;  car  vous  sçavez  que  l’on  entretint 
Vandenesse  elle  conterôleur  trois  sepmaines,  afin  que  par  eulx  Ma- 
dame donnast  à sa  majesté  advertissement  du  final  accord,  qu’cstoil 
en  janvier  dernier. 

Touchant  Renard , je  n’av  rien  entendu  de  luy  (loi/  qu’il  est  en  che- 
min; ce  que  je  désiroye  vous  cscripvissiésen  Espaigne  l’opinion  que  l’on 
en  ha  là  estoit  afin  que  le  maistre  ne  pensas!  que  je  fusse  seul  contre 
luy.  Et  oultre  ce  que  je  vous  en  ay  escript,  Assonleville  et  aulcuns 
aultres  du  conseil  diroient  bien  les  nouvelles  qu’il  leur  disoit  près  du 
feug  journellement,  devant  ou  après  le  conseil , des  affaires  de  France 
au  temps  de  la  guerre  de  la  religion,  et  où  elles  tendoient  et  ce 
qu’il  dict  pour  les  mutiner,  lorsque  sa  majesté  Cappella  la  première 
foys,  que  j’ay  tout  noté.  Je  ne  m’en  veulx  plus  rompre  la  teste  ; je 
u’ay  que  craindre  de  luy,  ny  ne  prétend*  rien  en  ce  qu’il  pcult  pré- 
tendre , et  est  trop  bas  pour  me  mettre  la  main  sur  la  teste.  Sy  le  mais- 
tre  m’en  demande,  je  lui  en  cscriray  mon  advis;  s’il  vcult  informer 
contre  luy,  je  donnerai  matière  assez  au  fiscal,  et  sy  demeure  [je] 
libre  pour,  quand  il  aura  faict  avec  le  maistre,  lors  demander  copie 
desrequestes  qu’il  a donné  faisant  mention  de  moy,  pour  regarder  sy 
je  in’en  doibs  ressentir  et  comme,  et  sy  je  veulx  conniveravec  luy 
sans  entrer  en  atiltre  accointance,  selon  qu’il  m’a  faict  tant  poursuyvre 
d’appointement;  je  suis  certain,  que  comme  il  me  crainct,  que  venant 
en  crédit,  il  fera  plus  pour  mov  que  pour  ung  aultre,  et  m’en  pour- 
roye  servir  sans  m’y  fier,  et  auroye  lors  meilleur  moyen  de  le  deflaire. 
Au  reste,  je  le  laisse  pour  tel  qu’il  est  ; bien  sçay-jc  qu’il  a esté  per- 
nicieulx  par  delà,  et  vous  le  sçavez  aussy,  estant  pnblicque  et  notoire. 
Et  me  recommandant,  etc.  De  Bauldoncourt,  cexxvm*  d’octobre  1 564- 
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CXXI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLAVILLER. 

; Mémoires  de  Granrellc.  XIV,  Ai  1 -4i5.  ) 

Bsuiiouroarl , 19  octobre .1 564. 

Monsr. ....  J’ay  veu  ce  que  vous  escript  mous'  de  Silliéres,  et  me 
semble  aussy  que  je  voy  peu  d'apparence  au  mariage  de  Daime- 
marche  avec  la  roync  d’Angleterre  *,  pour  les  mesmes  raisons  que 
très-prudemment  vous  y considérez,  et  sera  mieux  conseillée  d'en- 
tendre au  mariage  de  nions'  l'archiduc,  avec  le  port  et  assistence 
que,  moyennant  ce  mariage,  elle  peult  attendre  de  nostre  coustel. 
Et  au  regard  des  600“  escuz,  quy  les  auroit,  la  somme  est  belle  et 
s'en  pourroit  l’on  servir;  mais  les  emprinscs  de  ccste  qualité  n’ont 
pas  tousjours  le  succès  qu'on  désire,  et  est  bien  loing  le  lieu  pour 
doiz  là  les  conduyrc  sheurement  en  Lorrayne,  sans  qu'iiz  soient  res- 
coux,  et  tant  plus  avec  l'alliance  et  correspondent  que  le  roy  de 
Danncmarchc , et  plus  le  duc  de  Saxen,  électeur,  ont  en  la  Germa- 
nie; et  comme  vous  dictes  audict  Silliéres  et  fort  bien,  le  prenant 
sur  l’empire,  et  mesmes  aux  terres  du  duc  de  Saxen,  ce  seroit,  par 
les  constitutions  de  la  paix  publicque,  tirer  sur  soy  tout  l’empire. 
Pour  moy,  je  treuve  ladite  emprinse  très-dangereuse,  et  ne  sçay  com- 
bien elle  seroit  sheure  ; et  se  faisant  icelle , ce  seroit  jà  ouverte- 
ment entrer  en  guerre,  et  ne  sçaehant  en  ce  poinct  la  voulenté  de 
mon  maistre,  ny  sy,  à la  disposition  de  scs  aiTaires,  il  conviendrait 
qu’il  se  list , je  ne  m’en  puis  mcsler  ny  y conseiller,  et  m’en  remetlrav 

1 Fnute  évident**  du  copiste  de  IVpoqun  : il  a voulu  désigner  la  reine  d'Keo*«e, 
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aux  plus  saiges.  Et  doibgeant  venir  sytost  vers  vous  Piéter  Oss , vous 
sçaurei  tout  le  fondement  de  cette  matière  et  d’auitres 

Ce  sera  ung  grand  bien  sy  sa  majesté  impériale,  comme  j’cspcre 
et  vous  faictes  aussy,  demeure  ferme  en  la  religion  calholicque.  Plus 
je  y pense , plus  il  m’a  semblé  qu’il  scroit  requis  qu’il  différas!  de  faire 
diettc  ; et,  à la  vérité,  s’il  pouvoit  attendre  jusqu’à  ce  que  le  roy 
nostre  maistre  fust  au  Pays-Bas,  il  luy  serviroit  grandement  pour  y 
bosongner  avec  authoritè 

Il  va  fort  bien,  qu’en  ce  que  l’on  doubtoit  du  changement  de  la  re- 
ligion à fiagnau;  les  choses  ne  soient  passées  sy  avant,  et  est  très  à 
propos  que  eculx  du  régiment  d’Engscy  en  avent  escript  sy  expressé- 
ment, qu'aydera  beaucoup  aux  offices  que  vous  vouldriés  faire;  et 
vostre  présence,  ou  du  moings  estant  si  près  que  de  deux  lyeues, 
servira  , et  sy  pourrei  avoir  de  Strasbourg  journellement  nouvelles; 
et  j’espère  que  sy  vous  vous  déterminez  d’aller  jusques  vers  mons' 
l’archiduc  Fcrdinando,  que  vous  m’en  advertirez. .... 

Je  vous  mereye,  mons',  trèvalTectueusemcnt  la  faveur  que  vous 
m’avez  faict  d’asseurcr  h mess"  les  archiducz  le  désir  que  j’ay  de  leur 
faire  très-liumble  service  ; à quoy  je  satisferay  à mon  pouvoir,  de 
sorte  que  lesdicts  seigneurs  pourront  cognoistre  que  ne  les  avez  feur- 
compté. 

J’altendray  ce  que  vous  m’escrircz  lorsqu’atirez  voz  papiers  à la 
main  touchant  Metz,  et  vous  prie  que  ce  soit  particulièrement,  pour 
ce  que  je  m’en  trouve  dit  tout  hors  de  mémoire,  et,  comme  je  vous 
ay  escript , mes  papiers  sont  en  Flandres;  mais  je  ne  vous  veulx  céler 
que  seullement  hier  receuz-je  une  lettre  de  Gamant,  escripte  à Stras- 
bourg le  XXVe  du  mois  passé,  et  y a plus  d’ung  an  que  je  n’en 
avoye  eu  ; ains  doiz  mon  partement  alla  à Bruxelles , s'adressant  au 
président  et  à Cobel,  pour  sçavoir  à quy  il  adrcsscroit  ses  lettres,  es- 
pérant pcult-estre  faire  mieulx  son  proflit  du  monde  nouveau!  ; dont 
tous  deux  m’advcrlirent , et  que , pour  s’en  desveloppcr  et  non  s’en 
vouloir  meslcr,  ils  l’avoient  remys  & nioy.  Maintenant  ce  qu’il  m’es- 
cript,  j’entendz  bien  que  c’est  pour  retourner  en  practique  et  avoir 

59. 
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de  l'argent  par  mon  moyen,  comme  il  en  a lieu  aullres  foys.  Son 
filz  me  debvoit  venir  trouver,  lequel  je  n’ay  encoires  veu;  mais,  s'il 
vient,  selon  qu’il  parlera,  je  verray  ce  que  j’aurav  4 luv  dire.  Mais, 
entre  aullres  choses , il  m’eseript  que  les  nouvelles  des  emprinses 
de  madame  de  Lorraine  contre  Danncmarclie  sont  toutes  puhlicqucs 
en  la  Germanie  ; et  après,  au  propoz  de  ce  de  Metz . m’escript  ces  motz 
suivant/.  : • Je  me  donne  merveille  s’il  seroit  possible  que  le  baron  de 

• Polvcillcr  nous  eust  en  sv  petite  recommandation,  que  de  nous 

• vouloir  tirer  du  roy  de  France  pour  nous  rendre  au  prince  de 

• Coudé;  je  ne  le  veulx  croyre,  encores  que  l’homme  du  prince  me 

• l’ayt  asseuré.  • Ce  que  dessus  m’escript-il,  dont  je  vous  prie  de, 
pour  quelque  respect,  ne  luy  faire  semblant  en  façon  quelconque, 
ni  moings  que  vous  sçaehez  qu’il  m'a  escript;  car  je  faiz  mon  compte 
de  ne  lui  escripre  responce  a ses  lettres,  sy  son  lilz  ne  vient  ou  qu’il 
ne  m’en  escrive  aullres. 

Tentcudz  par  voz  lettres  que  vous  avez  advertv  monsr  de  Sillièrcs 
de  ma  responce,  ostant  ce  qu’il  vous  a semblé  non  estre  veu  par  luy. 
A la  vérité,  nions',  ces  façons  de  proteste  me  desplaisenl,  car  je  sçny 
que  quclqucsfoys  l'on  s’en  veult  servir  après.  Je  ne  vouldroye  qu'avec 
le  temps  il  dicl  : • J'en  avoyc  faict  adverlir  le  cardinal , et  je  confioye 
qu’il  en  escriroit  au  roy.  • Je  diz  de  ceste  einprinse  de  Danncmarclie, 
ce  que  je  ne  feray  en  façon  quelconque,  pour  les  raisons  que  j’ay  es- 
cript sy  souvent,  et  qu’ilz  envoyent  en  Espaigne  s’ilz  veullent,  et  s'ilz 
ne  veullent  qu’ilz  le  laissent,  ne  me  voulant  meslcr  de  l’affaire,  ny 
d'y  dire  advis,  n’est  que  sa  majesté  m’en  escripve;  car,  en  ce  cas,  j’en 

diray  franchement  mon  opinion,  comme  je  l’ay  dict  tousjours 

J’ay  lettres  de  Flandres  : toutes  choses  y sont  encores  aiusy,  et  au 
xviii*  encores  n’estoit  l'ayde  accordée,  mais  quasi  aux  niesmes  termes 
qu'elle  estoit  ung  mois  avant  que  je  me  partisse.  Il  est  vray  qu’on 
donne  espoir  qu’il  se  fera  bien  tost,  et,  sur  ma  foy,  je  le  vouldroye, 
pour  ce  qu’il  empourte  trop  au  service  du  maistre;  et,  depuis  le  tu- 
multe que  fut  l’aultre  jour  en  .Anvers  pour  un  prédicant  que  l’on 
exécuta,  l’on  a alhxé,  à la  bourse  et  aux  églises,  pasquill.es  bien 
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malheureux  et  séditieux,  peinctz  de  sang,  contre  le  magistrat,  pour 
ce  qu'on  en  faisoit  enquesles  contre  les  autheurs  : que  sont  choses 
de  dure  digestion  et  de  très-dangereuse  conséquence.  .... 

D’Angleterre  l’on  m’escript  que  la  royne  a faict  conte  de  Lanclaslre 1 
milort  Robert,  qu’est  tiltre  de  la  maison  royale,  et  se  faict  cecy  avec 
grande  pompe  et  cérymonye,  dont  plusieurs  se  sont  scandalisez; 
aussy  sent  l’on  fort  que  le  parlement  se  soit  différé  jusques  à l'an  quy 
vient,  et  faict  la  royne  ce  qu’elle  peult  pour  marier  celle  d’Escosse 
avec  le  fdz  de  miladi  Margareta;  mais  je  tiens  que  c’est  pour  rien. 
Cicel  et  Fragmarton*  dcbvoient  aller  devers  l’empereur;  mais  la 
femme  dudict  Cicel  a tant  prié  qu’on  pense  que  ledict  Cicci  n’y  ira, 
ains  Fragmarton  seul , quy  demeurera  là  pour  ambassadeur  ordinaire  : 
c’est  ung  grand  gaste-ménage  et  celluy  qu'a  manié  et  faisoit  tous  les 
troubles  de  France,  et  sera  bien  que  sa  majesté  impériale  fasse  tenir 
l'œil  à ses  actions,  s’il  va  par  delà.  L’on  escript  aussy  que  fou  pense 

que  l'accord  se  fera  entre  le  Pays-Bas  et  ladictc  royne Et  nue 

recommandant,  etc.  De  Bauldoncourt , ce  xm*  d’octobre. 


CXXIJ. 


LE  BARON  DE  SILLIERS 


AU  BARON  DE  BOLWILLER. 

( Mémoire»  de  Gnnvelle,  XV,  9-1  a.  ) 


39  octobre  i56&  . 


Madame  se  commance  ung  peu  mieux  à porter,  dont  Dieu  soit 
loué. 

Quant  ad  ce  qu’avez  treuvé  estrange  de  l’alliance  dannoise  avec 


1 U fui  créé  comte  de  Leicester,  et  non  de  Lancaster,  — - 1 Trogmorton.  Voir  ci*aprè$ , 
»*  CXXV. 
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Escosse,  je  m’en  esbeys  aussy  bien  que  vous;  si  est-ce  qu’aujourd’huy 
telles  et  plus  grandes  choses  adviennent  journellement,  tant  plus 
qu’estant,  À mon  jugement,  une  practique  Irançoise,  par  laquelle  ils 
en  seroyent  plus  servis  que  n’importe  la  craincte  de  l’alliance  suédoise 
avec  Angleterre,  laquelle  néanlmoins  est  du  tout  effacée.  Si  le  bruict 
qui  court  par-deçà  est  véritable , c’est  à savovr  la  royne  d’Angleterre 
estre  mariée  avec  millort  Robert  et  par  le  consentement  de  tout  le 
royaume,  et,  s’il  ce  n’esloit  de  peur  d’estre  trop  prolixe,  je  pourroye 
bien  discourir,  mais  je  le  remeltray  à une  aultre  fois.  Seulement 
j’en  dirai  cncoires  ce  mot,  qu’accompagnant  les  offres  que  la  royne  de 
France  a faicte  à son  altèze  et  le  desscing  de  l’alliance  susdite,  à peu 
prés  on  pourroit  toucher  du  premier  advertissement  que  vous  en  ay 
faict,  y couver  quelque  chose. 

Quant  à vostre  homme,  qu’avez  détenu  jusques  à présent,  Madame 
remcct  d’en  user  selon  qu’en  trouverez  par  vostre  bonne  discrétion  ; 
vous  priant  ne  treuver  maulvais  de  si  tardive  response,  à cause  que 
j’espcroyo  l’allée  du  sieur  Ocs  plus  briefvc  quelle  n’est,  et  lequel 
vous  en  lieusl  donné  esclercissemcnt. 

Quant  à l’argent,  vous  me  secondez,  par  votre  lettre,  ad  ce  que  je 
vous  en  avoyc  mandé,  estant  la  mesme  response  qu’en  avoyc  faict  au 
personnaige  qui  s’avoit  offert  d’y  servir,  comme  plus  amplement  vous 
pourra  discourir  ledit  sieur  Peter  Ocs.  Quant  à la  conduictc,  elle  deb- 
voit  estre  en  forme  de  marchandise , par  conséquent  avec  bien  petit 
convoy. 

Les  propos  tenus  par  cy-devant  ne  sont  point  esté  tenuz  en  forme 
de  plaincte,  ny  contre  le  roy  ni  contre  personne,  mais  bien  en  re- 
grettant la  prrdite  de  si  belles  et  fondées  occasions,  considérant 
aussi  le  fruict  qu’en  pouvoil  succéder  : et  voilà  comme  ils  debvroyent 
avoir  esté  prins.  Aprez  que  le  sieur  Ocs  aura  communiqué  avec 
vous,  on  pourra  résouldre  pour  envoyer  en  Espaigne. 

Qu’il  doibve  suffire  de  correspondre  l’un  à l’aultrc  des  affaires,  je 
vous  liens  bien  de  si  bon  jugement  que  ce  seroit  ung  labeur  bien 
vain  de  ce  faire,  si  on  ne  le  mectoiten  tels  termes  qu’il  en  deust  ré- 
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sulter  aulcun  fruict  au  publique,  ou  pour  le  moins  particulier;  sur 
quoy  Madame  s’est  tousjours  fondée.  Ne  sçay  comme  les  auitres  l’en- 
tendent, estant  toutes  choses  & l'option  dea  personnes  qui  auront  en- 
vye  de  seconder  ung  si  sainct  subject. 

J’eusse  nneulx  désiré  la  venue  du  roy  par  deçà  en  cest  authonnr 
que  non  au  printemps  de  l’an  prouchain,  tant  pour  le  bien  publicque 
que  pour  le  particulier  de  Madame,  et  aussy  pour  fuyr  les  jalousyes 
que  sa  majesté  amènera  quant  et  soy,  venant  en  une  telle  saison,  veu 
que  lors  toutes  choses  commencent  ordinairement  à bouillir.  Des 
quatre  chemins,  celui  de  Bourgoigne  serait  le  plus  à mon  gré,  es- 
tant d’oppinion  que  le  prince 1 n’a  aulcune  charge  de  luy  aller  au  de- 
vant, ny  n’aura  peust-estre  ; car  les  forces  de  Savoye  le  pourront  ac- 
compaigner  jeusques  en  la  Conté , et  celle  de  la  Conté  jeusques  en  sa 
duché  de  Lucembourg,  accompaigné,  en  passant,  de  monsieur  de 
Lorrayne,  prince  qui  luy  est  serviteur  et  parent,  neutre  et  hors  de 
toute  soubçon;  et  si  aultrement  ledit  prince  s’advance  d’y  aller,  j op- 
pine  que  ce  sera  de  gayeté  de  cueur  et  pour  auitres  raisons  que  j’ayme 
mieulx  penser  que  dire. 

La  lettre  du  roy  escripte  à Madame,  et  obtenue  par  le  moyen  de 
monsieur  le  cardinal,  ne  contenoit  en  substance  aultre  chose  sinon 
qu’il  la  prioit  bien  fort  quelle  voulust  encoires  avoir pacience  en  ce 
quil  se  passoit;  veu,  comme  il  dit,  que  tout  le  monde  universelle- 
ment est  travaillé.  Le  surplus  des  affaires,  comme  du  chasteau  de 
Torthonne,  du  mensual,  et  du  reste,  sa  majesté  l’avoit  remis  audict 
sieur  cardinal,  dont  il  en  ha  faist  part  à Madame,  alléguant  les  rai- 
sons du  ray,  sur  lesquelles  aussi  il  a eu  des  répliques  de  son  altèze. 
Et  pcult  sa  seigneurie  révérendissiwe  bien  juger  de  quel  costé  pauebe 
le  droict,  lequel  son  altèze  ba  bien  envye  d’esclaircir  davantaige 
et  avant  longtemps,  s’il  plaît  à Dieu,  encoires  que  la  première  voye 
m’estoit  plus  aggréable,  comme  à celiuy  à qui  les  choses  douces  sont 
plus  amyables  que  les  brusques.  Mais  l’usurpation  que  journellement 
faict  le  sénat  sur  la  juridiction  de  Madame,  l’insolence  du  gouver- 
1 D’Orange. 
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neur  d’Alcxandrye  contre  les  vassaux  et  subjectz  de  son  aitèze,  dont 
ordinairement  luy  en  viennent  plainctes;  le  dommaige  que  la  pauvre 
cité  endure  journellement  par  la  continuelle  demeure  des  hommes 
d'armes,  sans  aulcun  respect  de  Madame,  la  détention  de  son  chas- 
teau  dcTourthonne,  la  levée  des  deniers  qu’on  faict  tous  les  jours, 
Icsquelx  sont  nuement.  à son  aitèze,  montant  à présent  jeusques  à la 
somme  de  plus  de  deux  cens  milz  escuz,  sont  certes  tous  poinetz 
qui  ont  faict  résouldrc  Madame  à en  demander  la  raison  à sa  majesté; 
se  confiant  que,  veu  sa  bonté  et  justice  ordinaire,  elle  ne  luy  sera 
point  dényée.  Ce  que  dessus  m’a  voit  esrneu  d’user  de  ce  mot  de 
desebarge,  mais  non,  comme  je  voids  qu’il  est  prins,  pour  charger 
aultruv,  tant  moins  ung  tel  personnaige  comme  monsieur  le  cardi- 
nal . et  n’est  nullement  ma  coustume  de  procéder  ainsi.  Madame  s’est 
esbave  quelque  peu  que,  veu  les  choses  avoir  esté  représentées,  elle 
n’en  a eu  aultre  responce  que  celles  cy-devant  dictes,  et  voit  fort  bien 
qu’on  paye  lettres  par  lettres;  et  ne  doibt  non  portant  ce  mot  estre 
prins  à soy,  ains  le  tout  en  lionne  part. 

Je  suis  bien  d’oppinion  de  laisser  de  négocier  en  quelque  chose  sur 
l'espérance  de  la  venue  du  roy,  car  elle  se  diffère  trop,  mais  non  de 
perdre  les  subjetz.  cncommenccz  : car,  comme  dit  Madame,  il  en 
f'aiilt  veoir  une  fin.  Par  cy-devant,  son  aitèze  a fait  entendre  qu’elle 
ne  désiroit  nullement  mectre  personne  en  peyne  pour  son  service; 
par  quoy  n'est  de  besoing  d'en  parler  si  résolument,  ny  de  dire  qu'on 
n’a  faist  ny  voulu  faire,  ny  en  vouloir  faire  semblant  quelconque  pour 
les  raisons  alléguées,  lesquelles  je  trouve  raisonnables  et  bien  fon- 
dées. Si  est-ce  qu’un  si  gentil  subject  que  le  nostre  pcult  estre 
party  en  plusieurs  parties,  desquelles  la  distribution  appartient  à 
l’homme  saige,  tant  plus  que  le  service  public  et  du  maistre  y est, 
pour  lesquels  tous  respect!  doibvent  estre  obmis;  encoires  qu’à  mon 
jugement  ilz  se  pourroient  bien  conduyre  sans  aucun  inconvénient. 
Madame  remereye  beaulcopde  fois  la  bonne  affection  qu'elle  congnoîl 
en  monsr  le  cardinal,  bien  marrye  que  les  choses  sont  en  tels  termes 
qu’on  ne  pourra  jouyr  du  fruict  que  ses  affaires  porteront  avec  soy. 
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Quant  à moy,  que  je  deusse  conseiller  son  altère  sur  ces  poinctr. 
préditz  et  quils  sont  en  trayn,  certes,  je  ne  présumeray  ny  présume 
tant  de  moy  que  de  prendre  ceste  charge,  congnoissanl  trop  bien 
mes  forces;  et  aussy  je  ne  suis  appelé  que  comme  la  cinquième  roue 
d'un  chariot,  quelque  tiltre  que  j’ay,  et,  comme  de  raison,  veu  la 
grandeur  du  subject.  Bien  ay-je  tenu  main  et  tiendray  à jamais,  s’il 
plavst  à Dieu,  garder  mon  vœu  que  le  subjest  ne  passera  en  auitres 
mains,  sçaichant  fort  bien  ce  que  m’est  deu,  quelque  pauvre  gen- 
tilhomme que  je  soye,  cncoires  que  ce  pourroit  estre  ung  moyen  pour 
ine  faire  grand.  Mais  je  n’estime  rien  au  regard  de  mon  debvoir  : 
comme  par  la  despesche  qu’on  a faite  à la  royne  de  France,  on  s’en 
pourra  esclarcir,  laquelle  contient  en  substance  que  toutes  fois  et 
quantes  que  l’ennemi  oecupateur  proposera  à Madame  mesme  moyen 
pour  abolyr  les  choses  passées  avec  honneur,  establissant  les  pré- 
sentes et  assurant  bien  les  futures,  et  le  tout  avec  le  consentement 
du  royaume,  son  allè/.e  sera  preste  à les  escoutter,  et,  sur  ce,  en 
user  par  l'advis  de  ceulx  à qui  en  partye  il  .touche,  aussy  bien  qu’elle 
n’est  pas  la  seule  intéressée. 

J'eusse  volontiers  entendu  que,  quant  je  propose  quelque  appa- 
rent jugement,  comme  fut  celluy  de  l’indisposition  de  Madame, 
qu’on  n’en  eusl  demandé  ou  conseil  ou  remède. 

L’on  dict  par  deçà,  et  ay  veu  des  lettres,  que  le  ix*  de  ce  mois  le 
roy  de  France  se  portoit  bien.  Bien  se  bruict  de  la  mort  de  monsieur 
d’Andelot',  mais  il  n’y  a rien  de  seur. 

Mons'  d’Ausance*  a faict  un  ban  à Metz,  commandant  de  la  part 
du  roy  de  France , comme  protecteur  des  trois  éveschez , qu’on  n’eust 
à rien  aliéner  desdits  éveschez,  et,  si  rien  y lut  aliéné,  le  restituer; 
ayant  muni  la  citadelle  de  toute  artillerye  et  de  vm“  quartes  de 
grains. 

Depuis  ceste  escriptc,  j’ay  entendu  que  le  roy  a donné  la  duché 
de  Gueldres  à don  Joan  d’Austria,  filz  bastard  de  feu  l’empereur 

1 François  d'Àndelot  ne  mourut  qu'au  mois  de  septembre  i56b. — * Voir  tome  VI, 
page  600.  * ^ ’ 
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Charles,  et  davantaige  court  le  bruit  par  deçà  d’une  alliance  du 
prince  de  Parme  avec  une  de  Portugal. 

Monsieur  de  Yauldemont  est  de  retour  de  Flandres , là  où  il  a 
esté  fort  honorablement  receu  et  festoyé,  tant  de  madame  de  Parme, 
monsieur  d’Egmont  que  des  aullrcs  seigneurs,  et,  que  plus  est,  s’a 
réduict  avec  ledicl  sr  d’Egmont  en  fort  amyable  appoinctemenl. 


CXXI1I. 

NOUVELLES  DE  FRANCE 

DU  III  EN  NOVEMBRE  1564 

{ Mémoires  de  GranvelJe,  XV,  186.) 

L'estât  de  France  est  tousjours  en  mesme  terme,  et  vont  les  roy 
et  reyne  visitant  ces  contrées  de  la  Provence,  ayant  demeuré  en  Avi- 
gnon vingt  jours,  là  où  ladite  reyne  a esté  ung  peu  mal  disposée.  Dès 
là  sont  allé  à Aix,  terre  bien  catholique,  où  le  parlement  cy-devant  a 
esté  révocqué  pour  n'avoir  voulu  ledit  Aix  se  soubmettre  à l’édict 
d’Orléans.  Lcdict  seigneur  roy  fait  bonne  chère  et  grand  recueil  à 
ceulx  de  la  ville,  mesmes  aux  conscillicrs , lesquelx,  par  ses  propoi, 
il  nommoit  et  appelloit  calholicques.  Audicl  Aix , y estant  sa  majesté, 
vindrent  plus  de  troiz  mil»  huguenotz  assiste»  du  conte  de  Tandes1, 
pour  obtenir  presche,  disans  qu’ilz  auroyent,  quoy  qu’il  fût;  à quoy 
ne  furent  admis,  bien  donne  espoir  que,  après  leur  déclaration  par 
escript  qu’ilz  donnèrent,  l’on  y ordonneroit  en  Avignon,  où  l'on 
pensoit  retourner,  avec  quelques  anltres  choses  sur  les  affaires  de  Lan- 
guedoc, où  monsr  le  connétable  et  le  sT  Dampville,  son  fil» , avoienl 

'*  Ce  seigneur,  fils  de  René,  bâtard  de  France.  U mourut  en  i566.  (Voir  t.  Il, 

' Savoie,  était  beau-frère  du  connétable  de  p.  ao3,  et  t.  IV,  p,  664.) 
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esté  pour  joindre  les  estatz  de  ce  costel-là.  Ledict  seigneur  roy  dès  Ayx 
est  allé  à Tolon,  et  l'attend  l'on  en  brief  4 Marseille,  où  les  habi- 
tans,  comme  bons  catholicques,'  le  doibvent  recepvoir  en  armes,  et 
ce  leur  a esté  permis  et  non  à aultre. 

Ces  jours  passés  audict  Marseille  est  advenu  ungcas,  qu’est  qu'ung 
alebardier  du  roy  et  quelques  serviteurs  de  la  confesse  de  Cherni, 
estans  logez  en  la  maison  de  quelque  bourgeois  voisin  du  logis  de 
ladictc  contcsse,  pcnsarent  à la  minuiet  tirer  hors  du  lict  la  femme 
dudict  bourgeois.  Le  bruict  en  vint  jeusques  aux  oreilles  du  cappi- 
laine  de  ladictc  ville,  quil  fcsoit  le  guet  celle  nuyt-là;  lequel,  en 
montant  la  visorbe1  de  ladicte  maison,  fut  tué  d’un  cop  d’estocade. 
La  ville  se  meit  en  armes,  et  se  sarrarent  les  délinquans  au  logis  du 
conte  RingralTe1,  où  ils  furent,  et  ledict  Ringralle  aussi,  toute  ceste 
uuict-là  assiégez,  et  quelque  chose  que  ledit  RingralTe  feist  pour  se 
faire  congnoistre,  voyrcs  monstroit  l’ordre  de  France  qu'il  tenoil  en 
sa  main,  et  disoit  qu’il  avoil  servi  trente  ans  la  coronne,  si  n’en 
peult-il  venir  au  boult;  et  est  certain  que  si  les  habitanz  l'eussent 
tenuz  pour  huguenot,  ils  TeuSsent  tué.  Le  plus  beau  qu’il  peust  faire 
fut  de  se  saulver,  par  le  moyen  de  quelques  galeries  estans  en  une 
faulcc  porte  derrier  son  logis,  en  une  maison  forte,  près  dudit  Mar- 
seille, où  il  est,  et  n'en  partira  que  le  roy  ne  soit  là , craindaut  de 
mal  avoir.  Le  marquis  d’Albeuf  fait  ce  qu’il  peust  pour  appaiser  la- 
dite ville. 

' Ou  viorbe,  tour  de  l'escalier.  p.  àào),  mai»  le  3 octobre  tbbg.  Son  frère 

1 Jean  Philippe,  tué  à la  bataille  de  Frédéric,  plu»  jeune  de  deux  an»,  y fut 
Mouton  tour,  qui  fut  livrée  non  en  i56d.  blessé, 
comme  non»  l'avons  dit  par  erreur  (l.  VII , 
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CXXIV. 

LE  VICE-CHANCELIER  SELD 

AU  CARDINAL  DK  GRANVELLE. 

( Mémoires  de  Granvelle,  XV,  3-4.) 

» » 

Vienne.  4 novembre  »564- 

H"  ac  111**  Princeps,  D"  observandiss'. 

Ego  hue  circa  ftnem  prioris  seplimanæ,  quamvis  diu  et  multom 
reluctalus,  reversas  sum;  maiuisscm  cnim,  tanquam  miles  jam  eme- 
ritus  et  valetudinarius,  in  quiete  domestica  permanere.  Verum  quo- 
niani  Cæsar,  artificio  quodam  (ut  opinor)  vehementer  a me  conten- 
dit,  ut  saltein  profeclionem  hanc  ad  niajestatcin  suain  hoc  tenipore 
instiluerem,  auditurus  M'“  S**  voluntatein,  neccsse  fuit  ut  M“  S"', 
tanquam  supremo  principi,  ohtemperarcm. 

Certc  M'“  S",  quantum  animadvertere  possumus,  negociis  omnibus 
graviter,  diligenter  et  cum  summa  prudentia  mannm  adinovet,  judicii 
enim  acrimonia,  et  regendi  consi li i ordine,  parentem  longe  (nisi  me 
lallit  opinio)  superal;  eloquentia  porro  in  multis  ac  variis  linguis 
tanta  est,  quantam  ego  in  nullo  alio  totius  orbis  principe  (quod  ta- 
nien  pace  omnium  dictum  sit)  esse  arbitror.  Dédit  sane  ejus  rei  nu- 
per  eximium  specimen;  cum  cniin  insignis  legatioVeneta,  duovide- 
licetdivi  Marci  (quos vocant  ; procuratores,  prolixo  sermone  ilalicoM1™ 
8“°  de  obitu  parentis  consolati , ac  rursus  « idem  de  nova  adepta  digni- 
tate  congratulati  essent,  M“* S"*  e vestigio  eadein  lingua,  tam  diserte, 
tamcopiose  respondit,  ut  non  solum  ipsis  lcgalis,  verum ctiam  omni- 
bus circumstantibus  ( circumstabant  autem  plures  exterorum  prin- 
cipum  oratores)  admiration!  fuerit;  præcipue  cum  constet  M11  S“, 
præter  maternam  linguam,  rcliquas,  ut  puta  latinam,  bispanicam  et 
bohtemicain  longe  esse  familiariorcs  quant  italica  esse  possit. 
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Cætenun  inter  alia,  et  hoemihi  nmlto  omnium  jucundissimum  est, 
quod  hacteuus  (ita  Deus  milii  sit  propi ti us)  aliter  percipere  non  potui 
quam  M“"  S*“  erga  serenissimum  regem  nostrum  Ilispaniarum  optimo 
ac  plane  Iratemo  esse  animo.  Faxit  Omnipotens  ut  hi  præclari  princi- 
pes ad  multos  felicissimos  annos  ita  perdurent  ! 

Quoad  religionem,  M'“  S.  hactenus  ( rpiamvis  procul  dubio  multi 
susurroncs  contrarium  suadentes  non  defuerint)  niliil  immutavit.  In- 
terest enim  ( ut  antca  solcbat  ) tant  sacro , quam  Zitardi  nostri  con- 
cionibus,  qui,  me  hercle  ! in  bac  parte  constanter  et  egregie  officio 
suo  fungitur.  Et  cum  nuper  primarius  provinciæ  supra  Onasum1,  pra?- 
latus  abbas  de  Crembsmunster,  nescio  quo  spiritu  duclus,  uxoretu 
duxisset,  ac  publicas  nuptias  cclebrassct,  mandavit  M'“  S.  ut  subito 
caperetur  et  ex  vinculis  tam  facti  illius , quam  universæ  administra- 
tions rationem  redderet.Quæres,  una  cum  multis  aliis,  lirmain  spein 
nobis  facit  M“™  S“*  (quidquid  multi  alii  vel  sperent  vel  desperent} 

a sacra  catholica  religionc  non  dicessuram Eidem  Cels1  V*  me 

quam  humillime  cominendans.DatumV  iennæ,  4 novembris  anno  64. 


CXXV. 


LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires de Granvelle,  XV,  5-8.) 

Fiorimont,  4 novembre  >564. 


Monseigneur Peter  Ocs  ne  m’est  encoires  venu  treuver,  ny  ne 

m’est  ung  messagier  retourné  que,  sont  douxe  jours,  j’ay  envoyé  à 
Nancy .....  portant  lettres  par  où  je  fais  entendre  que  j’attends  ledit 
1 La  ririère  d’Inn , qui  se  jette  dan»  le  Danube. 
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Ocs,  suyvant  que  le  s'  de  Sillières  le  m’a  proposé  de  la  part  de  Ma- 
dame, et  ce  qu’cncoires  par  lettres  du  xix'  du  passé  il  me  renfreschit. 
S’il  vient,  j’entendray  ce  qu’il  vouldra  dire,  et  du  tout  vous  donrrav 
advertissement.  Touchant  aux  6oom  escui  dont  je  vous  ay  escript  par 
mes  dernières  lettres,  où  m’avex  respondu  et  presque  avec  la  mesme 
opinion  que  la  myenne , vous  verres  aux  nouvelles  allemandes  que 
je  vous  envoyé  (combien  en  beaucoup  de  poincts  vieilles,  mais  elles 
emportent,  si  ne  les  avez  lieues,  que  les  sçaichiés)  comme  il  se  con- 
forme que  l’on  envoyé  argent  pour  secours  en  Danncmarcq , que  je 
pense  estre  cestuy-cy  desdits  vt'  m écus. 

Je  seroye  bien  de  votre  oppinion  que  l’empereur  deust  différer 
d’avoir  diette,  et  attendre  la  venue  du  roy  catholique,  pour  les  rai- 
sons que  dictes,  et  le  grand  bien  qui  en  pourroit  souldre  au  proffit 
de  la  chrcstienté , et  mesmement  l’église  catholique;  et  de  ce  en  res- 
criptz-jc  et  touche  bien  à monseigneur  l’archiduc  Ferdinand.  Mais 
je  me  doubtc  que,  comme  ccStc  venue  est  tant  incertaine,  voircs 
quasi  remise  4 jamais,  et  que  se  tenant  une  diette,  qu’en  icelle  se 
traicteront  choses  au  grand  desadvantaige  des  catholiques,  et  que 
l’espoir  de  nostre  religion,  pour  ceste  absence,  ne  soit  totalement  per- 
due, ot  nous  aultres  catholiques  enfin  du  tout  déchasscz;  et  vous 
voyez  par  les  novellcs  sy-joincles  comme  l’on  commence  à s’emparer 
des  biens  des  ecclésiastiques.  Dieu  veuille  en  tout  mestre  le  rcmeyde 
convenable,  et  donner  le  conseil  à saditc  majesté  impériale  de  nous 
maintenir  comme  ont  ; fait]  ses  prédécesseurs.  Je  voidz  à peu  près 
son  intention  estre  et  tendre  4 entretenir  esgalement  amys  des  deux 
costcz.  En  quov  (parlant  humainement)  ne  seroit  trop  mal  conseiller 
s’il  se  pouvoit  faire,  et  en  tant  que  sa  majesté  divyne  en  fust  servye 
et  s’en  peust  contenter.  Mais  enfin  que  ledit  sieur  empereur  se  garde 
que,  tenant  ceste  forme,  ny  les  uns  ny  les  aultres  ne  se  confieront, 
meins  se  contenteront  de  luy. 

Vous  aurez  veu  la  délibération  que  j’ay  d’aller  à Agnaw , 4 quoy 

je  me  suis  tout  appresté mais  l’on  me  mande,  du  xxvi*  du 

passé,  que  en  l’abbaye  où  je  me  voulovc  retirer,  y estoit  mort  un  sei- 
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gneur  d’église,  de  peste,  comme  aussi  deux  enffans  en  un  aultre  clois- 
tre,  nommé  Sauvalburg1,  combien  l'on  y avoit  inis  si  bonne  ordre  que 
l’espoir  esloit  qu'elle  cessera  en  ces  lieux-là.  A Agnaw,  la  peste  y 
avoit  quasi  cessé;  niais,  la  sepmaiue  après  la  Saint-Gai,  y estoyent 
mortz  de  recliief  quarante  personnes,  et  s’est  reprins,  de  sorte  que  , 
s’il  y a continuation , elle  emportera  la  plus  grande  part  de  toute  la 
ville.  T espère  que  j'aurai  novelles  la  sepniainc  prouchaine , et  seray 
adverty,  par  les  conseilliers  de  monseigneur  l'archiduc  audit  lieu, 
tenant  ma  place,  s'il  y aura  lieu  sehur  où  je  me  puisse  retirer,  et, 
selon  ce,  me  guideray 

Jay  veu  ce  que  Gainant  vous  a escript,  auquel  je  ne  feray  sem- 
blant de  rien,  comme  le  mandez;  et  je  ne  pense  que  son  (ils  vous 
voise  si  tost  treuver,  pour  aulcun  respect.  Et  ce  que  ledit  Gainant 
parle  du  prince  deCondé,  vous  sçavcz  ce  que  j’ay  traicté  avec  ledit 
prince,  et  me  donne  grande  soubçon  le  dire  dudit  Gainant,  pour  y 
veoir  que  ledit  sieur  prince  recherche  moyen  de,  à l’ayde  de  luy  et 
aultres  semblables  , s'emparer  et  Faire  ung  jour  seigneur  dudit  Metz. 

J’ay  par  cy-devant  faict  entendre  à monsieur  de  Silliers  apperte- 
mont,  comme  en  quelque  sorte  que  ce  soit  vous  ne  vous  voulez 
mesler  en  cest  affaire  de  Danncmarche,  rescripre  au  roy,  ny  y don- 
ner advis,  s’il  ce  n’est  que  ledit  seigneur  roy  vous  en  parle  ou  cs- 
cripvc,  et,  en  somme,  leur  ay  dict  absolutement  le  tout  de  vostre 
intention,  que  je  leur  rcnfrescliiray  encoires,  et  que,  selon  ce,  ilz 
se  gouvernent,  sil  leur  playt;  car,  de  mon  costé,  je  ne  peuitz  rien 
dire  que  préalablement  l’on  ne  voye  l’appuys  qu’ils  espèrent 

J’ay  veu  ce  qu’il  vous  a pieu  m’escripre  du  tumulte  d’Anvers,  à 
cause  de  la  mort  de  ce  galand  de  prédicant,  et  je  m’esbeys  comme 
cela  ne  baste,  sans  tant  d'aultres  choses,  pour  Faire  haster  la  venue 
du  roy.  Si  Faict  certes,  et  vous  renlrescliiray  ce  mot,  que,  s’il  ne  vient 
tost,  je  me  doubte  qu’attendant  plus,  il  viendra  bien  tard  pour  luy  et 
pour  le  bien  de  ses  affaires  : me  remectanl  toutesFoFs  ad  ce  qu’en 
sera;  et  pleut  à Dieu , et  ainsi  le  prie,  que  ce  soit  bien  ! 

' Sainte  Walporge,  fondation  do  xi'  siècle  due  à Thierry  I“,  comte  de  Montbéliard. 
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Vous  verrez,  s’il  vous  plaît,  par  la  lettre  qu’on  m’escript,  que  deb- 
vez  venir  vice-roy  de  Naples.  Ce  ne  seroit  estre  en  aulcun  lieu  où  le 
votre  contentement  seroit,  que  je  n’en  soye,  et  je  vous  dits  très-aise, 
comme  très-obligé,  de  vouloir  vostre  bien,  honneur  et  prolïit.  Néant- 
moins,  s’il  est  ainsi  et  qu’il  se  doibge  faire,  je  treuveroye,  veu  le 
temps  (à  correction  soit  dit),  sa  majesté  catholique  mal  conseillée, 
non  de  vous  faire  ce  bien  pour  votre  repos,  car  méritez  mieux,  a'ins 
vous  envoyant  celle  part,  vous  oster  des  Pays  d’embas,  en  quoy  seroit 
grande  perdte.  Et  je  le  ditz  notamment  pour  le  mal  qu'il  s’en  ensuy- 
vroit  (et  véritablement)  par  votre  absence  à la  chresticnneté,  sans  ce 
que  je  veuille  mectre  en  avant  quelz  crix  et  bouche  ouverte  seroit 
entre  les  huguenots,  et  avec  ce  entre  voz  cnnemys,  que  l’on  vous  au- 
roit  chassé  de  Flandres,  comme  monsieur  le  cardinal  de  Lorrayne 
de  la  court  de  France. 

Il  est  fort  notable  ce  que  la  royne  d'Angleterre  veult  envoyer  si 
chauldcmcnt  ambassades  à l’empereur,  et  cncoircs  plus  ce  que 
Cicel,  son  principal  conseillier  et  gouverneur,  a esté  ordonné  avec 
Fragmarton1;  et  certes  il  est  à croyre  véritablement  qu’ils  ont  quelque 
menée  à exécuter,  soit  ou  pour  animer  ledit  seigneur  empereur 
contre  la  majesté  catholique,  empescher  le  mariaige  d'Escossc,  ou  de 
faire  entendre  !x  sadite  majesté  impériale  qu’elle  vouldroit  attendre 
que  l’un  des  princes  ses  fils  fust  en  eaige  poursoy  maryer;  et,  pen- 
dant ces  termes,  à l’ayde  de  ce  Fragmarton,  qui  est  tant  galand 
homme  à gaster  mesnaige,  faire  heaulcop  de  menées  pour  servir  aux 
desseings  de  laditte  royne,  et,  entre  aultre , semer  milz  opprobres 
et  injures  contre  ladite  royne  d’Escosse,  et  pour  en  desgoûter  tota- 
lement monseigneur  l’archiduc  Charles Eté  tant,  en  me  recom- 

mandant. Dès  Florymont,  ce  4 en  novembre  i564. 


1 Nicolas  Trogmorton . aussi  versé  dans 
les  affaires  d'état  que  dans  les  négociations 
les  plus  difficiles,  était  en  même  temps 
d'un  caractère  inquiet  et  fort  enclin  aux 
intrigues.  Cecil  ou  lord  Burlciglt,  secré- 


taire d'état,  qui  exerçait  sur  sa  souveraine 
un  immense  crédit,  devint  son  plus  dan- 
gereux adversaire.  Il  mourut  en  1670  au 
milieu  d'un  repas,  non  sans  soupçon 
d'cmpoisounemenl. 
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.CXXVI. 


LA  REINE  D ÉCOSSE1 

A LA  DUCHESSE  D'ARSÇHOT. 
( Mémoire,  de  Grmvelle,  XVI,  iSA.) 


Lislrln'iup,  6 tH^craiirc 


Ma  tante , ayant  entsndu  que  ceste  navire  partoit  demain  pour  aller 
en  Flandres,  je  ne  l’ay  voulu  laisser  aller  sans  vous  faire  ce  mot, 
pour  me  raïuentevoir  en  vostre  bonne  grâce , et  aussi  pour  vous  ad- 
vortir  qne  j’ay  eu  des  nouvelles  de  France  avant-hier  par  ung  de  mes 
gens,  lequel  l’évcsquc  de  Glasco,  mon  ambassadeur  par  delà , m'a 
envoyé,  et  entre  autres  choses  de  quoyjesui»  advertie,  j'entends  que 
le  prince  de  Condé  m’a  demandé  à madame  ma  grand-mère  et  â- 
monsieur  le,  cardinal , mon  oncle,  â qui  il  a -fait  toutes  les  belles 
offres  du  monde,  tant  de  la  religion  que  d’autres  choses,  et  surtout 
il  veult  bailler  ses  enffans  en  ostaiges.  qu’il  asseurera  les  myens,  de 
tous  leurs  ennemys,  leur  en  laissant  avoir  justice  solenmelie.  Et  pour 
cest  effeet  me  doibt  envoyer'  ung  gentilhomme  de  ce  pays,  a$ses 
grant  faiseur  de  menées,  s’asscurant  qu’il  fera  tant  àvec.  les  seigneurs 
de  ce  pays  qui  sont  de  la  religion  des  protestons,  qu’ih  me  priront 
d’y  entendre.  Mes  voisins  sollicitent  une  autre  chose  que  je  p’ûy  pas 
grand  epvye  non  plus’;  mais  j’ay  bien  voulu  vous  mander  ce  que  j’ay 
eutendu  là-dessus,  pour  afin  que  m'en  douné  responce  avec  tout  le 
reste  : car  le  connestable  a asseuré  mes  gens  du  mariage  de  ceiluy 
que  sçaveu’,  et  d’autre  aussi,  avec  l'aynée  fille  du  nouveau  esleu  *. - 

' . • » . r « ‘ # . • 

1 Vôir  ci-après  ung  autre  lettre  de  la  * Le  prince  d'Espagne?  ' v 

reine  Marie,  du  3 janvier  i564,  4 Anne,  fille  de  l’empereur  Maxmu- 

* Son  mariage  amkcdmte  de  Lekeater  ? ‘ lien  H.  ^ * V 

PAPIEM  D’ÉTAT.  VIII. 


61 


*82  PAPIERS  D'ÉTAT 

Voilà  ce  que  sans  cyffre  je  vous  puis  dire , mais  si  j’ay  de  voz  nou- 
velles,.je  vous  en  mandray  plus  au  long;  ce  pendant  je  vous  prieray 
vous  asseurer  de  moy,  comme  de  la  plus  affectionnée  parente  et 
amve  que  vous  ayez,  et  en  cest  endroit  je  vous  baiseray  les  mains 
d'aussi  bon  cueur  que  pour  fui  je  prie  Dicii  vous  donner,  nia  tante, 
en  santé  très-heureuse  et  longue  vie.  De  l’Lslebourg,  etc. 


MARIE,  1t. 


CXXVI1. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

s 

AU  BAHO.t  DE  BOLW1LI.ER. 


( Mémoires  de  Granvelle,  XV,  3&3cp) 


Baudaiicourt,  6 novembre- 


Il  a des  nouvelles  d'Espagne  • sur  le  bon  portement  ■ dé  roi,' la  convalescence 
de  la  reine  ot  le  rétablissement  de  la  santé  du  prince  dob  Carlos;  celui  de  Panne 
est  pareillement  rétabli  ."Philippe  devait  * aller  passer  le  teins  * an  bois  de  Ségovie. 
M.  de  Cbantouuay  partira  vers  le  i5  décembre  pour  son  aml>assade.  Le  cardinal 
de  Altemps,  * accompagne  de  savans  en  loii  et  bons  administrateurs  de  justice,  • 
part  pour  sa  légation  des  Marches , et  monsieur  Borronunée  ae  rend  en  son  arche- 
vêché de  Milan  « et  s'est  mis  à suivre  une  vie  fort  exemplaire  par  la  communication 
des  jésuites.  » Tenue  dès  états  du  royaume  de  Naples,  qui  ont  voté  un  million 
(Técus  au  roi,  payables  en  deux  ans,  et  soixante,  mille  au  prince  don  héritier  « pour 
a ves  menus  plaisirs.  • M.  de  Granvelle  «appris,  par  des  lettres  qu’ou  lui  écrit  de 
Venise,  que  le  sultan  avait  demandé  au  pape  * l'envoi  de  cinq  ou  six  bons  théolo- 
giens » pour  conférer  avec  des  ministres  de  ht  religion  mahométaue  * pour,  s'il 
• trou  voit  lacbrestienne  meilleure*'  se  baptiser.  > Le  cardinal  ne  sait  qu’c»  croire, 
mais  il  apprend  de  Home  ? que  deux  Turcs  de  la  maison  ottomane  » sout  venus 
dans  cette  capitale  et  ont  abjuré,  et  que,  « pour  avoir  délaissé  leurs  biens,  * le  pape 
a don  né  à chacun  d eux  « une  chevalerie  de  Saxut>Vîerro.  *La  flotte  espagnole  doit 
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«'•ire  maintenant  en  Corse.  Les  États  de  Brabant  n'ont  point  encore  vote  les  sub- 
sides. et  ils  mettent  à cet  accord  des  conditions  «dont  sa  majesté  ferait  peu  son 
■ proGt1.  • 


CXXVIH. 

NOUVELLES  DE  FRANCE 


DU  VI  EN  NOVEMBRE  1564 
Mémoires  de  (iraQvclle,  XV,  187.) 

Le  prince  de  Condé,  J’admirai  et  Andelot  s’e.stovent  joinetz  en- 
semble soub  couleur  des  nopcos  qu’a  faict  ledict  Andelot  en  Lorraine, 
pour  machiner  quelque  chose  contre  Dieu  et  contre  leur  roy,  estans 
assister  dû  mareschal  de  Montmorenci,  qu’est Tung  des  plus  mallteu- 
reux  homme  et  suhject  que  lé  roy  aye  après  lé  chancelier.  Lequel 
chancelier  a esté  en  grande  soubçon  que  sa  saincleté  le  voulait  faire 
tuer  par  le  moyen  de  Fahricio  Servillon  ’ et  du  vice-légat  sortant . de 
laquelle  il  est  rentré  en  plus  grande,  qu'est  que  nions'  de  Cacere*1, 
gentilhomme  bien  catholique,  l'a  voulu  tuer  et  en  a demandé  licence 
au  roy,  et  s’est  offert  de  gectcr  fous  les  huguenote  hors  de  Provence  ; 
à quoy  l’on  n’a  voulu  consentir,  pour  non  vouloir  rompre  l'édict 
d’Orléans.  Lesdicts  seigneur  roy  et  sa  mère  ne  se  déelarreront  aul- 
cunement  jusques  après'  avoir  visité  tout  le  royaume , et  s’assenrer 

1 Par  une  lettre  du  a3  octobre,  le  pré-  1 Scrbellgni.  Il  était  frère  de  Gabriel, 
vôt  Morillon  annonce  au  cardinal  que  ■ les  qui  se  distingua  comme  géuérul  d’artillc- 

estat*  de  Brabant  ocxordarenl,  le  xx  de  rie  dans  les  guerres  dè  l'insurrection  des 
•^ce  mois,  l’ftvde,  arec  condition» de  rele  Paya-Bâi*,  lui* même,  était  gouverneur  <le 
«nir  dos  deniers  d'icelle  vti  raille  florin*,  l’êUl  d'Avignon  depuis  i56o  Six  ans 
«et  que  son  altère,  dedans  six  mois,  obtien-  après , nommé  général  do  l’Église , il  ne 

« droit  à Home  la  suppression  des  unions  • rendit  à Rome , où  il  mourut  peu  après 

[de  certaines  abbayes  aux  nouveaux  sièges  1 Le  comte  dé  Cafcés,  l’on  de*  chefs 
épiscopaux  }.*  ( Corr«sponthuice i , tU3.  \ dea  catholique»  en  Provence. 
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d’icelluy.  Encoires  qu’à  ces  téméraire»  huguenot»  l’on  aye  faict 
grande»  offres,  si' ne  les  pcult  Ton  faire  sortir  de  Tholoie.  Les  Fran- 
çois se  snadent  et  font  compte  que,  à la  prochaine  dictte  que  l’em- 
pereur vcult  tenir,  il»  veulent,  demander  l’investiture  de  Met»,  que 
leur  doibt  estre  donnée,  selon  la  promesse  qu’il»  dient  l’on  leur  en 
a faict.  .>  r . 


CXXlX.  ' 

. . % . • * 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

- AÜ  BARON  DE  BOLW1LLER.  : . , ; 

J . . « •»  * 

(Mémoires  de GranveHe,  XV,  4o-4a.) 

.•  ” Bsudoocotirt,  7 novembre  1 564' 

■ . / . ‘ - ; ' ' . • . 

; Monsieur. . , ...  Les  Vf  mil  escuz  seront,  comme  je  tiens  pour  cer- 
tain , l’argent  que  l’électeur  de  Saxon  envoyé  au  roy  de  Danncmarche, 
son  beaul-frère , et  peult-ètrc  ne  sera  la  somme  si  grande  ; et  sur  ce 
point  ne  sçauroye  dire  aultre  chose  que  le  contenu  en  mes  précé- 
dentes. Je  tiens  qu’à  la  fin  lé  sieur  Pietre  Oss  vous  viendra  trouver, 
et  lors  j’espère  que  vous  entendrez  de  luy  plus  certainement  le  fon- 
dement de  l'emprinse;  et  jusques  lors  n’en  sçauroye  dire  aussy  aultre 
chose,  ni  veulx  répliquer  sur  les  lettres  de  inons’  de  Sillières,  [jour 
en  avoir  dict  assez ....  . 

Quant  à ce  ‘de  Tortonne,  jc  vous  ai  jà  dict  que  j'ay  faict  au  roy  les 
remoBstrances  que  son  altèze  m’a  commandé , et  que  j’ay  entendu 
depuis  par  vos  lettres  estre  de  sot»  intention.  La  response  que  j’ay 
eu  bien  tard,  je  l’aV  faict  entendre  A son  ahèze,  luÿ  envoyant  les 
lettres  dès  mains  de  sa  majesté  pour  elle;  et,  rçspondant  à sa  ma- 
jesté, je  l'ay.adveity  delà  çesponse  que1- son  altète  me  fit , mais  non 
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pas  A la  vérité  des  particulières  répliques  Je  nions'  de  Sillières  con- 
tenues en  ce  qu’il  vota  a escript,  pour  que  telles  choses  ne  se  pregnenl 
sy  bien,  ny  font  tel  effect  par  lettres  comme  quand  il  y a porsonne 
qui  les  peult  proposer  et  réplicquer;  ce  que  je  feroye  fort  voulen- 
tiers  si  j’estoye  là , et  ne  me  grèvera  jamais  de  m’employer  au  service 
dtf  son  altèze,  n’est  que,  comme  j’ay  diet,  en  chose  où,  sans  étty 
làire  servico , je  pourroye  recepvoir  dommage , qu’est  ec  que  j’ay  tous- 
jours  dict  sur  le  faiet  de  Dannern arche;  et  vouldroye  en  beaucoup 
dè  choses  luy  pouvoir  aultrcmont  correspondre  que  de  donner  lettres 
pour  lettres,  et  la  servir  d’effeetz.  Mais,  comme  vous  sçavez , ce  sont 
choses  qui  se  peuvent  mal  de  sy  loing , et , comme  vous  ave»  vou 
mes  lettres,  je  pense  que  vous  avez  cogneuque  j’ay  dict  fort  franche- 
ment advis  dé  ce  qu’il  m’a  semblé  et  j’ay  entendu  ; et  ne  doibt  -l’eu 
trouver  estrange  sy,  ès  choses -où  je  ne  yoy  remède,  je  ne  m’avance 
de  parler;  et  cecy  suffit,  et  vous  prie  que  ce  soit  pour  vous.  , : 

Je  suis  encor.es  en  cela,  que  la  diette  se  feroit  plus  authorisément 
sinostre  maistre  estoit  en  Flandres,  et  congnoist  le  dommage  qne 
et  la  ebrestienté  en  général  et  les  affaires  de  sa  majesté  en  particulier 
reçoipvent  de  la  dilation  de  cestc  venue,  et  ne  m'en  suis  leu; car  il 
y a plus  de  trois  ans  que  j’en  faiz  très-grande  instance,  et  que  j’ay 
fort  vivement  procuré  que  madame  de  Parme,  et  plusieurs  aullrcs 
dois  lors,  en  ayent  sollicité  sa  majesté,  laquelle  dict  luusjours  qu’elle 
le  désire  et  cognoît  le  besoing,  et  tousjours,  de  temps  à attitré,  a 
donné  excuses  de  sa  dilation. 

Pour  Dieu,  n'adyenturez  vostre  personne  si  la  peste  est  à Hag- 
naw,  et  plustôt  tënec-voa*  en  quelque  lieû  plus  près,- mais  ùon  dan- 
gereux, doiz  lequel  vous  puissioa  avoir  meilleure  correspondance . 
et  remédier  audict  Ilagnaw  aux  affaires  de  la  religion,  s'il*  en  ont 
hesoing . ....  . 

Quand  vous  aurez,  vos  papiers,  je 'vous  prie,  de  m’envoyer,  comme 
vous  m.’escripvez , le  mémorial  touchant  Metz  ; ce.  «croit  bien  uqg 
grand  mal  que  monsieur  le  prince  de  Çondé  y myst  le  pied. . . „ 

Vous  avez  très-grande  raison  de  dire  que  ce  qu’est  advenu  en  Ah- 
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vers  délivrait  tant  plus  ouvrir  les  yeulx  au  roy  noslre  maigre,  pour 
Iny  faire  cognoistre  la  nécessité  de  sa  venrue;  n’est  que  de  Flandres, 
pour  Juy  donner  à entendre  que  tout  va  bien  maintenant,  ilzluy  es- 
cripventque  ce  qu'est  passé  là  n’est  grand  chose  : mais,  à moy,  il  ine 
semble  que  c’est  trop,  et  que  sa  majesté,  de  raison,  le  doibt  con- 
sidérer. - t ■■■  - . * 

j.  Ce  sont  bibles  ce  que  l’on  diet  que  je  doibge  aller  à Naple#  pour 
vice-roy.  Il  y a un  vice-rov  bien  homme  de  bien1,  et  à l’instance 
duquel  freschemenl  le  royaume  a accordé  ung  million  d escur  pour 

le  roy  et  lx  mil  escur  pour  monseigneur  nostre  prince Sy 

est-ce  que  je  ne  puis  synon  vous  mercyer  très-affectueusement  le 
bien  que  vous  me  souhaitiez.  - • 

Je  ne  me  veulx  équiparer  à monseigneur  le  cardinal  de  Ixirrayne , 
uy  me  soucye  beaucoup  de  ce  que  auicungs  sans  fondement  peuvent 
dire.  Ma  fin , c'est  de  servir  à Dieu  et  à mon  maistre  où  l’on  me 
vouldra  employer,  et  surtout  seroye  plus  content  d’être  en  mon 
église  [tour  y rendre  le  debvoir,  sans  me  mcsler  d'affaires  aultics 
que  de  procurer,  à mon  pouvoir,  le  bien  et  repoz  publique  et  la  con- 
servation de  la  religion. . . . >• 

Je  vous  mereye  très-affectueusement  la  copie  que  vous  m'avez 
envoyé  des  lettres  de  môns'  de  Sillières,  et  je  suis  esbéhy,  comme 
vous,  de  ce  qu’il  dicl  du  mariage  do  monsr  le  prince  de  Parme  , le 
vous  escripvant  comme  chose  nonvelle,  y ayant  tant  de  temps  que  je 
vous  en  ay  adverty  et  que  luy  avez  cscript;  ny  sçay  quel  grand  dis- 
cours il  puisse  faire  sur  ce. 

Je  n’ay  rien  entendu  que  l’oirayt  donné  à don  Joan  d’Austrice  le 
duché  de  Ghcldres,  ny  n'est  apparent,  ny  le  croys. 

Swendi  a heu  congé  pour  aller  au  service  de  l’empereur,  demeu- 
rant joinctcmenl  aux  gaiges  du  roy  noslre  maistre,  et  ne  pense  pas 
que  ce  congé  soit  esté  rèvocqup,  ny  que  l’on  l’ail  rappelé  à sy  grande 

- . ‘ . i ÿ ■ " ’ ! . * 

1 Don  Paratan  Hçnriqnf-/  de  Ribera,  commencement  de  iî>7»,  que  le  cardinal 

duc  d’Akala,  promu  à celle  dignité  en  de  Grairrollc  fui  appelé  à lui  nuccéder.  " 

i&!>9-  Ce  tfest  qu’4  sa  mort  v arrivée  «u  * " 
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diligence  comme  l’on  l’eseript  ; et  jè  sçay  qn'ji  a e script  à madame 
de  Parme,  il  n'y  a pas  longtemps,  sans  iàire  mention  quelconque 
d’aHer  ans  Pays-Bas,  où  aussy  l’on  ne  la  appelle.  • - 

Je  ne  sçay  quelles  sont  les  practiqnes  dont  le  seigneur  don  Francès 
doibt  avoir  escript , que  cenlx  de  Genève  tiennent  aux  frontières  de 
Lorrayne  et  d’AUemaigne  pour  l’accreue  de  leur  religion , synon  les 
ordinaires , et  aussy  n’ay-je  lettrés  dudit  seigneur  don  Francès , il  y a 
deux  mois.. . et  ce-  qui  clost  nostre  communication,  c’est,  que 
oeulx  que  j’envoye  vers  Lyon  sont  La nnys  et  empeschés  de  pouvoir 
entrer  quasy  en  toutes  les  villes  etviilaigesdc  ce  conté,  à cause  de 
la  peste , sy  grande  garde  y rnest  l’on  ; de  manière  que  l’on  ha  pevne 
de  trouver  gens  quy  vcuilent  pourter  lettre* . . Bien  a l’on  ad- 

verty  monsieur  de  Vergy  que  les  p radiques  de  ceulx  de  Genève  sont 
de  mettre  la  peste  en  ce  pays , s'ibt  peuvent , comme  ilz  l’on-faiet  aux 
terres  de  M.  de  Savoye,  et  sont  esté  prins  prisonniers  et  exécutez 
aulcuns  à Chambéry,  quy,  de  la  part  de  ceulx  de  Geèève,  faisoient  ce 
bcaul  office.  ....  Et  me  recommandant  affectueusement,  etc.  De 
Baudoncourt,  ce  vu*  de  novembre  1 564- 


- cxxx. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

. \ *£mr*ÀÇ**-*l'  s,»’  j£ 

( Mèmoira  Granvelle , XV,  63.) 

* v *:•  » v - ; . . 

Mttdbneoarl,  iq  nortabre  i56â.  . 

4«  > 1 * f - ^ ■*  * Vrr1  > .*  • ’ « • *• 

Madame,  ceux  de  Dole  ont,  comm’ilx  dient.  eu  quelque  advertis- 
sement  que  l’on  continuoit,  tant  devers  Teruporèur  moderne  que  à 
Rome,  laire  poursuyte  pour  obtenir  que  réaleraent  l’on  ayt  univer- 
sité à, Besançon;  et  oombiêo  que  ce  seroit  bien  ce  que  plus  convien- 
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droit  à urig  collège  que  feu  monsieur  de  Granvellc  édifia  et  fonda  an- 
dit  Besançon,  pour  l'institution  de»  curez  où  l’on  lict  journellement, 
i peu  de  fraict  à faultc  d’auditeurs,  sy  est-ce  que . considérant  les  rai- 
sons qu’ont  tpéliu  sa  majesté  de  soliciter  l'empeschetucot  de  ladite 
université,  il  me  semble  que  c’est  à très-grande  raison;  par  où  je  ne 
veulx  délaisser  de  supplier  ircs-hamblemçnt  votre  altùze  pour  leur  sa- 
tisfaire, ores  que  je  ne  sçay  estre  de  bcsoing,  qu'il  lui  plaise  faire  dé- 
pe.scher  lettres  tant  à sa  majesté  impériale  que  au  cardinal  Pacbeco  *,  à 
l'effet  qu’ils  prétendent  et  désirent;  ce  que  se  fera  aisément,  si  l’on 
veult  revenir  celles  que , par  deux  fois  pour  lo  nioings,  l’on  a oscript  à 
feu  sa  majesté  impériale1  et  au  comendador-maior  de  Castille4.  Et  n’es- 
tant ceste  à aultre  fin,  etc.  De  Bauldoncourt,  ce  x' de  novembre  1 564. 


GXXXI. 

• . *'  - . >_  • 

NOUVELLES 


DU  XI  EN  NOVEMBRE  1564. 

* » ‘ ».•••  • » * 4 

* (Mémoires  de Granvelle,  XV,  188.) 

Don  Garcia  de  Toledo,  au  xx'  du  passé,  avec  33  galères,  et  Jehan 
Andrea  j Doria  1 avec  a 3,  passarent  par  Marseille,  tirant  contre  l’isle  de 

1 Ce. frit  pur  un  codicille  du  5 janvier  * Le  1 5 janvier  précédent , l'empereur 

i V.  S.,  que  le  chancelier  de  Cran-  Ferdinand  avait  autorisé  l’érection  d'une 
velle  et  sa  femme,  Nicole  Bonvalot,  ton-  université  dans  In  ville  de  Besançon,  et 

fièrent  un  collège  à Besançon  * pour  ,un  le  pape  Pie  IV  s’était  prononcé  dans  le 

* professeur  en  théologie,  deux  professeurs  - même  sens.  Mai»  la  vjvc  opposition  du  roi 

• «Mettre»  cl  huict  boursiers.  » l'ne  maison  d’Espagne  contre  cette  mesure , si  opposée 

construite  aux.  frais  des  donateurs,  proche  aux  intérêts  de  la  haute  école  qui  florisBait 

1 église  de  Saint  Maurice . servit  dû  loge-  . à Dole  dés  avant  le  milieu  du  3tv*  siècle, 

ruent  commun  aux  maîtres  et  aux  élèves.  la  fit  révoquer  peu  du  temps  apres,  par 

Lotir  fils  le  cardinal  accrut  la  dotadon  Pic  V,  souverain  pontife,  cl  l'empereur 

primitive.  , _ ' Maximilien  II.  * — **  Don  Louis  de  Reque- 

0 • Voir  tome  VII , page  xens . ambassadeur  a Home. 
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C.orsicque  pour  y penser  joimlre  San-Pctro  Corso,  lequel,  comme  l’on 
die»,  s’est  retiré  aux  montaignes  et  y a fait  deux  fortz,  où  il  a retiré 
toutes  les  munitions -de  l’isle,  et  celles  qu’il  n’a  peu  a tout  ruyné,  si 
que  ces  gens,  l'ailans  chercher,  auront  grand’  faulte. 

Les  galères  de  Malte,  fesans  leur  voyaige,  sont  venuz  donner 
jeusques  dcans  le  port  de  Marseillcs,  de  où  elles  sortirent  bien  ar- 
mées et  force  gens  dedans;  l'on  ne  sçayt  quant  ilz  arriveront  à la  Vêla 
( La  Valette? ) , pour  ce  que,  en  ceste  saison,  il  faicl  mal  et  sur  mer 
et  sur  terre.  Le  Pignon  est  avec  beaulcop  de  gens  bien  armez , fournyz 
de  victuailles  et  munition.  L'on  ne  sçait  enroires  se  le  Turc  se  voul- 
dra  en  rien  revaneher  l’an  prouchain. 


CXXXII. 


NOUVELLES  D’ESPAIGNE 

DU  XII  EN  NOVEMBRE  1504. 

(Mémoires  de  Granvclie,  XV,  189.} 

Don  Garcia  de  Toledo  est  faict  vice-roi  de  Cecille,  au  lieu  du  duc 
de  Médina,  lequel  l’on  a faict  vice-roy  de  Valence.  Rui-Gomez  est 
faicl  grand  maislre  d'hostel  du  prince  d’Espaigne,  Loys  Quixada  du 
conseil  d'estat  et  de  la  guerre  ',  le  duc  de  Francavilla  vice-roy  de  Ca- 
teloingue’,  le  comte  d’Alcaudete  vice-roy  de  Navarre5,  don  Fédéric 
Enriquez,  frère  du  duc  d'Alcala,  président  du  conseil  d’ordonnance. 

Le  royaume  de  Naples  a donné  un  myiliou  d’escuz  au  roy,  soixante 
milz  escuz  au  prince,  les estatz  de  Flandres  trois  millions  et  VIIIe  m flo- 
rins*. En  Galdalcanal  \ s’est  découvert  une  myne  dont  l’on  tire  cinq 

* Voir  tome  VI,  page  290.  — * Voir  tome  IV,  page  &5o.  Francavilla  est  une  terre 
du  royaume  de  Naples.  — * Auparavant  gouverneur  d'Oran.  (Voir  tome  Vil,  page  35 1.) 
— * Le  cardinal  a écrit  en  marge.  Fabula.  — * * En  Estramadure.  (Voir  tome  IV, 
page  4c^.) 


PAPIERS  D’ÉTAT.  — VIII. 


62 


490  PAPIERS  D'ÉTAT 

milz  escuz  par  jour.  Des  Yndes  sont  arrivez,  sont  passez  cinqsepmaines, 
quattrc  naivires  chargées  de  monnoie,  où,  pour  la  part  du  rov.  sont 
XVe  milz  escuz.  Le  conte  de  Nieva,  vice-rov  de  Péru,  est  mort  en  che- 
min, dcans  lesdits  navires 

La  roync  d'Espaigne  est  en  bonne  santé.  Mons'  le  prince  d’Es- 
paigne  avec  ceux  de  Bohestne  se  portent  bien , lesquels  sont  bien  ay- 
mez  en  Espaigne.  L’on  poursuyt  de  marier  le  prince  de  Parme  avec 
l’infante  de  Portugal  Dona  Maria  ; ce  que  l’on  tient  icy  se  fera,  en- 
coires  que  ladite  dame  seroit  hion  la  mère  dudit  prince1. 

La  venue  du  roy  d’Espaiguc  ès  pays  de  par  deçà  seroit  bien  néces- 
saire , veu  l’estât  des  affaires  en  France  et  aultres  ses  voisins,  et  quant  ne 
seroit  que  au  regard  de  la  tumulte  d’Anvers  et  la  subséqutive,  auquel 
costé  delîault  bien  le  conseil  du  bon  cardinal  de  Granvelle. 


CXXXIIJ. 


NOUVELLES  DE  FRANCE  ET  DE  LORRAINE 

PU  XIII  AU  XV  DE  NOVEMBRE  1504. 

( Mémoires  de  Granvelle,  XV,  128.) 

Quant  à Angleterre,  on  dit  en  Lorraine  que  le  ringratf  est  dépes- 
ché  pour  porter  l’ordre ’ à millort  Robert.  . 

Le  duc  de  Savoye  a donné  cinquante  inilz  libvres  de  rente  à mon- 
sieur de  Nemours.  Ledit  duc  de  Savoye  a obtenu  du  roy  de  France, 
en  payement  de  ce  qui  luy  estoit  deu,  la  duane  de  Lyon,  laquelle, 
comme  on  dict.  il  vendra  à quattre  ou  cinq  cens  milz  escuz.  Les  Fran- 

«Ait  r’  * 

1 Apostille  en  marge  ; Nihil  C’est  qu’il  1 5a  1,  do  roi  Emmanuel  le  Grand  et  d*É- 

semble  que  le  rédacteur  de  ces  nouvelles  iéoaore  d’Autriche,  sa  troisième  femme, 
avait  en  vue  la  princesse  Marie,  née  en-  * (De  France.) 
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çoisont  semblablement  contenté  le  due  de  Ferrare,  lequel  aultrement 
estoit  party  fort  mal  contant  de  la  court. 

Le  cardinal  de  Lorraine  se  debvoit  trouver  avec  le  prince  de  Condé 
à Soisson,  pourtraicter  de  quelque  accord.  Dieu  leur  en  doint  bonne 
yssue. 

Le  roy  de  France  a lait  faire  un  ban  aux  trois  éveschez  Metz,  Tou! 
et  Verdun , dcITendant  très-expressément , comme  protecteur  d'icelles, 
de  n’en  rien  alyéner,  et  se  alyéner  fust , de  le  restituer.  Vray  tesmoin- 
gnaige  qu’avec  le  temps  il  se  pourra  saisyr  de  tout  le  temporel. 

Le  duc  de  Savoye  s'a  accordé  avec  les  Bernois,  et  espère  l’on 
avoir  bientost  en  Lorraine  monsieur  du  Bouchet1,  quil  viendra,  au 
nom  de  madame  de  Savoye,  lever  l'enflant  de  monsieur  de  Vaul- 
demont. 

Madame  la  duchesse  de  Lorraine  mèreso  commence,  grâces  à Dieu, 
de  mienlx  porter,  ayant  son  mal  faict  un  sault  de  huit  jours,  avec  ce 
que  son  dernier  période  a esté  selon  le  cours  ordinaire  de  nature, 
de  sorte  qu’avec  la  grâce  de  Dieu  et  le  temps,  nous  espérons  toute 
bonne  issue. 

L’on  dict  que  la  peste  a commencé  à Anvers , et  lâ  se  bruict  que 
monsieur  de  Condé  a voulu  surprendre  llayre. 

AUTRES  NOUVELLES  DU  XV  DE  NOVEMBRE. 

• ( TRADUIT  DE  L'ALLEMASD.) 

L’empereur  lève  mil  chevaux,  quelques  enseignes  de  iandsknechts 
et  des  Hongrois  pour  s’opposer  aux  progrès  du  vvaywode  de  Tran- 
sylvanie. La  paix  avec  le  Turc  n’est  point  encore  certaine,  et  plusieurs 
pachas  dorment  ouvertement  assistance  audit  wayvvode.  Le  lieu  d’as- 
semblée de  la  diète  de  l’empire  n’est  point  encore  assigné,  à cause 
des  ravages  de  la  peste. 
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CXXXIV. 

LE  PRÉSIDENT  VÏGLIUS 

AP  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 
j Mémoires  de  Granvelle,  XV,  87-89.) 

Bruxelles . tS  novembre  1 5G j. 

Monseigneur,  me  trouvant  débiteur  de  trois  lettres  de  vostre  illus- 
trissime seigneurie,  du  19,  3 4 et  28  du  mois  passé  d'octobre,  je 
respondray  par  cestes  de  eodem  atramento  à toutes.  . . ... 

La  duchesse  accepta  l’accord  des  aydes  de  Brabant , le  xx'  du  mois 
d’octobre  ; mais,  quelque  diligence  que  soit  esté  fuie  te,  l’on  n’a  en- 
coires  sceu  obtenir  la  signature  dudict  accord.  Je  ne  sçay  si  les  prélats 
vouldront  auparavant  vcoir  la  nomination  de  l’abbaye  de  Tongerlo; 
et  ce  pendant  l’on  diffère  de  procéder  en  la  négociation  de  la  der- 
nière demande  pour  l’entretenement  des  garnisons,  lesquelles  crient 
bien  hault  et  nous  menassent  merveilleusement,  et  leur  doibt  l’on 
noeuf  mois , oullre  le  presl  qu’on  leur  a faict.  L’on  chcrce  argent 
partout  pour  aucunement  les  contenter  ; et  suis  esté  si  bien  recom- 
mandé vers  son  altère , que,  par  sa  charge,  M.  de  Hacbicourt1,  pour 
leur  pavement,  m’est  venu  demander  uug  prest  de  trente  mille  flo- 
rins, puisque  j’avois  trouvé  en  la  maison  mortuaire  de  feu  fabbé  de 
Saint-Bavon’,  si  grande  quantité  de  deniers.  Mais,  comme  l’on  dict 
parle  proverbe,  • Gantabit  vacuus  coram  latrone  viator,  «ainsi  ne  suis 

1 Philippe  de  Montmorency,  seigneur  ’ «Cet  abbé,  écrivait  Viron,  maître de» 
d’Achicourt,  chevalier  de  la  Toison  d’Or,  -comptes,  «u  cardinal,  va  pins  en  gen- 
êt chef  des  finances  aux  Pays  Bas  en  même  - darme  en  son  cïoilre  qu’en  religieux.  Lui 

temps  que  Charles  de  Bartavmonl.  Il  était  « et  quelques  autres  ont  honte  de  montrer 

oncle  paternel -des  frères  Philippe,  comte  • couronne  (tonsure  cléricale).  » ( Iftmoirei 

de  Homes",  et  Fions,  baron  de  Montigny  <U  GrunmUt,  XJtV,  9.) 
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esté  guères  empesché  à m’excuser,  car  ce  <pie  je  puis  avoir ‘trouvé 
chez  mon  prédécesseur  a esté  largement  employé  en  satisfaction  de 
son  testament,  et  achèvement  des  édilices  par  luy  encommenchez,  et 
en  aultres  œuvres  pieux;  et,  quant  au  revenu  courrant,  je  faiz  mon 
miculx  de  ce  qui  reste , oultre  la  despence , le  dispenser  à l'acquit 
de  ma  conscience,  sans  vouloir  thésauriser  pour  si  peu  de  jours  que 
j'ay  à vivre,  bien  que  je  me  garde  de  non  me  mectre  en  arrière,  et 
avoir  pour  furnir  au  marchié;  et  peuit  V.  I.  S.  facilement  penser 
dont  me  procède  ceste  faveur  ; et  pleust  à Dieu  que  j’eusse  le  moyen 
pour  assister  aux  nécessités  de  sa  majesté,  ce  que  ferois  plus  volun- 
tiers  et  avec  moindre  intérest  que  ceulx  dont  m’est  procédé  ceste 
recommandation. 

Nos  prélats  insistent  fort  pour  estre  asseniez  de  la  cassation  des 
unions,  en  quoy  son  altèzc  leur  a promis  toute  faveur;  mais,  comme 
le  pape  y vouldra  mal  entendre  sans  préalablement  sçavoir  ce  que 
se  debvra  surroguer  en  leurs  lieux,  pour  accomplissement  des  dotz  des 
éveschiés,  son  altèzc  a député  quelques  commissaires  pour  y adviser, 
lesquelz  gaigneronf,  comme  je  tiens,  aultanl  de  gré  que  nous  avons 
faict.  Quant  à ce  que  l’abbaye  de  Saint-Bernard  debvra  furnir,  je  tien- 
dra)- la  main  que  tort  ne  soit  faict  à vostre  archevescliié,  du  moins 
icy.  Sonnius  se  tait  présentement,  et,  comme  je  crois,  il  a escripl 
en  Espaigne , et  illecqucs  adressé  ses  plainctes.  Mais , quant  à vous 
mectre  en  la  possession  de  voz  limites,  villes  et  paroiches  attribuées 
à Malincs  et  Bois-le-Duc,  qui  demeurent  encoires  soubz  Cambray  et 
Liège , je  ne  voys  point  { rebus  sic  slanlibus)  comme  y sy aurez,  en  ab- 
sence de  sa  majesté,  parvenir  sans  grande  ruse.  Quant  l’on  en  faict 
mention  vers  son  altèze,  elle  répète  tousjours  les  empeschemens  que 
ont  donnez  aux  allaires  publiques  les  nouvelles  éveschiés,  et  que  le 
roy  a esté  mal  conseiHié 

Le  cardinal  de  Lorraine,  comme  archcvcsque  de  Rheims,  a con- 
voqué à sa  synode  provincial  les  évesques  de  Cambray,  Tournay  et 
Arras , faisant  l’ignorant  du  changement  piéça  faict , lesquels  ont 
demandé  advis  à son  altèze  sur  ce  qu’ils  auront  à faire  et  respondre  ; 
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et  n’a  -peu  icelle  estre  d’aultre , sinon  de  dire  que  ilz  entendent 
obeyr  à ce  que  par  le  pape  leurs  esté  ordonné,  les  ayant  séparé  de 
laditle  province  de  Rbcims  et  subiuis  à l’arcbeveschic  de  Cambray. 
Je  oyz  aulcune  fois  des  propos  bien  estranges  contre  noz  éveschiés, 
<pii  correspondent  mal  à l'intention  du  roy,  du  moings  celle  que  ses 
lettres  nous  ont  cv-devant  faict  entendre.  Mais  quant  l'on  allègue  sa 
majesté , l’on  respondt  que  l’avons  mal  informé  ; et  puis  que  noz 
propres  gens  tiegnent  ce  langaige,  je  ne  m’esbayz  de  riens  que  le- 
dit cardinal  prélendt  de  garder  sa  prééminence.  Le  cardinal  Pachcco 
escript  à son  altère  avoir  parlé  au  pape  sur  l'affaire  de  Vaucelles  et 
aultres  poinetz  en  question  résultant  des  unions,  mais  que  sa  sain- 
teté respondt  qu’il  avoit  esté  si  facile  de  l’accorder,  présupposant  que 
les  bénéfices  uniz  estoient  du  patronaige  du  roy,  et  si  cela  n’estoit,  il 
n'enlendoit  rien  oster  aux  aultres,  remettant  ces  différons  à la  justice. 
Sur  quoy  ledit  cardinal  escript  et  désire  sçavoir  ce  qu’il  doibt  répli- 
quer. J’avois  conceu  quelque  chose  pour  l’informer;  mais  ledit  cardi- 
nal ne  a la  chose  au  cucur,  et  icy  samble  que  l’on  ne  se  soueye  beau- 
coup si  le  tout  va  en  fumé.  Ledit  sieur  cardinal  s'est  aussi  excusé  de 
parler  au  pape  sur  l’induit  du  subside,  pour  n’estre  sa  sainteté  bien 
* édifiée  envers  sa  majesté,  pour  accorder  telles  choses  en  sa  faveur. 
Néantmoins  jeluy  respondt  que  il  le  propose,  et  face  son  mieulx  vers 
sa  sainteté,  espérant  qu’elle  sera  bien  ayse  de  gratifier  encecy  àsadite 
majesté  et  regaigner  sa  grâce.  Il  est  bien  didicilc  de  bien  négocier  ces 
choses,  pour  le  peu  de  correspondance  et  intelligence  qu’il  y a entre 
les  ministres,  et  que  ces  affaires  se  donnent  par  diverses  mains. 

Je  remercie  très-humblement  V.  I.  S.  de  la  bonne  et  prudente 
doctrine  qu’elle  me  donne  pour  entretenir  son  altèze  et  avoir  moyen 
pour  lui  déclairer  les  choses  qui  atlouchent  à sa  charge,  pour  le  bien 
de  ces  pays;  et  vous  promeetz,  monseigneur,  que  je  faiz  mon  mieulx 
de  uie  y acquitter  et  que  je  ne  laisse  riens;  mais  les  couraiges  sont 
par  trop  changés,  et  s’est  son  altèze  de  tout  adonnée  aux  seigneurs, 
et  ne  luy  sçaurois  rien  dire  à part  (que  m’est  permis  bien  peu  sou- 
vent) que  incontinent  elle  ne  le  relate  à Armenteros,  et  que  ces  sei- 
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gneurs  sonl  advertyz;  et  Dieu  sçait  quelle  glose  on  faict  y dessus, 
qui  niecause  de  y aller  plus  rclenuemcnt. 

Les  affaires  de  pardeçi,  et  siguaiuenl  de  la  religion,  vont  jour- 
nellement de  pis  en  pis , et  se  perdt  grandement  l’auctorilé  de  su 
majesté,  laquelle  l’on  redressera  difficilement cy-après,  ayant  le  che- 
val gaigné  la  bride  ; et  je  tiens  que  icy  ne  défaillent  gens  qui  en  ad- 
vertissent  en  particulier  des  choses  qui  en  cest  endroicl  passent  par- 
deçà,  pour  les  faire  venir  à la  cognoissance  de  sa  majesté.  J’ay  bien 
voulsu  toucher  aussi  quelques  mots  à M.  Tisenach,  pour  avec  oppor- 
tunité le  remonstrer  à sa  majesté,  et  pour  aucune  ma  décharge  ser- 
vira aussi  ce  que,  escripvant  à saditc  majesté  sur  ma  retraicte  remise 
à sa  venue,  je  remonstriz  le  grand  besoing  qu’on  avoit  icy  de  sa  pré 
sence.  Aussi,  où  je  puis  mcctrc  la  main  à ce  que,  soubz  nom  de  son 
altèze,  s'escripl  à sa  majesté,  je  faiz  mectre  les  choses  de  la  religion 
comme  elles  sont;  mais  il  y a davantaige  plusieurs  aidlres  choses  qui 
ne  vont  pas  bien  : mais  je  ne  me  puis  encoires  résoldre  de  donner  l’ad- 
vertissement  à sa  majesté  par  lettres,  affin  de  non  me  mettre  en  hazard 
de  rompre  entièrement  avec  son  altèze  et  les  seigneurs,  qui  ne  font 
crier  sinon  qu’il  y a de  ceulx  qui  informent  le  roy  sinistrement  contre 
eulx,  et  que  quelque  jour  ilz  recepvrontleur  mcrcède;  etjà  ont  umbre 
contre  moy  pour  la  profession  que  je  faiz.  de  demourer  vostre  serviteur, 
et  qti’ilz  sçaivent  que  nous  escripvons  ullro  ci  troque;  et  espère  miculx  de 
la  clémence  de  sa  majesté,  que  qu’elle  se  deubt  prendre  à moy  de  non 
luy  avoir  donné  l’advcrtisscmcnt  de  ce  que  se  passe  icy;  et  ne  sçay  si  sa 
majesté  né  l’ayme  pas  miculx  de  le  dissimuler.  Certes,  aucuns  disent 
que  sa  majesté  tient  pour  bon  ce  que  ces  seigneurs  se  sont  ainsi  liguez, 
puisque  c'est  pour  le  bien  du  pays  et  pour  son  service,  auquel  ilz 
s’offrent  avec  corps  et  biens;  et,  soubz  ce  couleur,  est  l’on  après  pour 
réconcilier  avec  eulx  le  sieur  de  Berlaymont.  M.  d’Egmonde  ne  pari»* 
plus  de  la  promotion  de  Hopperus,  mais  je  croy  qu’il  aura  cscript 
à sa  majesté,  ou,  du  moings,  parlé  à son  altèze,  laquelle  gouste  (à 
ce  que  me  semble)  assez  ledit  Hopperus,  et  s’y  enclincra  plus  facile- 
ment pour  estre  quite  de  moy;  et  pleut  à Dieu  que  ce  fust  bientost. 
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Je  envoya  dernièrement  à V.  I.  S.  les  reqtiesles  de  la  ville  de 
Bruges  et  des  quatre  membres  contre  l’inquisiteur,  sur  lesquelles  a 
esté  apostillé  ce  que  Y.  I.  S.  verra  par  le  billet  cy-joincl1 * * *.  Les  seigneurs 
y favorisent  fort,  et  semblablement  ne  peuvent  ouyr  que  l’on  sustiegne 
le  droit  de  sa  majesté  quant  aux  confiscations,  combien  que,  en 
leurs  terres,  où  ils  ont  bnulte  justice  et  droit  de  confiscation,  ilz  ne 
vouldroient  quicter  d’ung  poil.  Je  craindz  que  bientôt  nous  n’ayons 
une  nouvelle  ambassade  et  recharge  sur  cccy  par  lesdits  membres, 
combien  que  j’aye  faicl  mon  mieulx  pour  les  divertir;  mais  la  saison 
leur  est  présentement  si  propice,  qu'ilz  ne  la  laissent  pas  voluntiers 
passer.  Sur  l’esclandre  advenu  à Anvers,  en  l'exécution  du  prédicant 
Christophe  Fabricius5,  l’on  va  bien  froidement,  et  toutesfois,  quant 
je  puis,  les  faiz  stimuler  par  lettres;  et  si  plaist  à V.  I.  S.  veoir  ce 
qu'on  a escript  d’icy  ausdits  d’Anvers , ensamblc  ce  qu'ilz  ont  res- 
pondu  , elle  trouvera  quasi  le  tout  par  les  copies  ci-joinetes. 

Quant  aux  psaulmes  de  David , imprimez  en  Anvers  par  Plantin , 
avec  les  notes  de  Calvin  et  translatez  par  Marot  et  Bèzc  ’,  et  ce  soubz 
cotigié  donné  au  conseil  en  Brabant , plusieurs  aussi  par  deçà  en 
sont  fort  esté  scandalisez,  et  s’est  excusé  le  chancelier  sur  les  conseil- 
fiers  ayans  accordé  ledit  congié  sur  le  rolle,  et  le  curé  de  S.  Nicolas  de 
cesteville  qui  les  a visité,  et  sustient  la  translation  eslre bonne,  mais 
des  notes  dist  ne  savoir  à parler.  A la  fin,  l’on  a fait  retirer  et  brûler 
lous  les  exemplaires  restans,  et  cscript  aux  villes  ce  que  V.  I.  S.  verra 
par  la  copie,  et  demandé  l’advis  de  ceulx  de  Louvain,  pour  sçavoir 
si  la  translation  et  le  text  soit  bon,  selon  qu’il  est  persuadé  à au- 
cuns seigneurs. 

Quant  est  de  noz  commissaires  estans  par  delà,  l’on  ne  me  com- 


1 Voir  l'annexe  A , à la  lettre  de  Viglius , 

du  18  octobre,  nJ  CXV. 

1 U était  originaire  de  Bruges.  Toutes 
les  pièces  ofTicielies  relatives  aux  désordres 

survenus  à Anvers  lors  de  sou  exécution 

se  trouvent  dons  les  Mémoires  de  Grau* 
velle,  XV.qoàgü.  (Voiraussi  les  numéros 


CXVI.CXXI,  dXXV  et  CXX1X  ci-devant.) 

1 Puis  mis  en  musique  par  Claude 
Goudimel,  de  Besançon.  Ce  compoaitenr 
distingué,  fugitif  de  sa  ville  natale  pour 
tes  opinions  religieuses , périt  à Lyon , en 
1 5ya , à la  suite  du  massacre  de  la  .Saint- 
Bartbélumy. 
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inunique  riens,  sinon  ce  où  fault  mectre  le  grand  seau;  et  n’y  a gu  ères 
qu'on  m’envoya  un  placart  pour  publier  en  Bourgongne  touchant 
l'exhibition  des  lettres  d'achaptz , acccnsissemens  et  gaigières  des 
terres  dn  roy  et  ottroyz  pour  acquérir  biens  féodaux  ; sur  lequel  je 
rcmonstriz  à ceulx  des  finances  quelques  difficultés,  et  que  me  sein- 
hlnit  estre  mieulx  de  différer  la  publication  jusques  les  eslatz  fussent 
tcuuz,  pour  estre  matière  telle  qui  pourroit  à plusieurs  donner  alté- 
ration et  reculer  l’accort  de  l'ayde;  sur  quov  depuis  ilz  ne  m’ont  dit 
aultre  chose 

Le  duc  de  Holslcn  se  marie  au  mois  prochain  avec  la  fille  du  lanl- 
grave,  que  le  roy  de  Swède  debvoit  avoir1 *,  et  a esté  noslre  roy  prié 
aux  nopces,  requérant  ledit  duc  qu'il  vueille  en  son  lieu  envoyer  le 
prince  d'Oranges;  sur  que  f’on  attend  encoircs  la  responcc  d’Espaigne. 

Hier  se  sont  célébrées,  4 Matines,  les  nopces  du  fils  du  conte  Jan 
d’Ostfrize  avec  la  sœur  du  conte  de  Hochstraten 3,  où  il  y a fort  grande 

compaignie  et  assamhlée  des  seigneurs Et  à tant,  monseigneur, 

me  recommandant,  etc De  Bruxelles,  ce  i 5 de  novembre  t 

De  vostre  illustrissime  seigneurie  très-humble  serviteur, 


V IG  MUS  DE  Zl  IC  H EM. 


Votre  illustrissime  seigneurie  verra  par  deux  escripts  cy-joincls  en 
quels  termes  est  notre  appoinctement  avec  Angleterre1.  Le  petit  est 
celuv  que  Si  tel1  avoit  donné  à notre  ambassadeur,  et  l'auitrc  est  dressé 
icy  sur  la  résolution  de  son  altèze , lequel  si  bien  ne  plaira  de  tout 
à V.  I.  S.;  mais  il  fault  que  nostre  plume  se  conforme  à ce  qu’elle 
conclut  et  commande.  Et  certes,  ceulx  d’Anvers  et  les  marchans  ont, 
dois  le  commencement , gasté  nostre  négociation,  et  conunenchoit 


1 Voir  tome  VU,  page  Aoh.  et  ci-de- 
vant,  1 8a . 

* Barbe,  comtesse  de  Hochstraten.  Son 
époux  était  Maximilien,  fils  unique  du 
comte  Jean  d'Ostfrise  et  de  Dorothée,  fille 
naturelle  de  l'empereur  Maximilien  I. 


La  première  de  ces  deux  pièces , que 
nous  n’avons  pas  cru  devoir  reproduire , 
se  trouve  au  tome  XV  des  Mémoires  de 
Granvelle,  psgc  99.  (Voir  Is  seconde  au 
n*  CXLI  ci-après.  ) 

* Cecit. 
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desjà  la  duchesse  prester  l'oreille  à la  suggestion  du  trésorier,  d’ac- 
corder k certains  marchans  la  réserve  d’apporter  les  draps  d’Angle- 
terre, moyennant  quelque  somme  d’argent,  ce  que  enst  gaslé  tout; 
et  a esté  contredict  par  les  seigneurs. 


CXXXV. 

LE  SECRÉTAIRE  BAVE 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

Mémoires  de  Granvelle.  XV,  109-1 18.) 

Bruxelles , 1 S novcmluT  i564- 

II  ne  Mit  autre  chose  de  Renard  • binon  qu'il  est  bien  avant  en  chemin;  • mais  il 
a eu  soin  de  prévenir  M.  de  Tisnacq,  • afin  qu’il  ne  se  laisse  abuser  par  ses  propos 
et  beau  parler;  car  il  le  sait  assez  favorable  envers  ledit  Renard.  • Rien  ne  s’est  amé- 
lioré à Bruxelles  ni  dans  les  Pays-Bas  depuis  le  départ  du  cardinal.  Armenteros 
gouverne  tout,  et  si  dans  le  temps  les  seigneurs  faisaient  le  même  reproche  au 
prélat,  « pourquoi  souffreut-ils  qu'un  tel  patron  suive  cet  exemple  et  dispose  de 

• tous  les  ofiiees  et  bénéfices  ? Le  président  passe  tout  et  ne  fait  semblant  de  rien.  * 
Il  n’aspire  qu’à  quitter  les  affaires  et  n’a  point  envie  de  découvrir  au  roi  le  véritable 
état  des  choses.  M.  de  Vergy,  gouverneur  de  la  Franche-Comté,  se  plaint  des  com- 
missaires envoyés  de  Flandre,  et  principalement  de  Mono  1 ; aucun  d’eux  n’a 
encore  trouvé  hon  de  se  présenter  à lui.  Les  réponses  aux  dépêches  qu’il  adresse 
dans  les  Pays-Bas  sont  brèves  et  sèches;  et  quant  à la  correspondance  que  l’on  tient 
avec  ces  mêmes  commissaires , il  uc  la  connaît  pas  du  tout,  parce  qu’elle  se  Tait  au 
département  des  finances.  Les  informations  relatives  • aux  anciennes  g3gières,  • se- 
lon les  avis  donnés  à Bave,  concernent  principalement  la  maison  de  Granvelle3 ; 

‘ A U date  même  de  cette  lettre , le  car- 
dinal, s’adressant  à Tisnacq , lui  faisait  de 
grande*  plaintes  contre  Moron , « dont 

• l'indiscrétion  pourrait  susciter  quelque 
< trouble;  sous  couleur  de  service,  il  use 


« de vindication  et  partialité.  » [Mcmoiret  dt 
Grttnreil*,  XV,  85.) 

1 « Quelques  gagières  ( dit  le  cardinal  ), 
• achetées  bien  chièrement,  non  pas  de 
«S.  M.  mais  de  tiers  possesseur*.  * 
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mais  elle»  amèneront  bien  d’autres  découvertes,  et  l’on  reconnoîtra  sans  doute  que 
le  prince  d’Orange  possède  ■ beaucoup  de  pièces  de  cette  origine,  * c’est  à dire  qui 
sont  des  dépendances  de  l'ancien  domaine.  — Stralius  1 a renoncé  a son  emploi 
de  professeur  à Dole,  et  est  maintenant  au  service  de  ce  prince.  « Je  ne  sais , ajoute 

• l’auteur  de  la  lettre,  ce  qu’il  a trouvé  d’excellent  dans  un  tel  philosophe?  » Lecaidi 
nul  fait  bien  de  s'abstenir  de  prendre  part  aux  états  de  Bourgogne  : « car  s’il  s’y 

• passoit  quelque  chose  de  contraire,  qui  ne  fût  au  gré  de  ceux  des  Pays-Bas,  on 

• lui  en  imputerait  la  faute.  * Au  reste,  le  crédit  de  la  maison  de  Rye  n’est  plus  si 
grand  pour  que,  au  besoiu . il  ne  s’élève  contre  elle  d’autres  opposants'2.  Quant  aux 
aides  des  états  de  Brabant , elles  ont  été  accordées  par  les  prélats  et  les  nobles, 
mais  les  communes  n’ont  point  voulu  y entendre,  ce  qui  n'empêchera  pas  qu'on 
n’en  commence  la  perception.  Diverses  autres  nouvelles  «l’un  faible  intérêt. 

1 Etienne  Strata,  natif  de  Salins,  avait  dirent  suspect;  il  fut  arrêté  à Anvers,  lieu 

étudié  à Bourges,  sous  Pierre  Loriot,  son  de  sa  dcrnicie  résidence,  et  peu  apres 

célébré  compatriote.  Des  lors  «il  s’étoit  condamne  au  dernier  supplice,  qu’il  subit 

• rendu  chartreux,  mais  n'y  demeura  à Wilvorde  en  1567. 

«guère».  «Granvelle  le  lit  nommer  proies-  1 • MM.  de  Hye.  • disait  le  cardinal  en 
seur  en  droit  à Dole,  puis  conseiller  au  parlant  de  Marc  et  Claude-François . pere 

conseil  de  Brabant.  ■ Ambitieux  mais  lé-  et  üls,  dans  deux  lettres  des  28  et  3i  mai 

• gier,  » il  se  démit  de  cette  charge,  disant  1 565,  « sont  des  cerveaux  peu  reposes,  et 

« qu’il  11  y pouvoit , avec  bonne  conscience.  « me  semble  le  père  de  cerveau  plus  jeune 

• demeurer,  pour  ce  que,  en  ce  conseil,  ■ encore  que  le  fils.  • Et  ailleurs:  «Tous 

• ny  Dieu  ny  le  maistre  estoyent  servir  ny  • deux  savent  mauvais  gré  à quiconque  ne 

• la  justice  administrée,  ny  avec  la  dili-  «fait  pas  ce  qu’ils  imaginent  être  juste  et 

• gence,  ny  comme  ileonvenoit.  • Il  fut  rap  • faisable.  • ( Mémoirrs , XVIII,  19a  ) Ces 

pelé  à Dole,  où  son  peu  d’exactitude  dans  deux  ^nlilshoromes»  avaient  d intimea  re- 
in lectures  excitant  de  justes  plaintes,  il  lalions  avec  les  mécontenta  des  Pays-Bas,  et 

Unit  par  retourner  dans  les  l'ays-Baa.  ( lié-  Claude -François  a porté  ostensiblement 

moires  de  Granvellc,  XV,  67,  68.  ) Pins  tard,  leurs  emblèmes.  Nous  dirons  plus  tard  sa 

son  attachement  au  prince  d'Orange  non  fin  tragique. 

moins  que  ses  opinions  religieuses  le  ren-  . ’ v . 

• î ■ -t  fi  f.  «■;  > .. y 

» -.••'V'  >*••••  jU/'  '.Ai',;,  r->  >tr.  ‘ q-.«  , 
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CXXXVI. 

LE  VICE-CHANCELIER  SELD 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

{ Mémoires  de  Gnnvellc,  XV,  1 38 -idg  } 

Vienne,  a a novembre  i56i. 

R"'  ac  111“"’ princeps,  Domine  observandissinte , 

llnud  multo  post  quant  proximas  tneas  ad  Celsiludinem  veslrain 
dederatn,  vencrunt  ad  me  ejusdem  lilteræ  sexta  octobris  data’. 

Et  quoniam  tune  de  omnibus  illis,  quæ  mihi  occurrebant,  t.els” 
vestram  abunde  certiorem  reddidi , deest  mihi  nunc  propemodum 
(ut  veritatein  fatear)  inateria  scribendi,  ul  intérim  taceam  quod  gravi 
eattarrn  per  hosce  (lies  aliquot  alllicliis,  dictandi  potius  quant  scri- 
bendi niiicio  fungi  coger. 

Quid  vel  quantum  præsenlia  mea  in  hae  aida  boni  eflicere  possit. 
ncscio;  hoc  uirum  scio,  in  tanta  temporum  ac  hominum  diversitate, 
insignem  artificem  eum  »**■  opportere  qui  id  eorrigat , in  quo  ip- 
sius  propemodum  fati  violcntia  laboramus. 

Catsar  noster  ad  bue  præclaram  nobis  spent  l’aeit  se  a paternis  ves- 
tigiis  non  discessumm.  Opus  tantummodo  erit  ut,  per  bonos  ac  lide- 
les  consiliarios,  in  eo  proposito  retineatur,  nec  detur  locus  adulato- 
ribus  quibus  antiqua  omnia  sordent,  nova  probantur.  Sit  cnim  genius 
principis  tam  excellens,  quant  unquam  esse  potest;  experienlia  la- 
men  aliquando  docet  verum  id  esse  quod  in  comœdia  dicitur.  ut 
servi  suum  volunt.  esse  ita  ille  solet,  bonus  cum  probis  est,  malus 
cunt  malts. 

Coruitiorum  cclebrandorum  ratio  adhuc  apud  nos  obscura  est,  et 
forte  ante  proximum  ver  nibil  liet . stante  enim  adhuc  bello  Hunga- 
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rico,  quod  nescio  quem  finem  et  quando  sit  habiturum.  Gesar  ait 
hisce  regionibus  (ut  arbilror)  facile  discedere  non  potcrit  ; non  so- 
lum  ne  ea  negligantur  qu*  ad  expcdilionem  bcllicam  sunt  neces- 
saria , veruni  etiam  ne  subditi  reddantur  pusillanimes,  tanquain  a 
domino  suo  destiluti.  intérim , donec  certins  aliquid  deeventu  rertirri 
cognoverimus , poterunt  conventus  in  Austna  ac  vicina  Moravia  sine 
omni  periculo  celebrari;  idquc  propediem  est  futurum. 

Turcæ,  qui  nobis  sunt  vicini,  constauter  adb  c affirmant  se  ruoti- 
bus  hisce  Hungaricis  non  favere.  Utcunque  alias  nebulones  illi,  a I i - 
quando  una  manu  panem,  altéra  vero  lapidem  ostentare  soient,  Cæ- 
terum  de  hoc  clarius  pronunciabimus  ubi  ab  hominibus  nostris.  qui 
Constantinopolim  profecli  sunt,  habuerimus  responsum. ...... 

Archiduces  nostri,  Ferdinandus  et  Carolus,  in  eo  nunc  sataguut, 
ut  administratioueni  provinciarum  suarum  stabilinnt.  Est  autem  uler- 
que  ipsorum  religionis  catbolicie  tenacissimus,  eamquc  nulio  hu- 
mano  casu  videntur  esse  deposituri  : nisi  quod  Carolus,  quantum  ad 
hoc,  duriores  partes  sustinet,  quod  subditi  ipsius  ab  ilia  religione 
haclenus  longe  lateque  deflexerunt,  quod  de  Auslriacis  superioniius 
dici  non  potest. 

Dux  noster  Bavariæ,  bac  æstate  præterita,  vchenienter  confhctatus 
est.  Cum  eniin  in  quosdam  suos  primarios  nobiles,  qui  ipso  invito. 
novarn  religionem  inducere  conabantur,  severius  animadvertisset, 
cumque  principes  nonnulii,  qui  forte  melius  agerent  si  sua  potius 
quam  aliéna  curarent,  patrocinium  itiorum  nobilium  acrius  quant 
par  erat  in  se  suscepissent , res  non  procul  ab  armis  videbatur  ab- 
futura.  Cæterum  du*,  pro  sua  prudentia  ac  dexteritate,  ita  se  rebus 
omnibus  accommodavit , ut  non  facile  credam  ampliorem  alitpiem 
tumultum  inde  oriturum. 

Eidem  Celsitudini  vestræ  me  quant  humillime  commeudo.  I latum 
Viennæ,  aa  novembris  an0  64. 

Cels.  v"  obsequentiss. 


G.  S.  SELDlüS,  D 
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CXXXVI1. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

Ali  BARON  DK  BOLWILLER 
(Mémoire»  de  Granvelle,  XV,  i45*tA8-} 

Chantonna),  a 3 novembre  i564. 


Monsieur,  j ay receu  voz  lettres  des  11111*  et  xvui'  de  ce  mois, 

et  ine  sont  venuz  toutes  deux  trouver  icy,  où  je  suis  \ enu  pour  assis- 
ter au  baptesme  et  tenir  une  fille  que  madame  de  Chantooay,  ma 
belle-sœur,  nous  a faict,  ety  sunimcs  bien  bonne  compaignye , y faisans 
très-bonne  chère,  et  sc  prépare  M.  de  Cbantonay,  mon  frère,  pour 
partir  et  aller  servir  sa  charge,  après  le  my-mois  que  vient.  Mais  il  se 
treuve  en  peyne  du  chemin  qu’il  debvra  prendre,  attendu  le  danger  de 
peste  qu’est  à tous  cousteli , lequel,  comme  je  voy,  a rccommancé  à 
llagnau,  ce  que,  comme  vous  escripvez,  empesebera  vostre  allée  D 
pour  quelques  jours;  mais  je  loulie  Dieu  de  ce  tpie  j’cntendz  par  voz 
lettres  que  le  faict  de  la  religion  y passe  micutx,  par  où  la  dilation 
de  vostre  allée  celle  part  sera  tant  plus  excusable.  Mais  je  vous  prie 
de  me  vouloir  advertyr  avec  vostre  commodité,  d’icy  au  temps  du 
parlement  de  mondit  frère,  par  quel  chemin  il  vous  semblera  que 
plus  convenablement  et  avec  moings  de  danger  il  se  puisse  enche- 
myner 

Je  ne  sçay  que  penser  de  ce  que  l’on  tarde  tant  à vous  envoyer 
PeterOss;  mais  quand  vous  lui  parlerez , je  m’asseure  que  vous  escler- 
cirez  aiséemeut  toutes  choses  ; et  ne  veulx  pas  discourir  plus  avant 
dont  procède  la  publication  des  emprinses  de  madame  de  Lor- 
raine; mais  bien  dirai-je  que  je  les  vouldroye  veoir  bien  achevées 
à son  contentement,  ce  que  je  ne  voy  encores  fort  presl,  et  Dieu 


Digitized-by  Goo 


si 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  503 

veulio  que  le  roy  hostre  maistre  vienne  au  printemps,  comme  ma- 
dame la  duchesse , selon  que  vous  escript  le  sieur  de  Sillières,  pré- 
tend et  espère1.  J’ay  bien  le  naesme  espoir,  mais  je  païeroye  bien 
quelque  bonne  chose  pour  en  estre  du  tout  asscuré;  et,  s’il  vient  au 
printemps,  je  présuppose  qu'il  sera  bien  du  moings  le  mois  de  may, 
pour  le  respect  de  la  navigation.  Et  devant  que  l'on  ait  négocié  lors 
avec  sa  majesté  et  faict  les  apprestes,  la  saison  sera  bien  avancée  : je 
dit  sy  l’on  pense  faire  quelque  chose  l’esté  prochain,  auquel  cas  le 
plus  sheur  seroit  d’envoyer  doiz  maintenant  en  Espaigne,  pour  pré- 
parer le  tout;  mais  sy  les  intelligences  se  peuvent  soustenir  jusques 
à l’an  suyvant,  je  suis  tousjours  d'advis  que  ces  choses  se  négocie- 
roient  et  traicteroient  miculx  en  présence  de  sa  majesté,  que  le 
consultant  doiz  Espaigne  en  Flandres,  y estans  les  choses  comme 
elles  y sont  et  les  affaires  maniez  par  ceulx  quy  y mettent  la  main  , 
comme  je  suis  assuré  que  vous  l'entendez.  Je  louhe  Dieu  que  la- 
dite dame  duchesse  de  Lorraine  mère  se  commancc  mienlx  pourter, 
et  véritablement  la  perte  d’une  telle  princesse  seroit  de  très-grand 
préjudice  et  regrettable , et  notable  perle  pour  la  religion1;  Dieu,  par 
sa  grâce,  nous  la  vculle  conserver  et  maintenir  en  santé! 

Le  tumulte  d’Anvers  n’est  pas  de  sy  petite  importance  que  aulcuns  se 


1 Dan»  sa  lettre,  d’ailleurs  peu  inléres- 
saute,  du  18  novembre  {Mémoires  de  (Iran- 
ve!U,  XV,  136) , le  baron  mandait  ce  qui 
suit  ou  cardinal  :«  J’ai  reçu  lettre»  de  M.  de 
u Sillicrs , par  où  je  voidx  qu’on  »e  fonde 

• de  leur  coslé  aur  la  venue  du  roi  en  ce 

• priulemp»  proucliain.  et  que  cela  sera 
«cause  qu’il*  n’envoyeronl  en  Espaigne. 

■ espérant  cesle  venue;  et  moy  je  croidx 

• qu’il  leur  manque  gens  pour  ce  faire.  Le 

■ raearae  sieur  de  Sillicrs  dicl  qu’il  croid 
« bien  que  les  emprinses  de  madame  de 
« Lorraine,  au  faict  de  Dannemarcq,  sont 

• toute»  publicque»,  ne  «jaichant  d’où  cela 

• vient,  combien,  à son  jugement,  U pro- 


> cède  de  la  nature  du  »ubjecl,  lequel  e*l 

• si  cler  et  si  bien  fondé  que  tout  le  monde 

• pcult  penser  que  ce  qu'il  ne  se  faict  sç 
« debvroît  faire,  et  qu’il  est esmeu  de  con- 

• descendre  à ceste  oppiuion  pour  les  offres 
«que  tout  le  monde  vient  faire  de  servir 

• Madame  en  ce  négoce,  vuillant  inférer 

• qu’on  ne  debvroil  point  dormir,  veu  ce 

• qui!  se  présente,  que  luy  fora  dire  Vax 

• valgi , vox  Dei.  * 

1 Christine  de  Danemark,  duchesse 
douairière  de  Lorraine,  vécut  jusqu’au 
9 décembre  i5go  Alors  elle  était  Agée 
d’environ  soixante-sept  ans. 
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ligurent;  sy  est-ce  que  je  ne  pense  pas  que  ce  soit 'avec  fort  bon  fon- 
dement que  les  protestans  font  desseing  sur  ladite  ville,  n’est  pour 
penser  que  l’infection  d’icelle  en  gastera  d’aultres,  et  que  l’on  osteroit 
le  nerf,  qu’est  l’argent,  au  pays  d’embas  pour  se  défendre  : car  de 
s’en  penser  servir  pour  la  force  d’icelle,  il  n’y  a grand  fondement, 
pour  estre  ladite  ville  au  mylieu  du  pays  et  tant  eslonguée  des  fron- 
tières, et  en  assiète  telle  que,  pour  la  multitude  des  habitant!,  il 
seroit  aisé  à quy  est  signeur  du  pays  les  domter  et  ranger  à la  raison 
par  famine,  leur  serrant  haut  et  bas  la  commodité  des  rivières;  mais 
le  pis  est  de  l’exemple  que  sur  ce  peuvent  prendre  aultres  villes,  et 
que  le  commerce,  sur  lequel  les  pays  d’embas  sont  fonder,  en  pour- 
rait souffrir. 

J’av  piéça  entendu  les  emprinses  que  iaict  le  vayvode  de  la  Tran- 
silvanic,  Stephano,  contre  sa  majesté  impériale,  et  de  trois  places 
qu’il  a surprins,  nonobstant  la  tresve  dont  M.  le  président  Yiglîus, 

selon  qu’il  m’escript a heu  advertissement  de  monsieur  le  vis- 

cliaucellier  Seldt;  mais  je  n’avoye  pas  sceu  que  le  bassa  de  Bude  et 
aultres  ministres  du  Turcq  y aydassent;  ce  que,  sur  ma  foy,  me  mect 
en  très-grande  peyne,  considérant  ce  qu’en  pourrait  succéder,  et  que 
sa  majesté  impériale  se  pourrait,  en  ce  commancement  de  son  empire, 
trouver  fort  empescliée  et  travaillée,  et  que  la  nécessité  la  pourrait 
eonatraindre  d’anticiper  le  temps  de  la  dielte  , pour  demander  se- 
cours et  assistencc , pour  obtenir  laquelle  il  pourrait  faire  quelque 
maulvais  marché,  cy-après  irréparable,  et  négocier  à la  première 
diette  avec  désavantage  et  bien  peu  de  réputation;  et  un  maulvais 
commancement  ha  souventesfois  longue  suvtte  de  mesme  : Dieu,  par 
sa  grâce,  v mette  la  main  ! 

Au  regard  de  ce  que  vous  désire!  sçavoir,  principalement  deux 

points l’ung , sy  la  princesse  de  Condé  est  morte;  l’autre,  sy 

je  n’ay  rien  entendu  de  certain  de  l’entrevue  que  se  doibt  faire  entre 
mons'  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  prince  de  Condé  à Soyssons  : 
quant  au  premier  poinct , il  y a,  à mon  advis,  longtemps  que  je  vous 
«Y  adverty  de  la  certaine  nouvelle  du  trespas  de  ladite  dame,  et  en 
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cela  il  n’y  a que  doubtcr  ; et  davantage  vous  puis  asseurer  que  plu- 
sieurs huguenotz  estaient  en  espoir  que  le  prince  son  mary  se  marie- 
roit  avec  la  royne  d'Angleterre  : en  quov  il?,  n’eussent  peult-estre  pas 
tant  gaigné  qu’ilz  pensoient,  car  l’inimytié  naturelle  qu’est  entre  les 
François  et  Angloys  eust  peu  estre  cause  de  plus  grand  trouble  à la 
France.  Aussy  a-il  esté  en  practique  de  mariage  avec  la  mareschale 
de  S.-Andrey',  vesve  du  bon  défunt,  laquelle,  contre  l’opinion  de  son 
feu  marv,  se  monstre  entièrement  et  en  toutes  ses  euvres,  liugue- 
nolte.  Quant  à l’aultre  poinct  de  la  communication  à Soyssons  desdicts 
cardinal  et  prince , ce  que  vous  m’en  avez  escript  sont  les  premières 
nouvelles  que  j'en  aye  entendu  ; vray  est  que  j’ay  icy  reçu  lettres  de 
l'ambassadeur  en  France,  le  signeur  don  Francès  d’Alava,  par  les- 
quelles il  m’escript  que  la  royne  de  France  a fort  solicité  à la  cour 
madame  de  Guyse,  vesve9,  afin  que,  pour  moyenner  appoinctement 
entre  ledict  prince  et  la  maison  de  Guyse,  elle  se  voulust  marier  avec 
luy,  ce  que  ladite  duchesse  a modestement  relfusé  ; mais  l’on  l’a  so- 
licitait encores.  D’aultre  part,  j’ay  sceu  que  les  églises  qu'ilz  dient 
réformées  monstrent  grand  resentement  contre  ledict  prince , pour  le 
tenir  sy  variable,  d’amoureuse  complexion  et  peu  stable  en  leur  re- 
ligion : de  manière  que  l’on  y a résolu  de  non  plus  luy  donner  les 
contributions,  ains  recoipt  l'admirai,  comme  pour  soy,  ce  que  souloit 
estre  du  contingent  dudit  prince,  et  soub  main  le  donne  audit  prince 
pour  tousjours  l’entretenir;  et  faict  ledit  admirai  ce  qu’il  peut  pour 
restaurer  le  crédit  dudit  prince  envers  lesdites  églises,  pour  veoir 
que  s’il  n’est  assisté  de  quelc’un  de  ceulx  du  sang,  sous  l’umbre  du- 
quel il  face  ses  menées,  il  pourroit  perdre  crédit  ci  s’affoler*.  Mais 
comme  la  royne  mère,  nonobstant  le  reffus  de  ladite  dame  de  Guyse, 
continue  de  faire  instance  dudit  mariage,  cela  me  faict  croyrc  quelque 

1 Marguerite  de  Lu»trac,  Tune  de»  huit  pée  dan»  son  attente,  «dit»  s'unit  à Geofroy, 

dame»  de  Marie  Stuart,  lorsqu'elle  était  l'é-  baron  de  Gaumont , et  mourut  en  dé- 

pouse  du  roi  François  11.  Dans  l'espoird'ob-  ccmbre  i568. 

tenir  la  main  du  prince  de  Condé,  elle  lui  * Anne,  ülle  d' Hercule  d’Eat,  duc  de 

donna  sa  terre  de  Vallery,  avex  le  château , Ferrarc , et  de  Renée  de  France, 
garni  d’un  mobilier  précieux:  mais  trom-  * (Se  nuire,  se  faire  dommage.) 

PAPIERS  D’ETAT.  VIII.  64 


Digitized  by  Google 


506  PAPIERS  D’ÉTAT 

chose  de  l’cntreveue  de  Soys&ons,  et  que  le  cardinal  s’y  trouverait 
par  charge  expresse  de  la  royne  mère,  à laquelle  ledit  cardinal  tra- 
vaille fort  de  complaire,  pour  entretenir  son  crédit  et  de  sa  maison  ; 
et  de  ce  me  suis-je  apperceu  en  aultres  négociations.  Mais  je  ne  sçay 
aultre  chose  de  l’cntreveue  que  par  cestc  conjecture,  et  ce  que  vous 
m’escripvez  ; je  m’en  informcray  davantage,  voyre  plus  tost  cnvoiray 
là  tout  exprès,  pour  après  vous  faire  entendre  ce  que  j'en  pourray 
sçavoir,  puisque  tant  vous  le  désires. 

Au  regard  de  Metz,  pour  moy  je  n’ay  haste,  et  attendray  ce  que, 
avec  vostre  commodité,  vous  m’en  manderez;  bien  vous  prieray-je  que 
ce  soit  lors  le  plus  particulièrement  que  faire  se  pourra,  non  pas  que  je 
prétende  de  sçavoir  les  noms  de  ceulx  quy  vous  y doibve.nl  corres- 
pondre, que  j'entendz  fort  bien  ne  vouldront  estre  publiez  ny  il  ne 
conviendrait,  mais,  pour'  me  ramcntevoir  les  choses  passées,  et  me 
dire  ce  que  de  présent  vous  penseriés  offrir  et  pouvoir  faire,  et 
quelles  conditions  vous  désireriés.  Et  est  ung  bon  poinct  ce  que  vous 
escripvez  que,  non  obstant  que  la  citadelle  fust  achevée,  encores  eu 
penseriez-vous  venir  au  bout.  Je  me  double  qu’il  soit  vray  ce  que 
l’on  vous  a dict,  et  que  Gainant  touche  par  ses  lettres,  que  le  prince 
de  Condé,  ou  du  moings  les  Chastillons  prétendent  audit  Metz;  car, 
par  les  lettres  qui  me  sont  venues  de  France  avec  celles  de  noslre 
ambassadeur,  que  sont  escriples  à Marseille,  l'on  m’advertit  que  l’ad- 
mirai et  Andelot  avoient  faict  quelques  assemblées  à couleur  du 
recrol1  des  nopces  dudit  Andelot,  et  que  ledit  admirai  avoit  envoyé 
ledit  Andelot  avec  11e  chevaux  vers  Marsal,  pour  s’il  pouvoit  surprendre 
la  place,  et  synon  retourner,  sans  faire  semblant,  vers  la  Picardie, 
séparant  ses  gens  de  cheval  pour  ne  donner  timbre  en  ce  coustel-là , 
comm’il  ferait  y venant  tant  accompaigné.  Et  sy  vous  avez  cognois- 
sance  à quelc’ un' audit  Marsal,  vous  luy  pourries  mander  qu’il  soit 
sur  sa  garde,  sans  dire  d’où  vous  vient  l’advertissement. 

Il  est  vray,  ce  que  l’on  vous  a escript  de  lorraine,  que  l’on  a 
descouvert  quelque  practiquc  à Ayre,  mais  non  pas,  à la  vérité,  du 

1 Littéralement,  restes  d*un  banquet. 
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prince  de  Condé  ; ains  y sont  esté  prins  auleuns  cpiy  quelquesfoys 
alloicnt  vers  le  gouverneur  de  Calait,  qu'est  catholique,  et  communi- 
quoient  avec  luy  sur  l’estât  de  la  force  d'aulcunes  places  du  Pays 
d’embas  : qu’a  esté  cause  de  leur  détention. 

Encores  ne  sont  du  tout  accordées  et  résolues  les  aydes  vielles  au 
Pays-Bas,  dont  il  y a près  d’un  an  que  l’on  donne  journellement  es- 
pérance; et  loutesfois  estoit  party  de  Bruxelles  le  prince  d'Oranges, 
pour  aller  à Breda,  appelle  par  sa  femme  qu’est  prochaine  de  sa 
couche Priant  le  Créateur,  etc.  De  Chanlonay,  ce  xxilP  de  no- 

vembre i564. 
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Ali  BARON  DE  BOLWILLER. 

! Mémoires  de  Granvelle.  XV,  i5i.) 

Chanlonay.  3 4 novembre  i56i. 

Mons1,  suyvant  ce  que  je  vous  ay  escript,  par  mes  dernières 

je  ne  vculx  délaisser  de  vous  dire  par  reste  que,  ce  jourd’huy,  m’est 
venu  parler  ung  homme  de  cognoissance,  qu’ estoit  il  n’y  a que  cinq 
jours  à Tours,  lequel  me  dict  avoir  lé  entendu  le  mesmc  que  vous 
m’avez  escript  de  l’entreveue  que  se  laict  à Sovssons  d’entre  mons'  le 
cardinal  de  Lorraine  et  le  prince  de  Condé,  et  me  dict  l’on  que  c’est 
pourtraicter  le  mariage,  qu’est  conforme  à ce  que  nostre  ambassa- 
deur m’a  adverty,  comme  vous  aurez  entendu;  mais  l’on  faicl  courir 
le  bruyt  que  ce  soit  pour  marier  ledit  prince  avec  la  royne  d’Escosse , 
que  me  semble  fort  peu  apparent,  et  seroyc  plus  d’opinion  que  ce 
seroit  pour  l’aultre,  ne  fust  que  la  royne  d’Angleterre  cherche  de  raa- 

64. 
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rier  la  royne  d’Escosse  bassement,  et  que  les  Françoys  vouldroyent 
quelle  dcmcurast  pour  quelc’un  de  France,  pour  plus  tenir  lyez  les 
Escossois  avec  eulx;  et  j’ay  bien  apperceu  que  ledit  s'  cardinal,  pour 
entretenir  son  crédit  en  France,  soit  à tort  ou  à droit,  procurera  une 
partie  «le  ce  que  la  royne  mère  vouldra.  El  me  recommandant , etc. 
De  Chantonay,  ce  xxiiii*  de  novembre  1 564- 


CXXXIX. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A LA  REINE  D’ECOSSE. 

( Mémoire*  de  Graim-llo,  XV,  «53-i54:  » 57-» 58- ) 

Chantonay,  i5  novembre  i5<H. 

Madame,  c’est  esté  contre  mon  opinion,  et  pour  causes  survenues 
nécessaires  et  importantes,  que  mon  retour  aux  Pays  d’om-bas  s’est 
différé  plus  longuement  «pie  je  ne  pcnsoye  lorsque , pour  les  raisons 
<jue  vostre  majesté  aura  entendu,  je  m’en  partiz;  et,  en  cestc  mienne 
absence,  regrette  seulement  que,  pour  estre  loing  et  desdits  Pays 
d'em-bas  et  de  la  court  d’F.spaigne,  ny  je  n’y  peu  faire  sy  souvent  en- 
tendre à vostre  majesté  de  mes  nouvelles,  ny  sy  efficacement  exploi- 
ter ce  que  j’eusse  singulièrement  désiré  pour  son  service , et,  à mon 
advis,  pour  le  bien  universel  de  la  chrestienté.  Sy  est-ce  que  je  n’ay 
obmis  de  faire  ce  que  j’ay  peu , comme  le  sçay  fort  bien  madame  la 
duchesse  d'Arschot,  laquelle  m’a  envoyé  par  un  sien  secrétaire  la 
lettre  qu’il  a pieu  à vostre  majesté  m’cscrire  du  dernier  d’aoust,  «jue 
j’ay  srullcmcnt  receu  maintenant,  et  m’a  appourté  une  grande  conso- 
lation, la  véant  pleyne  de  tant  de  faveurs  oultrc  mon  mérite;  mais  ce 
n’a  esté  sans  sentir  que  je  n’aye  heu  le  moyen  de,  par  les  effeetz  que 
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je  prélendoye,  luy  monslrer  par  efTect  que  ma  voulenté  et  le  désir 
de  luy  obéyr  méritent  quelque  part  de  l'opinion  qu'il  plaît  a voslrc 
majesté  avoir  de  moy.  Et  pource  que  je  suis  loing  et  que  je  ne  voul- 
droye  que  mes  lettres  se  perdissent,  ny  que  aulcuns  sceusscnt  ce  que 
j’escripz  , j’envoye  ceste  mienne  responce  par  la  main  de  ladite  dame 
duchesse,  que  m’a  faict  ce  bien  de  me  faire  tenir  les  vostres. 

Tout  ce  quej’ay  peu  achever  doiz  icy  a esté  de  tant  solliciter  qu'en  fin 
le  roy  mon  inaistre  a résolu  et  envoyé  sa  responce  à son  ambassadeur 
résident  en  Angleterre,  telle  que  je  tiens  vostredite  majesté  aura  jà 
receu,  sy,  comme  je  pense  elle  l’aura  faict,  elle  a envoyé  celle  part 
quelc’un  confident  soubz  couleur  de  quelque  aultre  chose  quy  luy  ait 
pu  parler  ; et,  à la  vérité,  j’ay  heu  doiz  longtemps  doubte  que  l’une 
des  négociations  empescheroit  l’aultre;  comme  je  voy  estre  advenu, 
et  que  le  roy  mon  maistre  doublerait  de  se  mettre  en  chose  que  le 
myst  en  timbre  avec  ses  parents  sy  proches.  Et  sy  j'avoye  ce  bien  que 
d’estre  en  présence  de  vostre  majesté,  je  luy  diroye  plus  que  je  ne 
puys  confier  à lettres,  pour  luy  faire  entendre  la  bonne  affection  que 
sa  majesté  catholique  luy  pourte,  et  la  grande  estime  en  laquelle  nié- 
ritoirement  elle  tient  vostre  royale  personne;  ce  que  j’espère  sera 
pour  tousjours,  et  de  sorte  que  quy  fera  service  à vostre  majesté  le 
fera  à la  sienne,  et  sy  ce  qu'est  en  termes  s’achève,  comme  je  l’es- 
père , ce  sera  quasy  la  mesme  conjonction  que  quy  fust  venu  à l’effecr 
de  l'aultrc,  sy  avant  que  sa  majesté  catholique  preigne  cest  affaire  en 
main,  que  j’espère  elle  fera  comme  chose  sienne  propre;  ctquoy  qu’ad- 
vienne, je  n’oublieray  jamais  mon  debvoir,  ni  l’obligation  que  je  re- 
cognois  avoir  à vostre  majesté,  pour,  en  tout  ce  que  je  pourray,  lu v 
faire  très-humble  service. 

Je  ne  sçay  quand  je  partiray  de  par  deçà,  et  voy  peu  d’apparence 
que  ce  puisse  estre  de  cinq  ou  six  mois,  s'il  ne  survient  chose  ino- 
pinée que  me  tire  aillieurs;mais  je  n'iray  nulle  part  dont  ladite  dame 
duchesse  ne  soit  advertye,  par  le  moven  de  laquelle  vostre  majesté 
le  pourra  entendre;  et  où  que  je  voise,  seray  tousjours  le  mesme  dé- 
dié À luy  faire,  en  tout  ce  que  me  sera  possible,  très-humble  service. 
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et  me  pourra  aussy,  par  le  moyen  de  ladite  dame , faire  entendre  et 
commander  son  bon  plaisir. 

Le  danger  de  peste  i|u’a  esté  aulcuns  mois  passer  aux  environs  de 
ce  pays,  signamment  vers  les  endroit!  de  la  France  auxquelz  la  court 
du  roy  très-chrestien  a esté,  m’a  osté  le  moyen  de  sy  continuellement 
pouvoir  estre  adverty  des  occurrans,  par  où  je  n'eu  pourray  faire 
a vostre  majesté  la  part  que  je  vouldroye;  et  toulesfovs  ne  délaisso- 
ray-je  d'en  dire  le  peu  que  je  sçay,  puisqu'il  luy  a pieu  monstrer 
quelquesfois  contentement  de  ceulx  qui  luy  sont  venuz  de  mov. 

Vostre  majesté  aura  ouleudu  les  choses  passées  à Lyon , et  de 
comme  la  cour  de  France  s'en  partit  pour  ces  dangiers  de  peste,  [ne] 
délaisaut  toutesfoys  les  provisions  requise;  pour  achever  la  citadelle, 
par  laquelle  le  roy  trés-chreslicn  espère  estre  bien  asscuré  dudit 
Lvon.  Et  depuis  a esté  ladite  court  en  Valence,  en  Avignon,  à Mar 
saille  et  présentement  en  Languedocq,  où  elle  pensoil  trouver  assem- 
blez les  eslalx  de  ladite  province,  pour  y Iraicter  les  choses  nécessaires 
au  bien  d’icelle  et  auitres  du  service  du  roy  très-chrestien;  et  sambie 
que  ceste  visite  du  royaume  se  faict  afin  de  s'aseurer  ledit  seigneur 
roy  très-chrestien  de  toutes  les  villes  de  son  royaume,  pour  après  se 
sçavoir  mieulx  rcsoldre  de  ce  qu’il  aura  à faire  pour  la  pacification 
d'icelluy  ; et  est  l’on  avec  désir  d’entendre  en  quelle  part  ledit  roy 
très-ebrestien  sc  vouldra  arrester  pour  faire  la  reste  de  l’hyver. 

L’on  nous  dict  icy,  par  gens  qui  viennent  de  la  Champaigne  et  de- 
vers Totü,  que  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine  se  voyt  présen- 
tement à Soyssons  avec  monsieur  le  prince  de  Condé,  pour  procurer 
entre  eulx  quelque  pacibcation.  et  sc  sème  le  hruyt  commung  que. 
ce  moyennant.se  doibge  faire  le  mariage  de  vostre  majesté  avec  ledit 
prince  de  Condc  : ce  que.  pour  infinies  raisons,  je  tins  estre  fable;  et 
mesrne , considérant  la  grandeur  du  cœur  de  vostre  majesté,  et  que  ce 
ne  pourrait  nullement  estre  la  rcsorce  de  ses  affaires,  lesquels  se 
peuvent  endrosser  pur  aulti  e trop  meilleur  moyen.  Mais  bien  pourrait- 
il  estre  que  l’on  y parlerait  du  mariage  de  madame  de  Guyse  avec 
ledit  seigneur  prince,  pource  que  je  sçay  que  à Mai  saille  la  royne 
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mère  fit  grande  instance  À ladite  dame  de  Gtiyse,  afin  tju’efie  s'y  vou- 
lust  condescendre  : et  je  ne  sçay  ce  que  sera  succédé  depuis;  mais  je 
sçay  bien  que  pour  lors  ne  servirent  à la  persuader  miiz  offices  faictz 
pair  ladite  royne  mère,  tant  envers  ladite  dame  de  Guyse  que  mons' 
le  duc  de  Ferrare  son  frère;  et  il  ne  pourra  tarder  que  l’on  ne  sçache 
la  résolution  qu'aura  heu  ladite  communication  à Soyssons. 

La  duchesse  de  Lorraine  mère  a esté  â l’extrême,  et  comme  déses- 
pérée de  sa  santé,  pour  quelques  accidents  que  luy  estoient  survenu! ; 
mais,  grâces  à Dieu,  elle  se  pourte  mieulx,  et  est  présentement  la 
Lorraine  assez  à repoz. 

Les  roys  septentrionaulx  de  Dannemarche  et  de  Suède  sont  tous- 
jours  en  guerre,  et  se  trouve  celui  de  Dannemarche  bien  empesché  et 
fort  afloibly.  Celluy  de  Pologne  a heu  deux  maulvais  rencontres  nou- 
vellement tin  Moscovite,  et  le  vayvode  de  la  Transilvanie  a,  contre  la 
tresve  et  violant  icelle,  occupé,  par  intelligence,  trois  places  de  la 
frontière  sur  le  nouveaul  empereur;  mais  l’on  est  après  pour  y re- 
médier. 

Après  le  trépas  de  l’empereur  Ferdinand1,  de  glorieuse  mémoire, 
que  Dieu  absoille,  l’empereur  Maxinulieu  moderne  et  ses  deux  frères, 
les  archiducz  Ferdinand  et  Charles,  par  le  moyen  du  partage  que  feu 
sa  majesté  leur  père  avoit  faict  de  son  vivant  et  de  leur  consentement, 
se  sont  merveilleusement  bien  accordez , et  vivent  en  très-grande 
union,  jusques  â avoir  réparty  entre  eulx  les  ministres  du  père,  con- 
forme à la  commodité  des  terres  qu’ilz  ont  respectivement  hérité.  Et 
l’on  parle  de  faire  bientost  une  diette  impériale;  mais  I on  ne  s’est 
cncoires  résolu  ny  du  temps  ny  du  lien  d’icelle  ; et  nous  verrons  ce 


’ Ce  monarque,  à l’exemple  du  cardinal 
de  Granvellc  et  de  plusieurs  autres  grands 
personnages,  n’était  point  exempt  de  quel- 
ques-unes des  superstitions  de  son  époque. 
Ainsi  • il  recherchoit  les  secrets  qui  pro- 
• litcnt  À la  santé,  • et  recommandait  l’u- 
sage des  remèdes  sympathiques  auxquels 
il  avait  un  fréquent  recours.  ■ l.a  peau  d’un 


• laisson  ( blaireau  J pris  du  |5  août  au 
■ 18  septembre,  appliquée  sur  le  corps,  * 
était,  suivant  eux,  une  garantie  infaillible 
contre  la  peste,  et  Ferdinand,  jusqu  a sa 
dernière  heure,  en  portait  un  morceau 
attaché  à une  petite  chaîne  d’or  pendue  à 
son  cou  ( Mémmrtj , XXIII . atii.) 
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que  couvera  ceffl  byver  pour  l’esté  prochain.  Et,  pour  fin  <le  ceste, 
me  recommandant  très-humblement  à la  lionne  grâce  de  votre  ma- 
jesté, je  prie  le  Créateur  qu'il  luy  doint  très-bonne  et  longue  vie.  De 
C.hantonay.  ce  XIV"  de  novembre  i56/|. 


CXL. 

M.  DE  SFLLIERS 

AP  BARON  DE  BOI.VVILLEH 
f Mémoire#  de  G ram  elle,  XV,  184  i85.) 

$.  I.  ))  novembre  ib6à. 

FftAGM  £!*T. 

Et  si  on  n’a  peu  obtenir  du  roy  le  sien  propre , c’est  asça- 

voir  le  chasteau  de  Tortbone  et  plusieurs  aultres  choses  de  moindre 
prix,  ayant  néantmoings,  pour  tel*  efliect* , souvent  envoyé  homme 
propre  en  Espaigne,  à plus  forte  raison  on  ne  fera  guères  de  fruict  au 
pourebas  du  desseing  que  sçavez  : et  ceste  est  l’oppinion  de  Madame 
pour  ce  coup.  Et  puis  pourquoy  y envoira-l’on,  puisqu'il  est  dict  que 
le  roy  en  vouldra  avoir  l'advis  de  ceulx  de  Flandres?  Puisque  tout  le 
monde  sçayt  et  void  à l’a-il  le  grand  droit  de  son  altèze,  auquel  tout 
homme  de  bien  dehvroit  mectre  la  main,  pourquov  ne  veull  personne 
estre  le  premier  à rompre  la  glace?  On  sccl  bien  que  ce  n’est  pas  à 
faire  à moy,  ny  d’entreprendre  une  si  pesante  charge,  ayant  les  reins 
par  trop  foiblcs  pour  un  tel  subject,  ny  ay  aulcunc  entremise  pamty 
les  grandz  de  ce  monde.  Madame  est  malade,  et  le  subject  tout  sain; 
son  altèze  est  maîtresse  et  je  suis  serviteur;  Madame  est  femme  et  a 
bonbesoing  d'hommes,  et  puis  le  subject  concerne  non-seulement  son 
particulier,  mais  aussy  le  puhiieq.  Pourquoy  donc  n’y  mectent  la  main 
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les  personnes  pubiicques?  Je  ne  suis  pas  tel;  il  touche  grandement 
le  service  du  rov  et  ses  affaires  : je  n’en  ay  nulle  congnoissancc ; je 
donne  ce  que  j’ay,  de  plus  je  ne  puis. 

Madame  dict  n’avoir  jamais  entendu  aulcuns  moyens  par  lesquels 
elle  pourroit  avoir  l'assistance  du  rov  d’Kspaignc,  sinon  que  d’y  en- 
voyer : sur  quoy  vous  oyez  l’advis  que  dessus.  Et  puis  quel  support  y 
trouvera  celluv  qui  yra?  Je  n’y  congnois  personne;  le  roy  n’est  poiuct 
si  facile  à aborder  et  traictcr  avec  luy,  vous  le  seavez;  et  la  matière 
veult  estre  bien  dicte,  bien  entendue,  accompaignée  de  plusieurs 
réplicques;  aultrement  l’on  aura  le  retour  pour  l’allée . et  puis  le  tout 
bien  entendu,  l’on  renvoyra  en  Flandres  en  dange  d’estre  descouvert 
au  grand  préjudice  de  la  réputation,  et  donnant  occasion  aux  enne- 
mys  d’y  remédier.  Le  tout  soit  dit  sous  correction;  concluant  avec 
vous  qu’en  se  plaindant,  les  occasions  se  perdent  et  que  les  remèdes 
seront  mis  avec  la  pourvoyance  qu’on  faict  aux  affaires  d’Angleterre. 

Madame  vouldroit  bien  que  de  l’ouclroy  faict  par  les  Néapolitains  à 
sa  majesté,  elle  peust  estre  payée  de  la  mcrcèdc  que  le  roy  luy  feit 
y a cinq  ans  passez  '. 

' A l'occasion  de  ceUc  lettre  et  de  wwi 
auteur,  M.  de  Chantonnas, écrivant  le  g de 
ccojbre  suivant  ou  cardinal  son  frere. 

“'«prime  dans  le»  termes  ci-après  : 

• Je  ne  me  saurais  tenir  de  rire  quant  je 

• vois  les  discours  de  celluy  qui  a tant  à 
■ cucur  la  guerre  dont  votre  seigneurie  il* 

• lustrissiroene  veult  estre  auteur.  Je  voul- 
> draie  estre  la  moitié  aussi  sage  qu'il  le 
•cuyde  estre  avec  son  terme  de  subject. 

• dont  tontes  se»  lectres  sont  farcies.  Quel 

• que  petit  qu’il  se  lice,  je  crois  qu'il  rie 

• et  prudent*-) 


- pense  pas  estre  moins  qu'ung  oonne*- 

• labié  de  France»  et  m’esbéy»  qu'estant 
» subject  du  roy,  il  en  ose  eserire  si  libre- 
« meut  à ung  estrangier;  et  voys  bien  qu’il 
« craint  que  l’on  ne  l'envoye  en  Kspaigoe  : 

• car,oultrece  qu’il  defiir  qu'il  n’acbcveroit 

• ce  qu'il  vouldroit,  il  ne  vouldroit  eslon- 

• gner  la  personne  vers  laquelle  il  a crédit, 

• laquelle,  si  die  a besoing  d'hommes*,  n'est 

• pas  trop  bien  pourveue  en  luy.  ■ ( Me 
moires  de  Gwnvtlk,  W,  aai  v*.) 


papiers  d*état.  — vin. 
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CXLI. 

PROJET  DE  TRAITÉ 

ENTRE  L'ANGLETERRE  ET  LES  PAYS-BAS 

AD  St  JET  DE  LA  NAATGATIOS  ET  DE  COMMERCE 

, Mémoire'  Je  Gramellc,  XV,  100  ol  ai4-J 

3o  novcnh • i SC i 

Qnouiani  inter  regiant  calboiicam  raaj1®",  nomine  provinciarutu Ger- 
manie inférions,  et  serenissiinant  reginant  Anglie,  questio  et  diflicullas 
orta  est,  tain  super  antiques  tractatibus  et  cominertiorum  intercursibiis, 
eoruindeinque  intcllectu,  clucidationc  et  obscrvalione,  quain  super 
edictis  et  mandatis  quibusdain  proxintis  superioribus  annis  et  ntensi- 
bus  super  uavigatione,  nianufacturis,  et  aliis  mcrcimoniis  utrinque 
proniulgalis , neque  non  déprédation  ibus  factis.  conventum  et  cou- 
cordatuui  est  diligenti  traclatu  super  ea  re  habita,  inter casden». ré- 
gis cath.  et  ser“’  regiue  Anglie  mai"',  ad  eum  modum  qui  sequitur  ; 

Priinuro,  ut  ad  dictas  questiones  ac  dilFicultatcs  dissolvcmlas,  et 
antiquam  pacem,  concordiam  et  aniieiliam  fovendam  et  conservau- 
dam,  tain  super  omnibus  supradictis  quant  super  aliis  quibuscunique 
diilicultatibus  et  querimoniis  codent  pertineutibus,  colloquiuoi  seu 
commuuicatio  habcatur  inter  utriusque  maj'"  commissarios  ac  depu- 
tatos,  suflicicnli  procuratione  uiunitos,  qui  très  utrinque  desumpti, 
unus  scilicel  ex  ordinc  aurei  vellcris  et  jarterii  respective,  aller  ex 
arcano  utriusque  principis  consilio,  ac  lertius  jurisconsultus  et  rerunt 
usu  peritus;  lidc  publica  ad  hoc  data  cum  débita  securitale  conve- 
nient  in  civitate  Brugensi. 

Ad  quod  quident  colloquiurn  accelcrandunt,  conveirtuin  est  quod 
4o"°  die  a mutila  traditionc  hanint  presenlium  quant  quident  orator 
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supradicli  regis  catholici  faciet  in  niarius  supradicte  sermr  regine . el 
rcgina  in  manus  ipsius  oratoris,  conimissarii  dicti  regis  catholici,  se 
confèrent  Brugas.  et  commissarii  ser1'*'  regine  Anglie  ad  nrain  ma- 
ritlimain  presto  crunl,  quaiuprinmm  tempo  ris  ratio  feret  in  Flan- 
driarn  trajecluri , et  deinde  recta  Ërugas  profecturi,  sic  lit  quarto  die 
post  appuisam  illuc  Anglie  connu issarionim,  colloquimn  inchoatur. 

Addito  porro  quoi]  supradicta  mutua  traditione  facta,  ex  tune 
xml"  die  qui  proxime  subsequctnr,  publicatio  liet utrinqùe  pei 
litteras  in  débita  forma  et  cum  congruis  mandatis  et  clausuti»  expedi- 
tas,  non  solum  suspensiones  omnium  utriusque  partis  ediclorum  su- 
per navigatione,  manufacturis  et  aliis  mercimoniis  bine  indr  propler 
contraventiouem  supradictoruni  tractatuum  et  intercursuiu  in  du- 
bium  vocatorum  a vigesimo  primo  die  januarii . morteni  screnissime 
et  preclare  metnorie  regine  Marie  proxime  insecUti,  usque  in  hune 
dieni  proimdgatorum  et  pubiicatorum  : sed  etiatn  liberi  intercursus 
inter  mercalores  et  subditos  dictorum  principuin  bine  indc  ad  eura 
modum  exercendi,  quo  ante  dirtum  xxi  diem  januarii  cxercuerint 
et  exercure  illis  liciluiu  fuit;  qui  ipiidem  intercursus  et  stispensio  us- 
que  ad  lineni  supradicti  colloquii  (nisi  aliter  per  ipsum  coltoquuun 
coiunmniter  concordatum  fuerit  ) sont  duraturi;  additis  insuper  tri- 
bus utriusque  septimanis  post  pubiicationem,  sive  insinuationem  dicti 
colloquii  liniti  ad  rea  intérim  libéré  disponendas. 

Ac  si  quid  super  iis  que  dicta  sunt  eorumque  intelligentia  oriatur 
dilficultatis,  fiet  sunplex  et  amicabilis  interpretatio  sine  idla  captione . 
quemadmodum  inter  principes,  tam  conjunctos  et  vicinos,  decet. 

In  quorum  omnium  supradictoruni  invioiatam  (idem  et  observan- 
tiam  hoc  presens  instrumentant  per  ill“,“  ducissam  Parmensera,  gu- 
bematricem  supradictoruni  provinciarum  inferioris  Germanie,  nomine 
régie  catholice  maj1",  signatum  est,  die  uitima  mensisnovemjbris,  anno 
Domini  106/4. 
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CXLII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  PRÉSIDENT  VIGUUS- 
(Mémoires  de  üranvelle,  XV,  1 63*  166.} 

De  Graj,  jour  de  Saiot-André  [3o  novembre]  i56i. 

Mons',  j’ay  recou  voz  lettres  du  \V  de  ce  mois  avec  les  pièces  et 
copies  joinctes,  de  la  communication  desquelles  je  vous  remcrcye  très- 
affectueusement,  et  de  la  part  qu’il  vous  plaît  me  donner  des  affaires 
occurans.  Et  pour  y respondre,  je  m'asscure  que  vous  entendez  assez 
que  ce  que  j’ay  cscript  de  vostre  partement  de  Gand  et  absence  de 
la  court  n'est  pas  pour  non  désirer  vostre  repoz  et  contentement,  la 
bonne,  disposition  de  voz  affaires  et  tout  ce  que  vous  peull  venir  à 
plésir,  mais  pour  veoir  la  saison  telle  que  toute  absence  répugne  à 
vostre  auctorité;  et  comme  plus  l’on  procure  faire  les  affaires  sans 
vous,  tant  plus  nuyt  vostrcdicte  absccnce  et  d’icelle  l’on  se  sert  à leurs 
déseings;  et  je  vouldroye  vostre  auctorité  estre  soustenue  et  conservée 
ou  rcstablic,  tant  pour  vostre  respect  et  affection  que  je  vous  pdurte, 
que  pour  le  publicque,  lequel  requérait  très-fort  que  l’on  vous  don- 
nast  plus  de  crédit  et  auctorité. 

Il  vad  fort  bien  que  la  négociation  des  aydes  soit  venue  en  telz 
termes  que  Madame  ayl  pu  faire  acceptation  de  l’accord;  mais  je  le 
vouldroye  veoir  tout  signé  des  prélalz  de  Brabant,  et  que  jà  l’on 
peust  reccpvoir  les  deniers  dudit  Brabant  et  des  aultres  pays;  à quoy 
Schetz  et  Strale1,  comme  j'espère,  ne  contrediraient;  et  aussy  voul- 
droye-je  veoir  ce  des  garnisons  mieulx  enchemyné  et  plus  avant  : car 
je  crains  fort  qu’à  faidte  de  la  soulde  il  ne  succède  quelque  inconvr- 
* Antoine.  Voir  tome  VI,  page  545.) 
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nient.  Du  moings  l'on  ne  dira  que  ce  soit  à ma  faulte  ny  pour  mon 
respect;  mais  je  ne  laisseray  de  sentir  et  avoir  regret  austant  que  quy 
que  ce  soit,  sy,  à faulte  de  payement,  inconvénient  en  advient.  11  est 
bon  du  prest  que  l’on  vous  a demandé;  je  voy  que  vous  entendez  le 
langaige  et  y avez  respondu  de  mesane. 

Nous  verrons  ce  que  feront  plus  avant  cculx  que  son  altézc  a com- 
mis pour  chercher  le  complément  du  dot  de  Malynes  et  Bois-le-Duc. 
pour  faciliter  le  despeche  que  demandent  à Rome  les  prélatz  de  Bra- 
bant . et  vous  mereye  cordialement  l’asseurance  que  vous  me  don- 
nez de  tenir  la  main  à ce  que  tort  ne  soit  faict  à mon  archcvesché  de 
ce  que  proviendra  de  Saint-Bernard,  et  l’on  verra  ce  que  fera  Son- 
nius  en  Espaigne  par  ses  lettres.  11  avoit  parlé,  comme  l’on  m’es- 
cript,  d’y  vouloir  aller,  et  je  n’en  estoye  marry  pour  aulcuns  respeetz. 

Sy  l’on  ne  me  peult  mectro  en  l’entière  possession  de  mon  dio- 
cèse , que  je  pensoye  se  pouvoir  faire,  puisque  l’on  a accordé  avec  les 
prélatz  de  Brabant  quant  aux  unions,  qu'estoit  ce  que  se  débattoit  et 
non  la  division  des  éveschez,  j’en  auray  patience  et  me  contenteras- 
d’estre  tenu  pour  diligent  et  de  l’avoir  ramanteu,  ne  veullant  pré- 
tendre chose  que  puisse  troubler  les  affaires  du  maislre.  Peult-estre 
sera-ce  le  mieulx;  et  venant  sa  maj“,  le  temps  pourra  devenir  meil- 
leur, et  ha  raison  Madame  de  dire  que  ce  des  éveschez  a grandement 
incommodé  les  affaires;  mais  sy  l’on  me  prenoit  par  serement  je 
sçauroye  fort  bien  dire  le  pourquoy,  et  sy  le  roy  a esté  mal  conseillé 
d’y  entendre,  l’on  le  debvroit  imputer  au  marquis  de  Berghes,  auquel 
sa  maju  m’a  escript  de  sa  main  qu’il  le  commanda  en  Angleterre  avant 
l’envoi  de  Sonniusà  Rome,  et  non  àmoy1,  ny,  comme  je  pense,  à vous. 
Elle  a respondu  de  bouche  sur  ma  lettre  et  requeste  présentée  par 


1 Au  risque  de  répéter  une  citation 
peut-être  déjà  faite,  nous  transcrivons  le 
passage  suivant  d'une  lettre  du  cardinal , 
écrite  à Foncq,  secrétaire  d'état,  lé  1 2 jan- 
vier i58a  rt  Les  nouvelles  éveschés  ne  se 
« firent  de  üxm  avis  ; car  l'on  se  cachoit 
«de  moy,  jugeant  que  j'ayinerois  mieulx 


« estre  l'un  des  quatre  que  un  des  dix-sept . 
• mais  m'ayant  dit  sa  majesté  son  intention 

■ après  les  bulles  despéchée* , que  Sounius 

■ rapporta  de  Borne , je  y ay  aidé  pour 
« oliyr.  i { Mémoires  de  Granvclle,  XXXII , 
9,01 
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nions'  le  prevost;  je  n’ay  heu  garde  d’y  faire  réplicque,  aussi  ne  m’en 
a elle  rien  escript. 

La  response  que  l’on  a conseillé  aux  évesques  quy  souloient  estre 
soubz  Rhaiins,  donnée  au  cardinal,  d’obéyrà  l’ordonnance  que  le  pape 
leur  a faicl,  est  très-bonne  et  pertinente;  et  quant  aux  propos  que 
souvent  vous  avez  ouyz  sur  ce  des  éveschez,  peu  revenans  à l’inten- 
tion du  roy,  il  est  aussy  aisé  à juger  dont  ilz  procèdent.  Si  j’estoye 
luen  asseuré  d’avoir  ce  que  je  vouldroye  quand  ce  langaigc  change- 
roit,  je  me  tiendroye  heureux;  et  d inc  semble  que  d’ores  en  avant 
l’on  comuiancera  à parler  d’aultrcs  choses  : que  nous  avons  en  ce 
mal  informé  le  maistre , pour  luy  faire  avoir  lionne  et  saincte  inten- 
tion en  ce  des  éveschez;  l’on  nous  faict  tort,  ny  en  avons  jamais  es- 
cript chose  que  du  sceu,  vouloir  et  consentement  de  son  altèze;  et 
sv  elle  tomboit  en  nultrc  opinion  cpie  celle  que  je  l’en  ay  veu  avoir, 
elleaurdit  bien  changé,  mais  non  pas.  à mon  advis,  gaigné  au  change, 
mais  empiré  d’opinion;  et  quy  l’iufomiera  aultrcment,  sera  celluy 
quy  l’informera  mal,  peult-estre  pour  non  l’entendre 

Quant  à ce  que  je  vous  ay  escript  du  chemin  qu’il  me  sembloit 
vous  pouviés  tenir,  n’estoit  pour  vous  endoctriner  ny  instruire  (je 
prendroye  de  vous  en  tout  advis),  mais  meu  de  l'affection  que  je  vous 
pourtc  cl  pourterav  tant  que  je  vive,  et  par  désir  de  vostre  grandeur 
et  auclorité , et  pour  le  zèle  que  j’ay  au  service  du  inaitre.  Mais,  sur  ma 
fôv,  je  suis  honteux  que  l'on  crainct  tant  Armenteros,  estant  quy  il  est; 
nous  en  sûmes  bien  [souvenant!  qu’ilz  crioient  que  je  vouloye  bailler 
pied  par  delà  aux  Lspaignolz,  et  qu’ay-je  jamais  faict  pour  donner  occa- 
sion à teljugement?Quandjcy  estoye,  tout  le  temps  que  jey  suis  esté, 
a-il  prins  ce  pied?  quy  le  luy  a donné,  synon  ceulx  quy  ont  faict  les 
plainctes?  Qui  a nommé  Mondragon1  et  Rohles’PLes  choses  se  mons- 


1 Christophe  de  Mondragon.  créature 
<1* Armenteros . devenu  avant  i575  capi- 
iiiu;  du  grand  chàleau  de  Gaad.  Il  se 
signala  dans  les  guerres  de  Flandre,  et  fit 
surtout  des  prodiges  de  valeur  dans  la  dé- 
fense de  Middelbonrg.  Il  mourut  octogé- 


naire à la  citadelle  d’Anvers,  dont  il  avait 
le  gouvernement.  (Voir  tome  VI,  p,  5fi5; 
tome  VU,  page  507.) 

* Gaspard  de  Robles  tirait  son  nom 
d'un  village  de  Portugal  ou  il  était  né:  du 
reste  habile  et  surtout  tréa-eatiiué  dans  la 
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trent  et  la  passion , et  suis  esbéhy  comme  l’on  est  empesché  à ranger 
Armcnteros,  estant  quy  il  est,  et  passans  les  choses  comme  elles  pas- 
sent. Pour  cela  croy-je  bien  que  l’on  se  contente  de  mon  absence, 
car,  sans  point  de  faulte , je  ne  compourteroye  telles  indignitez,  ores 
que  je  deubse  morir;  et  me  semble  que  je  ne  seroye  pas  fort  empes- 
ché pour  remédier  à ce  poinct,  puisque  je  n’auroye  que  trop  de  rai- 
sons de  mon  coustel,  fondées  sur  le  service  du  maistre  et  de  Madame 
mesine  et  bien  du  pays;  mais  je  suis  icy  trop  loing  pour  y mectre  la 
main. 

Ce  que  je  sentz  le  plus  est  ce  que  vous  m’escripvez  que  les  affaires 
mesraes  de  la  religion  et  aultres  vont  sy  mal,  comme  vous  m'cscrip- 
vez,  étions  les  jours  pis;  et  puisque  vous  n’en  osez  escrire,  pour  les 
raisons  que  vous  m’escripvez,  je  no  vous  en  veut*  presser  davantage, 
en  ayant  dicl  toiU  ce  que  j'en  sauroye  dire  ; et  scroit  à mon  grand 
regret  que , pour  mon  respect  et  de  nostre  correspondance,  vous 
receussiés  mal  des  seigneurs  ny  aultres.  L’on  ne  dira  jamais  avec  vé- 
rité que  nous  ayons  informé  mal  le  maistre  contre  eulx  ; nous  avons 
cscript  des  affaires  aux  lettres  de  Madame,  et  moy  aux  miennes  parti- 
culières, comme  ilz  sont  esté,  etj’ay  veu  plusieurs  minutes  de  celles 
de  Madame  que  je  ne  pense  elle  aura  après  changé,  mais  il  n’v  avoit 
chose  dont  les  seigneurs,  avec  raison,  se  puissent  plaindre  quelle 
n’ayt  escript  franchement  la  pure  vérité.  Le  maistre  est  là  quy  peuil 
parler  et  dire.  Que  l’on  nous  menasse  à eeste  occasion  . sur  ina  foy, 
nions',  je  ne  me  ropenU  de  chose  que  j'aye  escript,  et  s’il  estoit  à 
faire,  je  le  feroye,  ny  pour  menasse  laisseray  de  faire  mon  debvoir. 
Bien  auray-je  tousjours  regard,  comme  j’ay  heu  du  passé,  de  le  faire 
de  sorte  que  personne  ayt  juste  occasion  de  s’en  plaindre;  et  sy  Ton 
veult  aullre  chose,  que  l’ouserche  ungaullre  que  moy,  et  atirav  pa- 

guerre.  I)  construisit,  vers  1670,  la  forte  Philippe,  Appelé  quelque  part  beuuddsde 
citadelle  de  Groningue,  et  éleva  dans  la  Pierre-Ernest  Mansfeid,  ef  une  lille  dont 
province  de  Frise  des  digues  qui  furent  nous  ignorons  le  sort.  (Voir  aussi  tome  VI . 
d’une  grande  utilité.  De  son  mariage  naqui-  page  381.) 

rent  Jean , surnommé  le  comte  d’Annpeo, 
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iience  d'estre  persécuté  pour  avoir  soustenu  la  vérité  et  la  justice,  ei 
rendu  mon  dehvoir,  et  espère  que  à la  fin  du  jeu  je  ne  m'en  trou- 
veray  que  mieulx;  du  inoings  Dieu,  qui  voit  tout,  le  recognoistra  : 
où  est  ma  principale  expectation.  Que  le  maistre  soit  bien  aise  de 
la  lighe  pour  le  respect  de  son  service,  comme  vous  dictes  par  vor  let- 
tres, je  sçay  fort  bien  ce  qu’il  m’en  a cscript,  qu’est  bien  loing  de 
là;  et  me  semble  qu’il  entend  ce  poinct  et  ce  que  cela  vault,  comme 
vous  et  moy,  et  vient  ce  que  l’on  en  dicl  là  d’Armenleros. 

11  me  desplail  que  nions'  d’Aigmont  ne  parle  plus  de  la  promotion 
de  nions'  Hopperus,  ayant  de  mon  coustel  escript  bien  amplement 
ce  que  convenoit,  soubz  l’espoir  que  l’on  m’avoit  donné  que  ledit 
sieur  escriproit  ; et  seroit  encores  bien  requis  qu’il  escripvit  en  quelque 
forme  que  ce  peust  estre,  pourveu  que  le  maistre  cogneust  que  luy 
et  les  aultres  seigneurs  ont  l’opinion  de  luy  bonne.  Cela , à mon  advis, 
suffiroit  pour  beaucoup  ayder;  du  moings  j'auray  laict  ma  part  : bien 
en  advienne! 

J’ay  veu  les  apostilles  que  l’on  a donné  sur  lesrequestes  des  quatre 
membres  de  Flandres,  contenues  au  billet  que  vous  m’en  avei  envoyé, 
dont  je  vous  remereye;  elles  sont  très-bonnes  et  à propoz,  ny  sçay 
ce  que.  estant  le  procès  pendant , ilz  veuilent  ou  peuvent  de  raison 
demander  davantage,  synon  instruielz  de  ce  que  l’on  a faict  avec 
ceuli  de  Bois-le-Duc,  et  que,  le  procès  pendant,  l’on  a despossessé  le 
roy,;  et  ne  -sçay  comme  le  roy  debvroit  prendre  que  ceulx  quy  ne  voul- 
droient  perdre  ung  poil  de  leur  droict  en  cas  semblable,  treuvent 
bon  que  le  roy  y perde  le  sien  pour  gaigner  crédit  vers  le  peuple,  es- 
tans  conscilliers  et  obligés  par  serement  à l’auctorité  et  profit  de  sa 
majesté.  U fault  qu'il  y ayt  pour  eulx  quelque  théologie  aultre  que 
celle  que  se  treuve  aux  livres  que  se  lisent  à Louvain. 

Les  diligences  faictes,  par  lettres  de  la  court,  à l’endroict  de  ceulx 
d’Anvers  pour  le  tumulte,  sont  fort  bonnes;  mais  ceulx  de  la  ville,  et 
spécialement  l’officier1,  y ont  procédé  bien  floschement,  et  s’en  cs- 
cript et  parle  diversement  partout. 

1 ( Üflicial  ?! 
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La  court  de  parlement1,  avant  la  venue  de  voz  lettres^  doublant 
que  le  privilège  de  Plantinus1  fust  l'aulx,  a défendu  le  livret  des 
pseaulmcs  en  françois,  comme  il  l'a  imprimé  avec  les  notes.  Jà  en  sa 
maison  s’imprimèrent  les  cathécismes  de  Metz,  et  me  double  que  en 
ce  des  pscaulines,  ou  luy  ou  les  siens  non  curent  doit).  La  faultc  des 
deux  couscilliers  n'excuse  le  cliancellier  J,  qui  scelle  en  choses  de 
celte  qualité;  mais  l'on  l’empesche*,  tant  au  voisinage  de  M.  Bave, 
qu'il  ne  peult  penser  en  tant  de  choses,  oultrc  que  son  cerveau!  n’esl 
grand,  ores  qu’il  présume  beaucoup  d’icelluy.  Les  provisions  que  vous 
y avez  donné  sont  fort  bonnes,  et  mériterait , oultre  ce,  le  cliancellier 
une  bonne  répréhension,  s’il  n’estoit  tant  amy  d’Armenteros;  mais 
je  ne  sçay  comme  il  peut  drapper  avec.  Au  reste,  avec  le  crédit  qu’il 
lia  en  court,  il  fera  maintenant  veoir  au  ebancellier  les  estoiles. 

Jo  m'a pperçoys  bien  que  l’on  ne  vous  doibt  pas  donner  part  de 
toute  la  commission  que  l’on  donne  aux  commissaires  envoyez  par 
deçà.  Morou  dira  là  merveilles,  l'on  verra  ce  que  sur  ce  il  appoin- 
tera, mais  du  moings  il  ne  reviendra  devant  les  estatz  tennz,  nv  monsr 
de  Rye,  qu’est  allé  au  Daulphiné,  et  a là  mené  grandes  pracliques 
pour  proroguer  le  jour  jusques  après  les  Roys,  pour  donner  temps  à 
leurs  menées  et  à leur  retour.  Mais  nions'  de  Vergy  a voulu  obéyr 
et  tenir  le  jour  prins  par  son  altèze,  puisqu’il  n’estoit  remys  à luy,  afin 
que  si  mal  advenoit,  l’on  ne  die  que  s’il  cust  tenu  le  jour,  il  n’eust 
donné  temps  aux  menées  que  ce  pendant,  peult-estre,  se  pourraient 
faire  au  préjudice  de  sa  majesté.  Et  «uyvant  ce  se  tiendront  lundy; 
mais  j’espère  lors  estre  à Besançon,  et  me  garderay  fort  bien  de  m’y 
trouver.  Le  mandement,  duquel  prudemment  vous  avez  esté  d’advis 
que  l’on  différa  la  publication  jusques  après  les  estatz  tenuz,  est  tout 


‘ A Dole. 

* Christophe  IMautin  , célébré  impri- 
meur d’Anvers. 

1 Jean  Scheyfne,  citoyen  d’Anvers,  vi- 
vait encore  en  ibdo,  mais  nvait  cessé 
d'exercer  Aucune  fonction  publique.  Il 
existe  de  lui  un  pamphlet  virulent  contre 
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le  cardinal,  rempli  d'invectives  et  de  ca- 
lomnies. Cette  pièce,  dont  la  forme  et  le 
fond  n’inspirent  qu'un  trop  juste  dégoût , 
a été  imprimée  A Anvers  par  Corneille  de 
Bruyn,  in-4\  et  est  insérée  dans  les  Mé- 
moires de  Granvelle,  XXXI  et  suiv. 

4 t.  Contraire.  ) 
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publicque  par  icy,  s’en  estant  vente*,  comme  l’on  me  dict,  Maron  et 
la  Villettc  et  encores  Dissey,  pour  picquer  ceulx  auxquels  il  touchera, 
et  donner  à entendre  que  par  ce  moyen  s’accroistra  tant  le  demaîne 
que,  sans  foule  du  pays,  nous  aurons  des  hommes  d’armes  et  chevauli 
ligiers,  et  gaigncr  par  ce  bout  la  noblesse  à leur  poste.  Je  du  ceulx 
quy  espèrent  avoir  les  charges  ou  cstre  retenu*,  estans  jà  par  eulx  les 
charges  données  et  rôles  faictz;  mais  les  saiges  n’y  veullent  mordre, 
considérans  los  foules  et  charges  et  inconvéniens  qu’eu  succéderaient 
au  pays.  Et  pleust  à Dieu  que,  ny  à Dole  ny  icy,  il  n’y  eust  pierre  en 
fortification;  le  pays  en  serait  plus  à son  repoz  !. . . . 

J’ai  veu  les  copies  des  lettres  qu’il  vous  a pieu  me  communicquer, 
que  sont  bien  réthoriquées;  et  l’on  peult  juger  dont  procède  la  com- 
paraison d’avoir  admis  à Béthune  les  cordellicrs  et  relfusé  aux  nobles 
l’assemblée,  quy  se  peuvent  resentir.  Sur  ma  foy,  la  saison  est  es- 
trange!  Dieu,  par  sa  grâce,  y mecte  la  maiu,  puisque  à peu  de  chose 
il  y pourrait  remédier,  et  le  maistre  aussv,  s’il  y vouloit  venir;  et  s’il 
ne  vient,  je  ne  sçày  plus  que  l’on  fera,  synon  que  quelque  grand 
désordre  causera  l’ordre;  et  je  voy  les  choses  préparées  à ce. 

Dieu  doint  bonheur  au  duc  de  llolstein'  quy  se  marie  1 Je  crains 
que  de  luy  l'on  ne  reçoipve  ung  jour  de  la  fascherye,  et  Dieu  sçait 
comme  je  suis  combattu  de  madame  de  Lorraine  et  de  Sillières,  sur 
les  belles  occasions  que  se  perdent  pour  elle  durant  ceste  guerre  de 
Suède  et  Dannemarche.  Je  m'en  démesle,  et  ay  dict  tout  plat  que  je 
n’en  veulx  estre  l’aucteur,  pour  cstre  quelque  jour  lapidé  des  llol- 
landois.  Sy  nions'  le  prince  vad  pour  sa  majesté  aux  nopccs,  il  cous- 
tera  bon,  pour  non  dire  aultre  chose  de  ce  que  s’y  peust  considérer, 
et  du  sentement  que  madame  de  Lorraine  en  aura. 


1 Adolphe,  l’un  des  (ils  cadel»  de  Fré- 
déric 1 , roi  de  Danemark . et  fondateur  de 
la  maison  de  Holstein-Gottorp,  épousa 
Christine  de  Hesse-Cassel , ainsi  que  nous 
l avons  déjà  dit  dans  une  précédente  note. 
Sur  le  refus  du  prince  d’Orange,  le  comte 
de  Hoogstralo  fut  chargé  de  représenter 


le  roi  d'Espague  aux  fête»  de  eu  mariage, 
et  de  remettre  de  sa  part  a la  nouvelle 
épouse  « une  bague  du  prix  de  cinq  à six 
«mille  florins.  • {Lettre  du  président  Vi- 
giius  au  cardinal,  du  ta  décembre,  dan» 
les  Mémoires  de  Granvelle,  XV,  a6o.) 
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Je  vouldroye  jà  avoir  une  nouvelle  du  retour  de  ceulx  quy  sont 
aile/,  à Malyncs  aux  nopces;  car  je  crains  lez  troubles  que  succèdent 
souvent  de  ces  assemblées,  ores  que  l’on  se  courousse  quand  l'on  dict 
qu’elles  sont  à craindre;  mais  l’on  ne  dict  ce  que  passa  à Culem- 
bourg  que  l’on  tint  fort  secret,  ny  en  quelx  termes  s’y  trouva  l’eu 
monsieur  de  Glajon;  et,  n’y  pouvant  remédier,  je  diray  avec  l’aultre  : 
Bien  en  advienne 

J’ay  veu  les  deux  escriptz  sur  la  négociation  d’Angleterre;  il  me 
semble  lousjours  que,  pour  sy  peu  de  temps,  il  estoit  mieulx  différer 
la  suspension  des  édietz  jusques  la  communication  tenue,  et  en  user 
selon  la  résolution  que  prendrait  la  négociation , pour  non  perdre  l’a- 
vantage (pie  nous  avons  sur  eulx,  ayant  mesme  sa  majesté  trouvé 
sy  bon  que  l’on  y tînt  ce  respect.  Je  crains  que  nous  n’y  ferons  pas 
ce  que  conviendrait,  et  sy  ferons  les  Angloys  insolents,  et  leur  don- 
nerons moyen  pour,  s’ilz  veullcnt,  nous  mal  faire;  mais  les  offices  des 
intéressés  avec  Angleterre  peuvent  plus,  ores  que  ce  soit  contre  le 

service  du  maistre.  Et  me  recommandant De  Gray,  ce  jour  Saint- 

Andrey,  i564- 


CXLIII. 

LE  BARON  DE  B0LW1LLER 

Ali  CARDINAL  DE  ÜRANVELLE. 

( Mémoires  de  Granvellc,  XV,  179-183.) 

Florimonl.  » décembre  lâôà. 

Il  lui  trace  ('itinéraire  que  doit  suivre  M*  de  Chantonna)  jusqu'en  Bavière, 
afin  d'éviter  les  lieu*  infesté*  de  la  peste,  et  envoie  copie  d’une  lettre  de  M.  de 
Silliers1,  dont  le  contenu  lui  fait  présumer  que  la  duchesse  mère  de  Lorraine 


1 Voir  au  a5  novembre,  n*  CXL. 
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n’enverra  personne  en  Espagne,  faute  d’un  sujet  capable  «à  moins  d'un  autre 
« dessein  en  tète  • dont  on  lui  fait  mystère.  • Mais,  d’un  autre  côté,  ajoute  le  baron, 

• attendre  la  venue  du  roi  est  chose  trop  incertaine  ; car  il  ne  viendra  jamais, 
» ou  quand  il  viendra,  il  ne  pourra,  ou  enfin  s’il  vient,  ce  sera  bien  tari  pour  re- 
« tnédier  aux  affaires  de  la  chrétienté.  • Il  croit,  comme  M.  de  Granvelle,  que  le 
fait  seul  d’une  rébellion  de  la  cité  d’Anvers  serait  sans  résultat;  mais  les  hugue- 
nots prétendent  quo son  exemple  serait  suivi  par  les  autres  \illes  des  Pays-Bas, 
«que  s’uniroient  et  se  feraient  villes  impériales,  - avec  l’appui  qu’elle»  rece- 
vraient d’Allemagne,  de  France  et  d’Angleterre;  et  il  craint  «que  la  parfin  n’en 

• soit  telle,  * si  le  roi  continue  à tenir  si  peu  de  compte  de  ses  Pays  Bas1  Bolwiller 
sait  de  bon  lieu  que  le  pacha  de  Bude  • et  autres  ministres  du  Turcq  • fournissent 
des  secours  au  vayvode  de  Transylvanie,  et  que  le  colonel  Schwendi,  qui  n’a 
point  encore  voulu  accepter  les  offres  de  service  à lui  faites,  met  à son  consen- 
tement des  conditions  telles  • qu’il  semble  qu’il  se  voudrait  volentierdesvelopper 
■ de  la  charge.  • L’éloignement  du  rai  catholique  aura  une  lâcheuse  influence 
sur  les  délibérations  de  la  prochaine  diète  d’Allemagne,  et  il  est  à craindre 

• qu’on  y perde  entièrement  l’ancienne  religion.  • Dans  cette  même  assemblée,  les 
Français  espèrent  obtenir  de  l'empereur  l’investiture  de  Metz  • disant  qu’elle 

• leur  a été  promise.  • Une  lettre  reçue  de  l'archiduc  Ferdinand  fait  croire  au 
baron  • que  ce  prince  recevra  de  bon  cœur»  le  service  que  le  cardinal  peut  faire 

• envers  h»  roi  pour  farcbiduc  Charles  au  fait  du  mariage)  d’F.cosse.  • 


1 M.  de  Chantonna?  écrivait  dans  le 
même  sens  ou  cardinal , son  frère,  le  7 
novembre  précédent.  Voici  .ses  termes  : 
Quelque  chose  que  le  roy  m’aye  dit  et 
• les  sieurs  de  son  conseil , j'ai  gronde 
- double  que  les  affaires  qui  nous  touchent 
h demeurent  aussy  oubliées  que  le  surplus  : 


• car.  en  toutes  les  choses  que  n'ont  leur 

• respect  nécessairement  dressé  à Kspai- 

« gne  ou  ceux  qui  en  sont,  l'on  y vit  au 
■ jour  la  journée,  sans  se  travailler  ung 

• pas  plus  oullre.  Vous  êtes  prudent  pour 

• considérer  ce  que  cela  vaut.»  {Mémoire * 
de  Granville,  XV,  44-) 
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CXLIV. 

L’ÉCUYER  PIERRE  BORDEY 

Al!  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(. Mémoire?*  tie  Granveile,  XV,  17!*-  177.) 

Bruxelles.  4 décembre  i56à. 

Quelques  cas  de  peste  ont  été  reconnus  a Bruxelles.  Bordey  persiste  dans  la 
conjecture  qu'il  a formée  depuis  quelque  temps . que  la  duchesse  de  Panne  ne 
montre  plus  que  de  l'indifférence  pour  la  personne  du  cardinal , et  il  pense  que 
ce  prélat  en  aura  déjà  été  averti  de  plusieurs  côtés.  Armenteroa  a un  tel  crédit 
auprès  de  cette  dame,  «qu’il  semble  qu'elle  ne  fait  rien  sinon  par  lui;  aussi  lui 

• fait-on  la  cour  comme  si  c’étoit  le  prince,  autant  les  grands  que  les  petits.  » Il  ne 
donne  plus  à Bordey  • que  des  bonjours  de  cour.  • Le  dernier  courrier  arrivé 
d'Espagne  a rencontré  a VittoriaKenard.  ■ qui  se  douloit  aucunement  des  gouttes,  • 
Une  galère  turcque  est  arrivée  en  Sicile  amenée  par  les  esclaves  • qui  «voient  re- 

• couvert  la  liberté  parle  meurtre  du  capitaine,  de  nuit  dans  le  lit.  • 

Nouvelle  émeute  à Valenciennes,  «beaucoup  plus  grande  et  pire  que  In  pre* 
- mière,  parce  que  l’on  dit  que,  ayant  fait  infraction  des  prisons  ils  s'étalent  fait 
« maîtres  des  deux  portes.  » Toutefois,  selon  ce  que  Bordey  apprend  en  écrivant 
ce  détail,  «il  n’y  a qu’un  prisonnier  échappé  par  J’aydc  de  la  fille  du  geôlier, 

• qu’était  amoureuse  dudit  prisonnier.  • L’écrivain  de  la  lettre  n’en  conclut  pas 
moins  : «qu'il  y a apparence  grande,  si  Dieu  ne  mecl  la  main,  que  l’église 
« aura  a souffrir.  • On  vient  de  l’assurer  que  Veealius  était  mort  d’un  catarrhe,  au 
retour  de  Jérusalem,  en  une  ville  non  désignée  de  la  Grèce,  « et  en  a été  ad- 
■ ver  lie  sa  veuve  (qui  réside  à Bruxelles]  par  aulcuns  pèlerins  qui  lui  ont  donné 

• sépulture.  Cette  veove  demeure  riche  de  cinq  mille  livres  de  rente,  et  de  plus 

• de  trente  mille  livres  d’argent  comptant.  * Le  colonel  Schwendy,  avec  trois  mille 
Allemands  de  pied  et  mille  chevaux , qu'il  a levés  en  Allemagne  par  ordre  de  l'em- 
pereur, va  se  joindre  aux  Hongrois  pour  défendre  leurs  frontières  contre  Je  vay- 
vode,  déjà  maître  d’une  ville  dont  il  s'est  saisi  par  trahison,  et  qui  en  assiège  une 
autre.  Ce  prince  a plus  de  trois  mille  combattants  sous  ses  ordres. 
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CXLV. 

LE  PRÉSIDENT  VIGLIUS 

AU  CAKDINAL  DE  GDAN VELLE. 

( Mémoires  de  Granveile , XV,  2 1 22 1 3.  ) 

ilruiellcs.  6 décembre 

Monseigneur,  les  dernières  lettres  que  j'ai  receu  de  vostre  illus- 
trissime seigneurie  esloient  datées  du  ix  du  mois  passé,  et  attendant 
quelque  messaigier  scur,  j’ai  bien  voulsu,  pour  responcc  et  par  pro- 
vision , tenir  prestes  cestes,  ayant  ung  peu  plus  de  loisir  que  a Pnc- 

coustumée Son  nllèze  m’envoye  aucune  fois  llopperus,  pour, 

sur  les  choses  qui  occurrent,  sçavoir  mon  advis,  et  je  y satisfais  le 
mieulx  que  je  puis. 

• Geldri,  ad  quos  Cobclium  cum  aliis commissariis  miseranms  pro 

• pacificandis  veterikus  illorum  adversus  consilium  querelis,  per- 
« fricta  fronle,  licet  parum  admodum  fucrat  invenlum  veri  funda- 
■ menti  ex  ipsorum  parte,  contendant  ut  cancellarius,  una  cum  con- 
- siliarus,  qui  non  sunt  nationis  Geldrica:,  ablegentur;  eo  eoncesso, 

• ad  ultoriora  mox  progressuri , ita  ut  neque  gubernatorem  ncque 

• ulluui  regiie  majestatis  ininistrum,  illic  tolcraturi  sint  amplius.  • 

V.  1.  S.  peult  considérer  à quoy  ceci  tendt,  mais  il  y a plusieurs 

• qui  in  lmjus  modi  occasiones  initiant;  > la  duchesse  dicl  savoir  de  bon 
lieu  que  en  Aleroaignc  Ton  brasse  quelque  chose  contre  Geldres  et 
Frize:  * verum  ego  ab  domesticis  magis  nietuo.  ■ Le  peuple  est  encoires 
illecqucs  assez  ferme  en  la  religion,  mais  la  noblesse  commcnche  à 
sentir  les  aulx  des  voisins,  et  Tung  gaste  Taultre.  Plcust  à Dieu  que 
ceulx  qui  hantent  et  visitent  nostre  court  puissent  retourner  mieulx 
édifiez,  et  ne  ouyssent  plusieurs  propos  contre  les  évesckés,  contre 
l’inquisition,  contre  Testât  ecclésiastique;  et  toutes  les  nouvelles 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  527 

qu’on  oyt  sont  des  emprinses  et  menasses  des  huguonots  contre  ces 
pays;  et  adjoustc  l’on  que  les  sieurs  do  Montgomery1 * * * * * * *  et  Estréesasont 
ou  seront  les  chiefs  des  huguonots  de  P'tandres,  et  qu’on  a jà  en- 
rollc  plus  de  quarante  mille;  et  pour  plus  descouraiger  les  bons,  se 
sert  l’on  de  dire  qu'il  n’y  a plus  moyen  d’y  savoir  résister.  Je  fait  à 
l’encontre  tous  les  offices  que  je  puis;  mais  le  maistre  nous  demeure 
trop  longuement  dehors.  Vostre  illustrissime  seigneurie  me  anime 
tousjours,  et  enhortc  de  continuer  mon  service  en  ce  temps  tant  né- 
buleux, ce  que  j’ai  laict  jusques  à présent;  mais  comme  V.  I.  S.  ine 
représente  aucune  fois  que  demeurant  icy , je  ne  me  sauray  descharger 
vers  sa  majesté,  non  luy  faisant  le  tout  entendre  par  mes  lettres, 
certes  c’est  assés  pour  de  tout  me  mettre  en  désespoir.  La  duchesse, 
qui  lient  ici  le  lieu  de  sa  majesté,  voit  et  sçail  le  tout,  et  V.  1.  S.  est 
souveuanle  quel  stil 9 l’on  a tenu  à exhaulccr  et  louer  les  bons  offices 
de  plusieurs  à l’endroit  [de]  la  religion  avant  son  parlement,  et  pour 
le  présent  riens  ne  s’escript,  par  mon  dictier1  ne  stil  des  secrétaires, 
à sa  majesté  qui  ne  soit  tamisé  et  reveu  au  conseil  d’estat,  et  encoires 
monstre  aux  seigneurs  bien  souvent  à part,  et  y sert  Armenteros 
après  de  contrerolleur  : par  quoy  je  ne  me  sçaurois  ici  eslargir  plus 
avant  que  la  résolution  porte.  Rien  me  sers-je  de  la  cautèle  d'y 
joindre  les  informations,  lettres  et  advertissemens,  desquels  sa  ma- 
jesté pourra  bien  souvent  plus  ciérement  entendre  l’estât  de  ce.  pays 
que  par  ce  que  s’escript  et  est  contenu  esdites  lettres  de  son  altèze. 


1 Gabriel , et  non  pas  Jacques  de  l.orges 

Mongomraery  (voir  tome  III,  page  169) , 

le  même  qui . fort  involontairement , blessa 
à mort  le  roi  Henri  II  dans  un  tournoi  cé- 

lébré en  i559,  avait  embrassé  U réforme, 
et  en  défendit  la  cause  avec  vaillance  pen- 
dant les  guerres  civiles.  Après  avoir  échappé 

au  massacre  de  ses  coreligionnaires  dans 

la  nuit  du  iU  août  167a,  il  fut  fait  pri- 

sonnier à Domfront,  et  remis  au  parlement 

de  Paris,  qui  le  condamna  à perdre  la  télé 

sur  un  échafaud.  Gel  arrêt  fut  exécuté  le 


26  juin  lâyA  Le  roi  Henri  III  réhabilita 
sa  mémoire. 

* Probablement  Léon  Antoine  d'Lslrees, 
bis  de  Jean , grand  maître  de  l’artillerie  de 
France,  mort,  en  1667.  dans  un  âge 
fort  avancé.  Lui -même  fut  gouverneur 
de  Paris  et  de  l’ile-de- France, et  donna  le 
jour,  cuire  autres  enfants,  à la  célèbre  Gu-, 
brielle,  maîtresse  du  roi  Henri  IV. 

* (Style.) 

* (Sous  ma  dictée  ) 
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Et  certes,  monseigneur,  sa  majesté  a bien  peu  aultanl  entendre 
ces  années  passées,  et  par  ce  qu’elle  oyt  journelement,  que  s’il  ne  veult 
perdre  ces  pays,  il  est  de  tout  requis  que  luy-mesmes  viegne  et  y 
mette  le  remède.  Sa  majesté  ne  nous  a encoires  riens  respondu  sur 
le  faict  du  concile,  et  cependant  plusieurs  sont  emboucher,  de  tout 
contre  icelluy,  et  couiinenchc  l’on  à parler  des  articles  de  la  doctrine, 
et  que  quant  à icelle  les  consciences  doigent  estre  délaissées  libres, 
que  l'inquisition  doibt  de  tout  cesser,  qu’on  doibt  permettre  la  com- 
munion sub  utrnquc.  Aultres  vont  plus  avant,  jusques  h approuver  la 
confession  aiigustanc  de  tout  ; et  tenant  les  grandz  semblables  pro- 
poz , soit  « ex  aniino  aut  non,  Deus  soit  ; • la  chose  ne  passe  sans 
grand  scandale  et  dangier. 

(.  ng  courrier  des  marebaus  estant  naguères  venu  d'Espaigne,  dit 
avoir  rencontré  l’ambassadeur  Renard  (ainsi  il  l’appelloit)  à Victoria  , 
et  à la  mine  qu’il  tieut  sarnble  • quod  eat  ad  triuiuphum  : ■ nous 
orrons  en  brief  comment  l’on  luy  sera  allé  au  devant.  Morron  a piéçà 
esté  icv,  mais  l'on  me  cache  sa  négociation,  comme  plusieurs  aultres 
choses  qui  souloient  passer  par  la  chancellerie  et  Soubz  le  seau,  et 
se  contente  l’on  bien  maintenant  de  la  main  de  son  allèze,  pour  non 
avoir  qui  y contre rolie.  L’on  verra  avec  le  temps  si  l’ancienne  ma- 
niéré de  faire  ou  la  nouvelle  soit  mcillieurc , et  v aura  telz  qui  ne 
scay  si  sçauront  bien  respondre  et  rendre  compte  de  leurs  actions. 

E'alfaire  d’Angleterre  est  icy  assés  résolu,  suyvant  la  forme  que 
vostre  illustrissime  seigneurie  verra  par  l'escript  cy-joinct  en  latin  ; 
mais  encoires  doublent  aucuns  si  la  roync  l'acceptera  ainsi , parce 
qu’elle  entendt  que  ttoz  martbans  d’Anvers  meurent  après  les  drspz 
d’Angleterre,  ayans  jà  faict  grande  provision  pour  amener  par  deçà, 
et  aucuns  s’avancent  de  les  apporter  de  nuict , et  parle  l’on  de  quel- 
ques milliers  arrivez  en  Anvers.  Le  margrave1,  à ce  qu'il  dil,.mct- 
troit  volontiers  la  main  desus,  mais  il  y a partout  quelque  article  ou 

Jean  de  Immerseel , chevalier,  set-  tué  au  sac  de  celle  ville,  dis  ans  apres, 
g fleur  de  Baudrier  et  Schonlhit;  d était  le  à novembre  ib-ti 
l’un  des  éehevins  d’Anvers  en  1 566,  et  fut 
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glose  de  la  joyeuse  entrée  qui  donne  empeschement  ; et  je  crainds 
grandement  que  vostre  prophétie  ne  soit  par  trop  vraye.  J’ay  faict 
mon  debvoir  de  le  remonstrer,  et  a le  conseiller  d'Assonleville  aussi 
longuement  tenu  hon;  mais  la  pluralité,  accompaignée  de  l'auctorité, 
l’emporte. 

J’ay  faict  dépescher  une  lettre  à l’empereur  en  faveur  de  cculx  de 
Dole,  pour  leur  université1 * * *,  contre  ceulx  de  Besançon.  Noslre nouvelle 
université  de  Douav  devient  de  jour  à aultre  plus  lleurissante . mais 
de  l'aullre  costel,  noz  seigneurs,  et  mesme  monsr  d’Egmonde,  ne  sça- 
vent  trouver  bon  d’avoir  mis  teste  université  en  une  ville  frontière  ; 
et  si  le  roy  luy  donne  le  gouvernement  de  Lille,  elle  aura  à souf- 
frir  

Noz  seigneurs,  et  principalement  monsr  d'Egmonde,  portent  assés 
bonne  faveur  au  conseiller  Hoppents , et  monstre  son  altère  avoir 
aussi  assés  de  contentement  de  son  service  ; mais  je  ne  puis  sçavoir 
s’ilz  auront  escripl  au  roy,  et  j’espère  que  ouy,  et  y correspondant 
vostre  illustrissime  seigneurie  avec  ses  lettres  à sa  majesté,  nous  en- 
tendrons quelque  jour  ce  que  sa  majesté  y aura  résolu,  et  si  icelle 
ayme  tnieulx  préférer  quelque  aultre  : Dieu  vucille  qu’il  n’adviegne 
comme  en  Brabant.  A moy  il  en  cbaleroit5  bien  peu,  moyennant  que 
je  fusse  dehors,  et  selon  que  je  me  trouve  mal  avec  les  jambes,  je  ne 
seray  guères  plus  disposé  de  fréquenter  la  court,  et  voyant  ce  chan- 
gement j’en  votddrois  estre  bien  loing  d’icelle. 

J’entertdz  que  L.  Zwendy  a emprins  la  charge  des  gens  de  guerre 
que  l’empereur  envoyé  en  Hongrie  contre  le  filz  du  roy  Jan.  Il  y. trou- 
vera une  aultre  fachon  de  gens,  et  ne  sçav  si  son  naturel  se  sçaura 
bien  accorder  avec  cclluy  des  Hongrois. 

Nous  avons  icy  ung  ambassadeur  de  Portugal  *,  qui  va  faire  l’office 

1 Fondée  en  i56i.  parleroiPhilippefl,  ’ ( Sonderait  ) 

.1  la  sollicitation  du  pape  Pie  IV,  à i effet  * Cet  ambassadeur,  dont  noua  igno- 

d’tutpécber  la  jeunesse  flamande  d’aller  rons  te  nom  , reçut  un  accueil  distingué  i 

puiser  dans  les  universités  de  France  le»  la  cour  de  ta  gouvernante  des  Pays-Bas 

opinions  des  novateurs.  «Au  repas  de  son  aitèse . fl  n'a  jamaia  bu 
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do  condoléance  et  gratulation  à l’empereur  ; je  croy  que  sa  majesté 
pourrait  bien  estre  lasse  de  toutes  ces  visites  qui  ne  luy  debvenl  peu 

couster,  en  défrayant  et  munérant  les  ambassadeurs.  Et  à tant,  etc . 

De  Bruxelles,  ce  0 de  décembre  i 564. 


CXLVI. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

( Lettre»  de  Morillon,  I,  21/4-?! g.) 

Samt*  Amand,  <4  rilrrmbre  i56A. 

Monseigneur le  dernier  courier  des  marchant/,  venu  d’Es- 

paigne  at  lessé  Renard  à Victoria,  où  il  s’estoit  accouché  des  goûtes; 
je  ne  seay  si  c’est  pour,  avec  tel  prétest,  y faisant  séjour,  descouvrir 
s’il  fera  bon  pour  luy  en  court  et  le  fruict  que  luy  rapporteront  tant 
«le  recommandations  «ju'il  at  emporté  avec  soy.  Du  inoings  ne  s'est-il 
tant  esloigné  qu’il  ne  puisl  bientost  prendre  aultre  chemin  par  mer  et 
par  terre , s’il  veult;  et  «juoy  que  luy  puisse  succéder,  je  croy  que  aul- 
tres  s’en  sentiront  plus  que  D,  puisqu’il  ne  luy  poulroit  faire  ny  froid 
ny  cliault,  et  que  vrayseinblablement  il  ne  sera  marri  se  rhabiller 
avec  luy,  s’il  peult.  Bien  me  donneray-je  de  merveille,  si  du  coslel 
d’Espaigne  l'on  aurai  si  peu  de  regard  à son  désobéissance,  et  qu’il  ne 
s’est  purgé  des  véhémentes  suspitions  résultées  contre  luy  par  le  faict 
de  Quiclet.  Que  le  président  n’y  at  faict  aultre  chose,  ne  se  fnult  es- 
bahir  : car  il  ne  cherche  que  de  soy  retirer  cam  rjratia,  et  regrette 
fort  que  l’on  ne  luy  at  lessé  effectuer  ce  que,  passe/  trois  ans,  il  avoit 

■ qu’en  sa  coup,'. qu’elle  lui  o toujours  pré  cardinal,  le  1 a décembre  «564;  Miknoiru 
• «entée  de  »a  main.  • ( Pierre  RouJt'-,  au  rbi  OrnnveUe , XV’,  |64.J 
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mis  en  terme  pour  son  congé.  Mais  je  eraincs  «]ue , au  lieu  (ju'il  pense, 
par  ce  boult , soy  mectre  en  repo/. , il  se  trouvera  forcomptê,  et  que 
l’on  luy  fera  mille  traverses  et  venttez , desquelles  il  ne  se  double  ; 
ce  qu’il  debvroit  préveoir  aux  termes  que  l’on  luy  at  tenu,  deman- 
dant ung  si  excessif  prest,  comme  desjà  vostre  illustrissime  seigneurie 
aurai  entendu,  et  qu’il  at  esté  contrainct  signer  pour  4,000,  par  où  il 
penlt  làcillemenl  veoir  « qnæ  erit  ratio  absentls,  • puisque,  faisant  ser- 
vice et  présent,  il  se  veoit  si  peu  respecté.  Son  altèze  se  enqueste  de 
sa  vie  et  actions,  tant  pour  le  passé  que  présent 

Certes,  vostre  seigneurie  at  raison  de  dire  que  ledit  président  est 
trop  flosche;  je  le  veoy,  quoy  qu’il  die,  à cueur  failly  et  qu’il  ha  perdu 
l'auctonté.  Le  mal  est  que  l’on  ne  luy  peult  rien  dire,  et  luy  samble 
<jue  Madame  soit  plus  tenue  de  respondre  que  luy,  et  qu’il  se  saurai 
fort  bien  excuser,  et  qu’il  ne  peult  faire  aidtrement,  puisque  l’on  tie 
luy  communicque  riens,  comme  il  est  vray,  et  qu’il  ne  veult  escripre, 
pour  n’avoir  k la  queue  ung  Bourgongne  1 pour  se  retirer,  avec  une 
appréhension  que  s’il  cscripvoit  au  roy,  il  seroit  mort.  Et  n’en  fault 
actendre  aultre  chose,  mais  bien,  comme  dit  vostre  seigneurie,  luy 
condoloir. . . . . 

Ce  de  la  religion  est  ce  que  souffre  le  plus,  et  fera  dadvantaige 
comme  je  veoy  à l'œil,  et  craincs  • quod  sera  erunt  remedia « 

Quant  au  séminaire  que  vostre  illustrissime  seigneurie  désire  en 
son  église  et  cité  de  Maiines,  le  milleur  moien  seroit  de  le  dresser 
par  les  jésuites  ; mais  ce  seroit  euvre  longue  et  de  grande  despense. 
Maistre  Bernard,  l’ancien  maistre  d’escliole  , est  après  pour  la  dé- 
iesser.  11  seroit  besoing  de  luy  substituer  quelque  gentil  compaignon; 
mais  je  crains  que  ceulx  que  ont  voix  en  cccy,  qu’est  le  magistrat,  y 
procéderont  par  compère  et  commère  : si  est-ce  que  je  admonesteray 
aulcungs  d’eulx  d'y  rendre  le  debvoir  requiz. 

Quant  à vostre  dot,  les  seigneurs  sont  fort  au  guet  que  l’on  n’y 
donne  trop;  je  pense  que  l’on  y aurat  maintenant  résolu.  Le  prince 
d'Orenges  dit  que  la  ville  d’Anvers  ne  se  mectra  soubz  votre  jurisdic- 

' Allusion  au  nom  que  portait  le  héraut  d'armes  de  ce  comté 
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tion,  et  qn’il  y aurat  de  l’opposition  ; je  croy  bien  que  ce  sera  par  luy 
et  aussi  en  l’unyon  des  prévoslex  de  Louvain  et  Maestrich.  L’on  y 
voulloit  mectre  celle  de  Nivelle;  mais  Barlaymont  at  prié  que  non,  al- 
léguant quelques  raisons  peu  l'ondèez,  • qu:e  tamen  kabuerunt  locum.  • 

Cela  des  aydes  est  encores  lé  où  il  estoit  le  xx*  d’octobre , et  n’ont 
encores  les  abbcz  de  Brabant  signé,  et  ne  sçay  quant  ce  sera.  L’on  at 
appellé  les  estatz  de  ce  duché  et  les  aultrcs  à cest  effect  pour  le  x,  qui 
dient  n’y  voulloir  entendre  jusques  les  premiers  donnent  l'exemple. 

Les  conditions  jde  ceux]  d’Anvers  que  sont  plus  modestes  que  le 
demeurant,  ne  furent  si  importantes  qu’elles  ne  fussent  incontinent 
résoluez.  Mais  ceux  de  qui  je  m’en  suis  enquiz  n’ont  retenou  la  sou- 
venance, ne  aussi  que  fut  ce  que  leur  suggéra  Masius1,  et  je  n’ose 
tant  demander.  Bien  le  sçauray-je  avec  le  temps. 

Quant  à l’ayde  des  garnisons,  il  me  samble  avoir  tousjours  en- 
tendu que  les  aullres  estatz  les  accordent  pour  les  trois  ans  que  l’on 
les  at  demandé;  pourveu  que  Brabant  face  le  mesinc.  Je  craincs  que 
l’on  ne  ackeverat  tost  avec  eulx. ..... 

Quant  au  concile,  encores  n’al  sa  majesté  réplicqué  sur  la  res- 
ponse  envoié  d'icy.  M.  de  Cambray  al  communicqué  à Douav  avec 
M.  d’Arras2  et  les  députez  des  evesques  ses  suilragantz,  et  résolu  de 
tenir  son  concile  provincial  le  tiers  diinenche  après  Pasques.  Il  sera 
besoing  de  y penser  aussi  pour  vostre  seigneurie,  que  sçaurat  bien 
choisir  le  temps.  MM.  de  Bruges5  et  d’Ypres*  m’ont  escript  pour  sa- 
voir quant  ce  serait , et  leur  ay  respondu  qu’il  ne  se  pcult  bonnement 
faire  en  vostre  absence.  Nous  verrons  ce  que  M.  de  Reyms,  que  tient 
le  sien  depuis  le  xxvii'  du  mois  passé,  aura  faict.  Dieu  luy  doint  bien 
exploiter.  Il  at  prins  fort  bien  les  excuses  dudict  sieur  d’Arras  et  de 
son  chapitre.  J’entendz  qu'il  ne  marche  pas  ung  pas  sans  avoir  xv  ou 

1 Faute  du  prénom  de  ce  personnage,  chancellerie  de  Brabant  cl  avocat  list  ai , et 

nous  hésitons,  pour  la  seconde  foi»,  entre  Philippe. 

André  et  Jacques  Mafia.  Ce  dernier  parait  * François  Richardol. 

être  mort  en  1 565,  laissant  trois  fils,  bons  5 Pierre  Curtius. 

jurisconsultes  : Engclbert,  pensionnaire  * Martin -Baudoin  Rithove. 

d‘ Anvers;  Jean-Baptiste,  conseiller  de  la 
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xvi  harquebousiers  après  soy  : en  ce  qu’il  fait  très-bien,  puisqu'il  se 
double. 

Le  chancelier  de  Brabant  demeurera  tousjours  le  incsmc.  Il  est 
fort  bien  avec  madame  de  Parme,  • quia  ille  et  Armenteros  ejusdem 
• farina-.  • 

Elbertus  at  prévu  que  l’on  ne  prendroit  bon  chemin  pour  ce  de 
son  pays1 * * *,  où  le  dessoubz  est  tourné  dessus,  ne  veuillans  plus  souf- 
frir conseilliers  estrangiers,  ni  le  conseil.  Ad  ce  que  l’on  me  dict . 
Cobcl  n’v  at  guère  faicl,  sinon  partout  magnifie  la  confession  augus- 
taue 

Les  allai  res  se  font  par  son  altèze,  le  comte  d’Egmont,  le  prince 
d’Orenges,  Schctz  et  le  grc  Hier  Bengot5,  exclasis  Barlaymont,  le  pre- 
sident, Hopperus,  Van  der  Aa  et  Bertbi,  tant  en  ce  des  finances  que 
de  Moron , qu’est  par  demi-jours  avec  Egmont  et  le  prince 

Puisque  voslre  seigneurie  me  rcmect  de  retourner  vers  son  altèze 
à poursuivre  voz  limites  plus  avant,  lorsque  l’on  aurai  achevé  ce  des 
aydes,  j'auray  bon  loisir,  et  liens  seurement  que  encores  lors  je  y 
feray  peu,  n’est  que  sa  majesté  en  escripve  avec  cballcur 

Les  seigneurs  ne  croient  le  retour  de  vostre  illustrissime  seigneu- 
rie,  ny  aussi  la  venue  du  roy,  et  les  ouvres  le  moostrent , faisant  chas- 
cnn  en  son  gouvernement  ce  qu'il  luy  plaist  : « quod  cordatiorihus 
« displicct.  Nccesse  est  venire  scandaia.  » Et  se  veoit  que  l'on  en  at  aux 
longues  robes  et  que  l’on  désire  extirper  les  consaulx,  sc  plaindant 
les  seigneurs  do  ce  quils  ne  pculvent  disposer  de  riens,  comme  font 
Mansfeld,  le  marquiz  de  Berghes  et  Aremberg,  ce  que  imitent  Dii 
in/eriores,  mesmes  Montignv,  que  faict  desprêtz  à ceulx  qu'il  inect  en 
loy,  mais  non  si  bon  niarchié  comme  Mansfeld,  qui  prend  d’ung  es- 
chevinaige  dix  florins  d'or,  et  at  rcceu  les  Juyfs,  auctorilalc  propria , 


1 \jo  duché  de  Guddrc. 

1 Jacques  Ringault,  greffier  des  finances 

à Bruxelles.  Un  pmi  plus  tard.  Morillon 

(Lettres  de  divers , III , » 35  ) écrirait  au  car- 

dinal : « Le  trésorier  ScbeU,  les  commis 


« Ringault  et  Oyenbrugghe  conduisent  le 

• chariot  à trois  roues,  laissant Damhouder 
« pour  la  quatrième  à la  maison.  Ce  sont 
■ trois  rafleurs  qui  font  leur  profit  et  non 

• pas  celui  du  rot.  • 
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et  rentiz  ung  homicide  sans  parler  au  conseil;  moiennant  cent  escuz, 
avec  aultres  plusieurs  teiz  actes  (jue  se  descouvriront  de  luy  et  ses 
semblables  avant  long  temps , et  le  dhcussent  les  pierres  dire. 

Ces  mesmes  seigneurs  ont  faicl  ce  qu'ilz  ont  peu  pour  se  poulvoir 
armer  sur  le  bruict  cju’at  esté  de  l’amas  des  François,  et  pressent  fort 
Barlayroonl  qu’il  se  déclaire,  que  s’en  treuve  bien  empesché;  c'est 
pour,  par  son  inoien,  gaigner  le  due  d'Arschost  et  Aremberg,  Je  craincs 
que  à la  lin  il  se  laissera  abaplrc,  et  que  cela  achevé,  l'on  attirerat  les 
villes  à la  liglie.  J'enlendz  que  son  altèze  et  les  seigneurs  ont  adverty  le 
rov  que  les  voysins  ont  malvaise  voulenlé  et  qu’il  n’y  at  ung  solz 

La  lectre  cy-joincte  demonstre  comme  l’on  procède  aux  lotberies, 
et,  par  ce  que  j’av  donné  à part  à ce  porteur,  l’on  verra  combien  il  en 
trotte  par  Anvers.  J’envoie  ungne  de  ce  quartier  d'estrange  Façon  et 
exemple  pour  tirer  l’argent  du  peuple.  Son  altère  en  at  quattre  mille 
florins.  Mra  Jehan  Gilles 1 signe,  et  Madame  retire  les  despesches  de 
luy,  qu’elle  délivre  à Armenleros  que  reçoit  les  deniers.  L’on  dict 
qu’ilz  en  ont  desjà  levé  de  grand  z deniers,  coopérante  Schclz,  que  prar- 
ticque  des  passeportz  et  traictos  de  marchandises,  mediantibus  illis 

J’ay  lessé  ceuix  d’Anvers  en  fort  grand  nombre  à Bruxelles,  que 
viegnent  donner  presse  aflin  que  l’on  accepte  F offre  de  la  royne  d'An- 
gleterre sur  ce  de  l’édict,  et  disent  que,  s’il  ne  se  faict,  elle  donnera 
licence  à touttes  nations  estrangières  d’y  venir  Iralicquer,  que  les 
uicct  en  grande  peine;  et  ad  ce  que  je  veoy  veuillent  luire  les  a flaires 
de  ladite  royne  plus  qu’elle-mesmes. .... 

Martini’  a liarengué  devaut  le  conseil  de  Brabant  et  son  altèze, 
ou  pluslost  maldit 9 insolcntement  et  sédicieusemenl  judicio  soutins. 
le  taxant  et  Madame  avec  les  finances,  sans  espairgner  personne, 
les  disant  corrompuz,  et  par  ce  favoriser  ung  taz  de  larrons  et  mes- 
chantz  gentz  que  leur  donnent.  Cculx-là,  dit-il,  ne  sont  serviteurs 
du  roy;  mais  ceulx-cy  ( monstrant  le  magistrat  de  Bruxelles),  qui 
ont  accordé  tant  de  mitions.  Il  réplicqua  quattre  fois,  présente  son 

Greffier  des  finance»  aux  Pays-Bas.  — ’ Pensionnaire  de  Bruxelles.  (Voirlome  VU, 
page  y.)  — * (Maudit  la  sentence  du  léuat?) 
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altère  au  conseil  d’ estât,  contre  le  president,  qui  me  dict  qu’il  esloit 
ivre.  Il  a bien  osé  dire  que  combien  que  l'ayde  fust  accordée,  (pie 
touttelois  n’estoit-elle  cncorcs  signée  et  [que]  Bruxelles  n’y  vcult  en- 
tendre, si  elle  n’ai  son  prétendu.  Madame  persiste  que  [ceux  de]  la 
ville  révocquc[nt]  le  ban.  Il  s’est  advisé  d’ungne  grande  finesse,  se  fai- 
sant indempner  par  eulx,  comme  si  par  cela  il  poulroit  dire  ce  que 
luy  plaît.  Je  pense  qu’il  est  pourté  par  les  seigneurs  in  odiam  des 
finances.  Si  je  puis,  je  feray  que  l’on  envoie  à voslre  seigneurie  copie 
de  sou  desbonté  escript.  Et  avec  tout  ce,  est-il  bienvenu  vers  Armen- 
teros  et  son  altère , que  at  à luy  et  cclluy  de  Louvain  et  les  bourgue 
maistres,  faict  donner  pensions  pour  advanccr  les  aydes,  procurante 
Schetr,  à qui  il  ne  cbauh,  pourveu  qu’il  face  ses  besoigues.  Ce  n’est 
le  chemin  que  l’on  doibt  tenir,  comme  l’on  verra  cy-après 

Brederode  est  à Bruxelles,  et  veult  paier  ses  créditeurs  de  coups 
de  bastons. 

L'on  m’escript  de  Bruxelles  que  les  estalz  de  Brabant  ont  comprins 
en  l’ayde  les  chappitres  et  clergé  séculier.  Je  crains  que  cela  causera 
de  l'altération,  car  ilz  veuillent  envoicr  vers  le  roy.  Aussi  me  dit-on 
que  Castcllauos  vat  eu  Espaigne  et  del  Canlo  en  Italie. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Sainct-Amand , ce  ixc  décembre  iàti4. 


CXLVIL 

LE  PRÉSIDENT  VIGLIUS 


AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

{ Mémoire*  do  Granvelie,  XV*  laftoag.) 


Bruxelles,  10  décembre  i56i. 


Monseigneur. le  resentement  que  vostre  illustrissime  sei- 
gneurie a contre  le  docteur  Stratius  est  très-juste,  et  ne  l’ay  oneques 
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cogneu  aullre  que  bien  légier,  dont  il  n’est  merveille  qu’il  s’est  laissé 
abruer1  avec  tant  des  aultres  qui  tournent  avec  le  vent.  Estant  icy,  il 
ne  m’est  point  venu  vcoir,  sinon  sur  son  parlement.  Je  me  suis  bien 
apperceu  que  le  prince  est  persuadé  que  la  contrariété  que  cculx  de 
Dole  ont  monstré  audict  Stratius  procédoit  de  ce  qu'il  s’estoit  mis  a 
son  service;  ce  que  je  voulais  excuser,  et  cro y plustost  de  ce  qu’il  s’es- 
toit de  tout  bandé  avec  la  Villette  et  Discey.  Mais  de  voslre  illustris- 
sime seigneurie  je  n'ouys  alors  parler,  • et  fuisset  causa  minium  a 
remotis  quesita;  • et  estant  icy  jà  mis  en  oblivion,  il  me  samble  qu’il 
ne  convient  le  resusciter,  ou  en  parler  à son  altèze  : et  sera  miculx  le 
passer,  • cum  ceteris  erroribus,  • le  laissant  pour  tel  qu’il  est.  Il  va, 
comme  j’entendz  , demourer  è Salins  pour  servir  à ceulx  de  la  saul- 
nerie  de  contrerolleur,  mais  il  rencontrera  quelque  jour  son  homme. 

Je  suis  bien  aise  que  le  conseillier  Grand-Jan  est  arrivé  par  delà , 
et  croy  qu’il  aura  sceu  à parler  de  mauvais  temps.  De  chevaulx-légiers 
de  Bourgongne  , je  n’ay  point  ouy  parler  icy,  et  ceulx  des  finances 
ne  seront  point  d'advis  d’employer  à cela  les  deniers  de  l’ayde. 

Bien  me  suis  je,  l’aultre  jour,  apperceu  qu’on  ne  gouste  guères  icy 
les  fortifications;  ne  sçay  si  celatcndtà  aultre  fin:  mais  les  estatx,  qui 
accorderont  le  gratuit,  y sçauront  bien  apposer  telles  conditions  que 
bon  leur  semblera;  et  certes  je  suis  bien  de  l’advis  de  vostre  illus- 
trissime seigneurie,  que  ces  chevaulx-légiers  ne  feroient  point  de  bien 
au  pays 

Ces  jours  passez,  nonobstant  que  j’eslois  mal  disposé  pour  sortir, 
son  altèze  m'a  faict  instamment  solliciter  que  je  me  voulsisse  faire 
porter  en  court,  et  parloitl’on  de  quelques  matières  fort  importantes 
qui  se  debvoient  proposer,  et  signamment  touchant  la  religion  et  la 
justice,  et  que.  pour  préparer  ces  matières,  avoienl  esté  eboisiz  \!a- 
sius  et  Molineus,  qui  journellement  estoient  en  conseil  avec  les  sei- 
gneurs, chez  le  prince  d’Oranges  et  nions'  d’Egmondc,  se  trouvant 
après  vers  Armentcros.  Et,  comme  lcdict  Molineus  a la  bouche  ou- 
verte, parlant  à l’un  et  l’aultre,  il  tient  desjà  pour  résolu  qu’on  ne 
1 (Abreuver.)  ^ 
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doibge  plus  cmpescher  le  mariaige  des  prestres,  ne  la  communion 
sub  ut  raque  specie,  et  tiegnent  aucuns  des  seigneurs  tel/-  propor.  d’a- 
bolir l’inquisition  et  non  se  plus  informer  des  consciences  des  gens, 
ains  qu'on  les  doibt  laisser  libres;  en  que  je  nous  vois  tomber  bien- 
tost  en  quelque  grande  confusion.  Or,  avec  ma  grande  incommodité, 
je  m’ay  laissé  hier  traîner  en  court,  pour  ouyr  ce  qu’il  y avoit;  mais, 
pour  ceste  première  fois,  la  journée  est  miculx  passée  que  je  ne 
pensois  : car  les  propoz  de  remédier  au  faict  de  la  religion  passèrent 
en  termes  généraulx;  mais  le  principal  thema  estoit  comme  les  Fran- 
cliois,  et  mesures  les  huguonots  de  France,  menoient  incessamment 
practiques  contre  ces  pays,  que  les  Alemans  ne  nous  veullent  point 
de  bien,  que  pour  la  dissension  qu’estoit  en  la  religion  par  deçà, 
l’on  ne  se  pouvoit  plus  fier  aux  suhjectz , d’entre  lesquels  plusieurs 
adhérans  aux  sectes  postposoient  la  fidélité  qu’ils  debvent  à leur 
prince,  et  que  l’on  n’a  pas  ung  denier  pour  povoir  résister  au  moindre 
trouble;  qu’il  convenoit  envoyer  quelque  personaige  principal  vers  sa 
majesté,  pour  luy  déclarer  encoires  ceste  fois  le  dangier  ouquel  nous 
nous  trouvons,  affin  qu’il  viegne  luy-mesme  pour  y pourveoir,  ou  qu’il 
furnisse  de  quoy  l’on  le  pourra  faire;  et  que  aultrement  il  fauldra 
le  tout  abandonner  et  laisser  aller  au  bénéfice  de  la  nature.  Et  me  fust 
enjoinct  de  faire  dresser  ung  recueil  et  récapitulation  des  debvoirs 
et  offices  cy-devant  faietz  vers  sa  majesté,  et  représenter  derechicf 
les  nécessitez  et  dangiers;  et  pour  ce  que  M.  de  Berlaymont  fut  ab- 
sent, et  que  ayant  M.  le  prince  nouvelles  que  la  princesse  estoit  ac- 
couchée d’ung  filz  \ il  désiroit  aller  à Broda,  il  fut  conclut  que  de 
lundy  A huict  jours  il  debvoit  estre  de  retour,  et  que  l’on  manderoit 
M.  de  Berlaymont  contre  le  mesme  temps,  pour  alors  prendre  une 
résolution  finale,  et  faire  choix  de  celluy  qui  debvra  y aller.  Ainsi 
nous  sommes  eschappé  pour  ceste  fois,  mais  il  ne  me  plaist  nullement 
qu’on  employé  en  telles  matières  lesdits  Masius  et  Molineus,  esperitz, 
comme  vostreillustrissimeseigncurie  les  cognoist,  irrequietz , desquels 
l'ung  tient  le  conseil  de  Brabant,  et  l’aultre  l'université  de  Louvain 
1 I.e  prince  Maurice , mort  en  i566. 


Foutus  oir\r.  — vin. 
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en  trouble;  et  estant  ledict  Molineus  logé  clic*  Masius,  il  a telle- 
ment, par  Armenteros,  faict  avancer  iceiluy  Masius  que  son  altèze 
tient  double  feste  de  luy,  et  les  seigneurs  le  trouvent  très  à propos 
pour  s'en  servir  d’organe  ès  choses  qu'iiz  vouidront  conduyre  à leurs 
dessaings;  et  jà  l’ont  mis  avant  pour  l’employer  & la  communication 
de  Bruges  avec  les  Anglois;  et  je  tiens  que  ces  deux  communicquent 
aussy  avec  le  prescheur  de  M.  d’Egmonde  1 ; et  n’est  plus  possible,  si 
le  roy  diffère  de  venir,  de  plus  longuement  sustenir  la  religion,  se 
laissant  son  altèze  entièrement  mener  par  ces  seigneurs,  et  iceulx 
par  gens  turbulens  et  mal  affcctionez  à la  foy  catholique,  se  dési- 
rans  faire  grandi  par  ce  chemin , et  exercer  leurs  vengeances  et  pas- 
sions  

Nostre  dernière  dcspesche  pour  Angleterre,  portant  la  résolution,  a 
esté  perdue  parle  chemin,  et  a faillu  faire  ung  duplicata;  je  ne  sçay 
que  penser,  mais  noz  nouveaux  secrétaires  espaignolz , qui  manient 
les  pacquetz  et  prennent  l’auctorité  d’adresser  semblables  lettres  et 
despesches  d’eslat,  en  debvroient  respondre.  Tant  est-il  que  tout  est 
divulgué  et  annuncé  en  Angleterre  devant  que  les  lettres  partent 
d’icy;  et  enfin,  nions*',  toutes  choses  vont  icy  de  sorte  que  vostre 
illustrissime  seigneurie  doibt  estre  bien  aise  d’estre  dehors;  et 
pleust  à Dieu  que  je  fusse  encoires  avec  mes  mauvaises  jambes  avec 

vostre  illustrissime  seigneurie..  . , . Et  à tant,  etc De  Bruxelles, 

ce  10  décembre  1 564- 

‘ Porfessain.  (Voir  tome  VII.  page  453.) 
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CXLVIII. 

EL  SECRET ARIO  AGEILON1 

AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE. 

: Mémoires  de  Grantelle,  XV,  aà6.) 

Hnnselas,  à 1 1 de  deciembre  i56i. 

FRAGMENT. 

Alonso  del  Canto  esta  muy  desavenido  con  todos  estos  senores,  y 
tanto  rwejor,  porque  yendo  à Espana  diga  la  verdad , pero  tenu)  que  del 
présidente  dirà  aun  mas  que  la  verdad.  Otros  me  han  querido  tain- 
bien  dar  à entender  que  el  dicho  présidente  ha  andado  doble  con 


TAADCCTION. 


LE  SECRÉTAIRE  AGÜILON 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


Alonso  del  Canto  est  tout  à fait  mal  avec  les  seigneurs  et  tant  mieux;  car  lors 
de  son  voyage  en  Espagne  il  dira  du  moins  la  vérité , quoique , à l’égard  du 
présideot,  je  crains  qu'il  ne  dépasse  le  but.  D’antres  ont  également  cherché  à nie 
persuader  que  ce  dernier  a joué  constamment  au  fin  avec  votre  seigneurie  illns- 


1 Pierre  Aguilon,  Espagnol  .était  chargé 
des  affaires  du  cardinal  dans  les  Pays-Bas, 
et  le  servit  en  qualité  de  secrétaire  jusqu'en 
1 564 , que  le  roi  lui  donna  le  même  titre. 
Quatre  ans  après , il  fut  nommé  secrétaire 


de  François  Alava , ambassadeur  d'Es- 
pagne à Paris.  Après  un  asset  long  séjour 
duns  cette  résidence,  il  fut  nommé,  en 
1576,  conseiller  des  ünances  à Bruxelles; 
mais,  peu  de  temps  après,  les  Liégeois. 


63. 
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V.  S.  I.  y holgado  destas  rebucltas  por  tcner  mas  crédito  y authoridad, 
pero  que  tiene  su  pago,  porque  dise  que  Madama  no  haze  mas  cuenta 
dél  que  de  un  çapato  viejo,  y que  jamas  négocia  con  él  sin  que  Ar- 
mentcros  esté  présente,  y que  le  lia  dicho  en  la  cara,  que  hastaqui- 
la  han  traydo  cnganada.  Dizen,  que  Masio  es  agora  el  factotum  con 
Madama,  y el  chanciller  de  Brabante  y Armenteros  dos  cuerpos  en  un 
altna , y que  andan  buscando  uno  que  sepa  todas  lenguas  para  hazer 
los  despacbos  sin  servirse  de  Van  dcr  Aa  ny  de  otros.  Que  los  oficios 
se  vendcn  pùblicamento  lo  dize  ya  todo  el  nuindo.  y que  ya  no  se 
tiene  consulta,  sino  que  Madama  lo  hazetodo  A solas,  y mas  me  ha 
dicho  Damhouder  que  embian  iiasta  adonde  estan  los  oficios  para  sa- 
ber  quicn  darà  mas  por  ellos;  que  haviendo  ofrecido  los  Lombardos 
cinco  6 seys  mil  llorines  à la  cortc  porque  puedan  poner  un  liarte 

TMDOCTIOfC. 

trissime:  voyant  Hans  le  fond  avec  plaisir  tous  ces  troubles,  qui  lui  semblaient  de* 
voir  augmenter  son  autorité  et  son  crédit  ; mais  qu  en  revanche  il  a reçu  le  sa- 
laire de  ses  services  , car  l'on  dit  que  Madame  n«  fait  pas  plus  de  cas  de  ce  per- 
sonnage que  d'une  savate  ; que  jamais  elle  ne  traite  avec  lui  uneaffairequelconque 
sans  qu  Armenteros  soit  en  tiers,  et  qu’elle  lui  a dit  en  face  qu'on  l'avait  trom- 
pée jusqu'à  ce  jour.  On  prétend  aussi  que  Masius  est  actuellement  le  factotum 
de  son  altesse,  que  le  chancelier  de  Brabant  et  Armenteros  ne  forment  qu'une 
àme  dans  deux  corps  différents , et  qu’ils  s’occupent  maintenant  de  trouver 
un  secrétaire  qui  connaisse  toutes  les  langues , afin  d’écrire  les  dépêches  sans 
avoir  besoin  de  Van  der  Aa  ni  d’autres.  Quant  à la  vente  publique  des  em- 
plois, c'est  un  fait  connu  de  tout  le  monde;  on  ajoute  qu’il  n'y  a désormais 
plus  de  conseil,  mais  que  Madame  traite  seule  toutes  les  affaires.  Dambouder  m’a 
dit,  en  outre,  qu'on  envoyait  jusque  dans  les  lieux  où  existaient  des  offices  va- 
cants, pour  savoir  qui  en  donnerait  le  plus;  que  les  Lombards  ayant  offert  cinq 
ou  six  mille  florins  à la  cour  pour  obtenir  l'autorisation  d'augmenter  d’un 

diex  lesquels  il  s'élait  réfugié  après  le  sac  vante.  Habile  et  très -affectionné  à M.  de 
de  Maestriebt  par  les  Espagnols,  l'empri-  Granvellc,  il  mourut  en  i583,  probable- 
sonnèrent  par  mesure  de  représailles,  et  ment  dans  son  pays  natal, 
il  ne  recouvra  sa  liberté  que  l'année  sui*  % 
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nias  de  interesse  sobre  cada  iibra  de  gruessos  la  semana , que  impor- 
taria  cient  mil  lionnes  al  ano  sobre  la  pohre  goûte,  y dicho  el  dicho 
Damhouder  su  parecer  on  ello  conforme  à consciencia , dis  que  dijo 
despues  Madama  â Barlaymont  y otros  que  parecia  que  Damhou- 
der  quisiessc  hazer  como  Martini,  y que  assi  no  liay  hombre  que 
pueda  dezir  libremente  lo  que  sicnte,  ny  cl  ha  osado  ny  osa  escrivir 
à V.  S.  I.  lo  que  querria , de  miedo  que  las  cartas  pudiessen  ser  in- 
terceptas  

T1UD0CTION. 


liard  l'intérêt  des  sommes  prêtées  à la  semaine,  ce  qni  eût  fait  un  impét  de 
cent  mille  florins  par  an  sur  le  pauvre  peuple , et  Damhouder  avant  donné  son 
avis  à ce  sujet  tel  que  le  lui  dictait  sa  conscience  , Madame  dit  ensuite  a liai  - 
laymont  et  autres  que  Damhouder  voulait  faire  probablement  comme  Martini; 
de  telle  sorte  qu'il  n’y  a plus  un  seul  homme  qui  puisse  dire  librement  ce  qu’il 
pense,  et  Damhouden  lui-même  n'a  point  encore  osé  écrire  à votre  seigneurie  ce 
qu'il  voudrait , dans  la  crainte  que  ses  lettres  ne  fussent  interceptées 


CXLIX. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  SECRÉTAIRE  BAVE 
( Mémoires  de  Granvelle,  XV,  i5G-3&9.) 

Br-utrçon,  i a décembre  tàCi. 

Mon  compère les  estatz1  se  sont  tenuz,  et  nonobslans  toutes 

les  rcmonstrances  de  monsieur  Granjan,  et  ce  que  y ont  faict  mon- 


1 De  Franche-Comté. 
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sieur  le  gouverneur  et  monsieur  le  président  et  les  bons  offices  que 
s’y  sont  faictz  par  plusieurs  gens  de  bien,  affectionnez  au  service  du 
maistre,  pour  considération  de  la  chicrté  grande  régnant  et  de  la 
peste,  et  que  l’on  a recucilly  peu  de  vin  et  de  pain  cestc  année,  avec 
la  inauivaise  apparence  qu’il  y a jusque*  à ores  en  ce  qu’est  semé 
pour  l’année  prochaine , l’on  ne  les  a peu  amener  plus  avant  qu’à 
donner  à sa  majesté,  pour  ce  coup,  cinquante  mille  francs’,  paya- 
bles en  trois  ans,  et  vingt  mille  francs  pour  récompenser  cculx  qu’a- 
voient  faicl  service  au  pays.  Stratius1  y appourta  une  lettre  de 
monsieur  le  prince  d'Oranges,  contenant  seullcmcnt  tesmoignage 
de  l'affection  qu’il  pourte  au  pays  et  du  désir  qu'il  eust  eu  de  se 
trouver  présent,  et  de  la  voulenté  qu’il  a et  aura  tousjours  de  faire 
service  audit  pays;  lesquelles  lettres,  quand  elles  furent  leuttes,  aul- 
cuos  baptisai  ent  plcyncs  de  gluz.  et  aussy  se  voyoit  cléremenl  à quoy 
l’on  prétendoit  par  icelles.  Incontinent  après,  se  dressa  le  billet  com- 
prenant cculx  que  l'on  jugeoit  debvoir  estre  récompensez,  auquel 
l’on  avoit  nommé  monsieur  le  prince,  monsieur  deVergy,  moy,  mon- 
sieur de  Chantonay,  monsieur  de  Baulmc*,  le  sieur  don  Fernande1, 
monsieur  de  Thoraise,  monsieur  le  président  de  la  court  de  parle- 
ment, ces  quatre  derniers  comme  commis  aux  affaires  d’eslat  dü 
pays;  monsieur  Granjan,  monsieur  le  président  Viglius  et  vous;  et 


1 Pierre  Desbarrcs.  qui  présida  le  par- 
lement de  Dole  pendant  plu*  de  vingt  ans. 
H en  avait  quatre-vingt»  à l’époque  de  sa 
mort,  arrivée  le  8 juin  i5fi5.  • Il  fut  homme 

• de  bien,  tant  que  la  timidité  qu’il  avoit 
en  luy  le  luy  consentait.  * ( V oir  Mémoires 

•le  (imnvelle,  XIX,  ài , et  dans  la  présente 
collection,  tome  VU,  page  ) 

* * Moron  ayant  fait  bruire  qu’il  y «voit 
^ cent  soixante  mille  francs  dan»  le»  caisse» 
« du  domaine,  a déterminé  ce  vote  si  mes- 

• fjuut , lequel  sera  de  peu  de  contentement 

• au  roi  et  de  réputation  au  pays  : voilà  le 
« profit  du  babil  de  certaine»  gens  » (Let- 


tre du  receveur  général  Marchand  au  car- 
diual , écrite  à Salins  le  18  décembre:  Mé- 
moire* de  (iranvellet  XV,  287.) 

3 • Stratius,  au  nom  du  prince  d'Orange, 
■ a offert  aux  états  d’employer,  pour  le  sou 

• figement  du  pays,  corps,  biens  et  propre 

* vie.  Die-u  sçail  comme  aucuns  ont  déjà  fait 
- valoir  ces  offres.  » (Lettre  de  Bonnet-Jac- 
quemet,  trésorier  de  Salins,  au  cardinal: 
ibid.  ?4o.) 

1 Guillaume  do  Pou  pet,  abbé  de  Baume- 
les-Moines.  ( Voir  t.  IV,  page  a5o;  t.  Vil, 

p.  3a4-) 

1 De  finnois  . beau-frère  du  cardinal. 
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sont  icy  mys  selon  l’ordre  que  l'on  les  avoit  posé  au  billet.  Inconti- 
nent que  monsieur  de  Bauime  le  vit,  il  s’altéra  grandement  de  deux 
choses  : l'une  que  l’on  y eust  mys  tant  de  gens,  qu'estoit,  comm'il 
disoit,  faict  à droit  propos,  afin  que  n’estant  la  somme  que  de  xx1" 
francs,  l'on  peust  tant  moings  donner  à monsieur  le  prince  d'Oranges, 
et  l’aultrc,  pour  ce  qu’à  son  advis  l’on  l’avoit  mys  bien  bas,  y ayant, 
comm’il  disoit,  xxx  ans  qu’il  faisoit  de  grands  services  au  pavs:  et 
usa  de  quelques  propos  fasebeux , se  resentanl  que  l'on  eust  mvs 
au  billet  monsieur  de  Qiantonay,  qu'il  a baptisé  à aulcuns  son  ca- 
pital ennemy,  et  que  s’il  a faict  service  en  l’ambassade  de  France-,  sa 
majesté  i’avoit  récompensé.  Aussy  parla-il  de  mous'  de  Vergv,  disant 
qu’il  n’y  avoit  pourquoyluy  donner,  pour  ce  qu'il  n estoitgouverneur. 
mais  nions'  le  prince  d’Oranges;  mais  pour  ce  que  c’estoit  entre  ceux 
do  l’Eglise  seuliement,  il  ne  s’en  est  faict  auitre  bruyt,  synon  que  le 
s'  don  Fernande,  accompaigné  seuliement  de  mons'  de  Provenchière1, 
celluy  quy  fut  blessé  devant  Saint-Quentin,  se  trouva  devers  mes- 
sieurs de  l’Eglise  où  estoit  ledit  s'  de  üauime,  où  il  déclara  que  no- 
nobstant que  j’eusse  tousjours  faict  au  pays  les  services  que  chascun 
sçavoit  et  que  je  fusse  de  la  qualité  respectable  que  l’on  veoit,  que 
quelquesfoys  l’on  in’avoit  donné  aux  estatz  et  quelqiiesfoys  non,  et  que 
toutesloys  je  n’avoye  jamais  délaissé  de  m’employer  ny  plus  ny  moings 
en  ce  que  j’avoye  peu  pour  le  bien  de  pays,  et  que  le  niesme  feroye- 
jc  à l’advenir;  que  quant  à nions'  de  Chantonay,  aussy  estoit-il  notoire 
qu’il  avoit  servy  bien  et  honorablement  en  la  charge  de  France,  et 
que  sa  majesté  avoit  bien  monstre  combien  il  tenoil  ses  services  ag- 
gréables,  l’ayant  sy  bien  honorablement  reeogneu;  ce  qu’il  dict  à droict 
propos  pour  vcoir  sy  mons'  de  ISauliue  picqueroit  sur  ce  poinct,  pour 
luy  respondre  : mais  tout  le  temps  qu’il  parla,  ledit  de  Jjaulme  tint  la 
leste  baissée , et  encore»  un  quart  d’heure  après  que  ledit  s'  don  Fer- 
nande fut  party  de  la  coinpaignye , il  demeura  sans  pouvoir  dire  ung 
seul  mot,  quelque  matière  que  l’on  luy  proposast;  et  continuant  ledit 
s'  don  Fernande  son  propos,  dicfque  pour  non  diminuer  la  somme 
1 Antoine,  l’aîné  de*  deux  fils  de  Jean  Brunot,  sieur  de  Provencljcre. 
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que,  avec  toute  raison,  se  debvoit  donner  bonne  4 liions' le  prince, 
n’ayant  rien  heu  auz  aultres  foys,  il  requéroyt  que  l’on  myst  nions' 
de  Chantonay  et  moy  hors  du  billet  des  récompenses,  et  aussyluy 
et  nions'  de  Thoraise , et  que  ce  que  leur  eust  peu  advenir  se  répar- 
tist  entre  ceulx  de  la  noblesse  plus  nécessiteux,  qu’avoient  faict  ser- 
vice au  pays.  Et  finalement  conclut  ledit  s'  don  Fernande  par  dire 
qu’il  sçavoit  bien  qu’il  y avoit  aulcuns  petits  galandz  qu’avoient  pro- 
curé de  mettre  altération  entre  nions'  le  prince  d’Oranges,  aulcuns 
aultres  seigneurs  et  moy,  mais  qu’à  la  fin  tout  cela  se  rabilleroit  et  que 
l’intelligence  se  retourneroit  bonne,  au  préjudice  de  ceulx  qui  fai- 
soient  telz  innulvais  offices.  Et  coram'  il  entra  en  ce  propoz,  nions' 
de  Besançon  le  cuida  enlreromprc,  disant  qu’il  n’esloit  bien  entrer 
là  en  propoz  de  partialité;  mais  il  le  requist  de  le  laisser  achever 
son  propoz.  et  qu’il  n’estoit  partial  ny  diroit  chose  de  partialité,  ny  se 
trouverait  aulcunc  de  son  coustcl.  Ledit  de  Baulme  et  aultres  avoient 
reboutté  fort  loing  ce  que  l’on  vouloit  donner  à nions'  le  président 
Yiglius  et  à vous,  sans  aultre  raison  ny  couleur,  synon  que  tous  deux 
fussiés  riches.  Aultres  faisans  leur  debvoir  remonslrarent  la  peyne 
que  tous  deux  vous  avez  continuellement  prins  pour  le  pays,  estans 
ceulx  quy  maniez  les  affaires  d’icelluy  en  court,  et  qu’à  vous  deulx 
recourent  ceulx  de  par  deçà  en  tout  ce  que  s’adonne,  voyre  jusques 
aux  grâces  des  crimes  et  délietz,  et  aultres  requestes  particulières.  A 
Grandjan  l’on  ne  vouloit  rien  donner  ny  ainsy  ny  aultrement,  et  lut- 
on  là  longuement  que,  quelques  remonstranccs  que  se  feissent  et  di- 
ligence qu’il  usa  soubz  main,  l’on  ne  vouloit  monter  plus  haut  que 
de  lin'  francs  ; et  ces  difficultez  croissoient,  pour  ce  que  des  xx"  francs, 
mons'  le  prince  et  mons'  de  Vcrgv,  selon  le  premier  pourject,  em- 
ponrtnient  xiiii”  francs  et  ne  restoit  que  vt“  à répartir,  et  le  nombre 
des  demandeurs  estoit  fort  grand.  La  résolution  fut  qu’il  n’y  aurait 
personne  nommée  au  billet  des  estatz,  synon  mons'  le  prince  pour 
vin**  frans  et  nions'  de  Vergy  pour  vi",  et  que  les  aultres  vi"  se 
répartiraient  par  commis  eboisiz  de  chascun  bailliage,  lesquels  Sau- 
raient plus  que  chascun  cinquante  francs,  pour  éviter  qu’ils  ne  tum- 
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bassenf  en  ce  que  sc  lit  l’aultre  foys,  que  les  députe/,  prindrenl  clias- 
cun  deux  cens  frans  pour  liomine,  estans  xvm  ou  xix.  Sur  le  choyz  de 
ces  commis  il  y a eu  de  grandes  brigues,  voyre  que,  comme  l’on  me 
dict,  mous*  de  Balançon1 *,  le  matin  avec  la  lantemette,  alloit  devant 
jour  de  maison  en  maison  pour  gaigner  voix  pour  ses  amys;  sy  ne  s’y 
Ct-il  à beaucoup  près  de  ce  qu’il  vouloit,  et  j’entendz  qu’entre  ces 
commis,  la  résolution  a esté  prinse  que  à monsr  le  président  Viglius, 
à nions''  le  président  de  la  court  du  parlement  et  à nions'  Grandjan 
l’on  donne  h chascun  viiff  frans,  et  à vous  Ve;  qu’est  tout  ce  que  l’on 
a sccu  faire,  et  n’ay  entendu  qu’il/  ayent  donné  ung  seul  denier  à 
nions'  le  trésorier  de  Salins;  et  vous  scavcz  toutesfoys  s’il  ne  le  mérite. 
La  reste  sc  répartit  entre  cculx  qu’avoient  donné  requestes  en  bien 
grand  nombre,  et  sont  esté  les  part/  bien  petites.  Mons'  de  Dissey3 4 
demeura  malade  a Ralançon,  mais  doiz  là  il  escripvit  lettres  et  à 
inons'  de  Besançon  et  à nions'  de  Baulme,  avec  fort  grande  ins- 
tance pour  faire  continuer  les  estât/  jusques  après  les  Roys,  et  per- 
dit l’on  ung  jour  entier  pour  débattre  sur  ce  poinct;  mais  enlin  l’on 
n’y  voulut  tenir  regard  et  passa  l’on  oullre.  Les  villes  vouloient  faire 
remonstrancc  afin  que  estrangiers,  subjeetz  d’aultres  princes,  et 
non  des  pays  patrimoniaulx  de  sa  majesté,  ne  fussent  entremvs  aux 
allayrcs  sccretz  du  pays,  ce  que  l’on  disoit  pour  Morron.  non  pas 
pour  le  mectre  par  condition,  mais  par  rcqucste:il  fut  débattu  en  la 
chambre  de  l’Eglise  et  en  celle  des  nobles;  et  en  ladite  des  nobles 
y eust  diversité  d’opinions,  Irouvaus  auicuns  bien  maulvais  que  l’on 
enst  employé  Morron5,  homme  qu’estoit  subject  du  duc  de  Savoye, 
avoit  pourté  les  armes  contre  luy  pour  France,  et  que  devant  la  lin 


1 cl  * Gérard  de  Hye , seigneur  de  Ba- 
lançon, rivant  encore  en  157a.  Marc  de 

Rye,  seigneur  de  Dissey,  l'un  de  ses  frères, 

quoique  moins  ègé,  mourut  en  ] ôfiy , le 

4 août,  au  château  de  Boudant. 

* Il  avait  été  renvoyé  à Bruxelles  par  les 
autres  commis*» ires,  scs  collègues,  à l'ef- 
fet d’obtenir  des  pouvoirs  plus  amples , et 
f.tPIF.M  D'F.TAT.  — VIII. 


notamment  la  faculté  d’ordonner  des  ar- 
restations, sans  avoir  besoin  de  recourir 
au  parlement.  Il  devait  en  même  temps 
proposer  : i*  la  mise  à ferme  des  salines . 
qui  produiraient  de  cette  manière  cin- 
quante mille  francs  de  plus  chaque  année; 
a*  la  vente  ou  mise  en  ferme  de  tous  les 
offices  du  comté  de  Bourgugne,  dont  on 

fi9 
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de  ladite  guerre  estoit  retourné  de  son  coustel,  et  que  l’on  ne  sçait 
lomm'  il  estoit  party  de  France;  qu’il  estoit  présentement  en  bien 
maulvaisc  intelligence  avec  le  duc,  son  prince  naturel,  et  que  luy 
monslrant  les  secretz  de  la  fortification  et  munitions,  comme  l’on 


l'avoit  l'aict  à Dole,  où  il  a mesuré  avec  (il  et  plomb  la  hauteur  des 
murailles,  largeur  et  profondeur  des  fosselz,  la  grandeur  des  portes  et 
aultres  choses  à la  vérité  trop  curieuses  pour  personage  suspect,  s’il 
n’en  avoit  charge,  et  disoient  que  s’il  retoumoit  une  aultre  foys  sa 
robbe,  eomm’il  n’y  a que  lier  en  telles  gens,  il  pourrait  faire  desser- 
vira à sa  majesté.  Et  dict  entre  aultres  choses  ledits'  don  Fernande, 
que  s’il  venoit  à Gray,  à luy  et  aux  aultres  commis  ensemble  tnons- 
treroit-il  bien  les  munitions,  mais  à luy  seul  non,  ores  qu’il  pourtast 
lettres  du  roy,  que  premier  il  n’eust  adverty  sa  majesté  de  la  qua- 
lité du  personaige,  pour,  après  icelle  entendue,  en  faire  ce  que  sa 
majesté  commanderait  ; et  ce  pendant  le  l’eroyt  suivre  par  ung  ou  deux 
souldartz,  alin  qu’il  ne  s’ingérast  d’aller  sur  la  muraille  ny  veoir  les 
fortifications.  Aultres  disoient  que  ores  que  ce  fust  ung  diable,  non 
pas  pour  veoir  les  fortifications  et  secretz  du  pays,  en  ciuoy  ilz  di- 
soient tous  que  ledit  s'  don  Fernande  avoit  grande  raison,  mais  pour 
le  demaitie  et  augmentation  d’icelluy,  toutes  sortes  de  gens  y peuvent 
estre  employez,  et  c’cstoient  de  ceulx  quy  pensoient  que  l’on  propo- 
serait de,  sur  l’accreue,  faire  des  hommes  d’armes  et  chevaulx-ligiers. 
La  conclusion  fut  que  l’on  n’en  ferait  point  d’aullre  remonstrance, 
et  aussy  n’a  l’on  parlé  desdits  hommes  d’armes  et  chevaulx-ligiers 
Il  y eust  aultres  disputes  bien  grandes  quant  aux  deniers  que  res- 
toient  bons  pour  le  pays  entre  les  mains  des  députez5,  que  aulcuns 


tirerait  une  gronde  «mime  ; 3"  le  retrait 
île»  domaines  engagés , et  4*  l'obligation 
qui  serait  imposée  à tous  les  sujets , nobles 
ou  non  uobles,  de  produire  les  titres  et 
établir  l'origine  do  tous  leurs  biens,  «ce 
- qui  reviendrait  a grande  finance.  • (Rave 
au  cardinal,  le  to décembre;  Mu notre»  de 
i,minetU,  XV,  i3i-a34.) 


' * Messieurs  des  villes  • avaient  déli- 
béré de  rejeter  celte  proposition  - comme 
• chose  insupportable  au  |»ys.  ■ ( Lettre  de 
Jean  Froment,  lieutenant  d'Aval,  au  car- 
dinal, du  todéeombre;  MJ.  238.) 

‘ « Dont  ils  font  leur  proBl  particulier.  » 
( Expression  d'une  lettre  de  Bonnet  Jacque- 
uict  au  cardinal,  du  to  déc.  MJ.  a4o-) 
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vouloient  estrc  mys  à rente , aullres  en  ung  coffre  et  que  cculx  quy 
les  ont  en  vuydasscnt  leurs  mains;  aultrcs  que  ceulx  quy  les  ont  en 
main  fussent  obligez  donner  caution,  pour,  en  cas  que  le  pays  en 
eust  de  besoing  et  qu’ilz  en  feussent  sommez,  de  dcans  ung  mois  les 
délivrer.  Et  à ceste  dernière  opinion  s’est  l’on  arresté.  Hz  eussent  à 
mon  adviz  mieulx  faict  pour  contenter  sa  majesté,  de  oultre  les  l”  frans 
donner  xxx'“  desdits  deniers  reslans  entre  les  mains  des  députez  pour 
venir  jusques  à imM  m ; mais  ceulx  quy  les  ont  en  mains  (quy  sont 
ceulx  que  vous  sçavez)  font  soubz  main  ce  qu’ilz  peuvent  aûn  qu’ilz 
n'en  perdent  la  veue. 

Au  reste,  les  choses  s’y  sont  traictécs  avec  plus  de  modestie  et 
meilleur  ordre  qu’en  estatz  que  l’on  ait  faict  de  xv  ans  ençà,  combien 
que  monsr  de  Baulme,  voyant  que  l’on  ne  luy  donnoit  rien,  tomba 
en  altération  sy  grande, que,  tout  tremblant  de  colère,  il  se  lit  mener 
en  son  logis,  abandonnant  la  compaignye,  et  dict  qu’il  veult  mettre 
en  compte  tous  les  voyages  qu’il  a faict  depuis  xxx  ans  ençà , pour  les 
faire  payer  à sa  majesté  et  au  pays;  et  aulcuns  s’en  ryent,  voyres,  sur 
ma  foy,  jusques  à ses  gens  propres. 

\lonsr  de  Besançon  partoit  pour  Arbois  pour  y aller  reccpvoir  ven- 
dredy  prochain  la  dame  et  le  sire  de  nopces 1 que  nions'  de  Rye  ra- 
mène de  France;  et  comme  j’entendz,  l’on  a aussy  traiclé  le  mariage 
de  nions'  dcChemilly,  fdz  de  feu  mons'  d’Andelot  et  de  madame  la 
mareschale1,  avec  une  fille  de  nions'  de  Balançon  de  xxu  ans,  boussue 
et  boiteuse,  et  une  bouche  jusques  aux  aureilles,  et  bien  baulte  en  ses 
armes  et  fort  coupperosée  par  le  visage  : ainsy  la  m’a  l’on  dépeinct  et 
n’en  parle  que  par  ouyr  dire,  car  je  ne  l’ay  veue;  le  jeune  homme 
peldt  avoir  xxv  ans,  beau!  et  grand  et  de  bonne  sorte.  L'on  dict  que. 


1 S'agirait-il  de  Laurent  II , fils  de  Jean 
de  Gorrevod,  seigneur  de  Condes  et  de 
Salan5.  qui  épousa  ver»  ce  temps  Pé- 
renne de  la  Baume,  sœur  de  l'archevêque 
Claude? 

* Gaspard  d'Andelot,  baron  de  Che- 
tnilly,  Breurey.  Fleurey  et  Cbarmoille,  né 


du  second  mariage  de  Jean  d'Andelot . sei- 
gneur de  Mvon,  Jonvelle,  etc.  premier 
écuyer  deCharle»-Quint,  avec  Guilleniette 
d lgny,  veuve  de  Claude  de  In  Baume  de 
Mont* Sain t-Sorlin,  maréchal  de  Bour- 
gogne. Il  épotua  Antoinette,  fille  de  Gé- 
rard de  Rye-Balançon. 
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le  mariage  consommé,  l’on  le  veull  envoyer  en  Italye;  je  ne  sçay  sy, 
après  qu’il  sera  marié,  la  (lame  vouldra  consentir  ce  voyage. 

D’uuc  chose  se  plaignoicnt  fort  aulcuns  de  ceulx  quy  sont  esté  aux 
estât?. , que  les  conseilliers  de  la  court  du  parlement  briguoicnl  pour 
estre  députez  des  villes,  tant  pour  comparoir  aux  estatz  pour  icelles, 
que  pour  les  régalcmentz  et  s'entremettre  aux  affaires  desdits  estatz; 
et  que  pour  ce,  et  pour  entendre  aux  exécutions  des  sentences  cl  cn- 
questes,  et  pour  se  rnesler  des  affaires  du  puitz  à Salins,  ilz  font  beau- 
coup d’absences,  et  que  pour  cela  ne  se  vuident  les  procès;  pour  à 
quoy  remédier,  l’on  demandoit  augmentation  du  nombre.  Mais  ceulx 
que  l’on  y adjoindrait  brigueraient  semblables  occupations,  et  (lient 
très-bien  que  se  trouvans  auxdils  estatz,  les  villes  n’oseraient  faire 
plainctes  des  désordres  qu’il  v a en  la  justice  du  coustcl  de  la  court, 
et  que  ladite  court  a bien  respondu  sur  ce  qu’il  falloit  remédier  aux 
bailliages  sur  les  plainctes  des  pénulthièmes  estatz,  mais  qu'ilz  n’ont 
touché  à ce  dont  l’on  se  plaignoit  de  la  court.  Je  m’en  remeetz  à ce 
qu’en  est  : mais  je  vous  ay  bien  voulu  donner  entier  advis  des  nou- 
velles que  j’ay  eu  de  Dole,  que  je  vous  prie  communiquer  à nions'  le 
prévost,  et  d’en  faire  la  part  que  vous  jugerez  convenir,  sans  impor- 
tuner, à nions'  le  président.  Et  me  recommandant,  etc. 

De  Besançon,  ce  xtr  de  décembre  làfi/i- 
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CL. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 


AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lettres  de  Morillon,  I,  210.) 

Saint  Arnaud , 1 s décembre  1 564. 


Monseigneur,  je  n’ay  volu  dèlesser  de  donner  advertissement  à 
voslre  illustrissime  seigneurie  du  trespas  de  nions'  de  Toumay1 * * *,  que 

l’ust  hier  au  seoir,  environ  vut  heures,  assez  subit M.  le  duc  son 

nepveur*  l’cstoit  venu  veoir  et  est  venu  en  temps  audit  décès 

Je  crains  que  ledit  trespas  n'advanchcra  le  faict  des  aydes,  et  que 
venant  le  despesebe  de  Tongerloo,  l’on  prendrai  nouvelle  excuse  pour 
Afileghem,  où  il  convient  bien  que  sa  majesté  face  choix  de  quelc’un 
que  luy  soit  affectionné  et  au  puhlicq,  et  avec  ce  homme  que  saiche 
et  ose  parler  : car  c’est  luy  qui  doibt  rompre  la  glace  et  donner  la 
première  opinion  aux  cslatz. 

Dieu  pardoint  au  défunct.  Je  croy  que  s’il  fust  esté  suyvi  de  ceulx 
de  sa  profession,  que  les  affaires  se  fussent  aulcune  fois  mieulx 
porté 

J’ay  envoié,  durant  nostre  séjour icy,  mon  homme  à Aire,  tant  pour 
entendre  à mes  affaires5,  que  ce  que  l'on  dit  de  l’assamblée  des  Fran- 
çoys,  que  y sont  esté  eu  grand  nombre; mais,  ad  ce  que  l’on  m’cscript. 


1 Charles  de  Croy-Porcien.  (Voir  t.  VI, 

p.  1 80.  ) Il  eut  pour  successeur  le  proio- 

nolairc  Guibert  d'Ognies,  son  vicaire  gé- 

néral et  coadjuteur,  qui  tint  le  siège  pen- 
dant dix  ans. 

* Philippe,  second  duc  d’Arschot,  et 
prince  de  Chimay. 


* La  prévôté  d'Airc,  dont  Morillon  était 
pourvu  «est  de  si  petit  revenu,»  disait  il 
dans  une  lettre  du  1 5 juin  1 566,  «que  ce 
« n'est  pour  nourrir  un  homme  de  bien.  • 
Il  en  évaluait  à quatre  cents  florins  le  pro- 
duit annuel. 
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ilz  se  retirent.  Noz  frontières  sont  estez  grandement  sur  leurs  gardes. 
Le  bndct  est  qu’il  y avoit  quelque  emprinse  sur  Saint-Omer1  ; mais  on 
la  trouvera  plus  munie  que  l’on  ne  pense.  Aullres  dicnt  que  c’cstoit 
pour  la  garde  de  Calais,  que  at  receu  grand  dommaige  par  les  ventz 
qu'il  a faictz  dix  ou  douze  jours,  plus  impétueulx  que  l’on  n'a  vou  de 
long  temps. 

Mons'Garnicr,  que  est  icy,  dit  qu’il  y at  esté  communication  entre 
m1"  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  prince  de  Condé  sur  le  mariaigc  de 
luv  avec  la  royne  d’Escosse,  et  qu’ilz  se  sont  entrcuveuz.  Mais  il  ne 
sçait  aulcune  certitude.  Dieu  veuille  par  sa  grâce  que  là,  icy  et  ail- 
leurs, tout  puisl  demorer  en  paix,  luv  suppliant,  monseigneur,  etc. 


CL1. 

JEAN  I)E  SILL1ERS 

AU  BARON  DE  BOLWILLER. 

(Mémoires  de  Gramrelle,  XVI.  7 - 8. ) 

S.  t.  t.S  de  décembre  *564. 


.....  Quant  ad  ce  que  dictes  estes  marry  son  altèze  [de  Lorrayne] 
estre  résolue  de  non  poinct  envoyer  en  Espaigne,  semblablement  la 
raison  est  contenue  en  ma  précédente  lettre;  mais  est  à considérer  que 
ce  n’est  point  une  résolution  (inale  : car  peult-estre  que  si  son  altèze 


1 • On  dit  que  ie  pnnee  de  Condé  a de* 

• intelligence*  avec  le»  huguenot*  de  Flan- 

• dre»,  il  a renforcé  les  garnisons  des  fron- 

• lier  es  ci  a voyagé  lui-metime»  en  icelles. 

• On  le  croit  maintenant  à Calais.  S»  Dieu 

• n'y  pourvoit  et  si  le  roy  n’y  med  remède , 


» les  choses  sont  en  branle  d'advenir  pis 
a qu'en  France.  ■ { Bordey  au  cardinal . du 
16  décembre  ; Mémoirtt  <le  Granvelle  , XV, 
375.)  Déjà  Bonnet -Jacquemot . trésorier 
de  Salins,  dans  sa  lettre  du  7 novembre 
précédent,  mandait  au  prélat  • que  les  hu 
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avoit  congnoissance  des  moyens  que  dictes,  que  le  négocie  que  sçavct 
ne  seroit  communicqué,  joinct  que  le  roy  ne  deust  sitost  venir,  icelle 
pourroit  bien  changer  d'oppinion,  c’est  à sçavoir  d’y  envoyer.  Bien  est 
vray  que  la  principale  diflicullé  seroit  à treuver  personnaige  qui  vou- 
lust  pour  l’amour  de  son  altéze  entreprendre  ceste  charge,  et  qui  eust 
semhlahle  affection  que  la  vostre  à l’end  roi  et  du  subject,  lequel  mé- 
rite bien  estre  traicté  par  personne  saige  et  de  qualité;  car,  oultre 
qu  estant  traicté  par  telle  main,  j'en  espéreroye  bien  bonne  vssue,  je 
sçav  aussv  que  son  altéze  ne  luy  seroit  poinct  princesse  ingratte.  Et 
certes,  monsieur,  il  y a longtemps  que  si  je  n’eusse  pensé  vous  dé- 
plaire, j’eusse  volcntier  conseillé  son  altéze  qu’icelle  vous  en  eust  faicte 
tres-instantc  requeste:car  je  sçay  tpie  congnoissant  la  grandeur  du  sub- 
ject, lequel  est  participant  de  tant  d’aultres  grans  et  publicques  et  par- 
ticuliers [intérêts],  mesmement  que  le  service  de  sa  majesté  y est  con- 
joinct,  il  ne  vous  en  heust  sccu  revenir  qu’ltonneur  et  grandeur;  vous 
suppliant  néantmoins,  monsieur,  me  vouloir  excuser  si  je  me  suis  de 
tant  advancé  à vous  déchirer  mon  oppinion  pour  estre , & mon  a<lvis , la 
vraye  voye  d’en  tirer  une  résolution  finale,  soit  que  fussions  secondé 
de  sa  majesté  ou  non,  et  selon  ce,  lors  bazarder  la  fortune;  estant 
bien  de  vostre  oppinion  qu’estantes  les  armes  en  mains,  et  le  chef 
bien  résolu  et  avec  noz  moyens,  on  en  pourroit  faire  ung  tel  eschec 
qu'on  en  pourroit  bien  niatter  l’ennemy  : remectant  néantmoins  le  tout 
â vostre  bonne  discrétion  et  prudence. 

Il  y a ung  gentilhomme  françoys,  natif  de  Normandye,  lequel  par- 
tit de  France  pour  la  religion,  plusieurs  ans  sont,  et  se  retira  en  Suède, 
où  il  s’est  maryé  haultement,  et  pervenu  à tel  degré  qu’il  est  l’ung 
des  premiers  conseillers  du  royaume,  cappitaine  de  la  garde  du  roy, 
colonnel  de  toute  l’infanterie  du  royaume  et  général  de  toutes  les  fron- 


. guenols  veulent  recommencer  le  guerre, 
» qu'ils  se  disent  les  plus  forls,  et  cape- 
« rent  qucducnuslel  de  Flandres  on  fera  le 
- semblable,  tenant  pour  cerlain  que  tous 
« les  Pays-Bas  sont  entaches  de  leur  venin. 


• Lui-même  ne  sait  que  penser;  mais  Nus- 
- tradamus , encorcs  que  l'on  ne  doive  lui 

• croire,  menace  fort  de  guerre  au  cous- 
«tel  d'Angleterre  et  des  Pays-Bas.  • (Me- 

• nwirtt  de  GranpelU,  XV,  48  /iÿ.) 
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tières  contre  Dannemarcq  *.  Le  susdit  personnaige  a rescript  une 
lettre  à son  altèze,  dattée  du  xxvn'  d’octobre  deirier  et  receue  par 
son  altèze  le  jour  d’hier,  requérant  à très-grand  instance  sadite  altèze 
qu’icelle  voulust  treuver  moyen  de  lui  envoyer  quelque  personnaige 
de  quelque  qualité  qu’il  fust,  bas  ou  aultre,  moyennant  qu’il  fust  seur, 
et  que  en  luy  envoyant,  il  advcrtira  par  icclluy  à sadite  altèze  moyens  si 
grandz  et  si  fondez  pourpervenir  à son  patrimoine,  qu’elle  n’en  sçau- 
roit  désirer  ny  souhaitter  de  meilleurs  : qui  est  la  cause  qu’elle  m’a 
commandé  vous  escripre  que,  si  vostre  subject  practiqué  par  delà, 
duquel  avez  faict  mention  ces  jours  passez,  fust  encoires  près  de  vous, 
et  vous  le  jugeissiés  capable  de  faire  cest  office,  elle  seroit  contente 
de  l’employer  pour  l’effect  susdit! , pour  veoir  et  entendre  quelz 
moyens  le  susdit  personnaige  pourroit  mcctre  en  avant.  Vous  aurez , 
s’il  vous  playct,  sur  ce  poinct  la  considération  digne  du  subject,  veu 
qu’il  le  mérite. 

Le  départ  de  Soisson  a esté  remis  à une  aultre  fois,  avec  bien 
bonne  espérance  de  quelque  alliance  entre  eulx. 

Son  altèze  a entendu  de  bon  lieu  que  le  conte  de  Schwarzemburg 
est  sorty  de  Dannemarcq,  et  ung  Dannois  estre  en  son  lieu. 

H y a,  comme  l’on  dict,  ung  ambassadeur  dannois  en  la  court  de 
l’empereur;  ainsi  l’a  entendu  madame  de  Lorrayne. 

1 Serait  ce  Ponti»  de  la  Gardie  ? A la  vé-  emplois  militaires  un  autre  gentilhomme 
rite,  il  était  du  diocèse  de  Narbonne,  et  français,  le  sieur  de  Varcnncs,  originaire 
le  roi  de  Suède  avait  encore  dans  les  hauts  de  la  Picardie. 
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CLII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLWILLER. 

{ Mémoires  de  Granvi  lle , XV,  >91-395.) 

Besançon , 19  décembre  i564. 

Mon*',  mon  homme  m’a  appourté  voz  lettres  du  1111'  de  ce  mois, 
et  vous  mereve  très-affectueusement  tant  la  congratulation  que  vous 
faictes  à mons'  de  Chantonay  et  à moy  de  la  naissance  de  sa  fille, 
que  le  soing  qu’il  vous  plaît  prendre  pour  vous  faire  enquérir  du  clie-t 
min  qu’il  pourroit  tenir  pour  aller  plus  sheurement  trouver  sa  ma- 
jesté impériale,  nonobstant  les  dangez  de  peste,  à quoy  il  convient 
qu’il  ait  d’austant  plus  de  regard,  se  doibgeant  représenter  en  la 
présence  de  la  personne  de  sa  majesté,  où  il  ne  seroit  bien  qu’il  se 
trouvast  ayant  passé  par  lieux  de  dangé  ; et  s’il  passe  par  lieux  vostres, 
ce  ne  sera  sans  avoir  la  faveur  tant  grande  que  vous  luy  offrez  : 
et  tous  les  jours  vous  nous  donnez  plus  de  cause  de  nous  asseurer 
de  vostre  bonne  voulcnté  en  nostre  endroit.  Mondit  frère  se  tient 
tout  prest  pour  partir,  et  semblablement  attend  ce  qu’il  vous  plaira 
m’advertir  du  rapport  que  vous  fera  vostre  homme  qtte  vous  avez 
envoyé  devers  monsigneur  l’archiduc,  ne  s’osant  encorcs  résoldre  sur 
les  chemins  que  vous  mettez  en  avant,  pour  ce  que  vous-mesmes  ne 
les  tenez  pas  poursheurs;ot  luy  empourteroit  peu  que  le  chemin  fust 
ung  petit  plus  long,  pourveu  que  l’on  allast  sheurement,  ores  quand 
doiz  icy  il  debvroit  prendre  le  chemin  droit  vers  Inspruch,  laissant 
la  Montaigne  Noyre  de  coustel,  ou  passant  par  icelle,  pourveu  qu’il 
y ait  chemin  ouvert  coustoyant  les  montaignes  par  les  valées,  et  que 
chariotz  y puissent  aller;  et  sy  vous  sçavez  quelque  chemin  par  là, 
papizhs  iréTAT. — vin.  70 
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je  vous  prie  m’en  envoyer  description  ou  de  quelque  aultre  que 
vous  pourrez  choisir  plus  à propoz,  regardant  plus  à la  sheurté  et 
commodité  du  chemin  que  à prendre  le  plus  court,  cl  que  surtout 
nous  puissions  sçavoirquclle  information  vous  donnera  vostre  homme 
qu’est  allé  devers  monsigneur  l’archiduc  Ferdinande,  de  la  disposition 
en  laquelle  il  aura  trouvé  TAllcmaigne. 

Je  ne  sçay  si  vous  vous  serez  résolu  d’aller  où  vous  aviés  délibéré, 
et  pense  plustost  que  non,  puisque  vous  avics  nouvelles  que  l’on  y 
avoit  apperceu  de  nouveau!  dangé 

A Dole  l’on  a tenu  les  estatz,  nonobstant  l’abscence  de  monsr  de 
Rye,  au  jour  que  madame  de  Parme,  gouvernante,  avoit  choisy, 
combien  que  pour  le  faire  différer,  alin  que  ledit  sieur  de  Rye  eusi 
temps  pour  y assister,  et  que  Morron  fust  de  retour,  l’on  a mené  de 
grandes  practiques.  L’accord  a esté  de  cinquante  mille  frans,  et  ont 
faict  les  estatz  à monsr  le  prince  d’Oranges  ung  présent  de  huit  mille 
frans,  enquoy  les  miens  ont  aydé  largement.  D’hommes  d’armes,  de 
chevaulx-ligiers  ny  d’aultres  choses,  il  ne  s’en  est  faict  mention  quel- 
conque, combien  que  ceulxque  vous  sçavez,  pour  gaigner  crédit  et 
vogue,  en  eussent  donné  grand  espoir.  Je  rencontray  près  de  Gy  monsr 
de  Dissey  quy  s’y  faisoil  pourter  en  lictière , mais  ce  ne  fut  sy  près 
que  pour  pouvoir  parler;  bien  me  pouvoit-il  veoir  et  mon  train, 
comme  je  le  viz  et  le  sien , qu'estoit  d’une  lictière  accompaignée  de 
six  chevaulx 

Sy  Pieter  Oss  fust  venu  vers  vous,  je  tiens  que  vous  eussiés  tiré  de 
luy  plus  que  vous  ne  sçavez  par  les  advertissementz  que  l’on  vous 
escript;  car,  comme  qu'il  soit,  tout  ne  se  peult  escrire,  et  en  devises  et 
débattant  les  choses , l’on  vient  à cognoissance  de  mille  particularitez 
que  ne  se  mettent  jamais  en  lettres.  Et  de  la  cause  pourquoy  il  ne 
vient,  je  m’en  remeetz  à ce  qu'en  est. 

Je  vous  mereye  de  la  communication  que  vous  m’avez  faict  de  ce 
que  vous  a escript  monsr  de  Scllières,  lequel  j’appcrçoys  vad  tousjours 
par  ung  chemin,  peull-estre  pour  non  vouloir  eslongner  son  altèze,. 
laquelle  à la  vérité,  l'ayant  receu  pour  principal  conseillier,  ha  à faire 
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de  luy  ; et  quoiqu'il  die  que  l’affaire  de  Madame  est  publicque,  comme 
à la  vérité  il  l’est,  et  qu’il  s’esbchit  pourquoy  c’est  que  ministres  font 
difficulté  de  rompre  la  glace,  j’en ay  dict,  en  ce  que  me  touche,  cause 
suffisante  et  à ce  je  m’arreste;  ny  quelque  persuasion  que  l’on  me 
sccust  faire  me  convient  aucunement  de  changer  en  cccy  d’opinion  : 
car  je  sçay  bien  que  ce  seroit  m’affoler  sans  faire  service  que  de  me 
perdre  en  servant,  j’en  fcroye  plus  de  difficulté;  et  résoluement,  en 
ce  poinct , ny  n’en  escriray  nv  n’en  parleray , synon  comme  j’ay  dict» 
sy  sur  proposé  que  s’en  pourrait  faire  de  la  part  de  Madame  ou 
aultre,  l’on  me  demande  mou  advis;  et  sy  j’ay  dict  qu’il  est  apparant 
que  sa  majesté  consultera  en  Flandres,  je  le  diz  cncores,  pour  ce  que 
je  crains  qu’il  sera  ainsy,  et  encores  que  je  double  que,  se  proposant 
maintenant  l’affaire  audit  Flandres,  l’on  y aura  les  contrariétez  que 
doiz  la  première  foys  je  diz.  Bien  est  vray  que  sy  sa  majesté  vouloit, 
elle  pourrait,  sans  rien  consulter  en  Flandres,  ayder  soubz  main  de 
quelque  bonne  somme  d’argent;  mais  ny  cela  ne  puis-je  proposer,  car 
je  me  doubtc  assez  que  Erasso,  par  les  mains  duquel  il  fault  passer, 
ne  me  tiendrait  pas  grand  secret,  et  que  tost  il  se  sçauroit  en  Flandres 
par  ceulx  auxquels  il  correspond;  et  je  tomberoye  au  mesme  dangé. 
De  dire  que  celluy  quy  irait  de  par  son  allèzc  n’auroit  accès,  je  croy 
qu’en  ce  l’on  se  feurcompte,  et  que  sa  majesté  pourtc  sy  bonne  affec- 
tion à son  altèze,  comme  mesme  je  le  cognois  par  ce  que  dernière- 
ment elle  m’en  cscripvit,  que,  ou  je  me  feurcompte  grandement,  ou 
quiconque  elle  y envoyé,  ÿ sera  voulenticrs  veu  et  ouy,  et  tant  plus 
s’adressant  au  signeur  prince  d’Eboli,  serviteur  tant  obligé  à son 
altèze,  et  lequel,  sur  ma  foy,  j’ay  tousjours  cogneuen  toutesactions 
très-affectionné  à icelle.  Et  il  est  ainsy  comme  escript  mons'  de  Sel- 
lières,  que  les  affaires  sont  de  telle  importance  et  qualité,  qu’il  est 
requis  qu’en  icculx  l’on  soit  ouy  bien  particulièrement,  non  seule- 
ment en  la  première  proposition  mais  aux  répliques,  par  où  il  est 
assez  aisé  à cognoistre,  qu’estant  négoce  où  les  répliques  sont  tant  né- 
cessaires, il  ne  se  pcult  traicter  aucunement  par  lettres,  et  tant  plus 
que,  comme  l’on  vovt,  l’on  demeure  quatre,  cinq  et  six  mois  devant 
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qu’avoir  responce;  et  avant  que  l’on  ayt  répliqué  sur  icelle  et  heu 
résolution,  le  temps  se  passe  et  se  perdent  les  occasions.  Et  il  est 
cler,  comme  je  l’ay  souvent  dict,  que  sy  nous  avions  ce  bien  que  sa 
majesté  vinst  tost,  le  tout  se  traicteroit  trop  mieulv  en  présence  et 
mesme  avec  l’assistence  de  son  nltèzc  mesme;  mais  de  ceste  venue  je 
ne  vous  s^auroye  dire  davantage  de  ce  que  je  vous  en  ay  cy-devant  es- 
cript,  et  crains  bien  le  mesme  que  vous  escripvez  par  voz  lettres:  mais 
enfin  il  en  fauit  attendre  ce  qu’en  succédera , et  me  contenteroye  bien 
d'estre  asseuré  que  sa  majesté  viendrait  vers  la  fin  de  l’esté  prochain. 

Son  altère  m'a  icy  envoyé  ung  conseillier1  pour  me  communiquer 
sur  les  tortz  que  l’on  fai  et  à icelle  en  l’estât  de  Milan;  et  combien  qu’en 
ce  du  mcnsual  et  du  chastcaul,  à ce  que  sa  majesté  en  escripvoit  der- 
nièrement, j’ayc  peu  d’espoir  que  l'on  obtienne,  sy  est-ce  qu’en  aultre 
chose  sa  majesté  ne  pourrait  délaisser  de  donner  remède,  s’en  faisant 
les  remonstrances  comme  il  convient  et  ayant  personage  sur  la  place 
quy  peust  réplicquer,  comme  je  l’ay  dict  audit  cousellicr;  et  que  sur 
l’advertisseinent  que  vous  m'aviès  donné  qu'elle  n’estoit  payée  à Na- 
ples, et  qu’elle  désirait  estre  assignée  sur  le  nouveaul  donatif,  j’avoye  jà 
faict  note  pour  en  escrire  à sa  majesté,  à quoy  il  n’y  aura  faidte;  mais 
qu’enfiu,  pour  tous  ses  affaires,  sy  elle  y veult  avoir  quelque  résolu- 
tion, puisque  lettres  ne  réplicquent,  je  tiens  qu’il  serait  de  besoing 
d’y  envoyer,  et  que  celluy  quy  y ira  dépende  d’elle,  et  de  plus  grande 
authorité  sera-il  vers  elle,  et  ayant  plus  de  cognoissancede  ses  affaires, 
tant  sera-il  mieutx:  car  d’y  envoyer  ceulx  quy  sont  serviteurs  de  sa 
majesté,  il*  n’oseroient  pas  faire  les  réplicques  ny  contendre  sy 
vivement , quand  les  ministres  leur  diraient  que  ce  qu’ilz  respondroient 
ne  serait  ce  qui  convient  au  service  de  sa  majesté.  Syjc  y estoye,  je 
vous  asseure  bien  que  je  ne  fauldroye  d’en  dire  franchement  et  réso- 
luement  mon  opinion;  mais  les  lettres,  comme  vous  sçavez,  sont  sub- 
jectes,  en  absence,  à mille  gloses  et  calomnies.  Sy  est-ce  que,  comme 
je  l’ay  dict  audit  conseillier,  soit  quelle  envoyé  ou  non , je  ne  faui- 

1 Petro-Pauio  Mellcgario , ancien  podestat  de  Tortonc.  (Voir  les  Mémoires  de  Grnn- 
relle,  XV,  aa6  et  373.) 
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dray  d’escrirc  des  pointz  qu'elle  m’a  faict  mettre  en  avant,  tant  que 
pourra  pourter  ma  mémoire;  mais  les  lettres,  comme  je  le  luy  ay 
dict,  sont  mortes  et  ne  réplicquent,  et  quand  elles  ont  parlé  une 
foys,  ordinairement  l’on  ne  les  voyl  plus,  et  se  peignent  souvent  les 
résolutions  quand  l'on  a jà  oblyé  le  contenu  des  lettres.  Bien  ay-je 
dict  que,  escripvant  de  tous  les  autres  pointz,  de  ce  de  Dannemarche 
je  ne  feray  mention  ny  ouverture  quelconque. 

Je  vous  mereye  cordialement  les  nouvelles  qu'il  vous  a pieu  me 
communiquer;  et  combien  qu’il  en  y a que  sont  vielles,  sy  est-il  fort 
bien  et  sy  sert  de  les  sçavoir.  Ce  poinct  de  l’investiture  de  Metz  que 
les  François  vouloient  demander  ne  me  semble  pas  de  bon  gousl,  et 
pis  seroit  s’ilz  l’obtcnoient;  et  j’attendray  les  escriplz  que  vous  me 
debvez  envoyer. 

Dieu  ne  veullc  qu’il  y ait  du  discord  jamais  entre  les  frères  de  sa 
majesté  [impériale].  J’espère  mieulx  et  suis  très-joyeux  que  monsi- 
gneur  l’archiduc  Ferdinande  vous  ayt  sy  favorablement  escripl,  et  le 
pouvez  asscurer  que , non  seullcmcnt  en  ce  du  mariage  de  monsigneur 
l'archiduc  Charles,  mais  en  toutes  aidtres  choses  que  je  pourray,  je 
luy  feray  et  à ceulx  de  la  maison  d’Austrice  très-humble  et  très-affec- 
tionné service  ; et  espère  que  je  le  sçauray  mieulx  faire  que  aulcuns 
aidtres  qui  crycnt  plus  hault.  Et  Dieu  me  soit  en  ayde,  comme  en 
tout  ce  que  j’ay  peu , je  n’ay  jamais  rien  délaissé,  et  comme  j’ay  tous- 
jours  en  tous  temps  procuré  l’union  des  deux  maisons  veuans  de  la 
mesme  source. 

D’Angleterre  je  n’ay  rien , synon  que  l’on  est  tousjours  après  l’accord, 
et  que  la  royne  sollicite  celle  d’Escossc  pour  luy  faire  faire,  quant  à 
son  mariage,  quelque  maulvais  marché.  J’espère  mieulx  ; mais  il  est 
plus  que  temps  que,  comme  je  vous  ay  escript  parle  docteur Bichin1, 


4 Servois  Bichin,  d'une  famille  origi- 
naire du  village  de  Luxe,  dans  la  seigneu- 
rie d’Héricourt,  s'était  attaché  à l’ambas- 
sadeur Chantonnay,  qu’il  suivit  à Vienne. 
A la  mort  de  son  patron,  il  s’établit  à 


Baume  lcs-Dames  pour  y exercer  la  méde- 
cine, et  y vivait  encore  en  1574.  Des  let- 
tres de  noblesse  avaient  été  accordées  à lui 
ou  à son  père  par  Ferdinand , roi  des  Ro- 
mains, en  i54su 
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l'on  regarde  de  faire  les  poursuytes,  pour  non  estre  exclux  par  l'im- 
portunité de  l’aultre. 

11  y a bien  longtemps  que  le  roynostre  maistre  a rappelle  son  am- 
bassadeur de  Rome1,  et  pensoye  que  Teussiés  entendu;  le  fondement 
c'est  le  ressentement  que  l'on  a heu  sur  ce  qu'est  passé  quant  à la 
précédcnce,  que  me  semble,  à vous  dire  la  vérité,  ung  bien  maigre 
fondement,  et  ainsy  l'ay-je  escript  en  Espaigne.  El  sy  l’on  m’eustereu 
en  cinq  ans  que  je  crie  sur  ce  poinct,  l’on  n’en  seroit  en  ces  termes; 
et  je  faix  ce  que  je  puis  par  tous  moyens  possibles  pour  adoulcir  les 
choses 

J’ay  lettres  fresches  de  la  court  de  l’empereur;  le  bassa  de  Temes- 
war  ayde  ouvertement  auTransilvan,  et  jà  s’en  fasebent  ceulx  du  pays, 
pour  les  cruaultez  qu’ilz  ont  usé  en  quelque  place  où  l’on  leur  a per- 
mys  de  donner  l'assaull  seuiz.  L’empereur  assemble  gens  de  cheval  et 
de  pied,  lesquelz  venans  en  bas,  les  Hongrois  dient  espérer  de  pou- 
voir faire  quelque  bonne  chose. 

L’on  tient  à la  court  de  l’empereur  que  Suendi  obtiendra  d’estre 
capitaine  général,  et  je  tiens  que  l’on  le  trouvera  ung  chier  serviteur; 
souvenez-vous  en.  11  y avoil  une  ambassade  de  Poloigne,  estant 
venu  le  mareschal  Stanislaus  Volki,  que  l’on  lient  proposera,  du 
coustel  de  son  maistre , quelque  tresve  en  faveur  du  Transilvan.  qui 
commance  craindre. 

De  la  diète  l’on  n’en  parloit  point,  tant  à cause  de  la  peste  et  par- 
ce que  l’on  pense  que  les  électeurs  n’y  viendroient,  que  pour  ce  que  sy 
sa  majesté  eslongnc,  les  Hongrois  perdroiont  cueur. 

Cromback  estoit  quoy5:  Mayence,  le  Palatin  et  Juilliers  faisoient 
instance  pour  quelque  amyable  appoinctemenl  avec  luy;  aultresprinc.es 
n’estoient  de  cest  advis. 

Le  roy  de  Dannemarche  avoit  envoyé  en  court  pour  procurer  que 
l’on  défendist  aux  Suédois  de  tirer  gens,  vivres  et  aultres  munitions 
d’Allemaigne  ; et  comme  feu  l’empereur  ne  s’est  meslé  de  ce  different, 
synon  pour  procurer  l’accord,  l’on  ne  sçait  sy  l’empereur  moderne  se 

1 Louis  de  Itequesens,  grand-commandeur  de  Castille.  — 1 ( Coi?) 
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vouldra  plus  déclarer.  Mais,  à ce  que  l'on  entend,  les  affaires  dudit 
de  Danneinarche  vont  fort  mal,  et  ont  contrainct  les  subjecti  le  roy 
d'oster  la  charge  de  capitaine  général  au  conte  de  Swartzerobourg,  au 
lieu  duquel  l’on  a eboisy  Otho  Cromy1;  et  a faulte  le  roy  de  Danne- 
inarche, comme  l’on  escript,  de  gens,  de  vivres  et  d’argent,  comme 
je  l’ay  dict  au  conseillier  de  madame  la  duchesse  de  Lorraine  qu’a 
icy  esté.  Je  ne  sçay  sy  pour  estre  Italien , et  non  inslruict  des  choses 
d’ÀUemaigne,  il  en  fera  sy  particulier  rapport,  et,  etc. Besançon,  ce 
xix  de  décembre  t564- 

Entre  les  advertisserncnU  il  y en  a ung,  je  dit  de  ceulx  que  vous 
m’avez  envoyé,  que  dict  que  ceulx  des  Pays-Bas  ont  accordé  au  roy 
trois  millions  de  florins.  Ce  que  passe  est  que  les  aydes  demandées 
par  sa  majesté  propre,  avant  qu’elle  partis!  de  par  delà,  sont  piéçà 
accordées  par  tous  les  aullres  estatz,  avec  condition  que  le  payement 
s’en  feroit  quand  tous  les  estatz  particuliers  auraient  accordé;  et  pour 
n’avoir  jusques  à ores  accordé  ceulx  de  Brabant,  l’on  n’en  a peu  rien 
exiger,  dont  est  procédé  que  les  intérestz  ont  consumé  l’ayde  que  deb- 
voit  servir  pour  payer  aux  marebans  qu’ont  avancé  les  deniers  au  mois 
de  janvier  dernier.  Cest  accord  esloit  mené  sy  avant  à l’endroit  de 
ceulx  de  Brabant , que  Madame  entretint  le  parlement  de  Vandenesse, 
ayde  de  chambre,  trois  sepmaines  pour  donner  par  luy  à sa  majesté 
l’advertisscment  de  l’accord  desditz  de  Brabant,  qu’ilz  n’ont  résolu 
plus  tost  que  au  xxii  d'octobre  dernier.  Mais  le  mal  est  que  l'accord 
est  faict  et  l’a  accepté  Madame;  mais  encore  y a-il  des  conditions  à 
vuider,  sans  la  résolution  desquelles,  que  ne  se  peuvent  effectuer  sy 
tost,  ceulx  de  Brabant  diffèrent  jusques  aujourd’buy  de  soubsigner 
l’acte,  et  crains  que,  au  mieulx  venir,  ilz  ne  le  signeront  de  quatre 
mois,  qu’est  ce  dont  ilz  font  sy  grand  cas  par  dire  qu’ilz  font  merveilles; 
et  pieust  à Dieu  qu'ilz  le  fissent  et  les  miracles  qu’ilz  disoient,  mais 
je  crains  que  nous  sûmes  bien  loing  de  là.  Tout  se  feroit  fort  bien,  si 

1 Le  successeur  du  comte  de  Scbwart-  celui  d’Othon  Kud,  l'on  des  amiraux  de 
tembourg  fut  Daniel  Hantzau.  Le  nom , la  flotte  danoise, 
mal  indiqué  dans  le  texte,  est  peut-être 
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le  maistre  estoit  là  : car  ilz  sont  fort  bons  subjects;  et  cecv  vous  ay-je 
voulu  escrire  pour  vostre  information. 


CLIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

(Mémoire»  de  Granvclle,  XV»  309-.H  1 1.) 

Besâuçon,  j3  décembre  i3(»4. 


Madame,  il  n’a  pas  esté  fort  difficile  de  comprendre,  doiz  le  coro- 
mancement,  la  cause  principale  pour  laquelle,  soubs  couleur  de 
méliorer  le  domaine  de  sa  majesté , l'on  a envoyé  les  commis  par 
deçà,  et  mesiue  en  la  saison  pour  ce  industrieusement  choisie,  et 
par  les  termes  aveolcsquelx  l’on  y a procédé  pendant  que  Morron  y a 
esté  présent,  avec  le  recours  qu'ilz  ont  heu  devers  le  sieur  de  Disscy 
et  aultres fauteurs  de  Renard,  et  quy  se  sont  monstrez  peu  affection- 
nez en  mon  endroit,  oblyans  l’obligation  qu’ilz  m’ont,  et  se  fondans 
plus  sur  quelque  desseing  qu’ilz  peuvent  avoir  meslé  de  leur  intérest, 
guydé  par  le  conseil  dudict  Renard,  et  en  parlans  sy  ouvertement, 
qu’ilz  donnoient  trop  çleiremcnt  à entendre  à quoy  l’on  tendoit.  Ce 
nonobstant,  j’av  le  tout  passé  sans  en  faire  jusques  à ores  semblant, 
et  n’ay  pas  voulu,  puisqu’il  venoient  avec  ung  tiltre  sy  favorable 
comme  celluy  du  profit  de  sa  majesté,  délaisser  de  procurer,  par  tous 
les  moyens  que  j’ay  peu,  que  liions'  de  Vergy  et  aultres  leur  fissent 
donner  toute  faveur  et  ayde  requise,  obviant,  à mon  possible,  à tout 
empcschement  que  l’on  leur  eust  peu  donner.  Et  bien  se  monstre 
en  ce  la  passion,  que  s'estans  enquis,  sans  qu'il  leur  soit  este  con- 
tredict,  de  beaucoup  de  choses  impertinentes  et  hors  de  la  charge 
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qu’ilz  ont , mesme  par  leur  commission , combien  qu’ils  (lient  qu’ilz  se 
doibvent  emjuérir  de  tout  ce  que  peult  servir  au  profit  desa  majesté,  et 
comme  l'on  a versé  aux  charges  que  l’on  a heu  d’icelle  par  deçà,  ilz 
n’ont  jusques  à ores  faict  démonstration  quelconque  de  s’enquérir,  ny 
comme  je  tiens  feront,  pour  ce  que  leurs  directeurs  ne  le  vouidroient, 
et  mesme  sy  rostre  altèze  ne  le  leur  commande,  des  extorsions,  con- 
cussions, rainsonnemenlz  et  violences  faictes  et  usées  par  aulcuns  de 
ceulx  quy  myrent  la  main  au  commaneemcnt  de  la  fortification  de 
Gray,  où  il  y a de  l’estoffe  assez  pour  faire  cognoistre  à sa  majesté 
comme  elle  y a esté  servie,  et  le  pays  et  suhjccti foulez  et  intéressez, 
et  pour  condemner  aulcuns,  au  profit  d’icelle,  en  bonnes  et  grosses 
sommes,  qu’estoit  un  article  que  ne  se  pouvoit  ny  debvoit  oblyer, 
si  l'on  eust  cherché  syncèrcment  ce  que  pourtoit  le  prétexte  de  ceste 
charge , qu’estoit  le  profit  de  sa  majesté  et  bien  du  pays.  Je  délaisse 
les  forces  et  termes  disconvenables  usez  contre  justice  dont , ny  de 
tout  ce  que  dessus,  je  ne  suis  délibéré  de  faire  pour  maintenant  men- 
tion quelconque,  ny  des  termes  exorbitans  dont  l’on  a usé,  les  réser- 
vant à aultrc  saison , pour  en  temps  et  lieu  convenables  en  faire  la  dé- 
claration qu’il  convient.  Et  me  suffit  de,  pour  maintenant,  seullement 
dire  à vostre  altèze  comme  je  sçay  aulcuns  propoz  que  souvent  se 
tiennent  en  sa  présence  (estant  icelle  la  personne  à laquelle  je  recog- 
nois  tant  obligation , et  celle  à quy  plus  je  désire  justifier  mes  actions), 
que  je  la  supplie  très-humblement  que,  comme  j’espère  de  sa  vertu, 
intégrité  et  bonté,  il  luy  plaise  tenir  regard  à non  se  laisser  m escomp- 
ter par  sinistres  rapportz,  pour  prendre  de  moy  ou  des  miens  aultrc 
opinion  que  celle  qu’elle  m’a  démonstré  enavoirpar  le  passé,  ctjecroy 
que  méritoiremont,  s'il  luy  plaist  se  souvenir  de  comme  soubz  elle 
j’ay  versé  aux  affaires,  qu’elle  ine  face  ce  bien  que  je  ne  soye  con- 
damné en  son  opinion  sans  estre  ouy,  puisque,  en  usant  aultrement, 
elle  voyt  qu’elle  me  feroit  tort  comme  aussy,  à mon  advis,  feroit-elle 
à soy-mesme  et  à sa  bonté  et  intégrité;  et  me  faisant  entendre  ce  que 
l’on  luy  a peu  mettre  en  avant  contre  mov , soit  ledit  Morron , quy 
faict  grand  apparat  des  fardcaulx  de  papiers  qu’il  traine  après  soy, 
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allant  çà  et  là  par  Bruxelles,  ou  aultres , sy  je  ne  sçay  rendre  compte  de 
moy  à la  confusion  de  quiconque  me  vouldroit  calumnier,  sans  res- 
pect du  degré  que  je  tiens,  plus  grand  que  je  ne  mérite,  je  me  sub- 
mectray  tousjours  voulentiers  du  tout  au  jugement  de  vostre  altèze. 

Et  quant  au  principal,  qu’est  l’espoir  que  ledit  Morron  donne  de 
faire  de  son  invention  sy  grand  prolit  à sa  majesté,  je  n’en  veulx 
rien  dire,  pour  ce  que  le  mesme  besongné,  quand  il  sera  mieulx  en- 
tendu qu’il  ne  l’entend  luy-mesme , fera  clérement  cognoistre  combien 
il  s’est  avancé  de  promettre  ligièremcnt;  et  ce  qu’il  a publié  par 
deçà  des  grandes  sommes  de  deniers  que,  par  les  papiers  qu’il  a 
examiné  en  la  chambre  des  comptes,  il  disoit  trouver  bons  par  deçà 
pour  sa  majesté  jusques  à deux  cens  mil  frans,  dont  l’on  verra  après 
ce  que  réalcment  en  est , aura  bien  peult-cstre  donné  quelque  em- 
peschement  à ce  que  l'ayde  accordée  à sa  majesté  n’a  esté  sy  grande 
qu’elle  fust  esté;  et  mesme  ay-je  entendu  que  aulcuns,  se  fondans 
sur  ce  qu’en  disoit  ledit  Morron , estoient  d’advis  que  pour  ce  coup 
l’on  ne  donnast  rien , attendu  la  maulvaise  année , et  qu’estans  sommes 
sy  notables  entre  mains,  il  ne  sembloit  que  la  saison  pourtast  que 
l’on  deubst  pour  ce  coup  rien  donner;  et  sy  m’a  toutesfoys  despieu 
que  l’accord  ne  soit  esté  pour  le  moings  do  quatre-vingtz  mil  francs, 
accordant  à sa  majesté,  oultre  les  cinquante  mil  qu’ilz  donnent,  trente 
mil  prins  sur  ce  que  les  députez  qu’ont  manié  les  deniers  depuis  quel- 
ques années  pour  les  trois  bailliages  d’Amont,  d’Aval  et  de  Dole,  ont 
encores  entre  leurs  mains.  11  a faict  grand  bruyt  du  réachat  que  se  doibt 
faire  des  gaigières,  donnant  à entendre  que  ce  fust  contre  moy  et  mes 
frères;  mais  sy  ce  point  estbien  exécuté,  monsr  le  prince  d’Oranges,  le 
çonle  de  Pontdevaulx  et  aultres,  quy  ne  s’en  doublent , y auront  plus  de 
part;  et  monstrent  bien  qu’ilz  sont  mal  informez  ceulx  quy  inventent 
telles  choses  pour  me  penser  nuyre,  n’ayant  heu  feu  M.  de  Granvelle, 
ny  mes  frères  gaigière  quelconque  de  sa  majesté,  fors  que  deux , l’une 
Scey,  que  ne  vault  deux  cens  frans  de  rente,  et  l’aultre  Aspremont, 
que  n’en  vault  six  cens,  lesquelles  l’on  n’a  pas  heu  de  sa  majesté,  mais 
des  tiers  possesseurs,  les  ayant  feu  M.  de  Granvelle  acquis  à la  très- 


Digitütd  by-Goog 


RU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  563 

grande  instance  et  poursuyte  desdits  possesseurs , et  les  ayant  acheté 
bien  et  chièrcmcnt. 

De  la  saauinerye , les  officiers  en  respondront  et  auasy  de  la  grue- 
rye;  et  sy  quelque  particulier  y a faict  faultc,  qu'il  la  boive,  je  n’en 
suis  informé  ny  les  défendray,  ne  voullant  avoir  participation  avec 
ceulx  quy  vouldroicnt  oblyer  leur  dcbvoir. 

Quant  aux  assistans  de  la  court  de  parlement,  ladite  court  mesme 
faict  la  nomination  ; et  est  bien  vray  que  je  me  suis  trouvé  quasy  en 
toutes  les  consultes  où  l’on  a choisy  fung  des  trois  nommez  par  ladite 
court,  quelquesfoys  à la  recommendation  d'aulcuns  seigneurs  que  je 
diray  bien  en  son  temps,  aultresfoys  sur  recommendation  particu- 
lière de  tout  le  collège  de  ladite  court.  Mais  de  donner  à entendre 
qu'ilz  jugent  ce  que  je  veulx,  comme  aulcuns  calidieusement  le 
vouldroient  dire,  le  démené  du  procès  du  traistre  Quiclet,  cousin 
de  Renard,  pour  lequel  il  faillut  finablemcnt  envoyer  conseitliers  de 
Flandres , et  les  affaires  que  feu  monsr  de  Rye , nions'  de  Dissey  et 
les  leurs  y ont  heu  à démeslcr,  monstrent  bien  évidemment  quy  c’est 
quy  prétend  leur  commander  et  quy  les  ha  à sa  dévotion  ; ny  se  trou- 
vera jamais  que,  directement  ny  indirectement,  j’aye  recommande  à 
ladite  court,  ny  à conseillier  quelconque  d’icelle,  causes  ny  affaires 
quelconques,  synon  pour  abréviation  de  justice,  et  recommandant  le 
droit  et  la  justice  des  parties  également.  Et  les  lettres  que  je  puis  avoir 
escript  en  feront  foy,  contraignant  ceulx  quy  les  ont  de  les  exhiber, 
à quoy  j’ay  fort  voulentiers  consentu , consentz  et  consentiras  à tous- 
jours.  Et  quant  aux  affaires  du  demaine , les  liscaulx  pourront  tesmoi- 
gner  combien  de  foys  et  feu  M.  de  Granvelle  et  moy  avons  sollicité 
ce  que  pouvoit  convenir  pour  méliorer  ledit  demaine,  duquel  toutes 
foys  ny  l’un  ny  l’aultre  nous  n’avons  heu  maniancc,  mais  la  chambre 
des  comptes  à Lille  qu’en  a heu  l'administration,  et  à laquelle  s’en 
donnoit  le  compte1,  jusques  à ce  que  la  chambre  des  comptes  a 

' La  première  chambre  des  comptes  lettres  du  9 février  i33ti.  Philippe  le  Hardi 
établie  à Dole  pourlecomtéde Bourgogne,  la  transféra  à Dijon  en  «386;  l'empereur 
dut  son  institution  au  duc  Eudes,  par  ses  Maximilien  et  son  fils  l'archiduc  Philippe. 
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Dole  y a esté  instituée';  et  s’il  y a eu  faulte,  le  maislre  des  comptes 
Cléments  et  l’auditeur  Vincart,  quy  sont  des  commissaires,  sc  prei- 
gnent  par  le  nez  les  premiers  puisqu’ils  sont  de  ladite  chambre  à 
Lille,  et  que  ladite  chambre  en  responde  et  la  nouvelle,  doiz  qu’elle 
est  inlroduicte,  que  pourront  dire  toutes  deux  quelle  prétention 
nous  avons  heu  au  demaine. 

Retournant  à mon  premier  poinct,  je  supplie  très-humblement  vos- 
tredite  altèze,  sy  elle  ha  scrupule  quelconque  pour  chose  que  l'on  luy 
en  puisse  avoir  dict,  qu’il  luy  plaise  non  me  faire  ce  tort  que  d’en 
prendre  opinion  maulvaise,  jusques  à ce  qu'elle  m’ayt  premier  faict 
entendre  ce  que  luy  pourroit  donner  scrupule , et  que  j'aye  ce  bien 
d’estre  ouy  pour  luy  déclarer  la  vérité  et  descouvrir  les  passions; et 
jentendz  bien  que  ladite  vérité  peult,  pour  ce  temps  qui  court,  estre 
ung  peu  obscurcie,  mais  j'espère  bien  (pie,  sy  Dieu  me  donne  vie,  elle 
viendra  en  lumière.  . 

Après  s’être  justifié  d'une  plainte  portée  contre  lui  et  ses  religieux  deLuxeuil 
par  un  sujet  de  cette  abbaye  ( Mémnirct  de  Granvi  lle,  XV,  3i  1 ),  le  cardinal  ter- 
mine sa  lettre  en  ce*  termes  : 

Et  me  tesmoignera  tout  ce  conté  de  Bourgongne,  voyrc  jusques 
aux  malveillans,  le  debvoir  que  j’ay  rendu,  doiz  que  je  y suis,  pour 
procurer  de  mettre  en  bonne  reiglc  mes  religieux,  tant  audit  Luxeu 
que  à Montbcnoit,  et  non  sans  grande  peyne,  comme  l’a  veu  en  per- 
sonne mons'  l’évesque  d’Arras;  et  je  sçay  combien  il  me  couste  du 
mien,  estimant  plus  mon  debvoir  que  nul  intérest;  et  si  l'on  a voulu 
cecy  desguiser  à aultrement  à voslre  altèze,  je  la  suplie  très-humble- 
ment qu’elle  me  charge,  avec  tant  d’aultres  que  je  luy  doibz,  de  ceste 
obligation,  que  de  le  me  faire  entendre  pour  luy  donner  sur  le  tout 
la  justification  qu’il  convient,  et  que  calumnies  semées  induslrieusc- 
ment  soubz  main  , et  ceulx  quy  en  usent,  ayent  vers  icelle  l'opinion 

la  rétabliri'iit  a Dole  en  îûgû.  puis  la  1 Ce  rétablissement  par  le  roi  Philippe  II 

supprimèrent  six  on*  apres  (i5oo)  pour  ne  remonte  qu'au  mois  d’août  i56a. 
la  réunir  à celle  de  Lille. 
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qu’ilz  méritent;  espérant  quelle  ne  me  reffusera  ceste  grâce  et  juste 
demande.  Et,  etc De  Besançon,  ce  xxm'de  décembre  i564- 


CLIV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  PRÉSIDENT  VIGUUS. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XV,  333-334  } 

Besançon,  *6  décembre 

Monsieur Ce  que  tousjours  je  vous  exhorte  de  continuer 

aux  allai  res,  est  pour  l’obligacion  que  j'ay  au  service  de  Dieu  et  du 
maistre  et  bien  du  pays  et  à vous-mesmes,  et  considérant  et  prévoyant 
les  termes  esquelz  vous  vous  trouveriés,  si  maintenant  vous  abandon- 
nas vostre  charge.  Car,  comme  vous  dictes,  vous  n’avez  ung  Bour- 
gongne  à la  quehue  pour  eslongncr',  et  l’on  seserviroit,  comme  qu’il 
fût,  de  vous  en  choses  odieuses  et  aux  aultres  non,  et  Ircuveriés  le 
inonde  en  vostre  endroicl  fort  changé  en  peu  de  temps,  quoy  que 
vous  travaillez  ce  que  vous  pouvez  pour  contenter  tout  le  monde. 
J’en  ay  vchu  en  plusieurs  tant  d’expérience  que  je  vous  en  puis  dire 
ce  que  je  diz,  et  je  sçay  le  regret  que  lors  vous  auriés,  vous  véant 
peu  respecté  de  cculx  pour  lesquelz  vous  avez  faict  beaucoup,  et  com- 
bien il  vous  fascheroit  d’en  ouyr  ce  que  tous  les  jours  l’on  vous  eu 
diroit;  et  auriés  peult-estre  plus  à faire  avec  vostre  chapitre2  que  vous 
ne  pensez. 

Je  vois  fort  bien  dois  icy  comme  tout  vad , et  que  si  le  maistre  ne 
vient,  tout  vad  mal;  ce  que  je  prétendoye  que  luy  escripvissiés 
estoit  et  pour  vostre  descharge,  et  afin  que,  voyant  les  désordres  par 

' Voir  ci-dessus,  p.  53i.  — * Celui  de  Sainl-Bavon , à Garni 
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tesmoignaige  de  plusieurs,  il  fust  plus  incité  à venir,  congnoissant  le 
besoing,  et  non  le  despérant  du  remeyde  s’i  vient.  El  ne  pouvant  faire 
aultre  chose,  selon  vostre  oppinion,  les  copies  que  vous  adjoustez  aux 
despesches  serviront  de  quelque  chose,  si  l’on  luy  en  fait  bon  rap- 
port; et  je  luy  escrips  qu’il  y ayc  du  regard. 

Je  désire  fort  entendre  ce  que  se  sera  résolu , le  x'  de  ce  moys, 
quant  à l’envoy  en  Espaigne  d’ung  personaigè  pour  aller  faire  la 
proteste  pour  avoir  provision,  que  pourroit  servir  pour  faire  venir  le 
maistre;  et  je  pense  que  peult-estre  ce  sera  comme  les  aultres  envoya, 
à aultre  fin  que  celle  que  se  prendra  pour  la  couleur  publicque  : j’es- 
père que  j’en  sçauray,  par  un  boult  ou  aultre,  quelque  chose.  C’est 
chose  estrange  sy  Madame  ne  voit  à quoy  l’on  tend,  et  ce  que  se 
seroit  d’elle  et  de  sa  charge,  si  l’on  venoil  à ce  que  l’on  prétend, 
d’avoir  argent  pour  s’armer  : qu’est  ce  à quoy  il  semble  que  l’on  pré- 
tend, et  qu’il  y ayc  ung  capitaine  général,  à quoy  l’on  fust  jà  venu 
quant  les  François  s’armarent  les  ungs  contre  les  aultres,  sy  je  ne 
l’eusse,  avec  grande  cause  et  raison,  empesché,  nonobstant  les  pro- 
testes que,  parle  conscillier  Assonlcvillc,  me  faisoit  faire  M.  d’Aigue- 
mont.  S’il  se  fust  fait,  que  seroit-ce  de  nous  et  d’elle  mesmesP  Qui 
aura  les  armes  en  main  sera  le  vray  gouverneur,  et  elle  l’agente  pour 
tirer  l’argent  pour  la  soulde,  et  servante,  s’il  se  pcult  dire,  de  qui 
commandera  aux  gens  de  guerre.  Et  combien  pense  l’on  tirer  d’Es- 
paigne  pour  venir  à souldoyer  gens 1 Et  n’auroit  tout  gaigné 

pourtant  cclluy  qui  seroit  général  : car  l’on  disputeroit  sur  l’obéis- 
sance , et  auroit  i faire  au  répartement  des  charges , et  de  la  jalousie 
« largement;  mais  Madame  y perdroit  tout,  et  suis  avec  vous  que  nous 
avons  encoires  plus  à craindre,  pour  ce  que  je  puis  appercevoir 
jusques  àicy,  de  ceulx  de  la  maison  que  de  ceulx  de  dehors. 

Si  cecy  va  avant,  je  suis  certain  que  monsr  d’Aiguemont  sera  pré- 
féré en  la  charge  ; et  que  dira  le  prince  d’Oranges  et  aultres  des  con- 
fédérez  et  non  confédérés , qui  disputent  quelquefois  « quis  videatur 
• major,  • et  qui  renouvellent  les  contentions  de  l’ancienneté  des  mai- 

1 La  suite  de  cette  phrase  est  inintelligible. 


Bi§itized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  (ïRANVELLE.  567 

sons,-  ctquibusgradibuscreverint.Tuncillæturb*  fient;  netlàtumbera 
la  lighe  par  terre.  La  religion  est  ce  qui  principalement  me  mect  en 
peine,  et  la  licence  prinse  par  l'impunité  et  faulte  de  justice;  et  n'y 
vois  pour  moy  aultre  remeyde,  synon  en  ladite  division,  qui  se  sçaura 
bien  servir  des  petiz  différendz  selon  les  Rumeurs,  procurer  de  faire 
bon  magistrat  aux  villes,  et  affectionnez  au  prince,  pour  avoir  du 
coustel  du  roy  et  de  Madame  les  estatz  de  la  noblesso  moyenne  des 
villes  et  pays,  et  joiudre  avec  soy,  le  plus  que  faire  se  pourra,  les 
consaulx  et  la  justice;  et  voys  qu’il  s'apreste  à Madame  du  lin  à filer. 
Dieu  doint  qu'elle  s'en  saiclie  bien  démesler! 

Ce  de  Gheldres  tend  à ce  que  vous  escripvcz  : mais  s’est  du  moings; 
cela  ne  se  sentira  et  prandra  aultre  chemin  par  les  aullres  mutations 
que  je  voys  apparentes  jusques  icy.  Viennent  les  murmures  des  of- 
fices et  bénéfices,  de  comme  l’on  en  pourvoit,  des  lotberies,  de  ce 
que  l'on  doibt  aux  gens  de  guerre,  des  licences  extraordinaires  et 
dépesebes  que  se  fout  hors  la  chancelerie  et  appart,  cl  se  dit  par 
qui  : ce  sont  commancemcns  par  lesquelz  Madame  pouroit  considérer 
que  les  choses  ne  pourront  longuement  durer  ainsi  ; les  seigneurs 
mesmes  se  lassent,  ne  voyans  comme  s’en  desmcler,  et  vouldroient 
guerre  pour  ne  pouvoir  plus  fournir  aux  fraiz  du  leur  : ce  sont  les 
confusions  que  souvent  admènent  l’ordre,  mais  non  tousjours  sans 
danger.  Si  le  maistre  venoit,  je  suis  en  oppinion  que  sola  prœscntia 
remédieroit  & beaucoup;  commenceant  de  mectre  ordre  à la  justice, 
visitant  les  pays  et  donnant,  oi'i  l’onpourroit,  quelque  satisfaction,  sans 
entrer  d’arrivée  en  demande  d’aydes,  et  se  comportant  à l’endroit  d’ung 
chacun  respectivement  comme  je  diroye  bien,  il  n’y  auroit  nully  qui 
ne  contendit  à mieulx  faire  que  son  compaignon  pour  gaigner  faveur, 
et  yroit  la  lighe  parterre,  et  prandroient aiséement  umbre  l’ung  de 
l'aultre  (que  causeroit  plus  grande  contencion),  pour  mieulx  servir, 
selon  que  je  cognois  les  humeurs,  et  verriés  la  moyenne  noblesse  en 
son  vray  debvoir. Ce  pendant,  et  pour  actendre,  se  faultcontenir  en  ce 
que  dessus  j’ay  dit,  et  là  se  joindre.  Mon  retour  ne  serviroit  maintenant 
de  rien  que  pour  donner  cause  à confirmation  nouvelle  de  lighe,  et 
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y seroye  en  dangé  sans  scrvyr,  par  où  je  ne  faiz  mon  compte  de  pen- 
ser partir  de  par  deçà  de  sept  moys,  que  lors  y sera  aysé  de  faire 
jugement  et  discours  de  ce  que,  en  tous  coustclz  du  monde,  se  pourra 
attendre  do  Ja  reste  de  l’esté  et  encoires  de  l'hyver  suvvani,  jusques 
à l’aultre  printemps.  Selon  ce,  fais-je  mon  compte,  si  Dieu  me  donne 
vie,  de  me  résoldre  lors  de  ce  que  j’auray  à faire,  si  d’icy  là  il  ne 
survient  chose  que  me  force  d’anticiper  ma  délibération. 

Mou  frère,  monsr  de  Chantonay,  est  encoires  icy  qui  n’actend  que 
nouvelles  de  Polveiiler  et  d’aultres  du  chemin  qu’il  pourra  tenir, 
moings  infecté  de  la  peste;  en  quoy  il  y a plus  de  difficulté  que  l’on 
ne  pense,  et  tant  que  je  le  voys  quelquefois  en  délibéracion  de  pren- 
dre le  chemin d’Ytalie  vers  Trente,  et  dois  là  à Brauneckc1  et  Villach; 
je  ne  fauldray  de  vous  advertir  de  ce  qu’il  résouldra. 

(le  cpie  l’on  sème  par  de  là  de  Montgomery  sort  de  quelque  maul- 
vais  cstomach,  pour,  donnant  à entendre  tpie  les  huguenotz  de 
France  y ont  grande  part,  inectre  en  crainte  les  bons  et  cncouraiger 
les  maulvais,  comme  vous  escripvez. 

La  résolution  du  concile  tarde  par  trop;  mais  je  me  double  que 
s’est  sur  fondement  de  non  trouver  sa  maj“  bonne  la  difficulté  que 
l’on  ha  là  mis  par  de  là  à publier  le  mandement  qu’il  avoil  envoyé 
tout  scellé,  et  ne  luy  plaira  la  façon  que  l’on  a tenu  pour  faire  changer 
au  conseil  la  première  oppinion,  dont  je  tiens  sa  maj“‘  informée;  et 
peult-estre  est  la  dilacion  pour  le  miculx,  afin  que  la  résolution  ne 
soit  coléricque,  comme  de  ce  il  auroit  à la  vérité  bien  cause. 

Ce  d'Angleterre  me  semble , pour  vous  dire  cler  comme  je  l’en- 
lendz,  fort  mal,  par  ce  que  j’ay  vebu  par  l’escript  que  l’on  ha  là  ré- 
solu, dont  vous  m’avez  envoyé  coppie;  et  de  raison  se  pourra  plain- 
dre sa  majri  d’y  avoir  esté  mal  servyc , et  que  nous  y aurons  perdu  ung 
grand  advantaige.  Mais  j’entends  bien  que  vous  n’y  pouvez  faire  aultre 
que  de  suyvre  la  pluralité  des  oppinions,  que  ne  me  semble,  ny  cela, 
meilleur. 

De  Moron,  il  est  là  se  préparant  pour  aller  en  Espaigne,  s’il  n’est 

1 { Brannrk.  ) 
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jà  party.  Jusque*  à oyres,  je  n'ay  voulu  escripre  à son  altèze  de  son 
bcsongné  et  des  aultres  commis,  lesquelz  aussi  je  n’ay  voulu  empes- 
cher,  mais  procuré  que  l’on  leur  donna  toute  assistence,  et  nie  suis 
tenu  en  ces  termes,  afin  qu’il  ne  sembla  que  je  voulusse  porter  ceulx 
qui  pourroient  avoir  failli,  ou  y craindre  pour  moy-mesmes.  Mais, 
pour  ce  que  Moron  parle,  et  que  oyres  que  l’on  ne  passe  plus  avant 
l’on  poroit  retenir  maulvaise  impression,  j’en  ay  voulu  mainctcnant 

escripre  ung  mot  à son  altèze,  comme,  je  croys,  vous  verrez 

Jà  j’ay  escript  combien  il  serviroit  que  nions'  d’Aigucmont  escrip- 
vit  pour  nions'  Hopperus,  il  n’emporte  de  quelle  sorte,  pourveliu 
qu’il  tesmoigne,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  qu’il  est  agréable. 
J’ay  fait  accomplienicnt  l’office  comme  il  vous  convient  et  à luy,  de 
mon  coustel.  Renard  est  en  Espaigne1,  comme  vous  avez  entendu, 
détenu  au  lict  des  gouttes.  Nions'  de  Hierges  vous  aura  appourté  ou 
appourtera  les  premières  nouvelles  de  comme  il  luy  vad  ; il  seroit  bien 
envoyer  l’escript  de  nions'  Hessel  par  bon  moyen , si  vous  le  pouvez 
trouver.  Quoy  que  die  l’ambassadeur  de  Portugal , je  croys  qu’il 
sera  bien  Pantecouste  avant  que  le  prince  de  Parme  se  marie  à 
Bruxelles. 

Stratius  fait  tort  à ceux  de  Dole,  imputant  ce  qu’est  passé  en  sou 
endroit  au  service  où  il  s’est  mis  de  tuons1  le  prince.  Je  vous  en  ay 
faict  advertyr  à la  vérité;  il  s’est  du  tout  retiré  à Salins  et  a vendu 
à Dole  ses  libvres,  dont  plusieurs  sont  esbavs,  car  il  en  avoit  de 
bons,  et  il  est  nécessiteux;  pcult-cstre  veult-il  devenir  de  courte  robe , 
voyant  comme  l’on  n’ayme  les  longues,  quoyqu’elles  soient  si  bonnes 
en  ccstc  saison.  Ce  que  l’on  n’a  parlé  des  hommes  d’armes  et  che- 
vaulx-ligiers,  est  pour  ce  que  ny  mons'  de  Dicey  ny  son  filz  ne  se  sont 
trouvez  aux  estatz;  maintenant  ils  entretiennent  la  pouvre  noblesse 
par  dire  que  Moron  porte  tous  moyens  pour  les  mectrc  sus,  sans 
foule  du  pays 

Nous  ne  sûmes  pas  mal,  puisque  Masius  et  Molineus  proposent  les 
affaires  de  la  religion.  Je  désire  fort  entendre  ce  qu’aura  fait  l’ambas- 
' Il  était  arrivé  à Madrid  le  i3  novembre  précédent. 

rarirns  d'état.  — VHL  7a 
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sadc  de  Louvain  contre  ledit  Moiinem;  Martiny  sera  hors  de  grâce, 
puisqu’il  ha  tant  parlé  : si  l’on  le  fâche,  il  dira  (quoyque  après  11  Juy 
puisse  couster)  pcult-cstre  choses  que  feront  penser 

L’on  verra  comme  se  contentera  nionsr  le  prince  de  la  nomination 
de  Tongreloo  faicte  contre  son  désir.  Que  Armenteros  s’en  dcsmclle 
si  veult!  ce  ne  sera  pas  le  cardinal,  pour  ce  qu’il  est  estranger,  mais 
Armenteros,  qui  est  du  peys  ou  nourry  en  iceliuy  et  y a à perdre. 
Cecy,  croyez-moy,  ne  peult  durer  nullement,  et  s’ en  verra  Madame 
en  peine  et  aultres;  et  puisque  Wcllemans1  soustient  que  le  roy  est 
obligé  de  nommer  tousjours  le  premier,  vous  véez  si  j'avoye  tort  et 
si  j’entendoye  mal  l'intention  de  leur  escript.  Au  roy  et  à eulx  le  dé- 
bat ; je  y ay  faict  mon  debvoir. 

Le  duc  de  Holstain 1 aura  ce  qu’il  prétond,  puis  qu’il  aura  ung  pré- 
sent. Y voisc  quy  vouldra,  mais  cestc  conversation3  d’Allcmaigne 
porte  au  pays  ung  dommaige  incomparable;  et  l’on  est  marry  que 
je  suis  de  cestc  oppinion  et  que  je  la  diz  : le  mal  est  qu’elle  est  vé- 
ritable. 

Je  voya  bien  ce  que  le  roy  escript  de  Matines  et  Bois-le-Duc,  par  la 
coppie  de  l’article  que  vous  m’avez  envoyé,  dont  je  vous  mereye  : mais 
j'actcnds  la  résolution  que  prandront  sur  le  tout  les  commissaires 
quant  au  dot,  pour  après  me  résouldrc,  ou  d’accomplir  ou  de  re- 
noncer, à quoy  je  suis  plus  enclin  que  de  retenir,  puisque  la  chose 
vad  ainsi  ; et  entendz  bien  que  ce  que  sa  maj"  respond  est  sur  ce  que 
Madame  a escript. 

La  guerre  que  Figueroa  fait  à Erasso  sera , comme  je  me  double , 
comédie.  Dieu  pardoinct  à Cigouct;  c’est,  sur  ma  foy,  très-grande 
perdte,  et  suis  aussy  bien  marry  de  la  folye  et  récidive  de  Mers- 
perg,  que  luy  pourroil  bien  couster  chier,  que  me  desplairoit  pour 

1 Voir  tome  VI , page  604-  franchise,  exprimait  ainsi  sou  déplaisir 

' Adolphe.  Ce  prince  entra  un  peu  plus  au  cardinal  : « On  a esté  bien  mal  advisé 

lard  au  service  militaire  de  l'Espagne, où  « de  faire  venir  ces  barbares  Danois , mal- 

il  commandait  un  corps  de  reitres  dans  les  «heureux  larrons  hérétiques.  » ( LêUret, 
Pays-Bas.  Au  sujet  de  lui  et  des  soldais  VII,  a4o.) 
sous  ses  ordres,  Morillon,  dans  sa  brusque  3 (Relation,  liaison-} 
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les  siens  mais  ceste  jeunesse  est  si  libre  que  ç’est  le  diable.  Et 
me  recommandant , etc De  Besançon , ce  xxvt*  de  décembre 

i 564. 


CLV. 

LE  BARON  DE  BOLW1LLER 

Al  BARON  DE  SILLIERS 
(Mémoires  de  Granvelle,  XVI,  8 v*-io. ) 

v S.  I.  a6  décembre  i564. 


Quant  ad  ce  que  vous  dictes  de  la  principale  difficulté  d’en- 
voyer en  Espaigne,  serait  à treuver  personnaige  qui  voulust,  pour 
l’amour  de  son  altèze,  entreprendre  ceste  charge,  et  la  capacité  que 
m’attribuez  pour  ce  faire;  vous  inectez  en  terme  deux  choses;  par 
l’une , que  cest  envoy  se  pourrait  faire  si  l’on  sçauroit  que  le  négocié 
ne  seroit  communiqué,  et  l’aultre , si  le  roy  ne  debvoit  venir  si  tost  ; 
que  sont  deux  poinetz  que  je  ne  peultz  sçavoir:  car  de  la  venue  de  sa 
majesté  ou  non,  je  tiens  qu’elle  ne  le  sçayt  pas  elle-mcsme,  ny  pour 
quant.  Et  de  faire  le  desseing  et  practicque  demeurer  secret,  cela 
doibt  estre  cnchargé  à celluy  qui  seroit  envoyé  devers  le  roy,  de  tant 
faire  et  contendre  par  bons  propoz  vers  sa  majesté  , que  rien  n’en  fust 
consulté  ès  Pays-Bas,  et  mesmement  à mous'  le  prince  d’Orcngcs,  sus- 
pect en  ceste  matière;  gisant  la  reste  en  la  pure  volenté  de, sa  ma- 
jesté. 

De  ma  personne  à faire  cest  office  et  ce  qu’en  deppend  vers  le- 
dit s*'  roy,  croyez  que  son  altèze  n’a  serviteur  au  inonde  quil  désire 
plus  son  bien  et  grandeur  comme  je  faiz,  et  qui  aye  plus  de  désir 
1 En  français  Morimont,  noble  famille  de  la  haute  Alsace,  aujourd'hui  élejnte. 

7a- 
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de  par  cffcct  le  luy  faire  congnoistre.  Mais  il  fault  que  premièrement 
elle  se  résolve  si  elle  veult  faire  cest  envoy  ou  non,  et  puis  après  fault 
examiner  si  seroit  bon  que  l’on  m’y  envoyé  ou  ung  aullre  : car  de 
moy  il  fault  entendre  que  je  ne  suis  pas  un  des  plus  beaulx  haren- 
gueurs,  au  regard  que  la  matière  veult  estre  bien  dicte,  débattue  et 
sur  les  contradictions  faire  répliques,  et  que  l’on  treuveroit  bien 
d'aultres  personnaiges  plus  sou  (Ti  sa  ns  pour  cela,  que  non  pas  moy  quy 
ay  faict  toute  ma  vye  jusques  à présent  plus  profession  de  jouer  de 
faict  que  non  pas  par  paroles. 

El  se  doibvcnt  avec  ce  considérer  quattre  choses  : premier,  que 
m’y  envoyant,  et  que  l’on  sçaiche  que  ce  soit  pour  le  service  de  son 
altèze,  et  puis  après  que  je  vinsse  à faire  levée  de  gens,  ce  sera  bien 
pour  descouvrir  le  desscing;  oultre,  je  ne  sçay  comme  je  peullz  aller 
en  Espaigne  sans  que  l’on  se  donne  garde  estre  pour  le  service  d’i- 
celle; la  seconde,  si  estant  en  telle  commission  pour  Espaigne,  cela 
reviendroit  plus  au  profit  de  son  altèze  que  de  demeurer  par  deçà  ; 
la  tierce  que  je  ne  peultz  aller  nullement  sans  avoir  congé  de  mon- 
seigneur l’archiduc,  mon  maistre,  et  que  Madame  doibge  solliciter 
elle-mesme  bien  expressément  ledit  congé,  auquel  peult- estre  ne  se 
treuveroit  par  mondit  seigneur  tant  de  difficulté , quant  l’on  luy  allé- 
gueroit  la  souffisance  de  monsr  Jehan , mon  frère , pour  exercer  pen- 
dant mon  absence  l'office  quej’ay.  La  quattrième  est  que,  connue  j’av 
eu  par  cydevant  charges  honorables , et  mesmement  en  Espaigne , es- 
tant ambassadeur  de  feu  île  bonne  mémoire  l’empereur,  que  Dieu 
absoille,  et  que  je  n’y  vouldroye  aller  meindre,  encoires  que  ce  se- 
roit pour  mon  seul  particulier,  cela  viendroit  à plus  grand  cotange  à 
son  altèze  que  non  point  faisant  faire  l'office  par  ung  aultre.  l outes- 
lois,  quant  son  altèze  se  sera  résolue  sur  cest  envoy , je  regarderay  si, 
au  temps  d'icelluy,  les  affaires  de  mondict  seigneur  et  maistre  avec  les 
myennes  pourront  comporter  de  faire  en  cest  endroicl  très-humble 
service  à son  altèze  : tant  suis-je,  comme  je  vous  ay  dict  cy-dessus, 
désireux  de  sa  grandeur 

l’ay  veu  ce  que  me  mandez  de  celluy  de  Suède  ayant  escript  à son 
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aitèze.  et  comme  elle  vouldroil  employer  celluy  dont  je  iuy  ay  cy- 
devant  faict  mention,  je  vous  dietz  que  subit  que  j'eus  entendu  de 
vous  que  son  aitèze  ne  se  vouloit  plus  servir  de  luy,  je  le  licenciai  et 
ne  sçay  qu’il  est  devenu  depuis;  me  doubtant  que  (pour  quelques 
occasions,  principalement  s’il  est  vray  des  nouvelles  que  l'on  m’a  rap- 
porté depuis  de  luy)  doiresnavant  nous  ne  pourrons  avoir  de  son 
service;  oyres  que  je  m'en  informeray  plus  amplement.  Et  pour  ce 
il  sera  bien  de  penser  à quelque  aultre , pour  faire  l'ollice  en  cestuy 
endroit  que  Madame  requiert  : ce  que  de  son  costel  elle  peult  faire , 
et  aussy  feray-je  du  myen. .... 


CLVI. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lettres  de  Morillon,  1,  337,  v*  a36.) 

Bruxelles,  3o  décembre  i56A. 


Monseigneur je  vouldroie  que  le  président  voulust  croire 

è tant  de  bonnes  raisons  que  vostre  seigneurie  luy  escript,  et  ne  deb- 
vroit  vraiement  estre  guère  empesclié  de  desjecter  Armenteros,  s’il 
avoit  ceur.  Je  l’ay  trouvé  fort  alègre  à nostre  retour,  et  je  croy  bien, 
au  jugement  que  vostre  seigneurie  faict  de  son  excuse,  qu’il  n’at  en- 
cores  si  grande  envie  se  retirer.  Le  vray  seroit  d’eseripre  au  roy.  Il 
n’en  seroit  que  plus  redoublé  comme  Titelmannus,  que  s’en  faict 
vaitloir  partout  et  passe  oultre. 

Il  poulroit  bien  estre  que  son  altcze  diroit  de  n’aller  au  conseil 
d’estat  si  votre  illmt  seigneurie  revenoit  (ce  que  le  président  m’at 
répété  depuis  mon  retour),  et  qu’elle  feroit  le  contraire.  Et  en  tous 
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événement*,  je  ne  sçauroie  trouver  sinon  très-bonne  et  prudente  la 
résolution  de  vostre  seigneurie  de  ne  voulloir  démonstrer  de  croire 
choses  samblablcs;  par  ce  boull  se  peuit  Faire  plus  de  proflit  que  de 

rompre Le  secrétaire  du  prince  d’Orenges  m’at  juré  n’avoir 

rien  ouy  dire,  ny  en  bien  ny  en  mal,  audit  prince,  depuis  le  parle- 
ment de  vostre  seigneurie. 

Moron  est  encores  à la  poursuite  de  ses  exorbitantes  commis- 
sions. Je  ne  sçay  s’il  les  obtiendra  selon  son  pourjcct.  11  se  fonde  sur 
ce  que  les  saulneries  sont  Fort  mal  administrez  par  la  faulte  et  ma- 
le  versa  lion  du  pardessus1  et  des  aultres  officiers,  demandant  pouvoir 
les  mander  vers  soy  et  ses  adjoinetz,  affin  qu’ilz  luy  mcctent  en 
main  loutlcs  escriptures , papiers  et  enseigncmenU,  avec  les  deniers 
qu’ilz  auront  de  ladicte  saulneric,  et  qu’il  les  puist  suspendre  et  sur- 
ceoir  de  leurs  estatz  pour  trois  ans,  et  y commectre  ce  pendant  des 
aultres,  et  que  l’on  verra  merveille.  Et  s’ilz  se  veuillent  opposer,  qu’ilz 
seront  tenus  rie  comparoir  par  deçà.  Aussi  que  plusieurs  occupent 
des  biens  du  roy  sans  libre,  demandant  povoir  pour  se  saisir  d’iceulx; 
et  que  si  parties  veuillent  estre  oyez,  que  ce  soit  aprez  ladite  sai- 
sine et  sommièrement.  Tout  cela  se  trouvoit  bon  par  le  conseil  des 
finances,  «stipulant  Schctz.  Mais  le  président  avec  llopperus  l’at  con- 
tredicl,  disant  que  prégnant  icsdicts  papiers  et  enseignement!,  l’on 
leur  poidroit  hoster  leurs  delFenscs  et  décharges;  et  que  les  déporter 
pour  trois  ans  et  saisir  lesdils  biens,  « parle  non  audita,  < ce  seroit  vraie 
tiraunie  et  pour  esmouvoir  le  pays.  Qu’il  Falloit  veoir  le  besongné 
des  commissaires  premier,  et  les  instructions  de  ceulx  de  la  saul- 
uerie.  pour  venir  en  quoy  ils  l’ont  excédé;  qu’il  failloit  sçavoir  qui 
estoit  ce  Moron . d’où  il  est  et  de  quel  zèle  il  procède.  Ce  que  Bar- 
lavmont  et  les  finances  ont  trouvé  raisonnable.  11  fut  aussi  allégué 
que  l’estât  de  pardessus  est  ung  de  ceulx  du  pays  que  le  roy  s’est  ré- 

C'etail  le  premier  ofOcier  de»  saline», 
li  avait  déjà  la  même  dénomination  au 
vrv*  siècle.  Le  pardessus,  à cette  date, 
était  Thomas,  soignoiir  de  Chanlnnnay. 


qui  avait  pour  lieutenant  Guvon  Mouchet. 
sieur  de  GhAleuuroiiillaud  et  de  Myon, 
l'un  frère  cl  l'autre  heau-frêre  du  cardinal 
de  Granvolle. 
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serve,  et  que  quant  au  sel  que  s’ovre1  par  dessus  le  rolle , qu'il  Fauit 
sçavoir  comme  ses  prédécesseurs  en  ont  usé  et  cpielle  particulière 
instruction  il  at  sur  ce  : car  de  voulloir  reprendre  en  luy  ce  que  scs 
prédécesseurs  ont  faiel,  que  ce  seroit  luy  faire  tort;  et  que  s’il  y at  a 
redire,  que  l’on  luy  polroit  bien  niectre  nouvelle  reigle  par  bonne 
manière,  et  le  mesme  aux  aultres  officiers,  sans  user  de  ccste  vio- 
lence. Que  aussi  ordonnant  sur  cecy,  sans  participation  de  ceuix  de 
la  court  de  parlement  et  de  la  saulnerie,  que  c’cstoit  leur  faire  bonté, 
et  pour  faire  resentir  tous  ceulx  du  paya,  si  l’on  faisoit  répondre  et 
venir  pardeçà  les  subjeetz  et  officiers  de  Bourgongne  sur  l’entremise 
de  leurs  eslati.  El  sur  ce  que  l’on  vouldroit  dire  les  saulncries  venir 
des  prédécesseurs  de  M.  le  prince,  que  c’estoit  erreur,  puisqu'il  tient 
sa  part  en  fief  du  roy,  et  que  sa  majesté  at  sa  portion  d’ung  filz  aisne, 
comme  ledict  sieur  prince  d’ung  second.  El  ad  ce  que  je  veoy,  Icdict 
sieur  président  ayme  mieulx  en  cecy  faire  l’office  qu’il  doibt  en  toutte 
j occasion]  que  de  bcaucop  cscriprc , qu'est  cause  que  je  me  suis  un 
peu  eslargi.  L’on  verrat  si  son  opinion  aurai  lieu  au  conseil  d’estal , 
comme  il  sambie  avec  justice  et  raison  vers  les  finances,  etc.  * 

Vostre  résolution,  tant  que  allons  plus  avant,  me  sambie  milleurc  : 
« Nam  et  quorumdam  ferocia  rctunditur,  et  aliormn  tui  desiderium 
• magis  excitatur,  quod  Bonis  et  piis.  omnibus  commune  est.  Le 
coadjuteur  de  Tournay s m’a  dict  d’avoir  entendu  de  la  bouche  de  Mon- 
tigny  que  les  seigneurs  ne  seroient  marris  si  V.  I.S.  retournoit,  pour- 
veuqu'ilz  heussent  aussi  leur  part  aux  aff  aires  publicques.  Je  ne  sçay 
si  c’estoit  pour  tester  ce  que  l’on  dirait;  niais  son  dire  en  at  res- 
pandu  le  bruict  à Tournay  et  aillieurs,  de  tant  plus  qu'il  disoit  que 
vostre  illustrissime  seigneurie  négotioit  plus  que  oneques,  et  que  les 


1 (Se  fabrique.) 

* On  lit  en  marge  l'apostille  suivante, 
ainsi  de  Morillon  : ■ Hopperus  m'a  dict 

• que  les  finances  ont  demandé  par  escripl 

• les  raisons  cy -couchées  au  texte, que  s'est 

• faiel  et  sont  esté  veu  et  reven  ; et  avec 

• icelles  veuillent  respondre  au  conseil  d*e* 


* tat , sans  user  daulcune  contestation  : par 

* quoy  Moron  n’aura  point  tout  ce  qu’il 

* pense.  Hœc  cahmi.  janaur.  ■ 

1 Guibert,  fils  de  Jean,  seigneur  d'O 
gnies,  gouverneur  de  Tournay.  et  de  Mar- 
guérite  de  Lannoi* 
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seigneurs  le  sçavoient  fort  bien,  mcsracs  qu’elle  recepvoit  si*  lettres 
du  roy,  tandis  que  son  allèzc  n’en  avoit  deux.  Le  mcsme  bruit  at 
courru  par  cy,  et  que  le  seigneur  don  Fernand  1 cstoit  pourveu  de 
l’estai  de  l’artillerie.  Dieu  veuille  que  ainsi  soit.  Ledict  coadjuteur 
at  obtenu  de  la  duchesse  présentation  ad  ponlificalam  en  très-bonne 
forme.  11  se  démonstre  fort  alfcctionné  à vostre  illustrissime  seigneu- 
rie, laquelle  fera  bien  de  luy  cscripre  ung  mot  de  congratulation: 
car  i!  le  mérite , portant  vostre  querele  ouvertement  contre  Monti- 
gny,  «qui  cum  suis,  • estoit  pour  Audregnies. 

L’aydeest  « sicut  in  principio.  «L’on  avoit  appelé  lesétals  etles  abbez 
de  Brabant  le  x*,  dont  se  sont  disparu  avant  les  Testes  sans  avoir 
rien  résolu.  L’on  dit  que  [ceux  de]  Parcq  et  Everbode , • sunt  dune  cer- 
vicis,  • et  que  eux  et  les  autres  prélats  songent  après  des  conditions, 
et  Schctz  treuve  tout  bon  pour  ne  faire  faulte  : « sed  faciet,  Hercle! 
tanto  magis.  • Rien  n’est  signé  ni  apparent  de  le  faire  cncorcs.  Ceux 
de  Louvain,  aiant  révoequé  aulcunes  conditions,  » ne  sibi  desint,  «ont 
remis  une  aultre  qu’est  pour  une  vard  ’,  que  leur  fera  plus  de  mal 
que  de  bien.  Bruxelles  ne  veut  à rien  entendre  à cause  de  la  ques- 
tion de  Jungling*.  Son  altèze  a donné  pour  expédient  au  prince  d’O- 
ranges  que  si  les  villes  ne  veullent  signer,  qu’il  faut  faire  signer  les 
villaiges. 

Cculx  de  Flandres  et  d’Hollande  sont  esté  icy  pour  donner  leur 
accord  sur  l’aydc  pour  les  garnisons,  pensans  que  ceulx  de  Brabant 
le  debvoient  faire  à la  dernière  assambléc , et  véantz  que  non,  ils 
sont  retournez  ainsi  qu’ilz  estoient  venuz.  Dieu  doint  que  lesdictes 
garnisons  ne  nous  facent  quelque  venue,  car  l’on  leur  doit  ung  an, 
et  aussi  ne  dormiront  noz  voisins.  L’on  dit  que  Crombacli  faict  gens 
contre  l’électeur  de  Saxen,  et  qu’il  s’entend  avec  Zwartsenbourch  et 
George  von  llolle.  Je  crainz  qu’ilz  dient  l’ung  et  facent  l’aultre 

exécuta  en  bronze  la  statue  du  duc  d'Albc, 
érigée  dans  la  citadelle  d’Anvers  en  »56g, 
et  que  le  roi  fit  enlever  quatre  ans  après  ? 


1 ( De  Lannois.  ) 

* (Garde?) 

1 Ce  personnage  serait-il  le  même  que 
Jacques  Jungcling,  célèbre  sculpteur,  qui 
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Je  diray  ung  acte  que  Molioyus  ' a faict  depuis  peu  de  jours,  que 
polroit  bien  estre  à son  dommaige.  Se  trouvant  depuis  nagaires  le 
docteur  Wambesius,  qu'il  tient  pour  son  ennemi  capital,  à quelque 
disné  où  furent  aulcuns  docteurs  en  théologie,  il  vint  à propoz  de 
parler  de  la  religion , et  fut  regretté  Testât  d’icelle.  Sur  ce  que  ledit 
Wambesius  disoit  qu'il  cognoissoit  quelc'un,  « in  ditione  principis,  qui 
* profiteretur  conf'essionem  Augustauam,  et  ut  hic  habet  multabona  ac 
etiam  in  Germania,  admonitum  periculi  earum  facultatum  quæ  hic 
sunt,  respondis.se  malle  se  bonorum  qtiam  animx  dispendium  fa- 
» cere.  • Magister  noster  de  Lovanio ",  que  fut  à ce  compte  le  dit 
depuis  par  manière  de  plaintif  audit  Molinyo,  qui,  entendant  qu'il 
venoit  de  Wambesius,  et  se  imaginant,  selon  son  creu  cerveau , que 
ce  debvoit  estre  monseigneur  le  prince  d’Oranges,  sans  faire  aultre 
samblant  est  incontinent  monté  à cheval  et  Tat  faict  entendre  à son 
altère,  dont  elle  et  ledit  seigneur  se  sont  fort  ressentuz  et  avec  bonne 
cause.  Depuis  il  al  volu  examiner  ledit  de  Lovanio  par  serment,  qui 
a dict  qu’il  ne  déposcroit  sinon  par  voie  ordinaire.  L'on  at  icy  mandé 
ledit  Wambesius,  que  Ton  m’asseure  n’avoir  oneques  nommé  ledit 
sr  prince,  auquel  il  est  serviteur  et  pensionaire  avec  Elbcrlus;  mais, 
ad  ce  que  j’entendz,  il  se  sçaural  fort  bien  décharger,  et  nommerat 
au  fort-aller  celluy  de  qui  il  entendit  ce  que  dessus.  S'il  est  vrav  ce 
que  Ton  dict,  Molyneus  seroit  luy-mesme  approuvant  de  la  confes- 
sion augustane , • usum  caiieis  pro  laicis  et  matrimonium  sacerdo- 
tum.  » Je  ne  sçay  s’il  at  envie  de  dansser.  Touttefois,  luv  et  son 
compère  (Macs)  . avec  Portessain*,  se  vantent  d’avoir  moien  pour  re- 
dresser quelque  réformation  en  l'Eglise,  que  seroit  bien  avant  venue 
si  elle  debvoit  rccepvoir  la  médecine  de  tels  apoticaires.  Il  vat  bien 


1 «Certains  faietz  démonalrent  sa  ma- 
«lice,  qu'il  est  indiscret  et  qu'il  use  de 
< calomnie."  (Morillon.) 

1 Jean  Hessels.  • grand  et  fameux  théo- 
logien. ■ Voir  tome  VI,  pages  3qa . 4aa, 
’ (Conte,  récit)  . 

rariEBs  d étst.  — vin. 


* Sur  1a  recommandation  de  M.  d’Eg- 
mont,  Portessain , qui  était  docteur  en 
théologie  .venait  d'obtenir  une  pension  de 
4oo  francs  sur  l'abbaye  de  Theulày,  en 
Franche-Comté,  à laquelle  la  duchesse 
de  Parme  venait  de  pourvoir.  Plus  tard , 
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qu'ilz  sont  congnuz,  et  je  tiens  que  ceulx  que  peulvent  en  cecy  ne 
pcrmectront  que  leurs  samb)  alliez  se  ingèrent  a une  si  grande  euvre, 
pour  laquelle  se  trouveront  bien  aultres  gens  à Louvain  et  aillieurs 
aux  pays  de  sa  majesté. 

Le  conseillier  Renard,  à son  arrivée  à la  court  de  saditc  majesté, 
se  logea  avec  le  sieur  de  Sombarnon,  où  il  fust  deux  nuietz.  Depuis 
at-il  loué  le  logiz  du  sieur  Hieronynio  Candiano.  Il  at  cscript  à sa 
femme  qu’il  n’at  trouvé  les  choses  si  aigres  comme  que  l'on  disoil. 
et  que  Ruiz-Gomez  et  aultres  l’ont  visité.  Il  ne  pcult  estre  que  l'on 
n’ayt,  par  le  premier  [courrier],  nouvelles  s’il  aurai  lieu  audience, 
et  je  pense  si  le  roy  at  heu  voz  lettres  en  temps,  qu’il  ne  luy  fera 
grande  leste 

Certes  le  président  n’est  pour  soubslenir  autant  de  mois  que 
vostre  seigneurie  at  fait  des  ans.  Et  ad  ce  que  j'ay  veu,  il  s’est  miz 
en  inoings  de  deux  mois  par  sa  pusilanimilé  en  la  desréputation  où 
il  se  treuve  à présent.  11  sambie  aulcune  fois  qu’il  doibt  reprendre 
ceur  ; mais  je  n’y  veoy  suyte.  11  entend  ce  que  passe  des  lutheries  et 
passeportz  en  secret,  et  n’en  sçait  faire  son  prouffit.  Les  seigneurs 
ne  l’oblieront  et  l’annotent  fort  bien , ad  ce  que  me  dit  le  secrétaire 
du  prince  d'Orenges,  avec  tout  ce  que  se  faicl  à la  cachette.  Ad  ce 
peut  l’on  veoir  comme  son  altèzc  en  sera  à la  longue,  et  si  elle  doibt 
estre  sans  doubtc  des  seigneurs.  J’envoie  à V.  S.  111"“  encores 
d'aultres  cartes1  que  j'ay  treuvé  par  où  j'ay  passé  ce  voiage;  si  je  fusse 
allé  plus  loing  peult-estre  que  je  en  h eusse  treuvé  dadvanlaige.  Je 
croy  que  Bniges  et  Middelbourg  en  ont  leur  part.  Enfin  touttes  mar- 
chandises s’i  venderont  par  ce  nioien,  et  les  prorogations  se  donnent 
parmi  le  marchict . non  sans  foulle  du  peuple. .... 

il  lit  un  long  voyage  en  Espagne,  dont  il  1674-  Retiré  colin  a Besancon,  sa  ville  na- 
ne  revint  qu’environ  l’année  1 670.  A l'oc-  talc,  et  converti  entièrement  à la  réforme, 

casion  de  coi  heureux  retour,  son  ami  et  Portessain  unit  son  sort  à nne  femme  dont 

compatriote,  J.  J.  Roîssard,  tout  à la  fois  nous  ne  connaissons  que  le  prénom  de 
savant  poète  latin  et  bon  archéologue,  loi  Béatrice.  Nous  ignorons  également  la  date 
adressa  des  félicitations  qui  so  trouvent  dans  de  sa  mort.  (Voir  tome  VII,  page  4b8.) 

le  recueil  de  ses  vers,  imprimé  n Bâle  en  1 (Ou  passe-jiorts.) 
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Vostre  allée  vers  Espaignc  seroit  bien , selon  mon  fol  jugement, 
à propoz  aussi  pour  le  bien  publicque  d’icy  que  pour  Rome  : ■ Nam 
« boni  omnes  et  pii , post  Deum , spcm  suain  collorant  in  adventu  regis. 
> deiude  in  D‘,  • lequel,  s’il  s’csloignoit,  les  contristeroit  par  trop, 
et  rendroit  les  seigneurs  insolentz,quc  craignent  D,  quoy  qu'ilz  dicnt, 
et  pour  les  raisons  tant  véritablement  toucliéez  en  voz  lettres  du  xxtx* 
du  passé,  « rum  vix  ulla  pars  rcipubiieæ  sana  sit.  • 11  ne  se  fault  at- 
tendre que  la  venue  du  prince  y donnera  remède  sans  celle  du  rov. 

Je  suis  esté  vers  dcl  Canto,  que  j'av  trouvé  au  lict  malade]  d’un 
catarre  avec  beaucoup  de  visiteurs,  et  entre  aultres  le  frère  d’Ar- 
menteros,  dont  je  luz  marri;  touttefoys  y estant,  je  passiz  oultre  et 
luy  douait  vostre  lettre,  et  peuit-estre  qu'il  n’y  aurai  tant  de  mal 
si  l’on  sçait  que  l’on  s’entend  de  ce  costel  : car  son  altèze  le  respecte 

plus  que  trois  présidentz  Viglius 

Le  roy  a escript,  « suo  idiomate  super  religione,  • particularisant 
plusicures  choses  passéezà  Anvers,  Bruges,  Middclbourg  et  la  Tôle*, 
dont  les  seigneurs  se  inarmousent,  disant  qu'il  est  mal  informé  et 
l'imputent  à de!  Canto;  mais  il  n’en  démarche  point  ung  pas,  et 
l’on  ne  l’oseroit  regarder  de  travers.  Je  croy  bien  que  l’on  a failli  in 
spccic;  mais  le  général  est  pire  ; beaucop  que  l'on  ne  sçait  ont 
escript 

1 . arrogance  d'Armenteros  est  cognu  de  touttes  parts,  et  sçait-l’on 
bien  dire  que  les  Flamans  n’ont  perruiz  au  frère  une  recepte  à déser- 
vir; cl  que  maintenant  l'ung  et  l'aultre  est  en  gouvernement,  me- 
nassans  les  consaulx,  quant  Hz  ne  sont  secondez  d’eulx  à leur 
plaisir. ....  > ■ 

L’on  n’at  encorcs  levé  ung  denier  des  aydes,  et  ne  se  dit  encore* 
rien  de  celle  des  garnisons.  Je  ne  fauldray  de  le  faire  entendre  è vostre 
seigneurie  doibs  qu’il  y aurai  quelque  chose. 

Les  abbez  de  Brabant  veuillent  comprendre  avec  euh  et  cottiser 
les  chappitres,  qu’est  contre  toutte  raison  : car  quant  ilz  sont  requiz 

1 Celte  Tellre  capitale,  suivant  une  observation  déj  k fai  le . s'applique  au  cardinal. — 
Ville  de  Zélande. 

73. 


580 


PAPIERS  D'ÉTAT 
ilz  contribuent  à part,  et  l'ont  faict  ainsy  trois  fois  depuis  xxvn  ans 
enchà,  chascune  fois  xx  mil  florins;  et  en  aultre  temps  ils  paient 
x*  et  xx'  et  le  subside  ecclésiastique  de  la  inoictié  des  fruietz,  des- 
quelz  lesdits  abbez  sont  exemplz , pour  contribuer  ordinairement  avec 
les  estatz , que  déraonstre  la  diversité  et  qu’ilz  n’ont  rien  de  commun 
par  ensamhle.  Aultrement  le  tiers  membre  de  ceste  ville  auroit  plus 
d’advantaige  que  les  ebappitrez,  car  l’on  luy  demande  son  consen- 
tement. L’on  m’at  volu  députer  pour  entrer  en  la  communication  que 
ont  tenu  les  chappitrcs  de  Brabant  à Matines  hier,  mais  je  me  suis 
excusé,  préveant  que  l’on  m’beust  pressé  plus  avant  pour  faire  la  re- 
monstrance en  court,  ce  que  je  ne  vouldroie  en  ceste  saison.  Je  leur 
ay  dit,  et  je  croy  que  ainsi  sera,  qu’ilz  seront  taillez  pour  ceste  fois 
de  passer  par  là;  car  l’on  ne  veuit  rien  refuser  aux  estatz,  si  l’on  peult 
par  quelque  moien  achever  avec  eulx. 

La  relaxation  des  édietz  contre  Angleterre  se  publiera  partout  à 
commencer  le  jour  de  l’an,  et  la  communication  sera  le  xxvi*  du  mois 
prochain  , où  se  trouveront  M.  d'Egmont,  le  conseillier  d’Assonle- 
ville  avec  encores  un  ou  deux  du  conseil  de  Flandres.  Dieu  doint 
qu’il  n’adviegne  ce  que  voslre  seigneurie  prédit;  et  fut  esté  mieulx  de 
faire  précéder  la  communication 

Ce  que  vostre  illustrissime  seigneurie  apostille  sur  l’extraict  d’aul- 
cuns  poinetz  de  la  lettre  du  président  val  ainsi  comme  elle  dit.  J’ad- 
jousteray  dadvantaige  que  sur  l'instance  que  faict  M.  de  Sainct-Pierre 
d’estre  déporté  de  i’évesché  de  Gand,  depuis  qu’il  a perdu  le  doien 
d'Aire , Caverel,  l’on  at  icy  mandé,  * magistrum  nostrum  Janscnium,  » 
doien  de  Saint-Jacques  à Louvain,  pour  accepter  la  charge  ; et  comme 
il  s’excusoit,  demandant  terme  pour  prendre  advis,  mesmes  de  M.  le 
président,  il  luy  fust  réplicqué  qu’il  n’estoit  encores  temps  qu'il  le 
sceust,  et  luy  at  esté  enjoinct  par  serment  de  n’en  faire  aulcun  sam- 
blant  à qui  que  ce  fust.  Et  comme  il  revint  à Louvain,  et  que  les 
aultrcs  docteurs  estoient  curieux  de  sçavoir  pourquoy  il  avoit  esté 
mandé,  et  qu’il  ne  vouloit  rien  dire  pour  ledict  serment,  quclc’un 
d'entre  eulx,  ung  peu  rusé,  s’est  advisé  de  s’enquester  de  Molinvus 
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pourquoy  ledict  docteur  avoit  esté  mandé,  qui , pour  monstrer  sou 
crédit  en  court,  at  descouvert  ce  que  l'on  vouloit  tenir  caché  ; par 
où  l'on  peult  veoir  quel  gentil  conseiliier  ce  seroit.  Et  ainsi  en  a esté 

ledict  sieur  président  adverty  par  voie  indirecte 

J’ay  veu  ce  que  vostre  illustrissime  seigneurie  m’escript , par  ses 
lettres  du  jui,  des  eslatr  tenus  par  delà,  que  j’ay  entendu  par  aultre 
voie  avoir  esté  aussi  Iroidz  qu’ilz  furent  de  long-teinps.  Il  vat  fort 
bien  que,  de  la  part  de  D et  des  siens,  soit  esté  tenu  ce  langaige; 
chascun  n’en  at  si  franchement  usé.  Aussi  l’on  apperceut  hientost  à 
quoy  tendoit  la  rhétorique.  Stratius  pensoit  bien  avoir  faict  ung 
chief-d’euvre 

J’ay  entendu  de  M.  le  président  comme  il  at  adverty  vostre  illus- 
trissime seigneurie  de  ce  que  passe  à l’endroict  de  votre  dot,  et 
connue  sa  majesté  est  assez  d’advis  que  la  pension  de  11“  florins  sur 
Sainct-Bcrnard  se  répartisse  entre  vostre  illustrissime  seigneurie  et 
Sonnius,  par  moictié,  et  ce  par  provision  jusques  il  soit  aultre  part  pour- 
veu,  et  que  ce  pendant  demeureriez  en  la  jouissance  de  vostre  pen- 
sion d'Espaigne,  selon  que  m’a  dict  M.  Hopperus;  en  ce  qu'il  y auroit 
apparence,  car  elle  ne  se  doibt  esta  nuire  sinon  au  cas  que  vostre  il- 
lustrissime seigneurie  auroit  l'abbaye  d’AIllcghem , ce  qu'elle  u’at 
poinct.  Je  ne  sçay  si  sa  majesté  l'entend  ainsi  : car,  ad  ce  compte,  n’y 
auroit-y  grand  mal.  J'attcndray  ce  que  vostre  seigneurie  m’escripvera 
par  ses  premières. .....  . , " 

L’on  parle  de  joindre  à Malines  la  prévosté  de  Maéstricht,  de  Lou- 
vain et  de  la  Chappelle  en  ceste  ville  ; et  pendront  venir  par  ensambie 

à trois  mil  florins  par  an.  Resteraient  encore»  deux  mil 

Sa  majesté  persiste  que  l’on  publie  le  concilie  sans  àuicune  réserve. 
Je  ne  sçay  ce  que  l’on  y résouldra  pour  conserver  les  droitz  de  sa 
majesté,  comme  des  possesseurs  de  bénéfices,  etc. 

Le  président  m’a  dict  que  ne  véant  les  seigneurs  de  quel  bois  ilz 
feront  flesche,  si  les  aydes  ne  succèdent,  et  qu’il  y poulroit  bien  ve- 
nir quelque  changement,  commencent  à désirer  la  venue  du  ray,  et 
peult-estre  que  c’est  cela  que  at  faict  dire  à Monligny,  pariant  au  coad- 
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juteur  de  Tournay,  les  propoz  contenuz  cy-dessus  1 ; el  que  pour  se 
vcoir  au  boult  île  la  roye,  ilz  congnoissent  estre  nécessaire  de  mander 
le  roy,  ou  qu’il  pourveoye  aux  affaire»;  et  que  véant  le  président  si 
présente  occasion,  il  at  accumulé  les  raisons  confirmatives,  de  sorte 
que  l’on  s'incline  d’envoier  ung  de  la  trouppe  vers  Espaigne  pour 
solliciter  la  venue  du  roy,  et  que  peult-estre  sera-ce  le  conte  d’Kg- 
mont  : estant  l’opinion  des  seigneurs  qu'il  n’est  possible  aultrement 
soubstenir  les  apparent!  inconvénient!  1 

Pour  confirmer  la  nécessité  de  la  venue  du  roy,  a esté  allégué  par 
Egmont  et  le  prince  que  quant  ores  chascun  d’eulx  auroit  en  son  gou- 
vernement dix-huit  enseignes  de  piétons,  encorcs  auroient-ilz  assez 
à faire  pour  y faire  obéir  le  roy. 

L’on  crie  fort  contre  les  évêques  de  Middclbourg5  et  de  Harlem*; 
■ miror  nihil  dici  de  Trajectensi1.  > Le  roy  ne  samble  avoir  contente- 
ment de  M.  de  Bruges®  et  le  tenir  pour  floschc.  Je  croy  que  cela 
vient  du  docteur,  Augustin  espaignol,  que  est  là.  Et  pour  dire  la  vé- 
rité, ledit  sieur  est  bon,  mais  de  peu  d’advis.  Il  fault  vénérer  l'eaige 
en  luv  et  la  vertu.  Il  luy  est  survenu  cas  pareil,  pour  la  sépulture  d'ung 
Anglois,  à cclluy  de  l'an  passé.  Il  en  est  aussi  empcsché  maintenant 
comme  il  fust  lors,  et  ne  se  sçait  conduire  selon  ce  que  l’on  luv 
escripvit  si  expressément. 

Le  président  me  dit  que  l'évêque  de  Namur  ' luy  a dict  d’avoir 
admonesté  son  altèze  pour  ce  qu'elle  at  souffert  presclier  Portessain, 

«s'il  y val,  le  roy  le  remettra  bien  trot 
« avec  D.  ( 3 janvier.  ) • 

3 Nicolas  de  Castres.  (Voir  tome  VI, 
P.  87.) 

* Nicolas  de  Terreneuve.(Voir  tom.  VIII, 

p.  56,  168  } 

1 Frédéric  Schenck  de  Tautenbourg. 
(Voir tome  VI,  page  ai  ; tome  VIII,  p.  56. ! 

* Pierre  Curlius,  auparavant  curé  de 
Saint-Pierre  de  Louvain.  (Voir  tome  VI, 
pnge  a3.) 

T Antoine  Havet  Ubid.  p.  87.  a85.  ) 


Voir  la  présente  dépêche,  page 
* Morillon  a mis  en  marge  l’apostille 
suivante  : «Je  craindois  bien  que  par  lac- 
«cidcntdu  président,  cccy  yroil  en  vent; 

• mais  non  faict,  el  s'cschaufSe  la  négocia- 
« lion  de  plus  eu  plus,  aianl  le  conte  d’Fg- 

• mont  affection  à la  charge,  et  se  dressent 
«les  instructions,  par  lesquelles  l’on  dira 
« bcaucop  de  mal  des  cslatz  et  des  abbez 

• de  Brabant  et  leurs  semblables , dont  l’on 
« at  tousjours  fort  bien  parlé.  Je  n’y  puis 
« veoir  aulcun  mal  pour  D , et  pense  que 
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qu’il  at  veu  porter  son  ordre  A Paris  1 et  qu’il  at  apostasie  : si  l'aullre 
le  sçavoit,  ce  seroil  pour  le  faire  escumer.  Il  y a de  la  jalousie,  pour 
ce  que  celluy  que  llavet  a donné  A son  altczc  ces  advenu,  n'a  point 
l’auditoire  que  at  l’aullre. 

Ledit  président  me  dit  aussi  qu’il  s’appcrceoit  que  le  prince  d’U- 
renges  at  bonne  envie  de  faire  la  convocation  des  estatz  généraulx , 
forte  ad  exemplum  de  ceux  de  Brabant.  Ilz  se  opposent  aux  unions  et  que 
l’on  prende  aultre  pied  in  rcligione. 

L’on  a faict  morir  à Middelbourg  deux  anabaptistes  secrètement, 
et,  ad  ce  que  j’entendz,  il  samble  à la  loy  qu’elle  en  at  assez  faict 
pour  une  fois,  et  quelle  vcult  lesser  de  l’ouvraige  à ceulx  que  leur 
succéderont.  Ainsi  demeurent  IA  les  aultres  que  sont  obstinez  et  pri- 
sonniers de  si  long  temps.  L'on  at  depuis  xv  jours  bruslé  à Lille  à petit 
feu  le  cordclier  apostat  que  fust  mené  l’esté  passé  A Tournay.  et  est 
mort  opiniastre.  L’on  at  bien  veu  A sou  exécution  que  le  général  du 
peuple  de  Lille  est  encores  bon;  mais  il  y heust  ung  viellart  que  vinst 
baiser  l’eslacquc  * et  recueillir  les  cendres,  qui  at  esté  incontinent 
troussé. 

Le  chappitre  de  Tournay  faict  grand  debvoir  pour  retenir  le  peuple 
de  Tournay  en  la  catholicque  religion.  Hz  ont  heu  ces  adventz  ung 
de  leurs  confrères,  docteur  de  Paris,  l'ortsçavanl  homme,  qui  at  près- 
ché  A la  grande  église.  Les  jésuites  y ont  beu  A aultre  heure  les  festes  et 
dimcnchcs  et  y font  grand  fruict.  Je  veiz  le  dimenche  que  je  y lui , 
huict  jours  deuanl  Noël , plus  de  cent  personnes  se  communier  A la 
messe  du  jésuite.  Ilz  font  aussi  grand  debvoir  pour  les  cscoles.  Si  le 
magistrat  faisoit  le  pareil , les  affaires  yroient  rnieulx 

Je  tiens  que  avez  entendu  le  trespas  de  Vesalius  en  son  voiage  de 
Jérusalem,  où  il  s'est  lessé  morir  par  vraie  misère,  pour  lesser  sa 
vefve  et  fille  unicque  avec  trois  mil  florins  de  rente  et  x mil  content, 
bien  empeschéez  A trouver  des  mariz Et  après  m’eslre  recom- 

mandé, etc.  De  Bruxelles,  le  pénultième  de  décembre  1 564- 

1 . Non  que  Pnrle«ain  Miit  e*lé  jacoupin.  • : Apostille  de  la  main  Jn  ranimai. ) — ’ Pn 
•eau. 
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CLVJI. 

NOTE  DU  MINISTÈRE  DE  FRANCE, 

EN  RÉPONSE  AUX  GRIEFS  PRÉSENTÉS  PAR  L’AMBASSADEUR  D'ESPAGNE. 
(Mémoires  de  Granvelle,  X,  354-355.) 

S.  d.  [ 1 S64.  ] 


Pour  rcspondre  aux  mémoires  baillez  par  mons'  l’ambassadeur 
d’Espaigne,  résidant  en  France  [sera  déclaré  ce  que  s’ensuit]  : 

Premièrement,  quant  au  différend,  qui  est  pour  raison  de  ce  que 
au  Pays-Bas  l’on  a donné  taux  au  vin  venant  en  France , et  par  ce  moyen 
osté  la  liberté  au  marchant  de  le  vendre  de  gré  4 gré,  et  levé,  par 
conséquent,  la  liberté  de  l’entre  cours  de  marchandise  accordé  par  les 
traictez,  ce  que  les  ministres  du  roy  catholique  allèguent  avoir  esté 
faict  pour  les  griefves  impositions  mises  sur  lesdicts  vins  yssans  de 
France;  le  roy  ayant  mis  en  considéralion  les  causes  pour  lesquelles 
fut  mise  sus  l’imposition  de  xxx  solz  pour  pièce  de  vin  dont  ilz  sc 
plaignent,  et  ayant  tousjours  esté  son  intention  défaire  cesser  ladite 
imposition,  sitost  que  ses  affaires  le  pourroient  porter,  sera  content  de 
faire  abolir  ladite  imposition,  pourveu  que  du  costé  des  Pays-Bas 
l’édictsur  ledit  taux  du  vin  soyt  semblablement  révocqué,  et  la  liberté 
de  l’entrecours  permise  comme  elle  estoit  auparavant. 

Quant  à l’instance  que  font  les  ministres  dudit  roy  catholique  pour 
l’exemption  de  cculx  d’Arthois,  l’intention  du  roy  a tousjours  esté 
de  les  faire  jouyr  de  ladite  exemption,  suivant  le  contenu  desdilz 
traictez.  Vray  est  qu’il  y a eu  plusieurs  oppositions  formées  par  ceulx 
de  la  ville  de  Paris  et  autres,  pour  raison  des  imposlz  qu’ilz  lèvent 
sur  les  vins  passaus  par  les  destroielz,  lesquelz  imposlz  leur  ont  esté 
venduz  4 grosses  charges,  prétendans  que,  à leur  préjudice  et  dimi- 
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DUtion  desditz  imposlz,  sa  majesté  n'a  peu  octroyer  aucune  exemp- 
tion^ alléguans  davantaigc  que,  soubz  coulleur  d’icelle  exemption, 
les  marchans  du  conté  d’Arlhoys  commectent  inüniz  abuz,  et  font 
tout  le  traflicq  dcsdils  vins,  qu’ilz  distribuent  non-seulement  audit 
pays  d’Arthoys,  comme  faire  se  doibt,  mais  aussv  partout  où  bon 
leur  semble , au  grand  préjudice  et  dommaige  de  tous  les  marchans 
de  France.  Sur  quoy  sa  majesté  n’a  peu  moins  faire  pour  ses  subjectz 
que  de  les  ouyr  en  leurs  remonstrances  et  prétentions;  et  néantmoins 
elle  octroyera  à ceulx  dudit  Arthoys  déclaration,  et  les  fera  jouyr 
réellement  de  ladite  exemption , suyvant  lesditz  traictez.  Et  s’ilz  ont 
baillé  cautions  pour  le  payement  des  droictz  dont  ilz  sont  exempts, 
elles  seront  deschargées  entièrement.  Mais  sadite  majesté  désire  qu’il 
soit  advisé,  comme  il  est  raisonnable,  quelque  bon  moyen  par  le- 
quel l'on  puisse  pourveoyr  aux  abuz  ; car  l’expérience  monstre  que 
celluy  qui  est  contenu  aux  traictez  de  paix  n’est  pas  suflisant. 

Et  quant  à ceulx  de  Flandres,  ilz  ne  peuvent  prétendre  aucune 
exemption  soubz  coulleur  de  privilleige,  et  moins  en  vertu  des  traic- 
tez : car,  quant  au  privilleige,  ilz  n'en  ont  faict  ny  font  apparoir  d'aul- 
cun  ; et  s'ils  prétendent  aucunes  lettres  de  déclaration,  jugement  et 
jouissance,  telles  lettres  peuvent  avoir  esté  obtenues  par  obreption  ou 
erreur,  et  en  conséquence  lesjugemens  donnez  sur  icelles  [sont]  nulz, 
et  telle  jouissance  n'a  esté  que  par  collusion,  intelligence  ou  négli- 
gence des  officiers  ; ce  que  ne  pcult  préjudicier  au  droict  du  roy  ny 
de  ses  subgeclz,  ny  donner  londement  & leur  prétendu  privilleige. 

Et,  quant  aux  traictez,  il  est  expressément  dict , par  les  traictez  de 
Crcspy  en  Laonnoys  et  de  Casteau-Camhresis,  qui  innovent  les  pré- 
cédons quant  à ce  que  les  subgectz  de  l’un  et  l’aultrc  prince  négo- 
tieront  librement  les  ungs  avec  les  aultres,  gardans  toutesfois  les  loix 
et  coustumes  des  pays  et,  en  payant  raysonnablemcnt  les  droictz  et 
tonlieux  accoustuniez  et  autres  qui,  par  leurs  majestez  et  les  succes- 
seurs d'icelles,  seront  imposez,  dont  nulz  ne  se  peuvent  dire  exemptz, 
sinon  ceulx  qui  en  sont  nomméement  et  par  exprès  exemptez. 

Pour  le  regard  des  impostz  et  subsides  mis  sus  ces  Pays-Bas  dont 
npiciu  d'état.  — vin.  74 
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nous  avons  faict  plaincte,  l’on  est  après  à en  recouvrer  les  pièces,  qui 
estoient  ès  mains  de  mons'  deSclve,  naguères  décédé,  pour  en  en- 
voyer ample  instruction  à nos  ambassadeurs. 

Quant  au  différend  de  Bcaurain , Lûmes  et  autres  compris  au  mé- 
moire baillé  par  ledit  sieur  ambassadeur,  pour  ce  que  l’on  insinue  le 
temps  à escrire  d’une  part  et  d’autre  sans  avancement  ny  résolution , 
semble  que  le  meilleur  sera  do  les  remettre  à la  prochaine  commu- 
nication des  députez  d’une  part  et  d’aultre  sur  le  faict  des  limites. 

Quant  aux  déprédations,  sa  majesté  a faict  expédier  toutes  les  pro- 
visions requises  pour  la  restitution  des  biens  des  subgcctz  du  roy  ca- 
tholique qui  prétendent  avoir  esté  déprédez  et  endommaigez  par  les 
François,  et  a commandé  très-expressément  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces d’y  tenir  main,  de  sorte  que  l’effect  et  l’exécution  s’en  ensuive. 

Quant  au  faict  de  l’abbaye  de  Belmont  et  la  plaincte  que  faict  ledit 
ambassadeur  de  l’arrest  donné  en  la  matière , l’on  a mandé  à cclluy 
qui  a esté  rapporteur  du  prorès  qu’il  se  rende  à Dijon,  pour  là  y 
estre  pourveu  ainsy  que  de  raison.  Et  ne  s’y  peult  donner  pour  le 
présent  aultre  provision  que  la  partie  ne  soit  ouye. 

Sa  majesté  demande  que  monsr  le  cardinal  de  Lorraine  soit  res- 
tabli  en  la  jouissance  de  la  prévosté  de  Marson  au  conté  de  Forque- 
mont  \ unye  et  annexée  à la  table  abbatiale  de  son  abbaye  de  Saint- 
Renty  de  Reims,  suyvant  le  contenu  au  dernier  traicté  de  paix,  qui 
veult  que  les  subgectz  d’une  part  et  d’autre  soient  restituez  et  resta- 
bliz  en  ce  dont  ils  jouyssoient  lors  de  l’ouverture  de  la  dernière 
guerre,  et  qu’il  luy  soit  pourveu  sur  le  payement  des  arréraiges  de  la- 
dite prévosté,  suyvant  le  mémoire  qui  en  est  particulièrement  baillé 
audit  sieur  ambassadeur,  pour  plus  ample  instruction  et  esclercisse- 
ment  de  ccst  affaire. 

. •"  ^ ^ hy  g'  j 
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CLVII1. 

L’ÉCUYER  BORDEY 

AL'  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

'Mémoires  de  Granvelle,  XVI.  i3. ) 

Bruxelles,  »"  janvier  i565. 


Monseigneur le  bruict  que  l’on  a semé  icy  de  U guerre, 

pour  la  craincte  que  l’on  avoit  du  prince  de  Condé,  quil  estoit  avec 
gros  nombre  de  cheval  sur  les  frontières',  s’est  trouvé  faulx,  et  en 

sont  icy  venu  les  advertissementz que  sont  tels  : ledit  prince, 

quant  il  marche  par  pays,  est  continuellement  accompagné  de  cinq 
cens  chevaulx  , la  pluspart  gentilshommes  armez  de  courseletz  noirs, 
avec  longs  manteaulx  dessus,  et  chacun  une  coulple  de  pistoletz  à 
l’arçon  de  la  selle,  ce  qu’il  avoit  pour  lors;  et  oultre  cela  l’accom- 
pagnoient  un  grand  nombre  de  gendarmerie  pour  passé  les  monstres 
en  intention  de  rccepvoir  quelque  payement;  et  les  conduisit  en 
troupe  de  plus  de  mi  mil  chevaulx  jusques  à Calais,  où  qu'il  les  détint 
plus  longuement  que  pour  passé  monstre , ce  que  occasions  le  bruict 
qui  a couru  : mais  s’ estoit  pour  ce  que  aulcun  pan  de  muraille  de 
ladite  ville  de  Calais  estoit  rompu,  lequel,  ce  pendant  que  l’on  le 
rabilloit,  a retenu  toute  cesle  gendarmerie  auprès  de  soy  pour  s’en 
pouvoir  ayder,  si  les  Anglois  avoient  ouvré  d’entreprendre  aulcunc 
chose,  sachant  ceste  ruine  de  la  muraille,  laquelle,  estant  réparée  et 
hors  de  péril,  [il]  ha  licencié  toute  sa  gendarmerie,  sans  leur  donner 
aulcun  payement,  encoires  que  l’on  leur  doit  deux  ans.  Ce  que  voyant , 

' .L'on  m'a  dict  que  ces  seigneur,  font  uat.  le  a janvier:  MSmotrts  de  (jrunvetle. 

• forger  force  harnoi»;je  croys  qu’il»  cr.i  XVI,  ai  et  Miiv  ! 

• gnent  quelque  guerre.  * { Bave  au  cardi- 
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dcmandarent,  pour  n'avoir  aultre  moyen  de  vivre,  que  l’on  leur  ordon- 
nasse villages  pour  y vivre  ; ce  que  le  prince  a faicl et  depuis 

se  partit  pour  aller  faire  son  Noël  à la  hugucnotte  à Boulongne.  . . . 

Ce  matin,  on  a publié  & haulle  voix  l'appoinctement  faict  avec 
notre  roy  et  la  royne  d’Angleterre,  donnant  pouvoir  à touti  mar- 
chans  de  tralicqué  en  la  manière  que  l'on  souloit  faire  avant  la 
deifense  dernièrement  faite  *. 


eux. 


LE  BARON  NICOLAS  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


( Mémoires  de  Granvelle,  XVI,  t*3.) 

Abbaye  de  Neubourg,  pr£s  de  Haguenau,  i"  janvier  i565. 


Monseigneur ce  que  j’ay  de  novelles,  je  les  vous  envoyé 

joinctes  à ceste  et  oultre  ce  j’cntcndz,  par  ce  que  monseigneur  l’ar- 
chiduc Ferdinande  m’escript  que  l’empereur  sc  doibt  tantost  treuver 
à Praghe.  L’on  m’escript  aussy  que  le  Turcq  a résigne  son  empire  à 
son  fïlz  Sclim,  lequel  depuis  a faict  dire  audict  sr  empereur  qu’il  ne 
veult  cesser  de  luy  faire  guerre  jeusques  l’avoir  chassé  de  ses  terres  : 
ce  qu’il  est,  je  ne  peultz  sçavoir*. 


' ■L'appoinctement  avec  les  Anglois  a 
■ esté  conclud , que  toutes  marchandises 

• auroient  cours  et  toutes  dépensés  cesse- 

• roient  jusque»  au  xxvi  de  ce  mois,  qu’il 
« se  doibt  tenir  une  communication  à Bru- 
■ges  sur  la  restitucion  des  déprédei  et 

• autres  articles;  et  au  cas  que  lors  ils  ne 

• se  peuvent  accorder,  ledit  accord  ne  du- 

• rera  que  trois  sepmaines  après  ladite  sé- 
« paracion.  Et  quant  a moi  je  crains , puis* 


« que  l'on  est  venu  si  avant  que  de  consentir 
■ le  traicté  avant  ladite  restitucion  cl  rcso- 
• lucion  du  totnige,  que  l'on  tirera  peu  dus 
« Anglois;  mais  laultentin  laisser  faire  à Ar 
« monteras (A/dm.  de  Gnmv.XVI,aa.) 

* Cette  nouvelle  n'était  pas  fondée.  Soli- 
man Il  ne  résigna  point  le  trône,  mais  il 
mourut  en  i566,  à l'âge  de  soixante  et 
quatorze  ans,  devant  Sigilh , en  Hongrie, 
qu'il  assiégait  depuis  longtemps  sans  suc- 
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Les  soldat*  lansquenectz  que  sont  esté  en  Aflricque,  soubs  la  con- 
duicle  du  conte  Annibal  d'Emps,  mon  cousin,  sont  retournes  la  troi- 
sième partie  seulement,  pour  estre  la  reste  morts;  et  se  plaindent 
fort  de  la  paye  que  leur  a esté  faictc  : car  ils  dient  tous  n’avoir  heu 
que  pour  le  florin  i A bâches. 

J'entendroye  volentiers  ce  que  sera  traicté  entre  les  s"  cardinal  de 
Lorraine  et  Condé , et  ad  ce  que  j'entends  par  lettres  de  niondit 
s'  l’archiduc  Ferdinande,  l’on  procéderoit  volentiers  en  l’aflairc  tou- 
chant Escosse. 

Le  conte  d’Elfenstain  a esté  appelé  de  l’empereur  pour,  je  pense, 
estre  pour  l’envoyer  quelque  part , que  sera , à ce  que  je  peults  con- 
jecturer, en  Angleterre  ou  Escosse. 

Le  prince  de  Porcian  et  M*1  d’Aumale  se  sont,  comme  l’on  dict, 
rencontres  en  Picardye  et  ont  combattu,  et  de  façon  que  ledit  prince 
a esté  deflaict;  ce  qu’il  en  est,  je  ne  peults  sçavoir1. 

Dez  que  les  sieurs  cardinal  de  Lorraine  et  prince  de  Condé  sont 
esté  assemblez  & Soysson , les  huguenotz,  mesme  l’admirai,  Andelot 
et  complices,  n’ont  voulu  reccpvoir  à la  cène  ledit  prince. 

Vous  verres  ce  que  madame  la  duchesse  de  Lorraine  mère  m’a 
faict  escripre  par  M.  de  Silliers,  et  ce  que  je  luy  rcspond 3;  sur  quoy 
je  vous  prie  de  me  donner  vostre  advis,  et  ce  qu’il  vous  semble  je 
doibge  faire 

L’estât  de  la  religion  à Agnau  s’y  porte  fort  bien,  Dieu  grâce;  et 
s’y  treuve  bien  plus  de  la  plus  grande  part,  tant  du  magistrat  que 
du  peuple,  quils  vcullent  vyvre  et  moryr  en  l’ancienne  religion  : à 
quoy,  certes,  a bien  servy  la  main  que  l’on  a tenu  envers  euli  sur  ce 
poinct.  Et  sont  délibérez  d’eslre  pourveus  et  de  jésuistes  et  de  bons 
prédicantz,  pour  réparer  le  tout  que  sera  esté  mal  informé.  Ceulx 
qui  avoyent  faict  le  desroy  et  mis  en  balance  ledit  estât  de  la  reli- 
gion cstoyent  bien  des  principaulx  de  la  ville  et  du  conseil , s’aydant 

cè»,  grâce  a la  vigoureuse  résistance  de  »l  * Ce  faites!  démenti  dans  la  lettre  CLX1. 

vaillant*  défenseurs.  Après  lui,  «on  em-  * Au  sujet  de  l'envoi  en  Espagne  du 

pire  commença  s décliner.  baron  de  Bolwiller. 
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delà  mort  de  feue  sa  majesté,  qui  Dieuabsoille,  de  mon  abscence  et 
de  la  peste  régnant  audict  Hagnaw;  niais  enün  ils  se  sont  treuvez  des 
plus  faibles.  F.st  à noter  qu’il  y a heu  pour  ce  faict  deux  fois  sédition 
en  la  ville,  et  par  avoir  dict  les  cathobcqucs  que  si  on  pnursuyvoit 
dadvantaige  pour  la  novellc  religion,  ilz  appelleroyent  à leur  ayde  le 
gouverneur,  les  protestans  de  ladite  ville  so  trouvèrent  vaincus.  . . . 

L’on  m’a  adverty,  vous  cscripvant  cestes,  que  la  peste  est  tellement 
en  la  duché  de  VYirtemberg  que  le  duc  a esté  contrainct  de  répartir 
sa  maison  en  deulx  cbasteaulx,  nommé  Graveneck  et  Aurach,  où  il 
s’est  retiré. 

Lcdict  duc  et  marquis  de  Baden  reçoipvent  en  beslallang1  et  retenue 
quelque  grand  nombre  de  chevaulx,  et  est  cela  certain;  mais  l’on  ne 
sçayt  à quel  effect;  et  sont  ces  deux  princes  fort  mal  contaus  contre  le 
Palatin,  pour  le  faic.l  de  la  religion  : tant  y est-il  terrible. 

Le  roy  de  Polningne  * mect  grande  peine,  de  par  ses  ambassadeurs, 
penser  accorder  l’empereur  et  le  vayvode. 

Ilz  sont  quelxungs  bail  ta  ns  en  court  du  duc  de  Wirtcmberg , qui  me 
viennent  visiter  sans  occasion,  que  me  faict  croire  qu'ilz  viendroyent 
de  la  part  dudit  duc  pour  m'affronter  en  quelque  chose;  et,  sur  cela, 
je  me  suis  advisé  de  vous  escripre  ce  mot  pour  vous  prier,  comme  je 
faiz  très-humblement,  de  me  donner  advis  si  je  doiblz  solliciter  vers 
ledit  duc  la  response  de  ce  que  sçavez;  car  je  crains  que , ne  le  fesant, 
sera  plustost  le  faire  entrer  en  quelque  jalousye.  De  Rome,  il  y a 
long  temps  que  je  n’ay  rien  receu  de  uovelles. 

Je  vous  envoyé,  mouseigneur,  ce  touchant  Metz  cy-devantpar  moy 
proposé,  et  qu’avez  demandé3,  ayant  (pour  ceste  occasion  et  pour  faire 
venir  mes  coffres  d'Agnau,  et  aussi  que  je  suis  esté  empesché,  tant 
à asseoir  mon  logis  en  ce  lieu  que  au  faict  de  la  chasse  pour  la  saison, 
si  que  j’en  suis  demeuré  quelques  jours  dehors,  et  aussi  attendant  si 
rien  ne  \ ieudroit  de  novelles  pour  vous  en  servir)  tant  lardé  i vous 

1 Service.  Cette  pièce  ne  s’est  point  retrouvée 

* Sipiamond  Auguste,  roi  eu  i548,  cl  dans  les  papiers  Granville, 
mort  le  i**  juin  \rùj*. 
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escripre;  ce  qu’il  vous  plaira  prendre  de  bonne  part,  et  m’avoir  lous- 
jours  en  vostrc  bonne  grâce,  à laquelle,  faisant  lins  très-humblement, 
je  me  recommande,  etc. 


CLX. 

MARIE,  REINE  D’ECOSSE, 

A LA  DUCHESSE  DOUAIRIÈRE  D'ARSCHOT. 

(Mémoires  de  Granvcllc,  XVI,  ï34. ) 

Lislebourg,  3 janvier  tS65,  V.  S. 

Ma  tante,  j’ay  receu  une  lettre  de  vous,  datée  du  me*  d’octobre, 
par  laquelle  vous  me  mande/,  les  nouvelles  qu’avez  eue  touchant  le 
mariage  que  sçavcz  '.  J’ay  esté  bien  ayse  de  entendre  la  résolution,  non 
pour  actcntc  que  je  y fondisse,  sinon  pour  povoir  me  résouldre,  sans 
que  l'on  me  pcult  blasmer  de  m’estre  par  trop  hastéc.  Et  quant  â ce 
qui  a esté  asseuré  de  l’accord  entre  le  lilz  de  l’empereur1  et  de  moy, 
ilz  sont  mal  informez  ; car  fors  quelque  propos  qu’il  y a plus  d’un  au 
que  lurent  entre  mons'  le  cardinal  de  Lorraine,  mon  oncle,  et  luy, 
je  n’en  ay  riens  ouy  depuis;  et  vous  asseure  que  c'est  le  parly  à quoy, 
pour  vous  parler  librement , j’ay  le  moins  pensée  : nou  que  jo  n'estime 
ce  party-là  grand  cl  honnorahle , mais  pour  estre  de  moins  commode 
pour  l'advancbement  de  mes  affaires,  tant  en  ce  pays  qu’en  celuy-là5 
où  je  prétend  quelque  droit,  s’il  n’estoit,  comme  vous  m’cscripvez, 
aydé  d’ailleurs,  mais  je  vous  dis,  en  diverses  fassons,  pour  beaucop 
de  respeetz.  Or,  je  n'ay  poiut  ouy  des  nouvelles  de  luy;  quant  j’en 
auray,  si  cependant  autre  occasion  ne  se  présente,  je  y adviseray  et 

1 Avec  le  prince  de  Condé.  (Voir  ci-  ’ L'archiduc  Charles  d'Autriche, 

devant  la  lettre  de  Marie,  du  6 novem-  * F.n  Angleterre. 

bre  i564.) 
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en  prendray  tousjours  vostre  bon  conseil , comme  de  ma  bonne  tante 
et  plus  grande  amye.  Au  reste,  je  suis  bien  délibérée  de  regarder  à 
me  résouldre,  carmes  affaires  et  mes subjeetz  me  pressent.  Et,  pour 
ne  vous  importuner,  ne  vous  feray  la  présente  plus  longue  que  pour 
vous  présenter  mes  affectionnées  recommendations  en  vostre  bonne 
grâce,  priant  Dieu  vous  donner,  ma  tante,  très-heureuse  et  longue 
vie.  De  Lislebourg,  ce  ni*  de  janvier. 


CLXI. 

JEAN  DE  S1LLIERS 

AU  BARON  NICOLAS  DE  BOLWILLER. 

(Mémoire»  de  Granrelle,  XVI,  44-45.) 

S.  d.  [8  janrîcr  1 565. ] 

Monsieur Madame  a veu,  leu  et  releu  vostre  dernière  lettre, 

et  vous  promeetz,  ma  foy,  que  dois  longtemps  son  altère  ne  receut 
lettres  plus  à son  gré  que  la  vostre,  veu  vostre  affection  qu’elle  a 
congneue  en  icelle,  et  le  bon  pied  duquel  marchez  pour  le  bien  de 
ses  affaires,  de  sorte  que  si  je  vous  vouloye  dire  les  propoz  qu’elle 
en  a tenu , j’auroye  peur  de  passer  les  termes  de  modestie , estans 
tant  à vostre  advantaige;  parquoy  remeclray  ce  propoz  jeusques  à une 
aultre  fois. 

Son  altère  vous  escript  un  mot  de  lectrc,  par  laquelle  congnois- 
trez  le  désir  qu’elle  a de  vous  veoir,  communiquer  et  résouldre  sur 
tout,  estimant  que  par  estre  le  faict  digne  de  considération , méri- 
tant réplicques  et  duplicques,  se  qu’appartient  plus  à la  vive  voix 
qu’à  la  plume,  vostre  présence  soit  plus  que  nécessaire,  tant  plus 
que,  puisqu’avez  désir  de  servir  son  altcze  en  ce  faict,  la  totale 
congnoissancc  de  ses  affaires  vous  est  requise,  à quoy  une  lectre  ny 
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vingt  ne  peuvent  satisfaire  ; joinct  l'ordre  qu’il  semble  à son  altczc 
debvoir  estre  observé  en  ce  faict,  que  n’est,  à mon  advis,  nullement 
poinct  de  lettres.  Ces  choses  considérées,  et  veu  la  volunté  de  Ma- 
- dame,  avec  l'espoir  que  Jay  qu’en  ce  vouldrez  bien  gratiflicr  son 
alléze,  sera  cause  que  je  ne  rospondray  point  davantaige  aux  sub- 
jeetz  contenus  en  vostredite  leelre , espérant  en  ce  et  toutes  aultres 
choses  vous  satisfaire,  quant  j’auray  ce  bien  de  vous  veoir,  quy  ne 
sera  si  tost  que  bien  je  désircroys,  comme  le  semblable  feray  en  ce 
qui  touche  voz  novclles.  Si  est-ce  que,  pour  ne  me  tenir  paresseux, 
je  diray  bien  ce  mot  : le  mariaige  de  Hobtain  avec  Hesse  est  notable, 
veu  son  prétendu  par-deçà , s’il  ce  ne  fust  qu’il  s’en  voulust  servir 
à son  desseing,  veu  que  ledit  duc  est  mal  contant  de  son  cousin 
le  Dannoys. 

Il  n’est  rien  du  rencontre  entre  monsieur  d'Aumale  et  le  prince 
de  Porcian.  Bien  est  vray  qu’à  mon  jugement  il  y doibt  couver 
quelque  chose  à moy  incongneue,  veu  que  j’entendz  de  bien  bon 
lieu  les  garnisons  d’Artois  et  dé  iiénault  estre  au  double  renforcées, 
tant  d'ung  costé  que  d’aultre,  et  chacung  est  sus  sa  garde  ; toutefois 
pourroit  estre  que  cela  se  feroit  par  provision,  pendant  l'absence  de 
la  court  de  France. 

Ladite  court  de  France  est  encoircs  à Toulouse,  espérant  qu’à  ces 
Pasques  sera  à Paris.  J’entendz  les  affaires  d'italyc  croislre  fort  en 
troubles,  en  ligues  avec  force  levées  de  gens  do  guerre,  et  le  tout 
soubz  umbre  de  la  Corsica,  qui  semble  estre  l’apostume  pour  encan- 
crer  tout  le  reste. 

Son  altèze  a envoyé  ces  jours  passez  ung  sien  conseillicr  italyen 
vers  monsieur  le  cardinal  de  Grantvelle,  pour  luy  remonstrer,  comme 
à ung  principal  ministre  de  sa  majesté,  les  tortz  faietz  et  usurpations 
que  iaict  le  gouverneur  et  sénat  de  Milan,  avec  certaines  insolences 
faictes  par  le  gouverneur  d’Alexandrye  en  sa  jurisdiction  ; Madame 
vous  prie  que , si  en  oyez  parler,  vous  y veuillez  faire  olTice  selon  que 
voslre  preud'homyc  le  peult  bien  comprendre  : et  certes,  à mon  ju- 
gement, il  n’est  poinct  temps  d'altérer  Madame..  . . . 
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CLXII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  VTCtOIANCBUKR  sëld. 

[Mémoires  de  Gran voile,  XVI,  47 -5o.) 

Besançon,  9 janvier  >565. 

Mous'  le  conseillier,  j'ay  depuis  peu  de  jours  receu  deux  lettres 
vostres  que  me  sont  esté  rendues  ensemble,  l’une  du  1111e  et  l’aultre 
du  XXIIe  de  novembre  dernier  passé,  et  ne  vous  debvez  esbéhir  que 
les  lettres  ayent  tant  tardé , pour  ce  qu’en  hyver  peu  de  gens  viennent 
de  Flandres  icy  et  inesme  présentement  que,  oultre  les  aultrcs  om- 
peschenientz , pour  la  peste  qu’a  régné  partout  (ores  que,  grâces  à 
Dieu,  en  ce  pays  assez  raoings  qu’en  mil  des  voisins),  l’onfaict  tant  de 
difliculté  de  recepvoir  cculx  quy  vont  et  viennent,  que  les  messagiers 
sc  mettent  mal  voulenliera  en  chemin,  craignans  de,  4 faultc  d’estre 
logez , dormir  sur  la  glace  ; et  à ceste  occasion , les  correspondance» 
et  de  France  et  d’Allemaigne  et  d'ilalve  que  je  souloye  de  tenir,  me 
sont  esté  grandement  cmpeschées.  Mais  je  rend  grâces  à Dieu  que* 
ja  l’on  commance  se  trouver  mieulx  partout,  que  me  donne  espoir 
que  venant  ung  petit  plus  avant  à la  saison  plus  doulce , les  moyens 
retourneront  pour  sçavoir  ce  que  passe  à tous  coustelz,  et  en  faire 
part  aux  amys;  et  je  vous  prie,  de  vostre  part,  vouloir  continuer  et 
inesme  sur  le  printemps,  sans  vous  arrester  à ce  que  j'espère  nions1' 
de  Cbantonay , mon  frère,  m’escrira  doiz  là  : car,  comme  qu’il  soit, 
la  part  que  m’en  viendra  par  voz  lettres  me  sera  lousjours  trijs-ag- 
gréabie , quand  ce  ne  seroit  que  pour  avoir  de  vosdictes  lettres , me 
donnant  contentement  tout  ce  que  vient  de  vous,  et  mesme  qu’il  me 
semble  que  lisant  voz  lettres,  elles  suppiissent  en  aulcune  manière 
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aux  propoi  et  gracieuses  devises  que  je  souloye  cy-devant  avoir 
avec  vous.  Mondicl  frère  est  encores  icy,  n’attendant  aultre  chose 
pour  partyr  synon  responce  d’inig  que  nions'  le  baron  Nicolas  de 
Polvitler  a envoyé  en  Allemaignc,  quy  nous  doibt  advenir  du  chemin 
qu’il  pourra  tenir  pour  aller  sheurcment  trouver  sa  majesté,  sans 
passer  par  lieux  infectez,  à quoy  il  luy  convient  tenir  regard,  se 
doibgeant  présenter  en  la  présence  de  sa  majesté  impériale;  mais 
j'espère  que  son  parlement  sera  cestc  semaine  ou  la  suyvante,  à 
journées  ordinaires,  pour  avec  icelles  arriver  à Vienne  le  plustost 
qu’il  luy  sera  possible,  et  venant  là,  je  le  vous  recommande  austant 
que  je  puis,  ne  faisant  double  que,  par  rostre  assistcurc,  il  aura  tant 
meilleur  moyen  de  servir  à sa  majesté  et  d’entretenir  la  bieqveul- 
lance  entre  ces  princes,  qu’est  la  lin  et  but  principal  de  son  ambas- 
sade. r 

Je  sçay  que  vous  avez  faict  chose  très-agrcabic  au  roy  nostre 
maistre  de  vous  avoir  laissé  persuader  de  retourner  à la  court  de  l'em- 
pereur, et  tiens  que  sa  majesté  catholique  vous  en  aura  oscript  ou 
lait  escripre;  bien  suis-je  certain  que,  comme  vous  escripvez,  vous 
eussiez  plus  désiré  de,  comme  vieulx  souldart,  vous  ranger  au  repoz 
domestique;  mais,  grâces  à Dieu,  cncores  avez-vous  liage  entier,  et 
l'estât  présent  de  la  rcpublieque  requiert  que  ceulx  qu’ont  le  moyen 
de  pouvoir  ayder  à la  pauvre  chrestienté  et  au  bénéfice  et  repos  uni- 
versel s’y  cmployent,  comme  vous  le  sçavez  sy  bien  faire , et  ne  ferez 
pas  peu  d’assister  à ce  que  sa  majesté  impériale,  que  jusques  icy  a 
dénionslré  sy  syucère  affection  à l’cntrotenement  de  l’ancienne  catho- 
lique religion,  soit  maintenu  en  ccste  bonne  voulenté,  et  que  l’affec- 
tion qu'il  pourtc  sy  syncère  au  roy  nosU'e  maistre  soit  soustenue  et 
confennce  tousjours  par  vostre  moyen , et  l’assistcnce  que  vous  y 
fera  de  sa  part,  par  continueiz  offices  et  lettres  à sa  majesté  catho- 
licquc,  mondict  s'  frère.  Et  véritablement,  je  suis  esté  tousjours  en 
cestc  opiuion,  et  me  souviens  la  vous  avoir  déclaré  telle  plusieurs 
foys,  que  pour  la  conservation  de  leurs  majesté?,,  leurs  estatz  et  pays, 
il  est  egalement  requis,  et  pour  l’un  et  pour  l’aultre,  que  ceste  mu- 
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tuelle  amytié  soit  conservée  entre  tous  ceuli  de  la  maison  d'Auslrice; 
et  cognois  fort  bien  que  sans  l'empereur,  le  roy  nostre  maistre  se 
trouveroit  souvent  empeschc  en  la  manutention  de  ses  estât?. , et  que 
la  faveur  que  sa  majesté  impériale  luy  peult  faire  sepeult  accommoder 
grandement,  comme  aussy  pourra  tousjours  beaucoup  pour  sous- 
tenir  son  authorité  impériale,  la  grandeur  et  opulence  du  roy  nostre 
maistre , lequel  aura  tousjours  moven  de  luy  faire  très-grande  assis- 
tent, quand,  par  le  bénéfice  de  la  paix,  sy  Dieu  veult  qu’elle  dure 
encoires  quelque  temps,  il  aura  le  moyen  de  payer  ses  debtes  et  de 
restaurer  son  crédit,  en  quoy  il  a desjà  faict,  et  à l’accreue  de  scs 
rentes  et  domaine,  raisonnable  progrès;  et  Dieu  veulle,  par  sa  grâce, 
qu'il  se  laisse  persuader  de  tost  venir  aux  Pays-Bas,  comme  il  con- 
vient à son  service , que  toutesloys  je  ne  voye  puisse  espérer  au 
plus  tost  devant  l'arrière-saison  prochaine;  car  sy  jusques  alors  que 
sadicle  majesté  catliolicque  vienne  par  delà,  l’on  peult  différer  célé- 
brer diette  impériale,  et  que  les  affaires  de  Transilvanie  et  du  Turcq 
luy  pcrmectenl  de  la  différer  tant  de  temps,  je  m’asseure  que  l'o- 
pinion de  sa  majesté  catbolicqne  et  réputation  qu’elle  ha  en  tout  le 
monde , signamment  pour  le  regard  de  sa  grandeur,  ayderat  beaucoup, 
estant  l' amytié  grande  et  la  conjunction  de  sang  et  d'alliance  sy  es- 
Iroicte , pour  négocier  à la  première  diette  avec  grande  réputation, 
qu'est  l'une  des  choses  à quoy  il  me  semble,  à correction , l'on  doibt 
auslant  avoir  regard  ; car  comme  il  se  négociera  à la  première,  ainsy 
tiens-je  que  suyvront  tousjours  aullres;  par  où  tant  plus  il  empourte 
<f  avoir  grand  regard  de  comme  s’enchemynera  ladicte  première  diette. 
Et  je  sçay  qu’il  y a plusieurs  qui  espient  ladicte  saison,  espérans  de 
lors  luy  faire  faire  choses  fort  contra  ires  â larcligion,  et  pour  abaisser 
son  authorité,  de  sorte  qu'il  ne  puisse  après  synon  ce  que  ung  tas 
de  particuliers  vouldront.  Mais  j’espère  que  sa  majesté,  qu’est  pru- 
dente et  lia  toutes  les  bonnes  parti  mentionnées  en  voi  lettres,  tant 
de  bon  sens  et  ineur  que  du  don  des  langues,  et  assistée  de  sy  bon 
conseil  comme  du  vostre  et  d'aultres,  se  cotiduyra  en  tout  comme  il 
convient,  et  que  Dieu  luy  donnera  sa  main  et  saincle  assistance,  si- 
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gnamment  s’employant  en  son  sainct  service  et  au  soustenement  de 
la  catholicque  religion. 

J'ay  veu  les  nouvelles  contenues  en  ung  billet  allemand  joinct  à 
voz  premières,  et  m’est  bien  largement asser,  que,  pour  vous  soulager 
de  poyne,  vous  me  faictes  part  des  occurrans  par  tel  moyen,  faisant 
copier  les  csrripU  que  vous  en  avez  allcmaus,  ou  ce  que  en  ce  lan- 
gaige  vous  en  communiquez  A monsr  le  duc  de  Bavière,  lequel  sei- 
gneur s’est  conduict  de  sorte  en  ce  de  la  religion  et  au  surplus  en 
son  pays,  que  certainement  il  en  mérite  perpétuelle  louange;  et  je 
pense  bien  que  vostre  bon  conseil  et  advis,  pendant  que  vous  avez 
esté  là , ne  luv  aura  pas  servy  de  peu. 

Je  regrette  fort  la  peyne  en  laquelle  est  tumbéc.  en  ce  coumian- 
ceinent  de  son  empire,  sa  majesté  impériale,  par  les  termes  tant 
exhorbitans  dont  a usé  le  Transilvan  contre  la  tresve;  mais  j’ay 
quelques  nouvelles  (ne  sçay  sy  elles  sont  véritables  comme  je  le  sou- 
liaitte ) que  le  Turcq  désadvoulie  ce  qu’a  faict  le  hassa  deTemeswar 
et  qu’il  rappelle  ses  gens,  coque,  s’il  se  faict,  me  faict  penser  que. 
avec  la  bonne  affection  que  monslrent  les  Hongrois,  arrivons  les  gens 
que.  conduict  Gazants  Svendi,  l’on  y pourrait  en  brief  faire  quelque 
bon  exploict,  ou  du  moings  ranger  les  choses  à quelque  bon  accord, 
auquel  vraisemblablement  ne  répugnera  ledicl  Transilvan,  se  voyant 
abandonné  du  Turcq.  Et  est  apparent  ce  que  vous  escripvez  que  le 
marescbal  du  roy  de  Pologne,  venu  par  delà,  en  mcctra  luy-mesme 
en  avant  quelque  chose  par  où,  estant  sa  majesté  impériale  recherchée 
et  requise,  elle  pourrait  négocier  ses  affaires  avec  lcdict  Transilvan 
avec  plus  de  réputation. 

Le  roy  de  Dannemarclte,  quy  l’oseroit  dire,  se  trouve  en  la  peyne 
qu’il  mérite,  ayant  entreprins  sa  guerre  avec  bien  peu  de  fondement 
et  comme  jeusne  homme,  s’estant  laissé  abuser  du  crédit  que,  par 
quelque  libéralité  et  beuvant  familièrement  avec  coronclz  et  capi- 
taines, il  luy  seinbloit  avoir  gaigné  entre  les  gens  de  guerre,  lequel 
crédit  je  me  souviens  que  tous  noz  seigneurs  aux  Pays-Bas  le  tuagni- 
iioient  grandement,  et  se  faschoyent  quand  je  parloye  au  contraire; 
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ce.  que  toutesfoys  je  faisoyc  pour  fort  bien  entendre  à quelle  fin  ilz 

en  làisoient  sv  grand  cas.  Maintenant  verront-ilx  que  je  n’avoye  pas 
grand  tort,  et  me  double  que  le  conte  de  Swartzembourg  se  trou- 
vera encore*  en  peync,  nu  lieu  que  toutesfois  il  lity  semblent  bien 
que . avec  cestc  charge  tant  honorable  et  quelque  petit  exploict  qu’il 
lit  du  conunancement,  il  eust  tout  gaigné. 

De  Cromback , je  n’en  sçay  que  dire,  le  voyant  pourté  d’aulcuns 
quv  vouldroient  procurer  qu’il  fust  traicté  fort  favorablement,  au  lieu 
du  chastoy  que  aultres  pensent  il  a déservy,  et  estans  d'aultre  part 
aulcuns  princes  en  opinion  qu’il  seroit  mieulx,  avec  un  peu  de  sé- 
vérité, abolir  telz  exemples,  lesquelx  sy  l’on  ensuvt,  il  n’y  aura  plus 
nul  prince  quy  se  puisse  tenir  sheur,  ny  de  son  estât  nv  de  sa  per- 
sonne, en  sa  maison.  Mais  j'entendz  bien  qu’estant  sa  majesté  empes- 
chéc  en  ceste  guerre  transi) vanique,  il  fault  qu’elle  s'accommode  à 
ce  que  se  peult  et  non  à ce  que  l’on  vouldroit;  mais  sy  désirè-je  bien 
entendre  quelle  résolution  s’y  prendra  , et  ce  que  vous  entendrez 
devant  les  rarcmeaulx  des  menées  et  pracliques  que  se  meclront  S 
l'ordinaire  en  la  Germanie,  afin  d’en  preudre  conjecture  sy  ceste 
année  il  y aura  apparence  ou  de  trouble  ou  de  repos  du  cousté  de 
ladicte  Germanie. 

La  court  de  France  est  eucores  temporisant  entre  la  Prouvence  et 
le  Languedocq  du  long  des  montz  Pyrénées,  avec  l’espoir  que  l’on  dict 
que  la  royne  inère  ha  de  parvenir  à quelque  entrevue  d’entre  le  roy 
nostre  maistre,  la  royne  nostre  maistressc,  sa  fille,  et  le  roy  de 
France  son  lilz,  et  elle.  Je  ne  sçay  ce  que  s’en  fera,  mais  je  tiens 
plustost  de  non  que  de  sy;  ce  pendant  elle  perd  une  grande  occasion, 
à mon  advis,  pour  asscurer  le  royaume  de  France  et  abaisser  du  tout 
les  Lhastillons  pendant  l'hyver,  et  qu’ilz  ne  peuvent  attendre  secours 
d’Allemaigne;  ce  que,  je  crains,  elle  différera  tant  qu’ilz  auront  moyen 
de  redresser  leurs  practiques  et  de  susciter  quelque  nouveau!  trouble 
en  la  France,  au  préjudice  de  l’authorité  du  roy  son  filz.  et  grand 
liazard  pour  la  religion. 

L’on  est  en  opinion  que  rnons'  le  cardinal  de  Lorraine  et  le 
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prince  de  Condé  se  soient  veux  ensemble  à Soyssous  et  couimu- 
nicqué  plusieurs  foy»,  aulcuns  pensent  pour  traicter  le  mariage 
de  la  royne  d’Escosse  : ce  que  je  ne  croy  ny  que  ladicte  royne  v 
consente;  mais  il  seroit  bien  toutesfoys  que  monseigneur  l’archiduc 
Charles  se  hastast  défaire  les  diligences  pour  y parvenir,  en  qrtov  le 
roy  nostre  maislre  m’a  escript  qu’il  luy  donnera  assistence.  Aultres 
pensent  que  le  mariage  duquel  lesdicts  cardinal  et  prince  de  Condé 
traicloient,  soit  celluy  de  madame  de  Guysc1;  ce  que  je  croiroye  plus- 
tost,  estant  bien  asseuré  que  la  royne  mère  en  parla  à Marsaille  à 
ladicte  dame  de  Guyse,  et  s'y  en  lit  instance  au  due  de  Ferra re  son 
frère,  et  je  tiens  que  ceste  communication  soit  esté  sur  ces  brisees: 
mais  je  n’ay  encores  entendu  ce  que  s'y  est  résolu. 

Ije  sr  de  Viellcvillc,  mareschal  de  France,  qu’a  esté  quatre  mois 
entiers  en  Suysse  avec  l’évesque  de  Lymoge,  pour  traicter  nouvelle 
iighc  entre  le  roy  très-chresticn  et  les  quantons  de  Suysse,  est  passé 
par  icy  il  y a quatre  ou  cinq  jours  : et  y vint  exprès,  comme  il  me 
dict , pour  me  veoir,  estant  de  ma  cognoissance.  1)  me  dict  avoir 
achevé  ladicte  liglie,  horsmys  avec  ceulx  de  Berne  et  de  Zurich,  et 
in’asseura  davantage  que  noz  galères  avoieut  prins  Porto-Vecluo  en 
Corsica  par  force,  et  que  San-Pctro  Corso  s’en  estoit  saiitvé  fort 
blessé  d'ung  coiiÿ  d’arquebouze.  Je  ne  sçay  si  cela  sera  véritable  : 
car  il  ne  lault  pas  toujours  croire  tout  ce.  que  (lient  les  François. 

J’ay  lettres  fresches  de  mons'  le  président,  lequel  tient  chambre 

jà  quelques  jours il  se  fasche  fort  des  termes  que  l’on  tient 

maintenant  par  delà , où  l’on  ne  luy  donne  point  à présent  le  crédit 
que  l’on  souloit  quand  je  y ustoye,  ny  celluy  que  mérite  sa  grande 
vertu , sçavoir  et  bonté;  et  véritablement  les  choses  y passent  eslran- 
geraent;  et  quoyque  l’on  a tant  cryé  des  aydès  que  l’on  avoit  ac- 
cordées, demandées  il  y a cinq  ans,  l’on  est  encoires  bien  loing  avec 
ceulx  de  Brabant  : car  ores  qu’ilz  ayent  accordé,  il*  ne  veuüent  signer 
l’accord  et  mettent  en  avant  nouvelles  conditions.  Quant  à moy . pour 

* Anne  d’Este,  veuve  de  François,  duc  du  duc  Alphonse  U . régnant  à Ferrare  d*> 
de  Guise , frère  du  cardinal.  Elle  était  su.ni  r puis  i üd8  jusqu'en  1697 , date  de  m mort. 
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non  les  cmpescher,  comme  aulcuns  vouloicnt  dire  que  mon  retour 
feroit,  je  me  tiens  par  deçà  fort  voulentiers,  correspondant  aux  mi- 
nistres à tous  coustclz  , dusqueix  le  roy  nostre  inaislrc  vcult  que  je 
tienne  correspondance,  me  contentant  très-fort  qu’il  se  démonstre 
satisfaict  des  excuses  que  je  luy  ay  donné,  luy  déclarant  les  causes 
pourquoyje  ne  reloumoye;  et  ne  faiz  mou  compte  de  partir -de  par 
deçà  au  plus  lost  de  six  mois,  s’il  ne  survient  chose  inopinée  que  me 
monstre  qu’il  convienne  changer  d’advis:  carje  faiz  mon  compte  que 
lors  je  pour  ray  prendre  plus  certaine  conjecture  de  ce  que  se  dobvra 
attendre  de  la  reste  de  ceste  année  et  commencement  de  l’aultre . 

pour,  selon  ce , me  résoldre 

Je  louhe  Dieu  que  messeigneurs  les  archiducs  Ferdinand  et  Charles 
soient  sy  fermes  et  constans  en  la  religion  du  père,  comme  vous  m’es- 
cripvez.  Dieu  me  face  la  grâce  «le  quelque  jour  leur  pouvoir  faire  ser- 
vice agréable;  vous  priant,  etc. 
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RENCONTRE  DANS  PARIS 
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DE S CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY*. 

- ..  ‘ ‘ ' - - 

. ,(  Lettre»  de  Morillon,  II,  a 4a.) 


i o janvier  »5G5. 


Lundi  passé  VIII*  du  présent  mois,  ung  peu  avant  les  trois  heures 
après  midy,  monsieur  le  révérendissime  cardinal  de  Lorraine,  veslu 

* Celle  relation,  sortie  de  la  plume  du  reDcyau  connétable,  ton  père . relative  à la 

docteur  Louis  del  Rio , alors  attache  à l’am-  même  rencontre.  Quant  k del  Rio , qui  de- 

bassade  espagnole  en  France,  n'a  jamais  vint  environ  trois  ans  plus  tard  membre  du 

été  imprimée.  On  trouve  aussi  dans  les  Mé-  conseil  des  troubles  dans  les  Pays-Bas, 

moires  de  Granvellc,  XVII,  76-78,  une  nous  n'avons  point  encore  dit  le  dernier 

lettre  du  maréchal  François  de  Montmo-  mot  aur  son  compte 
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du  robbon  et  chappeau , acconipaigné  du  petit  seigneur  de  Guyse  et 
grande  troppe  de  seigneurs  et  gens  à cheval,  venant  de  Sainct-Denys, 
est  entré  en  Paris  en  grand  daugier  de  sa  personne  par  deux  bandes 
armées  qui  luy  sont  allées  au  devant,  en  volunté  de  le  fascher 
et  empescher  de  entrer  en  armes  à Paris.  La  première  bande,  qui 
estoit  de  deux  prévostz  de  maresebaulx , l’a  rencontré  hors  la  ville 
sans  l’assaillir,  ou  pour  estre  de  moindre  force,  ou  qu’elle  estoit 
seullcmenl  envoiée  pour  descouvrir  et  remarquer  la  compaignie 
dudit  seigneur  cardinal.  L’aultrc  estoit  la  compaignie  de  monsieur 
le  mareschal  de  Montmorency',  gouverneur  à Paris,  et  de  monsieur 
le  prince  de  Porcian1,  qu’a  esté  trop  tardive  àgaigner  la  porte  pour 
devancer  ledict  seigneur  cardinal;  laquelle  compaignie  bien  armée 
et  celle  dudict  seigneur  cardinal  se  sont  rencontrées  de  furie  en  la 
ville  dudict  Paris,  rue  de  Sainct-Denys,  assez  près  de  l’église  des 
Innocens,  et  ont  lasché  plusieurs  coups  de  harquebouzes  et  pistolets, 
tellement  que  ledict  seigneur  cardinal,  oyant  le  grand  bruyet  et  se 
sentant  rccullé  par  ses  hommes  qui  estoient  devant  luy,  a esté  contrainct 
mectre  pied  à terre  et  gaigner  une  petite  maison  de  celle  rue,  qui  a 
esté  soudain  environnée  de  ses  gens  amassez  et  faisans  teste  fort  bra- 
vement, de  sorte  que  les  aultres,  ne  se  pouvants  avantagier  sur  eulx, 
ont  passé  oullre  par  devant  ladicte  maison  tirant  au  Louvre  avec  ceste 
bravade , sans  faire  aultrc , sinon  qu’en  passant  de  vitesse  ont  arraché 
quelques  pistoletz  et  arquebouses  à aulcuns  des  gens  dudict  seigneur 
cardinal,  et  au  rencontrer  ont  esté  plusieurs  blessez  de  toutes  pars, 
hommes  et  chevaulx , et  tient-on  qu’il  y a deux  hommes  morlz  dudict 
seigneur  cardinal  et  ung  du  prince  de  Porcian.  Ce  faict , ledict  sei- 
gneur cardinalat  estéconduict  à pied  avec  son  petit  nepvcur  jusques 
en  sa  maison , que  l’on  appelle  l’hostcl  de  Cluny,  situé  en  l’université, 


‘ François  de  Montmorency,  «homme 
de  grand  courage  et  d'une  rare  probité.  * 

1 D’après  une  lettre  de  Paris , écrite  par 
Pero  Lopex  le  10  octobre  suivant,  ce  sei- 
gneur venait  de  charger  quatre  gentils- 


hommes, ses  confidents,  de  tuerie  cardi- 
nal de  Granvelle,  à la  sollicitation  de  ses 
ennemis  des  Pays-Bas.  (Voir  Mémoire*  de 
Granvelle,  XX,  i54>) 
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près  des  Maturins,  qu’est  fort  loing  du  lieu  de  ladicte  rencontre. 
Tantost  après  arriva  M.  d'Aumale,  frère  dudict  seigneur  cardinal, 
venant  aussy  de  Sainct-Denys  avec  environ  de  soixante  chevaulx.  qui 
n’eurent  aulcun  enipcschcment;  et  prent  bien  que  ledict  sieur  d’Au- 
male n’estoit  à la  meslée,  pour  le  carnage  et  mauvais  succès  que  l’on 
en  pouvoit  attendre.  Du  depuis,  comme  environ  une  heure,  ledict 
sieur  gouverneur  entra  au  palais  et  oommunicqua  en  secret  avec  la 
court  de  parlement,  et  sortant  de  là  se  joignist  avec  ledict  prince 
Porcian,  que  l’attendoit  en  la  place,  et  fit  incontinent  publier  ung 
édict  à son  de  trompe  deflensif  de  porter  armes,  mesmes  harquebouses 
et  pistoletz,  à pene  de  estre  les  contrevenantz  pemluz  et  étranglez. 
Sur  la  nuict,  environ  les  cincq  heures  dudict  jour,  messieurs  le  pre- 
mier président , prévost  des  marchant*  et  cschevins  de  la  ville  de 
Paris  sont  allez  veoir  ledict  seigneur  cardinal  en  sondict  logiz.  Le 
ixc  jour  dudict  mois,  les  sieurs  de  Montmorency  et  prince  de  Porcian 
se  sont  pourmenez  par  les  rues  de  Paris  en  assez  grande  compaignie. 
Le  x*  jour,  ledict  seigneur  cardinal , messieurs  de  Guyse  et  d’Aumale, 
sont  sorti*  de  Paris  à quatre  heures  du  matin,  avec  leur  train,  ti- 
rant* à Medon.  L’occasion  qui  a meu  ledict  sieur  de  Montmorency 
de  se  opposer  à l'entrée  dudict  seigneur  cardinal  est  le  port  des  armes. 
Les  raisons  dudict  seigneur  cardinal  sont  qu’il  peult  porter  lesdictcs 
armes  comme  premier  pair  de  France  et  niant  espécialle  permission 
du  roy1;  davantaige  pour  estre  avec  luy  ledict  sieur  de  Guyse,  grand- 
maistre  de  France , qui  a charge  de  plusieurs  lances  du  roy.  Et  pour 
ce  qu’on  desguisera  lesdictcs  nouvelles  de  toute  fachon , je  prie 
vostre  seigneurie  de  croire  ce  qu'est  icy  dessus  descript  à la  vérité8. 
De  Paris,  ce  xe  de  janvier  i565. 

1 Le  cardinal  avait  demandé  et  obtenu 
de  la  reine  mère,  le  a 5 février  i564,  la 
permission  de  s’entourer  de  gardes,  et 
c'est  avec  ce  cortège  qu’il  entra  dans  la 
capitale. 


1 Cette  querelle  fut  apaisce  par  Hu 
rault  de  Chiverny,  alors  maître  des  re- 
quêtes , en  conséquence  des  ordres  de  la 
reine  mère. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AO  DARON  DF.  BOLW1LLER. 

(Mémoire»  de  Granveile,  X VI,  59-61.) 

Besançon,  1 5 janvier  *565. 


Monsieur j'ay  veu  ce  que  vous  cscript  le  sieur  de  Scllières 

louchant  le  voyage  d’Espaigne,  et  me  suis  bien  piéçè  appcrccu  que 
l’on  viendroit  à ce  de  vous  mettre  en  avant  de  prendre  ceste  peyne. 
A la  vérité,  l’aflaire  est  de  bien  grande  importance,  et  convient  qu’il 
soit  traicté  par  gens  quy  l’entendent,  et  la  dame  mérite  que  l’on  luy 
face,  en  ce  que  l’on  peult,  service,  oultre  que,  luy  faisant  ce  service, 
l’on  sert  à Dieu  et  à toute  la  chrestienlé,  et  y sont,  pour  le  faire  court, 
toutes  les  raisons  que  l'on  y a souvent  considéré.  Et  véritablement 
il  me  faict  mal  au  cucur  quand  je  voy  sy  belles  occasions,  doublant 
qu’elles  ne  se  perdent  : car  estant  l’ung  des  roys  sy  bas,  et  de  l’aultre 
coustcl  s’ouvrant  le  chemin  pour  venir  avec  assistence  de  ce  coustel- 
là  à quelque  bon  elTect  que  je  seroye  d'advis  que  l’on  embrassast,  et 
que  sy  l’on  ne  peult  avoir  tout,  que  pour  le  moings  l’un  en  ayt  une 
bonne  partie,  plustost  que  de  demeurer  tousjours  suspendu  en 
prélension;  et  ce  que  me  faict  craindre  est  la  doubte  que  j’ay,  que 
pour  estre  le  maistre  sy  loing  et  y avoir  d’aultre  part  [gens]  quy 
traverseront , je  crains  que  l'occasion  ne  se  perde,  que  ne  sera  après 
jamais  recouvrable.  De  vous  conseiller  de  prendre  la  charge  et  d’aller 
en  Espaignc  sans  estre  plus  certain  de  ce  que  vous  y pourries  faire, 
je  ne  m’y  ose  avancer,  et  vous  sçavci  mieulx  que  personne  du  inonde 
ce  que  vous  convient  en  cecy;  et  me  semble  que  sur  ce  que  vous  a 
este  mys  en  avant,  vous  avei  respondu  très-pertinemment,  et  que 

76. 
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tous  les  poinctz  contenus  en  vostre  responce  se  doibvcnt  considérer. 
Ce  que  je  crains  tousjours  est  ce  que  sy  souvent  j’ay  dicl,  que  l’on 
consultera  aux  Pays-Bas,  du  inoings  sy  l’on  veult  que  de  ce  coustel- 
là  il  y ayt  correspondencc , auquel  cas  je  ne  voy  aussy  que  le  roy 
puisse  délaisser  d’ainsy  le  faire.  Pour  assister  d’argent,  sans  faire 
aultre  démonstration  quelconque  de  s'en  mesler,  en  ce  y auroit-il 
moings  de  nécessité  de  le  communicquer;  mais,  comme  qu’il  soit,  il 
n'y  a pas  tousjours  en  Espaigne  tout  le  secret  qu'il  seroit  bien  requis, 
et  inesme  du  coustel  d’Erasso  et  d’auitres  quy  manient  l’argent,  et 
son  altèze  doibt  sçavoir  ce  qu’elle  peut  espérer  du  coustel  du  prince 
d’Eboli.  Quant  à moy,  je  tiens  qu'il  ne  me  trompe;  et  À tout  ce  que 
j’ay  jamais  peu  appcrccpvoir,  il  m'a  semblé  trés-aflectionné  serviteur 
de  son  altèze;  mais  de  mon  coustel  je  ne  ra’oseroye  avancer  à vous 
résolueinenl  conseiller  ou  dcsconseiller  touchant  ce  poinct  de  faire 
le  voyage,  ains  m’en  remeetz  à ce  que  par  vostre  prudence,  et  selon 
que  l’on  vous  respondra  sur  ce  que  voz  lettres  contiennent,  vous 
trouverez  vous  plus  convenir.  Sy  se  proposant  la  chose,  le  maistre 
m’en  escript,  asseurez-vous  que  je  tiendray  tout  ce  que  je  pourray 
pour  ce  (jue  convient  au  service  de  son  altèze,  et  pour  l’obligation 
que  je  luyAloibz,  et  pour  les  raisons  cy-dessus  touchées,  que  m’o- 
bligent en  conscience  à tenir  de  ce  coustel.  Et  quant  aux  aultres 
poinetz  dont  elle  m’a  faicl  informer  par  son  conseillier,  et  que  j’ay 
peu  comprendre  par  voz  lettres,  par  celles  que  j’escripz  en  Espaigne 
je  faiz  ce  que  je  puis,  mais  je  crains  fort  que  cela  ne  sera  point  assez 
s’il  n’y  a homme  exprès  quy  de  sa  part  sollicite;  et  encores  seroye 
d'advis  que  celluy  quy  y seroit  pour  solliciter  ne  fist  mention  de 
moy,  pour  non  faire  l’oflice  que  je  faiz,  suspect;  et  asseurez-vous  har- 
diment qu’en  ce  que  je  y pourray  luy  faire  très-humble  service,  il  n’y 
aura  jamais  faulte  de  mon  coustel,  et  me  trouvera- l’on  austant  prompt 
que  l'on  sçauroit  désirer,  et  disant  franchement,  comme  j’ay  accous- 
tumé,  ce  que  je  puis  ou  ne  puis  faire. 

Au  regard  de  la  practique  avec  monsieur  le  duc  de  VVirtembcrg,  il 
ne  me  sembleroit  point,  & correction,  hors  de  propoz  que,  par  quelque 
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bon  moyen  et  dextrcment,  vous  luy  fissiez  entendre  que  vous  estes 
tousjours  attendant  ce  qu’il  vous  vouldra  faire  respondre,  afin  qu'il  ne 
semble  que  chose  de  telle  qualité  se  traicte  négligemment,  et  aussy 
pour  veoir  sy  l’on  en  xçauroit  tirer  quelque  fruict  dont  Dieu  et  la 
chrestienté  receussent  service , et  pour  s’esdarcir  de  sy  l’on  s'y  doibt 
attendre  ou  non  ; et  certes  je  m’esbéhiz  que  du  coustcl  de  Rome  vous 
n’en  oyez  plus  rien , estans  telles  choses  méritons  que  l’on  en  soigne 
avec  plus  do  vigilence. 

Touchant  l'emprinse  que  derechief  vous  mettez  en  avant1,  j’ay 
veu  la  copie  de  la  lettre  que  sa  majesté  vous  fit  à Montz,  et  me 
souviens  bien  que  j’avoye  traicté  avec  le  roy  nostre  maistre  de  la 
matière;  mais  je  ne  me  sçavoyc  ramentevoir  de  la  lettre  que  vous 
aviés  heu,  et  je  ne  m’en  csbéhiz:  car,  à ce  que  je  voy , elle  se  délivra 
estant  le  roy  nostre  maistre  à Montz  et  moy  demeuré  malade  à 
Bruxelles  : car,  s’il  vous  souvient,  je  suyviz  ung  mois  après  et  vins 
trouver  sa  majesté  près  de  Dorlan.  Ce  que  maintenant  vous  mettez 
en  avant  est  en  aultres  termes;  car  vous  désireriés  avoir  gens  do  sa 
majesté,  que  ne  seroit  bien  praticable  d’en  assembler  sy  grand 
nombre  en  ce  coustcl-li  sans  ce  (pie  tout  se  descouvrist,  que  rendroit 
feiuprinsc  plus  difficile,  et  sy  estoit  ce  que  vous  traictiés  lors,  en 
temps  de  guerre;  maintenant  je  tiens  que  sa  majesté  ne  s’en  vouldroit 
mesler  ny  y estre  nommé,  sy  sur  ce  printemps,  du  coustel  des  voisins, 
l'on  ne  faisoit  chose  que  donnast  occasion,  et  conviendroit  plus  d'y 
employer  le  nom  de  l’Empire.  Il  y a aussy  que  lors  l’on  ne  vouloit 
rien  avoir  que  la  chose  ne  fust  effectuée,  mais  bien  demandoil-l’on , 
oultre  la  rente,  quarante  mil  escuz  pour  fournir  aux  fraiz  et  em- 
ployer entre  ceulx  qui  y assisteroient;  et  maintenant  vous  vouldriés 
avoir  argent  pour  lever  gens  et  faire  les  apprestes,  et  mectre  sa  majesté 
en  fraiz,  fust  que  ta  chose  réuscisl  ou  non,  par  où  je  ne  sçay  sy  la 
négociation  se  gousteroit,  la  proposant;  et  ne  faiz  mon  compte  d’en 
faire  encores  semblant  jusques  à ce  que  d’Espaigne  j’aye  responcc 
sur  aulcunes  choses  que  j’ay  escript,  que  me  donnera  plus  cler 

1 Sur  ta  cité  de  MeU. 
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moyen  de  faire  conjecture  de  s’il  conviendra  de  mettre  en  avant  ou 
non;  mais  il  vad  bien,  comme  qu'il  soit,  que  vous  m'ayez  envoyé 
copie  de  la  susdiete  lettre  de  sa  majesté  et  vostre  nouveaul  mys  en 
avant,  pour,  selon  que  le  temps  nous  monstrera,  m'en  pouvoir  servir. 
Et  ne  laisse  de  considérer  toutesfoys  ce  que  vous  dictes,  que  plus  ira 
le  temps  avant,  et  plus  dillicilc  se  fera  la  practique. 

Je  vous  mereye  cordialement  les  nouvelles  que  vous  me  participez, 
et  ne  vous  en  puis  donner  aultres  pour  change,  synon  que  monsieur 
le  marcschal  de  Viclleville,  retournant  de  Suysse,  a passé  par  icy 
pour  me  vcoir  et  a logé  céans,  quy  me  dicl  avoir  achevé  de  traicter 
leur  lighe  avec  les  quantons,  horsmys  coulx  de  Berne  et  Zurich,  et  qu’il 
s’en  alloit  veoir  sa  fille  mariée,  avec  le  filz  du  feu  seneschal  de  Lor- 
rayne,  quy  se  tient  assez  près  de  la  maison  du  Ringravc,  et  que  doiz 
là  il  alloit  à Metz,  dont  il  est  encorcs  gouverneur,  ores  qu’il  y a main- 
tenant lieutenant  mys  de  par  le  roy  *,  que  la  citadelle  esloit  ache- 
vée et  en  défense;  que  doiz  là  il  iroit  pour  quelques  mois  en  sa 
maison,  ayant  esté  absent  d’icelle  quatre  ans  entiers.  Aussy  me  dict-il 
que  noz  gens  en  Corsica  avoient  prins  Porto-Vechio  par  force  , et  que 
Sampetro  Corso  y avoit  esté  attainct  d’ung  coup  d'arquebouze , s'estant 
avec  tout  cela  saulvé  ; l’on  sçaura  tost  ce  qu’en  est.  Le  marquis  de 
Pescarc  y debvoil  aller  pour  général  de  la  part  de  sa  majesté. 

Don  Garcia  de  Toledo  a esté  à Rome  fort  bien  rcceu  du  pape  ; 
Dieu  doint  que  ce  soit  le  chemin  pour  rabiller  ce  du  resentement 
causé  sur  la  prétension  de  la  précédcncc. 

L’on  faict  grand  cas  de  l’enlreveue  du  cardinal  de  Lorraine  avec 
le  prince  de  Coudé,  et  du  grand  fruict  que  l’on  en  espère  et  du 
resentement  qu’eu  ont  les  Chastillons , spécialement  l’admirai;  Dieu 
doint  qu’enfin  il  en  succède  quelque  chose  de  bon  et  tost, 

Aulcuns  vcullcnt  dire  que  le  chancellicr  de  France*  soit  mort;  mais 
je  ne  l’ose  croyre,  tant  désireroye-je  qu’il  fust , pour  la  craincte  que 
j'ay  qu’il  ne  face  cncoires  du  mal  assez  à la  chresticnté. 

Madame  de  Parme  envoyé  aux  nopces  du  duc  d'Holsten,  de  la  part 
1 Le  «ieur d’Ausancc.  (Voir  tome  VU.  page  4oo.)  — * Michel  de  I IIApilal 
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du  roy  nostre  maistre,  le  sieur  d'Ooxtrate1 * *,  quy  pourtera  ung  riche 
carquant5  à la  dame  de  nopces,  fille  du  lantgrave  de  Ilcsscn 

Les  aydes  sont  tousjours  aux  mesmes  termes,  et  n’y  a encores 
nouvelles  que  ceulx  de  Brabant  veullcnt  signer  l'accord,  mais  au 
contraire  s’y  meuvent  journellement  nouvelles  difficultés , et  je  ne 
sçay  quand  l’on  achèvera  de  les  vuider;  et  se  font  beaucoup  de  choses 
dont  je  me  double  que  le  roy  nostre  maislre  n’aura  pas  à la  fin  grand 
contentement.  Et  doibt  l’on  treize  mois  aux  gens  de  guerre,  que  sont 
les  grandz  miracles  que  l’on  a faict  pendant  mon  absence;  Dieu  y 
mccte  la  main  pourayder  au  remède,  et  vcullc  inspirer  nostre  maistre 
afin  qu’il  vienne  tost! 

Madame  de  Parme  attend  le  prince  son  filz,  comme  l’on  me 
l’escript  de  là,  pourPasqucs-flories,  et  se  doibvent  faire  là  les  nopces; 
mais  je  me  doubte  qu’il  n’adviendra  sy  tost. 

Je  n’ay  rien  entendu,  synon  par  voz  lettres,  de  la  renunciation 
que  le  Turcq  debvoit  avoir  faict  de  son  empire  à Soltan  Sélini  son 
filz,  ny  aussy  de  la  defïiance  faicte  à sa  majesté  impériale;  et  sy  ay-je 
lettres  assez  frcschcs  du  vis-chancellier  Seld,  que  ne  me  font  aussv 
mention  du  voyage  de  sa  majesté  impériale  vers  Praghe;  mais  il  ne 
pourra  tarder  que  de  l’ung  et  de  Paultre,  s’il  en  est  quelque  chose, 
les  nouvelles  ne  viennent. 

Encores  est  la  royne  mère  avec  la  court  de  France  au  couslel 
de  Narbonne,  espérant  quelque  entrevue  : je  ne  sçay  ce  qu’il  en 
sera. 

Il  me  desplaist  très-fort  d’entendre  ce  que  vous  escripvcz  que  com- 
missaires espaignols  ayent  donné  occasion  aux  Alleraaus  retournez 
du  Pignon  deVeles,  de  se  plaindre  de  la  paye  pour  l’estimation  de 
la  monnoye,  et  me  double  que,  de  ce  que  s’y  sera  faict,  lesdicts  com- 
missaires en  profiteront  plus  que  sa  majesté;  et  à la  vérité  il  n’est 
convenable  qu’en  choses  de  ccste  qualité  l’on  chippotte  pour  peu  de 

1 Antoine,  comte  de  Hochstrate,  marié  t’épouse  de  Pierre-Ernest , comte  de  Mans- 

a Eléonore,  Gîte  de  Joseph  de  Montmorency-  feld. 

Nivelles.  La  soeur  de  celle-ci,  Marie,  était  * (Collier  ou  chaîne  de  pierreries.  I 
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chose.  Ce  n’est  pas  comme  s'il  estoit  question  d’accreue  de  souldc, 
en  quoy  l’on  ha  plus  de  regard,  pour  la  conséquence. 

Je  n’ay  rien  entendu  du  combat  de  monsieur  d'Aumale  avec  le 
prince  de  Porcian;  et  quant  au  conte  d’Elfenstain,  je  vouldroye  bien 
que  luy  ou  aultre  allast  tost  pour  solliciter  le  mariage  d’Escosse  : 
car  choses  de  ceste  qualité  ne  vaillent  rien  traînées;  et  vous  mercyc 
cordialement  de  l’asscurance  que  vous  avez  donne  de  mon  affection 
et  voulenté  envers  1a  maison  d’Austrice,  en  quoy  vous  pouvez  fort 
bien  répondre  pour  moy,  estant  asscuré  que  en  ce  ni  en  aultre  chose, 
s’il  plaît  à Dieu,  feray-je  faulte 


CLXV. 

CHARLES  DE  LARGILLA1 

AU  C A Kl)  t N A 1.  DE  GRANVELLE. 

( Mémoires  de  Granveile , XVI  ♦ 73.J 

Landreries,  1 5 janvier  g 565- 

Monseigneur Quant  aux  afferres,  s’est  tousjours  le  mesme, 

synon  que  l’on  dit  que  les  Anglois  sont  acordés  à se  que  l’on  volloit 
par  dessi ; et  quant  aux  huguenots  de  France,  y sont  tousjours  prètz 
à se  remuer.  L’on  dit  que  Andellot  est  du  cousté  d’Allemagne,  com- 
mensant  à tenir  gans  prêt,  et  que  en  Loreinc  y se  sont  levés  bien 
sinq  cans  personnes  du  Pont-à-Mouson  et  allanlour,  qui  se  sont  allé 
rendre  A Mets,  pour  vivre  en  liberté1. 

Le  prince  de  Condé  est  à Nessy5,  lequel  doict  bien  tost  partir  pour 

’ Il  commandai!  alors  à Landrecies,  el  * ( De  conscience.) 
demeura  attaché  au  cardinal  de  Granveile  Peut-être  Anet. 

jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  février  1576. 
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aller  trouver  le  roy  de  France  à Blois  et  doict  passer  par  vers  le  con- 
nestable  bien  encompagné  de  huguenos;  car  l’on  dit  qui  ne  sont  pas 
bien  d’acort,  ou  pour  le  moiens  y l’an  font  le  sanblant;  toutefois  y 
me  samble  qu’il  y at  de  la  dissimullasyon , et  je  me  doubte  (pii  ne 
nous  fessent  ungne  piesse. 

Et  quant  au  cardinal  de  Loreine,  y s’est  veu  avecques  ledit  prince 
de  Coudé,  pansant  de  trèter  le  maryage  de  la  raine  d’Escosse  et  de 
luy,  et  de  son  filz1  avesques  la  fille  de  Guise*;  mas  les  huguenos  ne 
treuvent  pas  bon  le  mariage  d’Escosse,  car  y crégnent  (pie  s’yll  estoit 
hors  de  France,  qui  n'arriont  point  de  chicf;  et  quant  à madame  de 
Guise,  l’on  m'an  dit  estranges  nouvelles;  l’on  disoil  de  mons'  de  Ne- 
mours et  d’elle  : elle  a bientôt  hoblié  son  mary  ; • desdichado  del 
• que  muerc  sy  al  paraiso  no  va  *.  » 

Et  autre  novellc  y at  : Madame  d’Estouteville  a donné  ungne  terre 
au  prince  de  Condé  qui  vaut  dis  mille  frans  de  rante,  de  laquelle  y 
joyt  et  s’y  tient  à présent. 

L’on  a fet  ung  prêt  de  deux  moies  à nous  pouvres  soldas,  et  res- 
tent dis;  sy  le  roy  ne  vient  par  dessà,  je  doubte  qui  seront  bien  mal- 
traites, et  que  les  affaires  ne  se  pourteront  guère  bien  de  nuis  costés. 

Je  ne  sçais  sy  votre  seigneurie  Illustrissime  al  esté  advertv  corne 
le  cardinal  de  Lorène  at  pansé  estre  tué  mecredy  dernier  passé.,  en- 
trant à Paris,  des  huguenos  du  prince  de  Porciane,  et  sy  avoit  deux 
cens  arquebousiers  de  sa  garde,  et  mons'  d’Aumale  autre  cens  arque- 
bousiers;  lequel  entrât  à Paris  par  ungne  autre  porte.  Je  ne  say  à 
quel  effect;  mais  sy  le  seigneur  cardinal  ne  se  fut  gesté  dans  ungne 
maison  d’ung  marchant,  le  poure  marchant,  sarrant  la  porte,  fut  tué 
à coup  de  pistollés. 

1 Louis,  prince  de  Condé,  avait  eu  cinq  Marie,  fille  de  François,  duc  de  -Nevers. 

fils  de  sa  première  femme,  dont  deux  1 Catherine,  issue  de  François,  duc  de 
moururent  dans  1 enfance.  L'ainé  des  sur-  Guise,  devint  en  1&70  la  seconde  femme 

vivants,  auquel  il  est  fait  ici  allusion,  se  de  Louis,  due  de  Montpensier. 

nommait  Henri,  et  n'était  encore  âgé  que  * « Malheur  à celui  qui  meurt,  s'il  ne 
de  doute  ans.  Il  épousa,  en  l'année  1677.  « va  point  en  paradis!  • 
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L'on  fait  quelques  gens  de  pied  à l’entour  de  Noyon,  et  il  y at  à 
Crépy  trois  bandes  d'ordonnance  ; l'on  dit  que  les  gens  de  pied  sont 
pour  envoïcr  à Mets,  et  autres  disent  qu’il  ont  quelque  entreprise  sus 
main  et  qu’il  ont  davantaige  de  gens  aillieurs,  et  nous  viendrait  bien 

mal  à point , estant  les  affaires  comme  elles  sont  et  le  mestre  si  loin 

Je  baise  les  mains  à votre  illustrissime  seigneurie,  priant  à Dieu,  etc. 

CLXVI. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME 

Al)  ROI  D'ESPAGNE. 

(Mémoires  do  Granvelle,  XVI,  i4o*i4i.) 

(Bruiolies)  17  janvier  i565. 

Monseigneur,  j’ai  veu  ce  que  vostre  majesté  me  respond  sur  mes 
précédentes  lettres  quant  au  concilie,  et  la  difficulté  qu’elle  treuve 
sur  la  clause  apposée  sur  la  fin  de  la  minute  de  l’acceptation  des  dé* 
cretz  dudict  concilie,  que  vostre  majesté  vouloit  faire  publier  par  deçà1. 
Estant  ce  point  de  si  grande  importance,  et  esté  tant  meurement  pesé 
et  débatu  ce  que  le  concerne,  tant  par  les  consauix  provinciaulx  que 
ceulx  des  consauix  privé  et  d’estat  de  vostre  majesté  lex  moys,  il  ne 
m'ha  aulcuncment  semblé  convenir  y prendre  aultre  résolution,  sinon 
avecq  la  participation  de  ceulx  qui  avoient  esté  avec  moy  en  la  pré- 
cédente délibération,  ausquelz  j’ay  communicqué  ce  que  vostre  ma- 

V i • 1 ». . * 

* Vigtius,  dans  une  lettre  écrite  au  car 
dînai  le  3o janvier  ( Mémoires  dê  Granvelle, 

XVI , 1 38) , est  tout  à lait  d’accord  arec  la 
duchesse,  • car  (ajoute- t-il)  selon  que  nostre 
C «peuple  est  dosjà  embouché,  il  semble 


• plus  seur  de  passer  1a  chose  ainsi,  pour 
« non  donner  occasion  à plus  de  garboiiles 
« et  mettre  lo  tout  en  dispute.  » 

* Auprès  de  moi. 
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jesté  m’en  ha  cscript  de  ladite  difficulté,  laquelle  vostre  majesté 
treuve  en  l'adjunction  de  la  réservation  des  droicU,  haulteurs,  préémi- 
nences, régalles  et  jurisdictiort  de  vostre  majesté  et  de  ses  vassaulx 
et  aultres  subjeetz  séculiers.  Et  certes,  monseigneur,  tant  eulx  que 
moy  ne  désirons  riens  plus  que  de  nous  accommoder  du  tout  à la 
bonne  intention  et  plaisir  de  vostre  majesté,  ne  tendant  ce  que  par 
noslre  opinion  ha  esté  représenté  à icelle , sinon  pour  plus  facilliter 
l’eUcct  et  exécution  des  décréta  dudit  concilie , et  éviter  les  opposi- 
tions et  inconvénicns  qu’en  pourroient  sourdre,  si  dois  le  commen- 
cheraent  n’y  fût  pourveu.  Et  après  avoir  le  tout  par  lesditz  du  conseil 
en  ma  présence  esté  derechief  au  long  débattu  el  examiné,  il  n’ha 
samblé  à cculx  do  conseil  que  ladite  acceptation  se  sçauroit  ainsi 
faire  purement  et  absolutement,  sans  tumber  en  grandes  disputes 
avccq  les  estatz,  vassaux,  villes  et  subjeetz  de  vostre  majesté  pardc- 
chà,  ausquelz  sambleroit  que,  par  ceste  acceptation  sans  aucune  ré- 
serve, elle  auroit  quicté  leursditz  droietz,  esquelz  toutesfois  vostre 
majesté  leur  a juré  et  promis  de  les  maintenir;  dont  aussy  sambloit , 
soubz  très-humble  supportation,  qu’il  n’appartenoit  à ceulx  du  con- 
cilie d’en  disposer,  estants  mesmes  iesdielz  droietz  fondez,  non  seul- 
lement  ès  anciennes  usances  et  privilèges,  mais  aussy  en  raison  et 
selon  que  pour  le  bien,  quiétude  et  tranquillité  de  la  république  se 
treuve  convenir.  Et  faict  à craindre  que  venans  à ceste  occasion  les- 
dits  estatz  et  subjeetz,  incitez  par  les  voisins  à contredire  ceste  accep- 
tation, selon  que  en  ceste  saison  l’on  ne  se  monstre  que  par  trop 
prompt  ù nouvelletez , aulcuns  mauvais  espritz  cerchcroient  aussy 
mectre  en  dispute  ce  que  est  bien  le  principal  des  décretz  dudit 
concilie,  les  articles  de  la  doctrine;  par  où  il  lia  samblé  que  il  vault 
inieulx  hoster  ceste  pierre  à laquelle  telz  gens  se  pourroient  offendre, 
que  de  tumber  en  hazard  de  chose  plus  dangereuse,  comme  il  se- 
rait si  l’on  vint  mectre  scrupule  ès  choses  sainctement  et  calholic- 
quement  esclarcics  et  déterminées  par  ledit  concilie.  A quoy  tantnoz 
voisins,  estants  quasi  tous  infectez  et  contraires  à ladite  doctrine,  que 
une  infinité  des  subjeetz  ne  prestans  que  par  trop  l'oreille  aux  nou- 
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velletez,  aidcroient  facilement  pour  pousser  la  chose  plus  oultre; 
dont  ne  pouvons  icy  aultrement  juger,  sinon  que  nostre  sainct  père, 
estaut  adverty  de  ces  considérations,  n’eu  fera  difliculté  quelconque, 
comme  aussy  n’est  à présumer  que  lesdrts  du  concilie,  parce  qu’ils 
ont  touché  en  leurs  décrets  au  contraire,  quant  aux  droietz  des  princes 
souverains,  leurs  vassaulx  et  subjeetz  séculiers,  en  choses  plus  tem- 
porelles que  ecclésiastiques,  leur  ayent  voulu  liostcr  leurs  droietz  sans 
les  ouyr,  oires  que  en  ce  regard  ilz  fussent  en  ce  esté  juges  compé- 
tens,  que  l’on  vouldra  toutesfois  prétendre  que  non. 

Aussy,  monseigneur,  ha  semblé  que  combien  que  par  la  limita- 
tion que  se  feroit  en  l’acceptation  dudit  concilie  par  deçà , se  trou- 
veront quelques  difformités  avec  celles  des  autres  royaumes  et  pays 
de  vostre  majesté,  que  cela  se  pcult  facillemcnt  excuser  pour  la  di- 
versité des  ungs  aux  aultres,  et  que  estans  ces  pays  tant  environnes 
des  sectaires  et  que  pour  la  bantise  qu’ilz  y ont  l’on  se  peult  tuai 
garder  qu'ilz  n’y  laissent  quelque  semence,  l’on  ne  doit  trouver  es- 
trange  si , pour  éviter  plus  grand  mal , l’on  y use  de  plus  grande 
cautello. 

Et  voyant,  monseigneur,  par  ces  raisons  ceux  du  conseil  persister 
en  ladite  limitation,  je  miz  conséquemment  en  délibération  si  l’on  ne 
sçauroit  trouver  quelque  aultre  expédient,  ou  du  moins  coucher  ladite 
clause  de  limitation  de  sorte  qu’elle  feist  l’cffect  par  eulx  prétendu,  et 
d’aultre  costé  l’on  le  trouva  moins  estrange;  et  combien  que  sur  cecy 
l’on  mectoit  en  avant  que  vostre  majesté  pourroit  sur  ce  obtenir 
quelque  dispense  ou  déclaration  de  sa  saincteté,  ou  le  réserver  jusques 
à ce  que  vostre  majesté  feust  faict  communiquer  à icelle,  et  que 
ce  pendant  riens  ne  fust  innové  quant  à ce  que  touche  lesdits  droietz, 
donnant  par  ce  tant  ntieulx  à entendre  que  vostre  majesté  res- 
pecte l’auctorité  de  sa  saincteté,  l’on  auroit  moindre  occasion  de  le 
calumnier;  toutesfois  comme  cela  seroit  mcclre  l'affaire  en  lon- 
gueur, et  que  vostre  majesté  pourroit  faire  difliculté  de  traicler  de 
cecy  en  ceste  saison  avecq  sa  saincteté,  et  que,  oultre  ce,  samble- 
roit  que  l’on  se  submectroit  en  cecy  à sa  totalle  détermination. 
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il  a enfin  sainblé  que  si  vostre  majesté  trouvent  ladite  clause,  ainsi 
qu’elle  fia  estée  couchée  en  la  forme  envoyée  à icelle  , par  trop 
ample  et  générale,  que,  au  lieu  d’icelle,  par  peu  de  mots  se  pourrait 
dire  le  tout,  « saulfz  les  droietz  de  vostre  majesté  et  de  ses  vussaulx 
> et  subjeetz,  » et  que  tousjours  vostre  majesté  satisfera  à sa  saincteté, 
luy  faisant  déclaircr  qu’elle  accepte  les  décrets  dudit  concilie,  sans 
que  pourtant  elle  se  oblige  de  commander  à scs  vassaulx  et  subjeetz 
choses  contraires  à leurs  privilèges  et  serment  que  vostre  majesté  leur 
fia  faict.  N’ayant  ainsy  sceu  trouver  que  cydevant  des  concilies  passez 
soit  esté,  par  les  prédécesseurs  de  vostre  majesté  en  ces  esta tz,  faicte 
semblable  acceptation  et  publication  solemnelle,  ains  que  concernant 
iceulx  concilies  pour  la  pluspart,  l'estât  ecclésiasticquc,  les  cfiiefz 
d’icelluy  en  leurs  synodes  ont  advisé,  sur  l’observance  d’icoulx;  rc- 
mcctant  néanlmoins  le  tout  au  bon  plaisir  de  vostre  majesté, à laquelle 
je  n’ai,  pour  ma  descharge,  voulu  délaisser  représenter  le  tout.  Et 
si  nonobstant  toutes  ces  considérations,  elle  se  vouldroit  déterminer 
que  ladite  acceptation  se  feist  purement  et  simplement  sans  aulcune 
réserve,  et  actendre  les  inconvénicns  que  cy-dessus  sont  représentez, 
vostre  majesté  sera  obéye,  ne  servant  ce  que  dessus  sinon  pour  ma 
desefiarge  et  de  ceulx  du  conseil,  si  les  inconvéniens  que  l’on  craint 
s’en  cnsuvvoienl 
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CLXVII. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lettre*  de  Morillon,  11,  18(1-189.) 

Bruxelles,  18  p(  as  janvier  ià65. 

Monseigneur,  ceste  servira  pour  advertir  vostre  illustrissime  sei- 
gneurie  que  M.  le  président.  . . . . at  faict  demander  son  congé  à 
son  altéze , que  ne  le  luy  at  volu  donner  et  moings  en  escriprc  au 
roy,  dont  il  l’avoit  aussi  requiz  ; ce  qu'il  dict  avoir  faict  par  le  cour- 
rier que  partit  hier.  Et  m’a  prié  de  supplier  vostre  illustrissime 
seigneurie  de  sa  part,  que  pour  ce  coup  elle  ne  l’empescho.  allé- 
guant son  indisposition1,  et  qu'il  conguoist  qu’il  n’al  plus  l’expres- 
sive, ce  qu’est  ainsi M.  d’Egmont  l'a  fort  pressé  de  résigner 

l'estât  de  président  et  deniorer  chief  du  conseil  d'estat,  dont  il  s’est 
excusé,  veuillant  estre  desporté  de  tout,  ou  demorcr,  tant  qu’il  déli- 
vra servir,  ainsi  comme  il  est 

Ledit  sieur  at  parlé  à son  altéze  en  faveur  de  M.  Hoppcrus,  auquel 
elle  a commandé  de  faire  comme  il  at  commencé,  adjoustant  qu’elle 
le  désire  advanccr.  Le  mesme  enlendz-je  luy  avoir  esté  dict  par  le- 
dicl  sieur,  que  se  remectoit  ad  ce  qu’il  entendrait  de  son  altéze.  et  a 
dict  qu'il  en  parlera  à sa  majesté. 

L’on  me  dict  que  le  chancelier  de  lira  haut,  aussitost  que  le  pré- 
sident fusl  indisposé , escripvit  au  confesseur  du  roy.  Si  ne  pensé-je 
qu’il  serait  au  goust  des  seigneurs,  nou  plus  que  Assonleville,  que  at 
perdu  crédit  vers  eulx.  Aulcuns  ont  parlé  de  Bruxelles,  aultres  de 

1 Viglias  venait  d’étre  i'rappé  d’une  pa-  quelques  jours  après , « .sauf  la  langue , 
ralysie  de  tous  les  membres , qui  disparut  » qu’est  parfois  mal  entendabie.  « 
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Maes,  que  est  continuellement  vers  M.  d’Egmont  et  le  prince  d’O- 
rangc. 

Le  voiage  dudit  $r  d’Egmont  at  continué,  de  sorte  que  les  instruc- 
tions dressées  par  ledit  président , par  avant  sa  maladie,  sont  esté  re- 
veuei  et  augmentées  en  aulcuns  poinctz,  dont  le  marquiz  de  Iîerghe 
at  esté  le  secrétaire.  J’entendz  que  l’on  y a regretté  l’absence  de  Re- 
nard. L’on  voulioit  donner  ceste  charge  audit  marquiz,  que  s'en  est 
excusé  à cause  de  son  indisposition  et  corpulence.  Aussi  font  M.  de 
Homes  et  son  frère 

Son  altèze  at  escritces  jours  passez  en  Espaigne  et  despesché  hier 
seoir  courier  exprez  pour  préadvertir  de  la  venue.  Aussi  traictat-elle 
devant-hier  au  soupper  ledit  conte  d’Egmont,  M.le  prince  d’Orange, 
lesdits  sieurs  de  Homes  et  Berlemont,  auquel  chascun  faict  main- 
tenant grande  caresse,  encores  qu’il  tient  ferme  pour  le  maistre  et  la 
justice. 

Ce  matin  est  parti  ledit  conte  avec  ses  chcvaulx , et  vat  coucher  à 
Mons  et  dimenche  à Cambray,  où  il  attendra  son  sauf-conduict  du 
roy  de  France,  qu’est  à Narbonne.  Il  trouvera  du  trouble  & Paris, 
aïant  le  sieur  de  Montmorency  volu  tuer  le  cardinal  de  Lorraine,  le 
VIIIe  de  ce  mois,  ainsi  qu’il  entroit  audict  Paris,  accompaigué  de  sou 
ncpveur  de  Guise  et  de  quelque  compagnie  armée,  que  ledit  Mont- 
morency, selon  l’édict  du  roy,  voulioit  faire  lesser  les  armes,  et 
l’aultrc  disoit  qu’il  avoit  congé  particulier  du  roy  et  de  la  royne 
mère.  Sur  ce  que  s’esmeut  le  débat,  et  tint  à peu  que  ledit  cardinal 
ne  lust  attainct  d’un  coup  de  pistolet  que  tira  ledit  Montmorency 
contre  luy, assignant3 le  trésorier  dudit  sieur  de  Guise,  que  demeura 
mort  sur  la  place.  Les  Parisiens  se  sont  levez  contre  ledit  Montmo- 
rency, que  s’est  retiré  en  la  Bastille.  Il  fust  esté  plus  seur  que  ledit 
sieur9  se  fust  party  desguisé;  plusieurs  gens  de  bien  n’en  sont  à leur 
aise.  Je  prie  Dieu  luy  donner  bon  voiage.  Ce  seroit  donftnaigc  si 

1 I’’ loris,  baron  de  Montigoy,  (ils  de  * (Visant?} 

Joseph  do  Montmorcnc y-K i velles  et  d'Anne  1 * ; D Egmont.  ) 

d'Egmmit-Buren.  (Voir  t.  VI,  p.  576-577.) 
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mal  luy  advînt  et  le  pays  y perdroit.  Les  seigneurs  Culembourg'  et 
Tambruges(?)  vont  en  sa  compaignie  avec  xvi  ou  îyui  clievaulx. 

Les  discours  que  l'on  faict  sur  ledit  voiage  sont  divers,  s'estant 
dressé  b l'impourveue  Del  Canlo  pense  «pie  les  seigneurs  ne  sont  à 
leur  aise,  pour  quelque  advertence  venue  d’Espaigne,  et  que  le  roy  ne 
dort.  Le  sommaire  de  l’instruction  est  que  la  religion  se  perd , le  pays 
extrêmement  povre,  la  justice  non  respectée,  les  suhjectz  non  affec- 
tionnez comme  du  passé;  de  sorte  que  le  pays  est  en  mille  dangiers, 
et  que  c’est  miracle  qu'il  s’est  si  longuement  tenu,  et  qu’il  n’y  a re- 
mède si  ce  n’est  que  sa  majesté  y viegne  ou  quelle  y pourvoie,  comme 
entendrez  par  les  lettres  de  M.  le  président.  Je  croy  bien  qu’il  ne 
sçait  poinct  tout  et  ce  que  l’on  at  chargé  en  particulier,  ayant  les 
seigneurs  esté  en  si  bon  nombre,  Meghe  et  Mansfeid  y appeliez,  et 
aussi  Noircarmes 2 et  Warluzel.  L’on  at  tenu  plusieurs  consaulx  se- 
crets, lierlemont  al  esté  idem,  quant  il  al  esté  évocqué,  nonobstant 
touttes  caresses. 

Du  moings  ne  dirai  l'on  par  ladite  instruction  chose  que  vostre 
illustrissime  seigneurie  n’ayt  piéçi  prédit.  Dieu  pardoint  à cculx  que 
«ont  cause  que  tout  ne  vad  comme  il  doibt.  Quant  les  officiers  ne 
veuillent  suivre  les  placards,  quant  l’on  consulte  si  l’on  peult  et  doibt 
faire  rnorir  quelc’un  pour  la  foy,  et  que  l'on  ose  dire  que  ce  n’est  le 
remède  pour  extirper  les  sectes,  il  ne  se  fault  esbahir  si  la  religion 
souffre.  Le  second  poinct  de  la  doléance  est  bien  loing  de  l'espoir 

- ' * * _r  • " ’ * * • »' 
royale*,  grand-bailli  de  Cambrai  rl  de 
Saint-Omer,  gouverneur  de  Valencienne* 
et  de  Tournay.  Il  mourut  au  mois  de  fé- 
vrier ib'jh  k Utrecht.  k la  suite  des  bles- 
sures qu’il  avait  reçues,  l’année  précédente, 
au  siège  de  Harlem.  • Il  ne  peut  être  que 
« cet  homme  dure , • écrivait  Morillon  { let- 
tres, VII,  ai8),  • étant  par  trop  fondé  sur 
« la  gloire,  l’avarice  et  meuteries.  • Jean, 
baron  do  Selle» . dont  il  sera  parlé  ci-après , 
était  le  frère  de  Philippe. 


' La  terre  de  Culembourg,  attendu  la  part 
si  active  que  ce  seigneur  prit  eut  troubles 
des  Pays-Bas  dès  leur  origine  , fut  couGs* 
quic  par  ordre  du  duc  il'Albc,  et  son 
château  ruiné  jusqu'aux  fondements  : il 
mourut  au  mois  de  septembre  1 5qo.  (Voir 
tome  VU,  ftag.  )5i,  af»a.) 

* Philippe  de  Seinte-Aldegonde,  fil»  de 
Jean,  baron  de  Noircanncs , indépendam- 
ment de  ses  autres  emplois  (voir  t VU, 
p.  a »8  ; . était  encore  général  des  armées 
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que  l’on  avoit  donné  de  paicr  les  debtes  du  roy.  Aussi  n’est  mer- 
veille si  la  justice  dort,  par  laquelle  seullc  se  poulroicnt  remédier 
lesdits  deux  poinctz,  puisque  chacun  en  use,  en  son  gouvernement, 
ainsi  qu'il  luy  plaist  : exemple  en  Mansfeld.  L’on  vcult  que  tout  passe 
au  conseil  d’cslat,  et  abolir  le  conseil  privé  et  finances.  Homes,  pour 
remédier  les  altérations  deGeldres,  rnect  en  avant  de  oster  le  conseil 
du  rov  et  menasse  de  tuer  le  drossart  de  Brabant,  s’il  exploite  sur  sa 
terre.  L’on  se  resjouyt  de  veoir  la  ville  de  Bruxelles  en  opposition 
contre  le  conseil  de  Brabant. 

Si  le  roy  ne  vient  et  qu'il  doibvc  entendre  à la  provision  , je  tiens 
qu’elle  se  demandera  telle , que  l’on  poulra  veoir  que  ce  n’est  pour 

remédier,  mais  pour  gaster  dadvantaige et  que  chascun  se  fera 

raaistre  en  son  gouvernement,  commandera  à la  justice,  et  les  forces 
seront  vers  eux  et  les  hommes,  comme  je  vous  ay  escript  m’avoir 
dict  un  jour,  post  pocula.  Cobel;  et  les  François  l'entendent  bien 
ainsi 

J’entendz  que  Moron  at  la  teste  vers  Espaigne1;  car  icy  ne  obtien- 
drat-il  rien  et  s’en  yra  comme  il  est  venu.  Hopperus  at  esté  commiz 
avec  le  trésorier  Sclietz  pour  communiquer  avec  luy,  en  ce  quoy  ledit 
Moron  s’est  monslré  de  peu  d’esprit,  ne  sçaichant  donner  colcur  ad 
ce  qu’il  at  miz  en  avant,  dont  il  se  départ  avec  la  mesme  légierté  qu’il 
l’at  proposé;  et  s’est  conformé  à l’advis  de  ceulx  des  finances,  que 
ce  n'est  raison  de  commencer  par  destitution  ny  se  saisir  des  papiers 
et  tillres  des  particuliers.  Il  parle  fort  indiscreltcment,  à ce  que  me 
dict  Hopperus,  de  Ms*  nostre  prince,  disant  que  ce  n’est  rien  de  luy, 
qu’il  croit  tout  ce  que  l’on  luy  dit,  et  que  si  l’on  luy  disoit  qu’il  est 
mort,  il  le  croiroit1.  Il  mérite  bien  d’estre  entremiz  pour  le  proufbt 

1 Où  il  trouva  Ia  mort,  comme  noua  «ai  morne,  ai  mélancolique  et  pensif,  et 

l'avons  dit  ailleurs.  (Voir  tome  VI,  p.  ta,  «qu'il  ne  prend  plaisir  à chose  que  soit, 

et  tome  VH,  p.  66-67.)  • Je  crains  bien  que  le  chef  et  les  membres 

1 On  lit  dans  la  lettre  d’un  anonyme  au  • de  ce  couslé-lù  n'arriveront  jamais  aux 

cardinal,  de  la  fin  de  l'année  1 564,  un  ju-  • vertus  des  trépassés.  ■ (Mémoires  de  Gran- 

gemont  surdon  Carlos  qui  diffère  assez  telle,  XVI,  i65. ) 
peu  de  ce  texte  :«  Notre  prince  est  à st’heure 

papiers  P* ÉTAT.  — VIII.  -8 
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du  roy,  puisqu’il  porte  tel  tesmoingnage  à son  héritier  et  fil*  unicque, 
ne  servant  ceste  détraction  que  pour  mal  imprimer  scs  futurs  subjectz 
de  luy. 

Ceulx  de  Drabant  ont  promût  le  XV'  de  signer  leur  accord1,  que 
sera  de  pou  de  proufGt,  l’aiant  le  temps  mangé,  et  qu'il  coustc  si 
chier  au  maistrc.  M.  d’Egmont  les  traicta  devant  hier  et  furent  bien 
xl  à table,  le  festin  grand  et  opulent  et  force  malvisée*,  que  donna 
à la  teste  de  plusieurs,  mesme  du  pensionnaire  Martini,  que  ne  fault 
jamais  de  donner  des  attaiches  * à ceulx  du  conseil  de  Brabant,  quant 
il  peult,  et  ne  l’oblia  lors.  Le  trésorier  est  après  pour  lever  une  par- 
tie de  l’ayde  pour  ce  que  l’on  luy  doibl.  Mais  j’entendz  qu’il  y aura 
du  contredit.  Les  impôt*  se  rcmectront  sus. 

Ceulx  de  Flandres  et  Hollande  ont  leur  accord  prest,  pourveu 
qu’il*  veoient  la  signature  de  ceulx  de  Brabant.  Aussi  ont  ceulx  de 
Haynnault,  où  il  at  esté  dit  en  plains  estatz  qu’ils  se  gardent  de  faire 
comme  Brabant 

Le  prince  d’Oranges  démonstre  qu’il  n’est  content  de  Armenteros, 
disant  : • Serons-nous  doneques  gouverne*  par  Armenteros?  • Sur 
lequel  les  seigneurs,  estatz  et  abbez  de  Brabant  commencent  à crier, 
et  dit-on  qu’il  at  heu  pour  sa  part  de  ladite  provision  six  mil  florins  ; 
je  me  remeetz  ad  ce  qui  en  est.  Il  faict  ses  foingz  ce  pendant  qu’il 
at  beau  temps  ; il  prend  l’auctorité  et  faict  ce  que  luy  plaist  ; les  sei- 
gneurs et  Schetz  vont  négotier  vers  luy 

J'ay  parlé  avecdèl  Canto  *,  que  est  fort  bien  informé,  et  aultant  ou 
mieulx  que  moy  en  ce  de  la  religion  et  justice,  • odio  in  clerum  et  to- 
gatos,  ■ et  de  l’auctorité  du  roy  allant  par  terre.  Il  dit  que  le  président 
est  trop  flosche  en  ce  de  la  religion,  et  at  fort  maulvaise  opinion  de 
Basdorp.  Il  se  plainct  fort  de  la  connivence  des  officiers,  nommément 

1 ■ Les  prélats  et  nobles  ont  signé  le  xx . 

< les  villes  différant  jusque  l'on  ayt  purgé 

< leurs  demandes,  que  se  fait  le  xxi . ■ ! Note 
de  Morillon , } 

' Malvoisie. 


1 Mot  é mot  épingles,  coups  d'épingles. 
* Ce  personnage  correspondait  directe- 
ment avec  le  roi . dont  il  possédait  alors 
toute  ta  confiance 
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de  Bruxelles  et  d’Anvers  ; que  l’on  at  faict  morir  en  Anvers,  pour  les 
tumultes  de  faultre  jour,  ung  que  avoit  peu  faict  et  que  l'on  a dissi- 
mulé avec  ceulx  que  heussent  tué,  en  plain  jour  sur  les  rues,  la  femme 
qu’avoit  déféré  le  preschcur  hcréticquc  que  fut  dernièrement  exé- 
cuté audit  lieu , si  elle  ne  se  fust  saulvé  en  une  maison  ; et  quant 
l’on  a commandé  d’en  faire  correction , que  l’on  a dict  que  c’cstoient 
des  enflans  qui  l’avoient  faict.  Il  sçail  fort  bien  comme  se  condui- 
sent atilcuns  pensionnaires,  tant  en  ce  de  la  religion  que  au  service 
de  sa  majesté. 

Ledit  del  Canto  parle  très-bien  k son  allèze,  qui  le  crainct  plus 
qu’elle  no  l’ayme.  11  dit  que  ce  que  les  seigneurs  envoient  vers  le  roy 
est,  suivant  ce  qu’il  leur  ha  escript,  d’envoier  quelc’un  pour  com- 
muuicquer;  mais  en  cela  s’abuse-il,  car  c’est  motu  proprio  qu’on  le 
faict , encores  qu’ils  font  courir  le  bruict  conforme  à l’opinion  del 
Canto. ....  Les  choses  vont  fort  mal  en  ceste  ville,  et  il  y a un  monde 
de  conventicules. 

Castillo  m’a  dit  que  son  altèze  at  déclaré  quelque  mécontentement 
contre  D,  et  j’ay  entendu  que  c’estoit  à cause  que  le  roi  est  admo- 
nesté sur  la  vendicion  des  offices,  que  l’on  vcult  imputer  à D.  Je 
crois  que  c’est  del  Canto  qui  l’aurat  faict,  mais  l’on  ne  lui  ose 
dire 

Le  sieur  de  Montigni  vat  k la  communication  de  Bruges  avec  les 
Anglois  au  lieu  de  M.  d’Egmont,  et  va  traicter  aussi  et  conclure  à 
Mons  son  mariage  avec  la  fille  de  la  princesse  d’Epinoy,  qu’aura 
lx"  florins  de  dot 1 : ladite  communication  est  remise  pour  trois 
sepmaines,  qu’est  bien,  selon  que  V.  S™  a prédit,  pour  donner  la 
main  aux  Anglois,  qui  s’en  tiendront  plus  fiers. 

M.  Gislain  a esté  exécuté  par  l’cppée  en  Anvers. 

1 Voir  tome  VI,  page  576,  où  oe  mariage  est  6ié  par  erreur  ■ Tannée  i564 
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CLXV1JI. 

EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

AL  REY  D.  FELIPE  IL 
(Mémoires  de  Grtnvelle,  XVI,  8a-8â.) 

Besançon , a 30  de  encro  1 565. 

(Suplico  à V.  M.  muy  humilmrnte  que  esto  sea  para  ella  sola.) 

Escrivcme  el  présidente  que  lodo  va  en  Flàndes  muy  mal,  y urge 
inucho  para  que  se  solicite  la  brève  venida  de  V.  M.  con  la  quai  lodo 
con  muy  grande  facilidad  se  remediaria,  y sin  ella  es  impossible;  y 
creo  que  dire  verdad,  que  en  el  consejo  se  habla,  sin  que  lo  con- 

J 

t TRADUCTION. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

\ PHILIPPE  II. 

lk>ançon,  ao  janvier  i56S. 

f Je  supplie  très-humblement  voire  majesté  de  conserver  |>oiir  elle  seule  les 
détails  contenus  dans  la  présente  lettre*.) 

Le  président  m’écrit  que  tout  va  au  plus  mal  en  Flandre,  en  insistant  beaucoup 
pour  qu'on  sollicite  votre  majesté  de  réaliser  au  plus  tôt  un  voyage  qui  ne  remé- 
dierait sans  doute  que  très-faiblement  k toutes  choses,  mais  sans  lequel  on  ne 
peut  absolument  rien;  je  partage  en  tout  point  son  avis.  Il  ajoute  que  dans  le 
conseil  on  s’exprime  parfois  d’une  manière  très-libre,  et  sans  que  personne  s’y 
oppose,  sur  la  religion  et  les  nouveaux  sièges,  quelques-uns  des  membres  laissant 
même  entrevoir  assez  clairement  que  la  confession  d’.Aug&bourg  ne  leur  déplairait 

1 Cette  dépêche  est  en  entier  de  la  main  du  cardinal. 
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tradiga  nadie,  muy  suelto  en  lo  de  la  religion,  y contra  las  nuevas 
yglesias,  y aun  con  niostrar  algunos  que  la  confession  Augustana  no 
les  desplaze  : si  esto  se  dise  do  adonde  dcve  venir  el  remedio,  poro 
bien  se  deve  esperar;  y que  los  despachos  ya  se  bazcn,  no  por  via 
ordinaria  de  canceleria,  y con  sello,  sino  debaxo  de  sola  lirma  de 
S.  A.  y no  con  los  sccretarios  de  V.  M.  por  que  no  aya  contrarolor; 
que  las  cartas  que  se  escriven  à V.  M.  se  hazen  quales  quieren  las 
mas  del  consejo,  con  solo  lin  que  no  se  ponga  nada  que  dé  niala 
opinion  à V.  M.  de  aqucllos  estados,  que  es  cnganarla,  y alexar  el 
remedio  ; y para  que  todo  vaya  en  confusion , estan  en  despachar 
persona  à V.  M.  que  le  haga  una  manera  de  protesta,  caso  que  no 
embie  dineros  para  si  fuere  menester  levantar  gente,  y si  sin  la  pre- 
sencia  de  V.  M.  lajnntan,  y ay  capitau  general,  se  verà  Madama,  y 
quiçà  V.  M.  con  embaraço.  ilaviansc,  quando  yo  alli  es  ta  va,  sus- 
pendido  todas  las  lotlierias,  aun  las  dadas  à iglesias  y lugares  pios. 
à dos  elfcctos  : uno,  porque  se  hiziesse  tanto  mejor  la  grande,  que 

TRiDOCTIOR. 


pas.  Si  ceux-là  parlent  ainsi  qui  doivent  porter  remède  au  mal , il  y a peu  d aim 
Uoratinn  à espérer  dans  l'état  des  choses.  Quant  aux  dépêches,  elles  ne  se  font  plus 
par  la  voie  ordinaire  de  la  chancellerie  et  avec  le  sceau . mais  sous  la  seule  si- 
gnature de  son  altesse  et  sans  l'entremise  des  secrétaires  du  roy , afin  qu'il  n'y  ait 
point  de  contrôleur;  les  lettres  que  l’on  écrit  à votre  majesté  sont  rédigées  dans 
le  sens  qui  convient  à la  majorité  du  conseil,  uniquement  afin  qu'il  n'y  paraisse 
rien  qui  puisse  donner  au  maître  une  opinion  défavorable  des  Pays-Bas:  ce  qui 
n’est  autre  chose  que  le  tromper  et  rendre  le  remède  impossible.  En  outre . et 
afin  que  la  confusion  soit  portée  au  comble , ils  soDgent  à dépêcher  à votre  ma- 
jesté quelqu'un  des  leurs  chargé  de  lui  présenter  une  espèce  de  protestation . dans 
le  cas  où  elle  n'enverrait  pas  d'argent,  s’il  était  néressaire  de  lever  des  troupes  Or, 
si  cette  levée  se  fait  en  l’absence  de  votre  majesté . et  qu’il  y ait  un  rapitaine  gé- 
néral, la  duchesse  de  Parme  et  peut-être  votre  majesté  elle-même  se  trouveront 
dans  l'embarras.  A l’époque  où  j’étais  en  Flandre,  on  avait  suspendu  toutes  les 
loteries,  même  celles  qui  avaient  été  accordées  aux  églises,  ainsi  qu'aux  maisons 
de  piété,  et  cela  pour  deux  motifs  : d’abord  aGo  de  rendre  plus  productive  la  grande 
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ha  de  servir  por  pagar  lo  deviclo  à la  gcnte  de  gucrra  ; la  otra  porque 
las  pocas  que  entrctanto  se  hiziessen,  coino  se  hiziéron  dos,  se  em- 
pleassc  lo  que  se  sacasse  en  las  lortifîcacioncs,  conio  se  hizo  eu  Plti- 
lippeville,  y Çliarlemout;  lo  quai  se  guardaba  esto  con  tanto  rigor, 
que  ni  al  principe  d’Evoli  quisiéron  consentir  una  por  deshazerse  de 
3o,ooo  scudos  de  vassilla,  que  queria  euiplear  en  alguna  compra 
que  hazia.  Agora  se  dan  A uiercadcrcs  por  intéressé  particular,  y 
tengo  17  aqui  que  han  corrido  este  aûo  passado,  y ay  inuchas  mas. 
Taïukien  por  mano  de  Schctz  passan  liccntias  de  saca  extraordi- 
narias  que  se  hazen  escondidainente,  sin  que  lo  sepa  el  présidente, 
que  hazen  ûrmar  à Madatna;  dizen  que  por  proveclio  particular,  que 
si  se  emplea  en  servitio  de  V.  M.  aunque  no  es  buen  camino,  menos 
mal  es.  Dizc  que  no  se  hazen  ya  consultas  de  ollicios,  sino  que  se 
proveen  escondidamente,  y por  dinero,  que  la  justitia  va  muy  de- 
cayda  y inucko  mas  la  religion. 

TSXDGCT10K. 

loterie  qui  est  destinée  à payer  l'arriéré  de  solde  des  troupes , ensuite  afin  que  le 
petit  nombre  de  celles  que  l'on  établirait  par  la  suite  (il  y en  a eu  deux  seulement) 
fussent  utilisées  au  bénéfice  des  fortifications,  comme  on  a fait  à Cbarlemont  et 
a Pbilippeville.  Cette  disposition  était  maintenue  si  rigoureusement,  que  le  prince 
d'Eboli  lui-méme  ne  put  obtenir  l'autorisation  d'en  former  une  pour  se  défaire 
de  3o,ooo  écus  de  vaisselle  dout  il  voulait  consacrer  le  produit  à certaine  ac- 
quisition qu’il  avait  alors  en  vue;  aujourd’hui , eu  revanche,  ou  les  permet  à des 
marchands,  pour  de  simples  intérêts  privés,  el  j'en  connais  dix-sept  qui  ont  eu 
lieu  i'aunée  dernière,  sans  parler  d'un  plus  grand  nombre  d'autres.  11  passe  en 
outre  par  les  mains  de  Schetz  des  permis  extraordinaires  d'exportation  qui  se 
délivrent  eu  cachette,  à l'insu  du  président,  et  qu’ils  font  signer  à Madame.  On 
dit  qnc  c'est  dans  un  but  d'utilité  privée  : si  c'était  pour  celie  de  votre  majesté , 
bien  qu’une  pareille  manière  d'agir  ne  soit  pas  régulière,  il  y aurait  pourtant 
moins  de  mal.  Enfin,  on  ne  traite  plus  en  conseil  la  provision  des  offices,  mais 
on  en  dispose  secrètement  à prix  d'argent;  la  justice  est  en  pleine  décadence  et 
la  religion  encore  plus. 

Le  président  prétend  qu'il  n'ose  rien  écrire  sur  ce  sujet  à votre  majesté , sachant 
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Diie  el  présidente  que  no  osa  escrivir  cosa  neguna  sobre  esto  à 
V.  M.  porque  dire  que  tienen  sus  corrcspondentias  en  Espana,  por 
donde  por  qnalquier  via  que  sea  lo  vienen  à saber  todo,  y que  si  lo 
entendicsscn  le  matarian  6 echarian , y que  no  tiene  adonde  acogcrse 
fuera  de  aqueilos  estados,  y que  quiere  retirarse  de  buen  grado  de 
todos,  dcxando  por  esto  passar  aSsi  todo.  Que  las  letras  que  él  dicta 
en  frances  se  reveen  en  consejo,  adonde  quilan  lo  que  se  les  antoja, 
porque  V.  M.  no  venga  à saber  la  pura  verdad  por  proveer,  y que 
viendo  esto  manda  anadir  muchas  copias,  por  donde  podria  V.  M.  ver 
mas  claro  lo  que  ay.  No  sé  si  estas  se  leen  à V.  M.  6 si  se  le  hare  fiel 
relation  de  lo  contcnido;  en  fin  que  se  esta  en  la  confusion  de  quando 
al I i estava  el  duque,  mas  que  son  otras  personas  que  representan. 
No  cscrivo  esto  con  gana  de  volver,  porque  sé  otras  particularidades 
que  passan,  y que  no  podria  ya,  como  van  las  cosas,  estar  alli  sin 
manifesto  peligro  y negun  provecho  é su  servitio;  mas  porque  V.  M. 

TIUDOCTIO*. 

que  les  seigneurs  mécontents  des  Pays  Bas  entretiennent  en  Espagne  certaines 
correspondances  au  moyen  desquelles  ils  parviennent , d’une  façon  ou  de  l’antre, 
à tout  savoir,  et  que  si  l’on  venait  é apprendre  qu'il  eût  révélé  la  moindre  chose, 
on  attenterait  à sa  vie  ou  du  moins  on  le  chasserait  du  pays  ; or,  comme  il  n'a  aucun 
asile  hors  des  Pays-Bas,  et  qu’il  veut  se  retirer  en  paix  et  bien  vn  de  tous,  il  laisse 
les  choses  aller  leur  train.  Quant  aux  lettres  qu’il  écrit  en  français,  on  les  examine 
au  conseil,  où  l'on  en  retranche  ce  que  l'on  vent,  afin  que  votre  majesté  ignore 
constamment  les  désordres  auxquels  elle  pourrait  remédier  ; aussi  voyant  cela,  il 
fait  ajouter  plusieurs  copies  par  lesquelles  votre  majesté  pourrait  se  former  une 
idée  juste  des  choses;  mais  j’ignore  si  on  lui  en  donne  lecture  ou  si  on  lui  rend 
compte  fidèlement  du  contenu.  Pour  tout  dire,  en  un  mot,  la  confusion  est 
aussi  grande  qu'à  l’époque  où  le  dnc  1 se  trouvait  dans  ce  pays,  seulement  les 
personnages  sont  changés.  Si  j'insiste  sur  ces  divers  points,  ce  n'est  pas  que 
j’éprouve  le  moindre  désir  de  retourner  eu  Flandre;  car  je  connais  encore  d’autres 
particularités  du  même  genre,  et  je  ne  pourrais  plus,  vu  l’état  actuel  des  affaires , 
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mire,  pues  lanto  importa,  por  el  rrmedio,  que  es  impossible,  como 
tantas  vexes  lo  lie  cscripto,  sin  la  prescntia  tic  V.  M.  y con  esta  si, 
y sin  difücuitad,  que  todos  acudiria»  à servir  y à ganar  gracias,  y se 
desliaria  su  liga  que  no  es  contra  mi,  sino  para  que  V.  M.  no  pueda 
mandar  sino  loque  quisieren;  mas  ciaramenle  lo  vers  despues.  Fécil 
cosa  era  desunirlos  si  el  intéresse  particular  de  alguno  no  lo  huviesse 
estorvado;  despues  se  enteuderd,  y succédera  brevementc  su  désu- 
nion, aunque  para  que  no  sca  se  trabaje  mas.  Entrclanto  importa 
que  no  provea  V.  M.  negun  govierno  de  quautos  vacan  6 vacaren, 
por  tener  muchos  suspensos,  y con  esperança  y aun  con  algun  freno 
y iirmar  la  opinion  de  su  brève  venida;  y si  no  huviesse  governa- 
dorcs  particulares,  séria  mayor  la  aucloridad  de  Madama  y podria 
governar  mejor,  por  donde  se  ve  que  el  diflerir  de  proveer  no  dafia,  y 
es  claro  que  antes  estorvan  al  govierno  pùblico  los  que  lostienen, 
que  no  aprovecban  en  muclias  cosas,  por  las  pretentiones  que  ticnen 


thadcction 


y demeurer  sans  danger  manifeste,  ni  travailler  efficacement  au  service  de  votre 
majesté:  mais  c'est  afin  quelle  daigne  aviser  au  remède  si  nécessaire  désor- 
mais. remède  impossible  en  son  absence , comme  je  le  lui  ai  souvent  écrit,  et  qui 
deviendrait,  elle  présente , aussi  simple  que  facile.  Dans  ce  cas , en  cfTet,  tons  les 
seigneurs  mécontents  lutteraient  d’efforts  pour  se  rendre  utiles,  afin  de  gagner 
les  bonnes  grâces  du  maître,  et  dissoudraient  leur  ligue,  qui  n'est  point  formée 
exclusivement  contre  moi , mais  a pour  objet  d’assujettir  la  volonté  de  votre  ma- 
jesté à 1a  leur  propre,  comme  elle  le.  verra  clairement  plus  tard.  C’était  chose 
facile  de  les  désunir,  si  l’intérét  particulier  de  certains  hommes  n'y  eût  porté 
obstacle.  Plus  tard  ou  le  comprendra  mieux,  et  l’on  verra  s’opérer  cette  désunion 
malgré  tous  les  elTorls  tentés  pour  la  prévenir.  En  attendant , il  me  semble  de 
grande  importance  qne  votre  majesté  ne  pourvoie  aucun  des  gouvernements  va- 
cants, ou  à vaquer,  alin  de  tenir  en  suspens  un  grand  nombre  de  compétiteurs, 
d'entretenir  les  espérances  de  chacun  d'eux,  et  leur  imposer  en  même  temps 
par  l'appréhension  de  son  prochain  voyage;  en  ontre,  s'il  n’y  avait  point  de  *' 
gouverneurs  particuliers  des  provinces,  l'autorité  de  Madame  y gagnerait  infail- 
liblement et  son  administration  deviendrait  plus  facile;  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  a 
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particulares,  y no  que  no  senti  todos  mtiy  leales.  que  por  taies  los 
tengo.  Y si  viniesse  V.  M.,  y de  principio  mostrasse  no  querep  aten- 
der  à otra  cosa  que  é provccr  à la  administratiou  de  la  justitia,  y 
bucna  ôrden  vhuen  govierno,  que  es  cosa  tan  dévida,  visitando  las 
provintias,  entondicndo  à las  qucxas  y siiplicas  que  diessfn,  todos  la 
adorarian,  y las  villas  que  pueden  mas  sobre  todo;  y teniendo  dinoro. 
o crédito,  tcrnin  Alcmanes  cathôlicos  de  las  tierrasdcl  arcbiduque 
Ferdinando,  que  podria  trabcr  Polwiler  y otros,  que  jurado  que 
huviesscn  que  harian  lo  que  V.  M.  mandasse,  y lanto  mas  no  siendo 
cmpleados  por  cabcças,  los  que  dependen  de  otros  qile  de  V.  M.,  y 
teniendo  gente  de  guerra  y govemândosc  con  prudentia,  podrian 
despues  venir  Espaüoles  quantos  V.  M.  quisiesse,  quanto  mas  que 
comcnçando  por  dondc  digo,  espero  que  sc  podria  reduzir  todo 
blandcmcnte,  y sin  que  fuessen  menester  armas. 

Aqui  va  todo  razonablemente,  sino  que  el  présidente  es  viejo,  y 

riuanctros. 

aucun  inconvénient  à différer  la  provision  de  ces  offices,  dont  les  titulaires 
nuisent  plus  qu'ils  ne  servent  au  gouvernement  général  en  une  foule  de  circons- 
tances , à raison  des  prétentions  des  uns  et  des  autres  et  non  par  faute  de  loyauté, 
car  je  les  tiens  pour  irréprochables  sur  ce  point-  Or,  si  votre  majesté,  venant 
dans  ce  pays,  témoignait  dés  le  principe  ne  vouloir  s'occuper  d'autre  chose  que 
de  pourvoir  au  maintien  de  la  justice  et  du  bon  ordre,  ce  qui  est  sou  devoir  le 
plus  essentiel,  visitant  les  provinces  diverses,  accueillant  les  suppliques  et  les 
plaintes  qu’on  lui  adresserait , tous  seraient  à ses  genoux,  à commencer  par  les 
cités  les  plus  influentes;  en  outre,  avec  de  l’argent  ou  du  crédit,  elle  aurait  à sa 
disposition  les  Allemands  calbolnpies  des  terres  de  l'archiduc  Ferdinand  et 
autres,  que  Pollwiller  pourrait  lui  amener.  Or,  en  leur  faisant  prêter  serment 
d'obéissance  à votre  majesté,  s’abstenant  surtout  de  confier  le  commandement  à 
des  officiers  qui  dépendraient  de  font  autre  que  d’elle  même,  en  se  procurant 
des  troupes  et  agissant  avec  prudence,  on  pourrait  faire  venir  ensuite  autant 
d'Espagnols  que  l’on  voudrait,  d’autant  plus  qu’eu  suivant  dès  le  principe  la 
marche  que  j'indiquais  tout  à l’heure  on  aurait  l’espoir  de  rétablir  l'ordre  in- 
sensiblement, et  par  douceur,  sans  avoir  recours  aux  moyens  violents. 

PVPIEHS  D'ÉTST. — Tilt. 
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la  justieia  no  va  del  todo  coma  convemia.  Y me  habla  el  fiscal  de 
très  consejeros  que  sospeclia  non  son  limpios  en  la  religion,  aunque 
mis  amigos;  y de  uno  que  se  tienc  quasi  por  pari  ente  mio  sospeclia 
mas,  porque  lien/’  una  tnujer  que  es  de  lugar  muy  suspechoso,  no 
deslos  estados  ny  de  los  de  V.  M.;  y assi  en  lo  de  la  religion  se  mo- 
de rail  un  el  parlamcnto  las  sententias  de  las  justifias  subalternes.  He 
advertido  el  présidente,  que  me  tlize  mirar  en  ello  y en  otras  cosas 
de  que  le  he  advertido.  Quicrcn  dezir  algunos  que  he  puesto  en  el 
parlamento  los  que  he  querido;  engananse,  que  el  parlamcnto  nom- 
bra  los  que  han  de  ser,  y por  parte  de  V.  M.  se  escoge  de  très  uno, 
y muchas  vezes  los  que  el  mesmo  parlamento,  el  principe  de  Oranges, 
M.  de  Vergy  y otros  encomicndan , si  tienen  las  qualidades,  y se  ha 
siempre  liecho  en  la  consulta.  Una  cosa  tienen,  que  se  emharaçan  y 
occupan  en  tantas  cosas  fuera  de  lo,  que  convernia,  que  con  esto  no 
les  queda  tiempo  para  atteuder  al  principal  cargo;  y en  lo  que  se 
quexàron  seis  anos  ha  los  estados  de  la  justifia,  que  havia  cosas  que 


truhictios 

Ici  tout  va  passablement,  excepté  que  le  président1  est  vieux,  et  que  la  justice 
ne  marche  point  comme  il  conviendrait.  Le  fiscal  m'a  parlé  même  de  trois 
conseillers  qu’il  soupçonne  de  n'être  point  parfaitement  purs  en  1a  foi,  bien 
qu’ils  soient  de  mes  amis;  il  en  est  un  autre  qui  passe  presque  pour  être  de 
ma  famille,  et  dont  il  se  délie  encore  davantage,  parce  qu'il  a pris  femme  dans 
certain  pays  fort  sujet  à caution,  mais  qui  ne  fait  point  partie  de  cette  pro- 
vince, ni  même  des  étal»  de  votre  majesté.  Aussi  le  parlement  se  permet 
d'adoucir,  en  matière  de  religion,  les  sentences  rendues  par  les  tribunaux  infé- 
rieurs; j'ai  appelé  sur  ce  point  l'attention  do  président,  qui  m’a  promis  d’y 
veiller,  ainsi  qu'à  d'autres  choses  que  je  lui  avais  également  recommandées. 
Quelques-uns  m'accusent  d’avoir  placé  au  parlement  les  sujets  qui  me  conve- 
naient; mais  ils  sont  dans  une  erreur  étrange,  car  celte  cour  choisit  ses  mem- 
bres. prenant,  au  nom  de  votre  majesté,  un  candidat  sur  trois,  et  très-souvent 

1 (Do  parlement  de  Dole)  Celait  Pierre  Desbarres,  qui  mourut  octogénaire  Ic8juin 
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etnemlar,  faan  responditlo  sobre  lo  que  tocava  à justitias  sultallemas 
y no  à lo  délias  y del  parlamento.  Algunas  cosas  voi  notando,  para 
accordarlas  despues  porque  se  mire  en  ello,  si  parescicre  convenir, 
porque  el  solo  respecto  de  la  justicia  es  el  que  tieue  este  estado  en 
piè  ; de  otra  manera , couio  los  nobles  son  pobres  por  la  mayor 
parte,  y bulliciosos,  y quieren  seguir  sus  apetitos,  y son  amigos  de 
su  voluntad,  si  no  fuesse  el  respecto  de  la  justicia,  eada  dia  hariap 
cosas  que  darian  embaraços,  como  vccnios  que  lo  har.en  algunos, 
|>or  baver  alguna  nias  remission  de  lo  que  convernia,  y si  viniesse  à 
faltar  este  présidente  de  Dola  séria  monester  mirar  mucho  en  la 
provision  conveniente  à este  cargo, 

Havicndo  escripto  fasta  aqui,  lie  tenido  carta  que  ci  présidente  Vi- 
glio  ha  estado  à la  muerte,  que  le  solirevino  la  maûana,  vistièndose 
y estornudando , apoplexia;  estava  ya  mejor  à las  quatro.  Si  le  per- 
diessemos,  lo  de  Flàndrcs  estaria  aun  peor.  Escrivcnmc  que  M.  ri'F.g- 
mont  va  4 V.  M.  por  solicitar  su  venida.  Puédele  V.  M.  con  la  verdad 

TIMDl'CTION.  1 ■ 

celui  quclle-mème , le  prince  d'Orangé,  M.  de  Vergy  ou  tout  autre  protège 
d’une  manière  spéciale,  et  ce  choix  a été  mis  constamment  en  délibération. 
U y a pourtant  une  chose  à reprocher  à ceux  qnî  composent  le  parlement, 
c'est  de  s'occuper,  de  s'embarrasser  mal  à propos  d'un  si  grand  nombre  d'affaires 
qu'il  ne  leur  reste  plus  de  temps  pour  vaquer  h leurs  occupations  principales  * 
aussi,  lorsque  les  Etals  représentèrent,  il  y a six  ans,  les  réformes  que  récla- 
mait l’administration  de  la  justice , la  cour  de  Dole  répondit  sur  ce  qui  con 
cernait  les  tribunaux  subalternes,  mais  non  sur  ce  qui  intéressait  sa  responsa- 
bilité personnelle.  Pour  moi,  je  tiens  note  de  certaines  choses  sur  lesquelles 
j'appellerai  plus  lard  l’attention , afin  qu’on  en  prenne  souci , s'il  est  jugé  conve- 
nable -,  car  c’est  la  seule  considération  de  la  justice  qui  maintient  cette  province 
dans  une  situation  satisfaisante.  De  toute  autre  manière,  en  effet,  comme  la  no- 
blesse est  pauvre  pour  la  plupart,  turbulente,  encline  à suivre  ses  appétits  el 
amie  de  sa  volonté  propre,  si  elle  n'était  retenue  par  la  crainte  de  1a  justice, 
elle  se  laisserait  aller  chaque  jour  à des  démarches  qui  nous  causeraient  d'é- 
tranges embarras,  ainsi  que  nous  le  voyons  déjà  faire  à quelques-uns  de  ses 
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scruptar  quan  de  su  parte  lie  siempre  eslado,  y descnganarle  de  mu- 
clias  cosas.  Los  consejos  que  Renard  le  dard  alli  no  serdn  muy  à pro- 
pdsito. 

S.  C.  R.  M„  etc. 

Yo  me  estoi  aqul  todavia,  ny  picnso  inoverme  destos  cstados  si  no 
succédé  algo  que  me  haga  (omar  resolucion,  6 no  me  manda  V.  M. 
otra  cosa,  dates  del  mes'  de  augosto,  Veré  cutretanto  que  camino 
tomard  el  mundo,  y service  en  lo  que  pudierc  y alcançarc  sin  ruydo, 
conliando  en  la  palabra  de  V.  M.,  que  mirarâ  por  su  aucloridad,  y 
por  lo  que  me  conviene , pues  padcaco  lo  que  V.  M.  pucde  ver  por  su 
servitio. 

TIUIIGCTIO». 

membres*  par  suite  du  relâchement  qui  existe  sous  certains  rapports;  en  consé- 
quence, et  dans  le  cas  où  le  président  de  Dole  viendrait  â manquer,  il  faudrait 
apporter  une  grande  circonspection  dans  le  choix  de  son  successeur. 

Grave  indisposition  du  président  Viglius,  qui  a failli  succomber  à une  attaque  d'apo- 
plexie. 5a  perte  serait  une  véritable  calamité  pour  les  Pays-Bas.  Si  le  comte  d'Egmonl  va 
en  Espagne.  Granvdle  prie  le  roi  de  lui  certifier  qu’il  n'a  cessé  de  plaider  sa  cause  auprès 
dé  lui. 

P.  S.  Je  reste  provisoirement  en'  Bourgogne,  et  ne  pense  pas  sortir  de  cette 
•province  avant  le  mois  d’août  prochain , à moins  de  quelque  incident  qui  change 
ma  détermination,  ou  que  votre  majesté  ne  me  donne  dés  ordres  contraires.  En 
attendant,  je  verrai  quelle  tournure  prendront  les  affaires,  cherchant  à me 
rendre  utile  autant  que  possible,  sans  ostentation  ni  bruit,  plein  de  confiance 
dans  la  promesse  que  votre  majesté  m'a  faite  de  veiller  aux  intérêts  de  son  au-’ 
torilé  et  de  défendre  les  païens  propres,  aujourd'hui  surtout  quelle  peut  voir 
ce  que  je  souffre  pour  le  bien  de  son  service. 


*’  A)lu*ion  à ceux  de  ta  maison  de  Byc 
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CLXIX. 


EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 


AL  REV  D.  FELIPE  II 


( Mémoires  de  Granvclle.  XVI,  87-93.) 


Betatuon,  à so  de  enero  1 5G5 . 


A I od  a s las  carias  de  V.  M.  he  respondido,  y las  postreras  fuéron 
las  que  me  truxo  M.  de  Chantonnay  rni  Hermano  sobre  la  négocia- 
tion de  la  liga  con  Suyços  por  el  estado  de  Milan.  Y bavri  poco 
mas  de  quinze  dias  que  de  don  Gabriel  de  la  Cueva , govemador  de 
Milan,  recebi  cartas,  por  las  quales  me  escrivià  que  havia  embiado 
el  conde  Juan  Anguisola  y el  senador  Molina  à los  Suyços,  para  que 
juntamente  con  el  Bosso  que  alli  esta,  tractassen  en  lo  de  la  liga . 
conforme  A la  instruction  que  para  esto  ténia  de  V.  M. , de  la  quai 
me  embiô  la  copia,  con  dezir  que  V.  M.  les  encargava  que  comigo 
correspondiessen  en  esta  negociacion,  pidiéndome  sobre  clla  mi 
paréscer,  pues  en  la  dicha  instruction  hazia  V.  M.  mention  de  haverme 


TRADUCTION. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 


A PHILIPPE  II. 


- Besançon,  , o janvier  iSSS. 

.... . Don  Gabriel  de  le  Cueva1,  gouverneur  de  Milan,  lui  a écrit  dernièrement  que  le 
comte  Jean  Anguisciola  elle  sénateur  Molina  étaient  parti',  afin  de  conclure  arec  tes  Suisses 
une  ligue  héréditaire  pour  le  Milanah , ajoutant  que  l'intention  du  mi'était  que  ces  deux 

, . - ' V ■ ~ ' 4;  . y'd.-  . '-rfliljfJÊi, 

' Duc  J’.Vlbutjuertjue.  Il  avait  obtenu  le  gouvernement  du  Milanais  en  i5$4.  et  ceasa  de  vivre 
«a  1571. 
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esoripto  en  esle  négocie,'  con  (lezir  que,  despues  de  havida  nu  res- 
puesta , les  avisaria  ami  de  su  volunlad  en  cl  negocio.  Y por  satisfazer 
i las  diclias  sus  cartas,  yo  le  enibié  copia  de  lo  que  A V.  M.  escrivi, 
que  cra  quantoyo  por  enldnces  podia  dezir  en  la  materia.no  haviendo 
entendido  que  cosa  havrân  hecbo  los  dichos  coude  y senador:  hasfa 
entender  lo  quai,  mal  le  podia  yo  dar  otro  parescer,  no  sabiendo 
rdmo  liavrdn  entablado  el  negocio  ny  como  hallan  las  cosas  entre 
aquclla  gente;  que  si  Antes  de  embiar  los  dichos  Conde  y senador  me 
escriviera  el  diebo  governador,  fuera  de  parescer  que  esperara  la 
resolucion  de  V.  M.  sobre  lo  que  yo  havia  escripto,  pues  dntes  de 
su  yda  alla  va  dévia  de  ser  concluyda  la  liga  de  los  Franceses,  hecho 
lo  quai  su  negociacion  dévia  tomar  otro  camino  que  no  si  Uegarau 
alli  estando  las  cosas  aun  enteras.  Y bavrd  ocho  dias  que  passo  por 
aqui  el  marischa!  de  Vielleville,  bolviendo  de  Suyços.ycndo  à Lorrena 
d ver  una  liija  que  en  aquclla  tierra  liene  casada,  y por  passar  dende 
alli  d Metz,  de  la  quai  tierra  tiene  todavia,  como  entiendo,  el  go- 
vierno,  aunque  por  su  ausencia  baya  puesto  el  rey  de  Francia  alli  un 
teniente.  Y acabando  de  poncr  en  Metz  alguna  orden,  dize  que  va 
por  algunos  meses  d su  casa,  de  la  quai  havia  estado  ausentc  très  6 
quatro  aiios.  El  me  dixo  alirmativaincntc  que  ténia  acabada  y.  con- 
cluyda la  liga  con  todos  los  cantones,  y aun  con  los  Grisones,  excep- 
tuando  solo  de  Suyços  los  de  Berna  y Zurich , que  por  sus  respectos 

TMDl'CTIOS 

plénipotentiaire*  ae  concertMsenl  avec  lui  (Granvclle)  dans  cette  circonstance  cl  prissent 
son  avis.  Le  cardinal  a dû  se  borner,  pour  le  moinool , à leur  envoyer  copie  de  la  lellre 
qu’il  a écrite  dernièrement,  sur  cette  même  matière,  à Philippe,  'ne  pouvant  leur  don- 
ner de  renseignements  plus  positifs,  faute  de  connaître  l'état  actuel  de  la  négociation. 
-Il  regrette  que  ce  gouverneur  ne  l’ait  point  prévenu  à l'avance  de  !*envoi  de  ces  députés 
en  Suisse,  parce  qu’il  l'aurait  engagé  à différer  leur  départ  jusqu’à  la  réponse  du  roi  ; 
car,  dans  cet  intervalle,  le  nouveau  traité  de*  cantons  avec  la  France  serait  infaillible- 
ment conclu,  et  un  tel  tait  devait  nécessairement  amener  plusieurs  modifications  dans 
la  marche  qu’ils  auraient  à suivre.  Le  maréchal  de  Vieilleville,  gouverneur  de  Metz,  pas- 
sant par  le  comté  de  Bourgogne,  à son  retour  de  Suisse,  lui  a certifié  qu’il  venait  de  con- 
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nu  havian  aun  qtterido  cntrar  en  alguna  négociation,  y que  en  lo 
que  liavia  tractado  en  estas  cosas  le  havia  assistido  M.  de  Limoges; 
que  dende  a 11  i tomava  su  camino  drecho  tizia  la  corte,  de  dondc  dezia 
teuer  nuevas  que  la  gente  de  V.  M.  huviesso  tumado  porfuerça 
Puerto  Viejo  en  Corcega  y que  San  Pietro  Corço  se  huviesse  snlvado 
mal  lierido  de  un  arcabuzazo;  mas  ny  en  esto  ny  en  lo  demas  que 
dezia  de  la  liga  es  necessario  creer  enleraniente  lu  que  Franceses 
dizen.  Y de  Iode  Corcega  mostrava  gran  alegria,  lo  quai  me  ha  dado 
tanto  mas  sospecha  que  no  sea  nada,  d que  sea  inenos  de  lo  que  cJ 
dezia , y se  le  conoscia  claro  que  con  industria  lo  liazia  para  mostrai 
que  Franceses  no  hayan  teuido  parle  en  lo  que  cl  diclio  San  Pietro 
Corço  ha  hccho.  El  dezia  que  avia  pagado  i los  Suyços  4o°‘  liant  os, 
y aun  podrâ  ser  que  sea  inenos;  mas  la  suma  que  alli  deven  Franceses 
es  mucho  mayor,  y cl  dava  quexas  de  que  el  Bosso  huviesse  por  malas 
maneras,  y hablando  del  rey  su  amo  de  otra  mancra  que  no  dévia, 
procurado  de  estorvar  la  negociacion,  diziendo  que  era  muy  niai 
hecho,  y que  ny  convenu  negociar  de  aquella  manera  en  tiempo  de 
gu  erra , y mucho  inenos  haviendo  tanta  paz  y amistad  entre  vueslras 
Magesladcs.  Sobre  lo  quai  yo  le  dise  que  quiçâ  séria  él  mas  infor- 
inado,  y que  el  Bosso  harlo  inodesto  era,  que  desto  que  él  dezia  no 
havia  yo  entendido  de  allé  cosa  alguna,  sino  por  contrario  que  el 
dicho  Bosso  se  quexava  de  los  malos  oflicios  que  el  embaxador  ordi- 

THADÜCTION 


dure  la  ligue  avec  loua  les  cantons,  eicepleceux.de  Berne  cl  de  Zurich;  ajoutant  qu'on  lui 
avait  écrit  de  Paris,  que  les  troupes  du  roi  d'Espaguc  avaient  expulsé  de  Porto-Veodùo 
San-Pietro,  le  pirate.  Granrclle  considère  le  récit  du  maréchal  connue  très-suspect,  sur 
tout  en  ce  qui  concerne  sa  dernière  partie,  car  il  applaudissait  au  succès  des  armes 
espagnoles,  ce  qui  n'est  pas  naturel  chez  un  liorome  de  sa  nation  ; aussi  ne  voit-il  là 
autre  chose  que  le  désir  de  foire  prendre  le  change  sur  la  part  que  les  Français  auraient 
eue  à l'expédition  de  San-Pietro.  Vieilleville  a témoigné,  du  reste,  un  attachement 
sincère  au  parti  catholique,  s'excusant  de  n'avoir  pas  toujours  déployé  en  sa  foveur  le 
télé  qui  l'anime,  notamment  à Lyon,  où  il  se  trouvait  avec  nn  petit  nombre  de  troupe* 
seulement,  tandis  que  les  huguenots  pouvaient  y disposer  de  forces  considérables. 
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nario  havia  hecho  para  estorvar  las  nogociaciones  que  el  dicho  Bosso 
havia  tenido  à cargo  por  las  cosas  do  Milan,  y conServar  la  buena 
vezindad  que  cou  aqucl  cstado  han  sicmpre  tenido  los  Suyços;  y la 
plàtica  no  passe*  mas  adelante,  nv  le  lie  oydo  dezir  otra  cosa  de 
negocios  que  de  importancia  sea.  El  se  muestrava  tnuy  calhôlico,  y 
dava  desculpas  du  lo  que  no  bavia  de  principio  beebo  en  Eyon  en 
favor  <le  los  catbolicos,  porque  él  estava  alla  con  muy  poca  gente  y 
los  huguenotes  muy  apoderados  dcl  lugar,  dando  esperança  que  este 
ano  no  bavria  rcbucltas  de  liuguenotcs  en  aqucl  rcyno,  y que  la 
reyna  proveerâ  à todo , diziéudome  claramonte  que  se  entretenia  âzia 
Narbona  por  ver  si  podria  tener  alguna  comodidad  para  ver  la  reyna 
N*  S*,  y aun  si  se  pudiesse  à y.  M. 

Tomase  en  la  corte  de  Francia  tan  floxamente  cl  remedio  de  la 
religion  y se  ba  ya  perdido  tanta  parte  del  invierno  sin  haver  hecho 
nada  de  moinento,  siendo  assi  que  pudicran  baver  beebo  muy  mucho, 
que  temo  harto  dexaràn  passar  cl  tiempo,  y que  los  Chastillones  y 
otros  huguenotes  no  se  perdcràn  por  hazer  ligas  y tener  plàticas  en 
Alcmana,  por  dondc  puedan  hazer  algo  cl  verano  que  viene,  y temo 
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Ceux-ci  n’in'pircnt  point  de  craintes  sérieuses  pour  cette  année;  grâce  a la  vigilance 
dé  la  reine  more,  qui  est  maintenant  du  coté  de  Narbonne,  où  elle  attend  l'occasion 
favorable  pour  une  entrevue  avec  la  reine  d'Espagne,  sa  fille. 

On  déploie  si  peu  d'énergie  à la  cour  de  France,  pour  remédier  aux  maux 
de  la  religion,  et  on  a déjà  laissé  passer  une  si  grande  partie  de  l'hiver  sans 
tenter  quelque  opération  d'importance,  lorsqu’on  aurait  pu,  tout  au  contraire, 
agir  très-utilement,  qu'il  est  bien  à craindre  qu'on  ne  perde  l'occasion  favorable; 
ce  qu'il  y a de  sûr,  du  moins,  c'est  que  les  Chaînions  et  autres  chefs  de  la  fac- 
tion huguenote  sauront  en  tirer  parti  pour  organiser  des  ligues  et  entamer  avec 
l'Allemagne  des  négociations  qui  les  mettent  en  état  de  faire  quelque  chose  le 
printemps  prochain;  et  j'ai  tout  lieu  d'appréhender  qu'à  la  longue  ils  ne  ren- 
contrent en  Flandre  beaucoup  trop  de  sympathie  pour  leur  cause.  On  nous 
écrit,  il  est  vrai,  de  Lorraine,  que  le  cardinal  de  ce  nom  et  le  prince  de  Condé 
ont  eu  à Soissona  une  entrevue,  de  laquelle  beaucoup  de  gens  attendent  quelque 
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harto  que  à largo  andar  liallarin  mas  corrcspondcncia  en  Flandres 
de  lo  que  convcrnia.  Es  verdad  que  de  la  parte  de  Lorrena  se  ticne 
aviso  de  que  se  hayan  visto  el  cardcnal  de  Lorrena  y el  principe  de 
Condé  àSoisson,  y tractado  entre  si,  de  manera  que  tienen  muchos 
esperança  succédera  dello  algo  de  bueno  por  la  religion;  plega 
Dios  que  sea  assi.  Y esta  esperança  lïindanla  particuiamientc  en  que 
muestra  deste  ayuntamiento  y plâticas  cl  almirante  de  Cliastillon, 
muy  mala  satisfaction;  no  sé  si  es  artificio,  que  dellos  qualquier 
cosa  se  puede  sospecliar.  Diien  algunos  que  se  ha  tractado  el  casa- 
miento  de  la  reyna  d'Escocia  con  el  dicho  principe,  otrôs  que  el  de 
niadama  deGuisa,  sobre  fundamento  de  lo  que  la  reyna  madré  havia 
enipeçado  tractar  dello  en  Marsella;  mas  como  yo  no  lie  podido  cor- 
responder  con  don  Frances  d’Alava  de  algunos  meses  à esta  parte , 
por  havernos  cerrado  la  peste  el  passo  de  aquellas  partes  y aun  de 
Alemana,  y todos  otros  sino  es  cl  de  Flandres,  sabria  menos  dciir  à 
V.  M.  desto  y de  otras  cosas.  Esperança  tengo  que  se  yrâ  de  aqui 
adelante  abriendo,  y que  con  estos  frios  tan  grandes  comolos  haie 
cessarà  la  peste,  lo  quai  quiera  Dios,  que  aun  en  Alemana  ostA  muy 
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amélioration  dans  l'état  des  affaires  de  la  religion.  Plaise  à Dieu  qu’il  en  soit 
ainsi  ! Cet  espoir  a pour  base  principale  lo  mécontentement  que  l’amiral  de 
Chàlillon  témoigne  au  sujet  de  cette  entrevue  et  des  négociations  qui  l’ont 
accompagnée;  peut-être  y a-t-il  quelque  artifice  caché  là-dessous,  car  il  n’est  rien 
dont  on  ne  puisse  les  soupçonner.  Quelques-uns  prétendent  que  l’on  s’est  occupé 
du  mariage  de  la  reine  d’Kcosse  avec  le  prince  de  Condé,  d’autres  assurent  qu'il 
doit  épouser  madame  de  Guise,  se  fondant  sur  ce  que  la  reine  mère  avait  com- 
mencé cette  négociation  à Marseille;  mais,  comme  je  n'ai  pu  correspondre 
depuis  quelques  mois  avec  don  François  d’Alava,  la  peste  ayant  fermé  toute  com- 
munication avec  la  France,  l’Allemagne  et  tous  les  pays  voisins,  à l’exception 
de  la  Flandre,  je  ne  puis  rien  affirmer  de  positif  à votre  majesté  sur  ce  sujet. 

Je  n’ai  reçu  également  de  la  cour  de  l’empereur  d’autres  lettres  que  celles 
qui  me  sont  venues  par  la  voie  de  Flandre,  et  ordinairement  très  en  retard. 
Elles  m’annoncent,  en  substance,  que  le  colonel  Swcndi  allait  en  Hongrie  com- 
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cruda  à causa  de  las  estufas,  ny  hastaqui  ban  abierto  el  passe  de 
Ilalia,  por  donde  no  puedo  corresponder  al  diebo  governador  de 
Milan  sino  con  los  misuios  mensageros  que  de  alli  me  embiara, 
y dé)  no  be  tenido  olro  que  el  que  arriba  digo,  ny  hastaqui  carta 
alguna  de  los  diebos  condc  Anguisola  y Molina.  De  la  corte  dcl 
emperador  tampoco  tengo  cartas  sino  las  que  me  ban  Yenido  por  la 
via  de  Flandres,  que  llegan  bien  tarde,  y lo  que  por  cllas  entiendo 
es,  que  el  coronel  Sucndi  yva  en  Iliuigria  general  sobre  dos  mil 
cavallos  y 4“  infantes  Alemanes  para  yr  contra  cl  Transilvano;  y tiené 
esperança  el  doctor  Seldt,  que  me  da  este  aviso,  que  juntos  estos  con 
los  Hûngaros  que  muestran  agora  tener  buen  ànimo , esperan  de  hazer 
algo,  tanto  mas  que  son  muy  desavenidos  los  Transilvanos  con  los 
Turcos  que  truio  en  su  ayuda  el  bassa  do  Tcmeswar;  ny  desespera 
que  pueda  baver  concierto,  siendo  assi  que  el  rey  de  Polonia  ha 
embiado  su  mareschal  à la  corte  Cesârea,  que  presuponen  sera  para 
platicar  algun  concierto.  Tambien  me  avisa  de  que  liavia  embaiador 
de  Dinamarca  en  la  diclia  corte,  que  liazia  instancia  para  que  prohi- 
biesse  S.  M.  Ces.  que  del  Imperio  no  saliesse  ny  gente  ny  inunicion 
en  favor  del  rey  de  Suedcn , mas  que  él  pensava  que  S.  M.  segucria 
cl  camino  por  el  quai  havia  caminado  cl  emperador  Ferdinando  su 
padre,  su  mem*,  que  era  de  procurar  por  quantas.vias  pudiesse  el 
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mander  en  chef  un  corps  de  deux  mille  hommes  de  cavalerie  et  quatre  mille 
d’infanterie  allemande,  destinés  à marcher  contre  le  vayvodc  de  Transylvanie. 
Le  docteur  Seld,  de  qui  je  tiens  1a  nouvelle,  espère  que  ces  troupes,  une  fois 
jointes  à celles  de  Hongrie,  qui  témoignent  les  meilleures  dispositions,  pourront 
obtenir  quelques  avantages,  d’autant  plus  que  les  Transylvains  sont  en  fort 
mauvaise  intelligence  avec  les  Turcs  amenés  à leur  secours  par  le  pacha  de  Te- 
meswar.  U ne  désespère  point  non  plus  de  voir  se  conclure  un  traité  de  paix , le 
roi  de  Pologne  ayant  envoyé  son  maréchal  auprès  de  l’empereur,  dans  le  but  pré- 
sumé de  négocier  un  arrangement  Seld  m’apprend  aussi  qu'un  ambassadeur 
danois  se  trouve  actuellement  à la  cour  impériale,  chargé  de  solliciter  de  sa 
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concicrto,  sin  tener  mas  parte  con  la  una  ny  la  otra  en  lo  destas  dife- 
rencias;  y que  estava  muy  baxo  el  rey  de  Denatnarca  con  muy  poca 
gente,  falta  de  victuallas,  y poco  dinero , y que  le  havian  forçado  sus 
sùbditos  de  ([uitar  el  cargo  de  general  al  conde  de  Swartzemburg,  y 
de  darle  à un  cavallero  su  vassallo;  dizcmc  grandes  biencs  de  la 
constancia  del  emperador  en  lo  de  la  religion,  lo  mucho  que  estiman 
todos  la  promptitud  que  ticne  de  bablar  en  todas  lenguas,  la  bucna 
inanera  y prudencia  en  tractar  los  ncgocios,  y sobre  todo  me  loa  el 
amor,  voluntad  y buena  aficion  que  muestra  tener  à V.  M,  y à sus 
cosas. 

De. Gus  no  me  haze  mencion  ninguna,  y me  espanto  que  duermen 
tanto  en  un  negocio  tan  importante,  cl  quai  yo  le  lie  acordado , y aun 
al  mismo  archiduque  Charles  por  niedio  del  baron  de  PoKviller,  que 
estas  cosas  tiradas  à largo  pocas  vezcs  salen  bien.  Declâramc  cl  dicho 
doctor  Seldt  que  su  voluntad  y dcsseo  l'uera  mas  de  vivir  en  su  casa 
rctirado,  quanto  mas  viendo  yr  las  cosas  del  mundo  univcrsalmente 
j>or  todo  como  van;  mas  yo  le  animo  quanto  puedo,  para  que  pros- 
siga  aun  el  servicio,  represcntândole  quanto  en  esto  sirve  à Dios,  ai 
universal  de  la  cristiandad , à V.  M.  y à su  patria. 

Madama  de  Lorrena  ha  estado  muy  mala , y con  gran  peligro , y estan 
todavia  los  suyos  con  harto  miedo,  porque  à la  verdad  si  le  buelve  à la 
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majesté  1a  défense  de  laisser  sortir  de  ses  états  ni  soldats  ni  munitions  pour  le 
roi  de  Suède;  mais  il  pense  que  l'empereur,  suivant  dans  cette  circonstance 
l'exemple  de  son  père,  de  sainte  mémoire,  cherchera,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles , à négocier  un  accommodement  entre  les  deux  monarques , sans  se  déclarer 
ouvertement  pour  l’un  ou  pour  l'antre  dans  le  débat  qu'ils  ont  entre  eux;  il  ajonte 
encore  que  le  roi  de  Danemardk  se  trouvait  dans  une  situation  très-critique, 
dépourvu  de  vivres  et  d'argent , et  que  ses  sujets  l'avaient  forcé  d’ôter  le  comman- 
dement des  troupes  au  comte  de  Schwartzembourg  pour  le  confier  à un  gentil- 
homme, son  vassal.  Le  vice-cbancelier  me  fait  le  plus  grand  éloge  de  la  cons- 
tance de  l'empereur  en  matière  de  religion,  de  la  facilité  admirable  avec  laquelle 
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primavera  su  accidente , de  que  tcmcn  los  médicos , poca  esperança 
havria  de  que  pudicsse  vivir  mucho,  y para  mi  yo  tengo  que  su  falies- 
cimjento  séria  de  rnticlio  prejnyzio  & la  religion  en  aquel  estado,  siendo 
el  diupie  su  hijo  moço  y solicitado  de  los  vezinos,  y teniendo  mu- 
chos  de  los  suyos,  senaladamente  los  nobles  que  ban  conversado  en 
Francia,  danados,  y teniendo  tan  cslrecho  deudo  conV.  M.  Impor- 
tando  tanto  para  el  mantenimiento  de  su  authoridad  con  los  de 
Lorrena  que  entiendan  que  tiene  V.  M.  cuenta  especial  con  ella,  no 
creeria,  debaxo  de  einienda,  que  fuesse  fuera  de  propôsilo  embiar  • 
algun  cavallero  expresso  que  de  parte  de  V.  M.  la  visitasse.  Hame 
embiado  poco  ha  un  consegero  suyo  Italiano  con  el  quai  me  did  gran- 
des quexas,  assi  de  que  no  baya  podido  obtener  cl  caslillo  de  Tortona , ' 
conio  1q  de!  mensual,  pretendiendo  l'uno  y l’otro,  con  désir  que  tiene 
en  cllo  drecho  y razon,  y alegando  algunos  feudatarios,  en  las  tierras 
de  los  quales  b no  se  colecta  el  mensual  ô que  lo  toman  para  si  mismos, 
y en  esto  de  Tortona  prétende  de  no  ser  feudataria,  sino  de  tener 
aquclla  lierra  libremente  en  la  misina  authoridad  y grado  en  el  quai 
puede  pertenesccr  à los  duques  de  Milan.  Sobre  esto  yo  le  dile  las 
razones  que  me  paresciéron  convenir  para  apartarla  desta  demanda , 
quitdndole  quanto  pude  la  esperança  de  que  le  pudiesse  obtener  por 
cl  prejuyzio  (pie  esta  novedad  intenlada  agora,  podria  traer  al  estado 
de  Milan,  con  dczirle  que  importando  tanto  & V.  M.  la  conservacion 
de  aquel  estado,  y à ella  misma  por  lo  que  en  él  tiene,  era  neces- 
sario  que  en  esto  juntasse  mucho  su  voluntad  con  la  de  V.  M.;  mas 
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il  s’exprime  dam  toutes  les  langues , de  son  habileté , de  sa  prudence  dans  le 
maniement  des  affaires , et,  par-dessus  tout,  de  son  affection  et  de  son  dévouement 
pour  votre  majesté  et  les  intérêts  de  sa  couronne. 

Bien  de  nouveau  relativement  au  mariage  de  la  reine  d' Écosse.  Grave  maladie  de  la 
duchesse  douairière  de  Lorraine;  Sa  mort,  à laquelle  lea  médecins  semblent  s'attendre, 
tarait  une  calamité  pour  la  religion  dans  les  états  de  sou  fils,  à cause  de  l'extrême  jeu 
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dioine  tambien  él  de  su  parte  olras  quexas  con  exclama  tiones  liasta 
ei  cielo,  de  que  los  del  senado  de  Milan  quisicsscn  conoscer  de  las 
causas  que  le  pertcnesciau , que  perdonassen  y remitiessen  delictus 
graves,  à por  rcspcctos,  6 por  intéresse,  quitàndole  las  coniiscaciones 
que  le  pertenescian , y de  que  don  Juan  de  Guevara,  governador  de 
Alessandria , quisiesse  contra  su  voluntad  mandar  en  cl  Tortone  por 
lo  de  la  caça,  y que  respondiesse  mal  à los  que  en  esto  de  su  parte  le 
hablavan , y que  haviéndose  dado  quexqs  desto  al  governador  no  lo 
remédiasse,  àntes  mostrasse  favorescer  al  dicho  don  Juan  y que  en  lin 
no  le  observavan  sus  privilegios,  ny  de  las  cartas  que  V.  M.  escrivia 
para  que  se  remédiasse  â los  agravios  que  se  le  hazian  se  hazia  cuenta . 
y que  esto  sintia  S.  A.  hasta  el  cabo  por  no  ver  ya  qué  camiuo  podria 
lener  para  ser  desagraviada , pretendiendo  scrlo  tambien  en  que  sus 
privilegios  resassen  que  en  Milan  se  le  devian  pagar  escudos  de  sol 
no  se  le  pagando  sino  escudos  de  Itaiia,  y estos  aun  à baxo  precio,  y 
que  haviendo  V.  M.  remetido  sobre  Milan  alguna  suma  que  le  era 
dévida  en  Nàpoles,  dixesse  claro  el  governador  que  alli  no  se  podia 
pagar  ny  se  le  pagaria , pretendiendo  que  en  esto  V.  M.  se  hiziessc 
obcdesccr,  y de  lo  que  le  queda  devido  en  Niipolcs  querria  ser  consig- 
nada  en  el  donativo  que  postreramente  hiziéron.  Yo  no  sé  lo  que  en 
las  quexas  que  da  hay,  los  privilegios  harto  claro  estai),  y crco  que 
V.  M.  baria  buena  obra  en  mandar  que  en  las  quexas  que  diesse,  6 la 
dcsagraviasscu , 6 avisasse»  à V.  M.  de  lo  que  en  ello  hay,  para  que 
despues  V.  M.  resolutamente  pudiesse  mandar  lo  que  fuessc  servida , 
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nesse  de  ce  prince  et  de  la  contagion  du  mauvais  exemple  donné  par  tes  Français. 
Celte  dame  a envoyé  au  cardinal  un  de  ses  gentilshommes  pour  se  plaindre  de  la  déci- 
sion de  Philippe  au  sujet  de  la  conservation  du  château  de  Tortone  et  du  mensuel,  qui  lui 
appartiennent  l’un  et  l’autre,  prétendant  qu’un  grand  nombre  de  feudataires  ne  sont 
point  astreints  au  payement  dudit  mensuel,  et  que,  d’ailleurs , le  titre  de  feudalaire  ne 
lui  convient  point  à elle  même  dans  la  circonstance  actuelle,  vu  quelle  possède  ce  terri- 
toire en  aussi  pleine  propriété  que  les  anciens  ducs  de  Milan  eux-mêmes.  GraureUe 
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que  si  dan  los  ministros  de  V.  M.  desculpas  bastantes  con  declarar 
estas,  6 por  la  via  que  inejor  le  pareaciesse,  séria  bien  dar  à la  dicha 
duqucsa  satisfaction , porque  no  la  desesperassen , y dello  succcdiesse 
al  cabo  algun  inconvcniente.  Ella  ticnc  Tortona  por  cierta  suma  de 
dinero,  y quando  estén  las  cosas  de  V.  M.  en  inejor  término,  con 
darle  pagamento  desta,  6 satisfaction  por  qualquier  via  qucdarà  V.  M. 
libre  deste  embaraço. 

Dios  ha  sido  scrvido  llamar  para  si  M.  de  Tomay , que  era  abad  de 
Aflighem.  Yo  soy  cierto  que  V.  M.  se  acordarâ  muy  bien  de  lo  que 
fué  servida  cscrivirme,  que  su  intencion  era  hazerme  mcrced  de  la 
abadia  juntàndola  por  dote  al  aiçobispado  de  Malines , dénias  de  la 
que  entônces  me  dio  de  S'  Arnaud,  y esto  antes  que  me  dicssen  el 
capelo,  y puedo  asscgurar  â V.  M.  que  toda  la  renta  que  yo  tengo  de 
présente  no  monta  à i 7“  escudos,  con  la  quai  yo  me  voy  aprove- 
chando  lo  mejor  que  puedo,  y procurando  de  dar  menos  importunidad 
que  es  possible,  y desto  de  mi  renta  daré  siempre  buena  cucnta  à 
V.  M.  cada  vez  que  lo  mandarc  ; digan  otros  lo  que  quisieren , yo  saldré 
siempre  plaziendo  à Dios  con  la  verdad,  y no  digo  esto  porque  V.  M. 
me  baga  baver  la  dicha  abadia  de  AUighem,  que  yo  sé  muy  bien 
que  estando  las  cosas  como  cstàn  de  présente  no  séria  agora  en  su 
poder,  y devo  esliinar  mucho  aunque  no  succéda  ser  cierto  quo  V.  M. 
tuvo  esta  voluntad,  y lo  digo  por  reconoscer  tanto  mas  esta  obliga- 
tion. Ya  ban  embiado  comissarios  por  informar  de  la  qualidad  de  los 
frayles,  de  los  quales  no  creo  que  baya  alguno  que  tenga  la  qualidad 
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a cherché  à lui  démontrer  que  son  intérêt  devait  l'engager  à souscrire  aux  décisions  du 
roi,  pour  qui  la  conservation  deTortone  était  de  la  plus  haute  importance.  La  duchesse 
réclame  avec  beaucoup  d'énergie  contre  les  empiétements  du  sénat  de  Milan , qui  s'ingère 
de  connaître  de  certains  délits  réservés  à elle  seule , absolvant  des  coupables  par  intérêt 
ou  respect  humain,  et  la  frustrant  des  confiscations  et  amendes  prononcées  à son  béné- 
fice- Elle  sc  plaint  également  du  gouverneur  d' Alexandrie , don  Juau  de  Guevara,  pour 
des  motifs  analogues,  violation  de  privilèges,  etc.  Granvelle  pense  que  Philippe  devrait 
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que  convieoe  al  servicio  de  V.  M.,  siendo  el  abad  de  Aüigbcm  ei 
primero  de  todos  assi  eclesiàsticos  como  seglares  que  da  voto  en  los 
estados  de  Brabante  ; y que  este  A i esse  quai  conveniesse  iinportaria 
infinito , como  V.  M.  mejor  entiende,  y frayles  crudos  que  no  han 
visto  mundo  ny  negocios  suelen  ser  poco  i proposito  deslo,  y si  hu- 
viesse  algun  abad  ya  conoscido  de  la  misma  orden , 6 fuessc  de  Bra- 
bante , 6 de  otra  parte , séria  mejor  servirse  alli  de  persona  ya  conos- 
cida,  que  no  escoger  uno  à la  ventura;  mas  yo  no  conozco  nadie  de 
aquei  habito  que  tenga  la  lengua  necessaria  para  tractar  con  los  dichos 
estados,  que  es  la  Qamenca,  sino  dos,  el  uno  cl  abad  de  Vlierbccch, 
que  ba  govemado  tan  mal  su  abadia  y que  es  homhre  impertinen- 
tissimo  por  el  servicio  de  V.  M.,  y el  otro  el  abad  de  Crcpin,  sul'ra- 
gàneo  de  Cambray,  que  es  bornbre  de  bien  y platico , y que  creo 
podria  servir  mejor  que  otro,  ansi  en  Artois  y Lesie  en  Henault;  son 
de  la  misma  orden  y dos  doctissimos  y sanctissimos  varones,  que 
pluguiesse  â Dios  que  tuviesse  la  Iglesia  muebos  taies,  mas  ellos  ny 
saben  la  lengua  ny  son  por  tractar  con  los  estados  de  Brabante. 
Entiendo  que  por  el  hennano  de  M.  de  Rues  solicitai]  algunos  de 
aquellos  sonores.  El  es  nioço,  mas  à la  verdad  hasla  aqui  se  ba  regido 
de  manera  en  sus  estudios  que  dél  se  puede  esperar  todo  bien,  y plu- 
guiesse à Dios  que  todos  los  seûores  en  aquellos  estados  tuviessen 
muebos  bijos,  y algunos  dellos  de  qualidad  y vida,  por  darles  los 
principales  beneficios,  poique  esto  juzgaria  yo  ser  de  mueba  impor- 
tancia  por  sostenimento  de  la  Iglesia  y de  la  religion,  pues  los  padres 
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ordonner  des  informations  sur  ce*  divers  points,  afin  de  rendre,  s'il  y avait  réelle- 
ment lieu , justice  À la  princesse. 

L’évèque  de  Tournay  \ titulaire  de  l’abbaye  d’Aflligbem , vient  de  mourir;  à ce  sujet, 
GranveUe  rappelle  au  roi  la  promesse  qu’il  lui  avait  faite,  avant  sa  promotion  à la  pourpre 
romaine,  de  joindre,  à titre  de  dotation,  cotte  abbaye  « l’archevèclié  de  Mal  inc».  Sa 

1 Charles  de  Croy-Porcien.  (Voir  tome  VI , p.  Ko  et  tome  VII , p.  489.  ) Il  eut  pour  successeur  à 
l’évêché  Guibert  d'Ougnie*. 
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y deudos  de  razon  los  ayudarian,  y por  esta  via  se  mantcmia  cl  buen 
zelo  y respecto  que  à la  Iglesia  pucdcn  tener;  mas  yo  no  sé  como 
podrà  hazcrV.  M.  por  otros  que  por  quicn  los  comissarios  nombraràn, 
y verà  agora  V.  M.  si  dotes  que  parlicsse  yo  de  Flàndres  muclio 
ticmpo  entendi  a que  yvan  los  abadcs  de  Brabante,  y si  quieren  ellos 
misnios  proveer  à las  abadias,  pues  Wcllemans  pcnsionario  de  los 
estados,  que  es  officio  nuevo  y becbo  sin  authoridad  de  V.  M.,  poco 
ha  à tiempo  de  M.  de  Lalayn,  da  agora  qucxas  de  que  V.  M.  baya  esco- 
gido  por  Tongerloo  uno  de  los  très  nombrados  por  ellos,  mas  no 
aquel  en  quicn  concurrian  los  comissarios,  y passan  sobre  csto  bucnas 
cosas  entre  los  que  se  querrian  aprovcchar  desta  provision,  y si  sera 
fuerça  que  V.  M.  de  los  très  que  nombraràn  los  comissarios  haga 
élection  à lo  menos  de  uno  dellos;  lomando  uno  de  los  frayles  del 
monasterio  quiçà  séria  mejor  escoger  el  mas  viejo,  porque  vaque 
antes  y V.  M.  pueda  enlonces  segund  cl  ticmpo  mayor  mirar  lo  que 
bavrà  de  hazer;  sera  lo  mejor  tomar  el  mas  qualiiicado,  Soy  infor- 
mado  que  entienden  agora  à Brusselas  sobre  el  dote  de  Malines  y 
Bolduc  en  otras  cosas  que  las  abadias,  para  que  tenga  el  arçobispado 
diez  mil  lionnes,  y el  obispado  seys  mil,  y ya  erupieçan  plàticas  assi 
porque  los  estados  contradigan  lo  que  se  querria  unir  para  el  supli- 
miento  de  los  dotes,  como  porque  la  villa  de  Envers  no  se  someta  à 
la  jurisdiction  de  Malines,  lo  quai  por  lo  passado  de  suyo  mostrava 
dessear,  y pidiendo  yo  los  limites  de  Malines  para  que  cxercitcn  ellos 
jurisdiction,  pues  V.  M.  hahecho  quanto  los  estados  de  Brabante  ban 
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fortune  actuelle  se  monte  à peu  près  à dix-sept  mille  écu*  de  rente , dont  il  cherche  à 
faire  l'emploi  le  plus  convenable,  évitant  d'importuner  le  roi  de  scs  demandes;  aussi 
ne  prétend-il  point  imposer  à sa  majesté  l'obligation  de  lui  accorder  cette  abbaye,  sa- 
chant bien  que  la  situation  actuelle  des  affaires  ne  lui  permet  peut-être  pas  d'en  dis- 
poser à son  gré,  et  se  contenlant  de  la  promesse  qu'elle  a eu  jadis  la  bonté  de  lui  en 
faire.  On  s'occupe  actuellement  de  nommer  un  successeur  au  défunt,  en  sa  qualité 
d'abbé;  mais,  parmi  les  religieux  d'AIlligbem,  il  ne  s*en  trouve  pas  un  seul  offrant  le» 
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querido.  Responde  Madama  que  hablar  en  esto  séria  gastar  Ios  ne- 
gocios,  y con  esto  yo  callo  y veo  que  esto  de  los  nuevos  obispados 
tractan  tan  floxamente  por  no  désir  tan  mal  los  que  devrian  ayudar 
la  pia  intencion  de  V.  M.,  que  no  so  que  esperança  se  pueda  tener 
de!  successo,  ny  hay  para  desculpar  esta  floxedad  otro  fmidamento, 
sino  que  sienten  los  senores  se  haya  tractado  con  V.  M.  este  negocio 
sin  darles  parte  dello  y tomar  su  parescer  y de  los  estados,  y por 
esto  dizen  que  se  hau  comovido  las  cosas  de  manera  que  este  ne- 
gocio ha  estorvado  todos  los  otros  j y soy  cicrto  que  si  V.  M.  no 
escrive  muchas  vezes  y con  niucha  calor  à Madama  y à los  de!  consejo 
destado  sobre  esté  negocio , y si  no  se  da  tambicn  por  cartas  calor  à 
Roma,  queyrâ  la  cosa  de  manera  que  lodo  caeri  en  fumo.  Yo  estoy 
esperando  lo  que  resolverén,  y no  querria  que  por  mi  respecto 
aqueila  yglesia  padeciesse,  que  si  no  la  dotan  cotno  conviene  A yglesia 
que  V.  M.  ha  querido  sea  la  primera  y principal  en  aquellos  estados, 
quien  succédera  en  ella  se  hallarA  muy  embaraçado,  senaladamente 
en  estos  principios , porque  séria  muy  dificultoso  â quienquiera  que 
me  succediesse  sostener  los  gastos  que  de  mi  propria  bazienda  hago 
para  introduzir  que  se  haga  el  officio  divino  como  de  présente  se 
haze,  mejor  que  en  ninguna  yglesia  de  aquellos  estados,  en  lugar  que 
ninguna  aidea  liavia  donde  se  hiziesse  peor  quando  entré  en  la  posses- 
sion del  arçobispado , y no  mirando  en  ello  el  succesSor,  6 no  teniendo 
forma  para  sostenerlo , todo  se  yria  por  tierra.  Bien  diré  qüe  séria 
mejor  no  baver  intentado  «quel  negocio  de  las  nuevas  yglesias,  si  no 
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garantie  ï que  réel  «me  le  service  du  roi , car  le  prélot  de  ce  monastère  eu  le  premier  de 
tou»  les  membres  ecclésiastiques  ou  autres  appelés  à roter  aux  états  de  Brabant.  Il  vau- 
drait  mieux  choisir  pour  cette  dignité  quelque  supérieur,  avantageusement  connu, 
appartenant  A une  maison  quelconque  du  mémo  ordre,  que  de  s'exposer  aux  consé- 
quences d’âne  élection  aventureuse.  Suit  la  discussion  dn  mérite  de  plusieurs  candidats 
que  Granvclle  proposerait  dans  la  circonstance , mais  qui  tons,  pour  telle  ou  telle  raison 
plus  ou  moins  importante,  ne  sauraient  absolument  convenir.  Ici  le  cardinal  témoigne 


642  v PAPIERS  D'ÉTAT 

se  quierc  passai'  adulante,  y que  sostcniéndolas  con  el  tiempo  serà 
el  restaure  de  la  religion , si  en  breve  todo  no  se  pierde , y de  gran 
servicio  para  V.  M.,  y csto  el  tiempo  lo  dirà. 

Los  romissarios  que  aqui  han  embiado  de  Flandres, y sobre  todos 
Moron,  han  hecho  cuanto  han  podido  por  dar  a entender  que  su  Co- 
mission era  contra  mi  y los  inios,  y a qué  fin  sea  esto  bien  claramcntc 

10  puedeV.  M.  ver;  y â la  verdad  para  que  esto  se  creyesse  han  tenido 
despachos  hechos  en  Flandres  à este  propôsilo,  y han  hecho  quanto 
han  podido,  y con  inanera  de  procéder  tan  exorbitante  que  pudicran 
fàcilmente  nascer  muchos  escàndalos  si  yo  no  lo  eslorvara  ; y no 
pienso  que  esta  baya  sido  la  intencion  de  V.  M.  (mas  como  el  color 
de  la  venida  ha  sido  el  scrvicio  de  V.  M. , aunque  à la  verdad  paresCia 
mas  ser  procurar  utilidad  al  principe  de  Oranges  con  daîio  de  V.  M. 
y de  su  estado,  porque  se  buscava  camino  por  darle  mas  authoridad  à 
las  satinas  de  la  que  tienc,  6 de  razon  puede  tener,  y al  cabo  ha  dado 
sùplica  por  donde  dize  pretender  que  toda  la  salina  le  pertenesce , y 

se  engana,  y es  bien  que  V.  M.  mire  de  no  se  dexar  persuadir  à con- 

# • • ■> 

/ .a  ’•••'  ■*  / 

TRADUCTION. 

«on  regret  de  ne  pas  voir  s engager  dans  l étal  ecclésiastique  un  plus  grand  nombre  de 
jeunes  gens  de  famille*  nobles,  auxquels  on  pourrai!  conférer  les  principaux  bénéfices, 
et  qui  prêteraient  un  nouvel  appui  À la  religion.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  urgent  de  s'oc- 
cuper de  la  dotation  du  siège  de  Malices,  tant  à raison  de  sa  dignité  primatiale  que  dans 
l'intérêt  des  successeurs  à cette  métropole,  qui,  autrement,  se  trouveraient  fort  embar- 
rassés de  maintenir  les  choses  sur  le  pied  où  le  cardinal  les  a placées  à ses  propres  dépens. 

11  vaudrait  cent  fois  mieux  n'avoir  jamais  songé  à l'érection  de  nouveaux  évêchés  que  de 
la  négliger  aujourd’hui  que  l’affaire  a été  conduite  aussi  loin. 

Les  commissaires  que  l’on  a envoyés  ici  de  Flandre,  et  spécialement  Moron., 
ont  fait  tout  leur  possible  pour  persuader  qu’ils  étaient  chargés  de  procéder 
contre  moi  et  les  miens;  votre  majesté  verra  facileuieut  dans  quel  but.  Afin  de 
rendre  la  chose  plus  vraisemblable,  ils  sciaient  munis  de  dépêches  fabriquées 
en  Flandre  dans  ce  sens,  agissant,  eu  outre,  d’une  manière  si  exorbitante,  qu’il 
en  fût  résulté  probablement  de  grands  désordres  si  je  n’avais  pris  soin  de  les 
prévenir.  Je  ne  pense  pas  que  telle  ait  été  l’intention  de  voire  majesté;  mais  son 
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céder  4 este  cosa  que  le  quicran  pedir  sin  ser  infprmado,  que  por 
mas  yria  la  cosa  que  por  la  reuta  de  las  sali  nas),  he  iiecho  quanto  lie 
podido  porqne  del  governador  M.  de  Vergy  y de  lodos  lûs  niiuistros 
ha  van  sido  ayudados , como  dello  podràn  lodos  dar  buen  testùnonio , 
y con  quant©  agravio  lian  procurado  de  hazertne,  he  caüado  hasta 
agora,  que  he  escripto  soiamentc  à Madama  de  Parma,  loque  V.  M. 
si  sera  servida  veré  por  la  copia , y por  clla  conoscerâ  en  qué  anda  d 
negocio,  y todo  lo  eufro  y de  muy  bueua  gana  por  no  daiiar  & las 
cesas  del  servicio  de  V.  M.  y esperando  algun  dia  de  su  mano  el 
rem  edi  o , pues  sabe  lo  que  por  esto  eu  los  cinco  anos  passades  lie 
çûfrido  y travajado.  Yo  no  dire  como  passan  las  cosas  de  Flandres , 
que- por  olra  via  rlo  sabré  V.  M.,  y como  hasta  el  dia  de  oy  no  esté 
firnmdo  por  los  de  Brabante  el  concenso  de  la  avuda , por  lo  quai 
Uy  dellos  de  los  otros  estados  so  recibc  un  maravedi , y el  intéressé 
lo  ha  consumido  todo. 

, . ' 

Renard  ya  esté  en  la  cortc  de  V.  M. , donde  sé  cierto  procuraré 
de  daiiar,  quo  no  puede  mas  con  su  condicion  ; mas  en  fin  no  podré 
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service  a été  le  prétexte  de  ce  voyage,  quoique,  à vrai  dire,  il  eût  essentiellement 
pour  but  l’utilité  du  prince  d’Orange  au  détriment  de  la  couronne,  puisqu'on 
cherchait  à lui  donner  une  plus  grande  autorité  sur  le*  salines  qu'il  n’en  pos- 
sède. ou  n'en  peut  raisonnablement  posséder;  aussi,  en  délïuitive,  il  a présenté 
une  supplique,  dans  laquelle  il  prétend  que  la  saline  tout  entière  lui  appartient; 
mais  il  se  trompe  ici  d’une  étrange  manière,  et  il  est  bien  que  votre  majesté  ne 
•e  laisse  entraîner  à aucune  concession  de  ce  genre  sans  avoir  pris  de  bonnes 
informations,  car  la  chose  pourrait  aller  plus  loin  que  le  revenu  des  salinés. 
De  mon  côté,  j'ai  fait  tout  mon  possible  ponr  assurer  aux  commissaires  l’appui 
du  gopverocur,  M.  de  Vergy,  et  de  toua  les  ministres,  comme  ils  pourront  en 
déposer  eux-mémes;  et,  malgré  tout  le  mal  qu’ils  ont  cherché  à me  faire,  j'ai 
gardé  constamment  le  silence,  différant  jusqu'à  ce  jour  d'écrire  à Madame  seule. 
ce  que  votre  majesté  pourra  voir  par  la  copie  ri-joiute,  qui  lui  apprendra  où  en 
est  l'affaire.  En  attendant,  je  souffre  de  bon  cœur  cette  persécution  pour  ne  pas 
nuire  au  service  de  votre  majesté,  espérant  que  sa  main  y portera  remède  quelque 

81 . 
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ay  hazer  tanto  daiio  como  bazia  eu  Flàndres,  si  ya  no  daûa  por  las 
cartas  que  escrivirâ  b aquellos  senorcs,  diziéndolos  como  suele  mil 
males  y de  la  corle  de  V.  M.,  y de  su  persona,  de  Espaûa  y de  toda 
la  nacion.  Lo  que  yo  suplico  à V.  M.  con  toda  humildad  y quan  en- 
carcscidamente  puedo  es  que  si  como  es  inventor  de  cosas  fingidas 
para  dar  sombra  en  la  opinion  de  los  hombres  de  bien  diiere,  6 
publicare  ay  algo  que  me  loque,  ô los  mios,  que  se  me  haga  tan 
senalada  inerced  de  mandarme  dar  aviso  de  lo  que  huvierc,  porque 
yo  responda,  y que  hasla  lanlo  que  yo  sea  oydo  se  suspenda  qualquier 
sinistra  opinion,  pues  se  sabc  quan  apassionado  contra  mi  es,  por 
no  dezir  peor;  y si  fuere  menester  procéder  conlra  él , 6 se  quisier* 
purgar,  yo  daré  la  estofa  à los  Gscalcs  como  lo  escrivi , y diré  las  per- 
sonas  que  podràn  testificar  y las  escripturas  de  las  quales  se  podràn 
valer  para  oonvencerlc.  Guardc,  etc.  De  Besançon,  à 20  de  cnero 
t565. 
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jour:  elle  ignore  moins  que  personne  ce  que  j'ai  fait  et  souffert  dans  cette  vue 
pendant  les  cinq  dernières  années. 

H est  bien  necessaire  de  se  délier  de  Itcnard , dont  la  fourberie  est  de  notoriété  pu- 
blique. Le  cardinal  prie  le  rot,  dans  le  cas  ou  cet  homme , alors  à la  cour  du  monarque, 
avancerait  quelque  accusution  contre  lui,  de  suspendre  ion  jugement  jusqu'il  ce  que 
lui-même  eut  pu  fournir  ses  moyens  de  défense,  ajoutant  qu  il  a en  main  toutes  les 
preuves  nécessaires  pour  convaincre  cet  homme  des  intrigues  qu'il  a ourdies  et  que  lui 
reproche  la  voix  publique. 
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Illustrissime  domine,  quod  muitis  jam  elapsis  diebus  nihil  ad 
D.  V.  I.  scripserim,  id  per  gravis  morbi  impedimentum  factum  est, 
a quo  manus  jionduin  libéra  calamum  regere  nequit;  quamobrem 
ignoscel  D.  V.  I.  et  silcntio  mco  et  brcvitati.  Quas  vero  abs  D.  V.  I, 
novissimas  litcras  acccpi,  eæ  erant  die  D.  André®  et  sexto  decem- 
bris  scriptæ;  ipso  autcm  per  capcllanum  vestrum,  M.  Pctrum,  pos- 
tremo  omnibus  de  rebus  prolixe  salis  scripsi.  Quæ  vero  deinde 
successerunt,  summatim  ae  præcipuæ  quatenus  ad  mcam  noticiam 
perveuerunt,  pcrstriugam. 

Cum  vereremur  hic  novas  propositioncs  de  religionc,  conuno- 
duni  supervenit  regis  epistola,  qua  significat  sibi  non  placuisse 
resolutionem  Ducissæ  de  acceptatione  concilii  cum  ca  reservatione 
ac  limitatione  quæ  bic  adjecta  fucrat,  rursusque  id  plenius  examinai! 
jussit;  ad  hæc  acrem  mandat  contra  hærelicos  Geri  punitionem; 
multa  in  specie  ad  se  delata  coramemorans  quæ  circa  religionem 
bic  non  rccte  Gunt,  sive  istud  sivc  quid  aliud,  id  quod  de  religione 
moliebatur,  suspendit.  Eam  tamen  sententiam  perpetuo  inculcavit , 
co  rcs  in  religione  progressas  esse  ut  aliis  consiliis  opus  sit.  Cum  a 
me  porro  quærit  Ducissa  quid  aliud  consilii  habeam , respondeo  ut 
édicta  diligenter  observentur,  ut  décréta  concilii  cxecutioni  manden- 
tur,  ut  episcopi  in  synodis  délibèrent  et  provideant.  Hæc  esse  ordi- 
naria  remedia;  ex traord inaria,  absente  rege , non  esse  attentanda. 
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ltaque  cam  hæc  suis  consiliis  non  respondere  videret,  Ducissa,  ipsis 
requireutibus,  proposuit  mittendum  aiiquem  ad  regem,  per  quem 
immineiitia  pericula  provincial  kuic  majestati  suæ  represententur, 
ut  majcstatcm  suarn  sollicitct  ut  vcniat,  aut  neccssitatibus  subveniat. 
Haec  sentcntia  omnibus  placuil;  mihi  onus  datur  ut  instructionem 
concipiam  ; concepi  et  Iccta  placuit.  Scd  princcps  1 addendum  cen- 
suit,  casu  quo  non  venial  quid  faciendum  liic  sit,  cum  rcligio  longius 
hoc  pacto  sust incri  ncqucat . justicia  in  contcmplu  sit,  politiæ  nulla 
ratio  liabeatur,  consilia  inter  se  dissidcant,  placcarta  negligantur,  ac 
alla  plcraquc  quæ  pcrperam  in  nostra  rcpublica  ftunl  super  his,  ut 
majcstas  sua  mandet  quid  fieri  vclit  ? Super  quibus  nos  denuo  cogi- 
tare  jussit  Ducissa.  Ego  vero  postridie  apoplexia  tactus,  rcliquæ 
hujus  delibcrationis  parti  non  interfui,  sed  aliqua  de  iis  postea  ex 
quorumdam  sentcntia  adjuncta  intcllexi,  quæ  facile  ostcndunt  ex 
quo  stomaclio  ea  procédant  et  quo  tendant. Delectusque  est  Egmon- 
danus  qui  in  Uispaniam  proficiscatur;  et  hæc  quidem  in  summa  sunt 
quæ  mibi  de  causis  ejus  profectionis  constant  ; quæ  vero  alia  ab  Du- 
cissa mandata  habet  me  clam  est.  Marchio,  Montigny,  Noircarmes. 
Varlcuscl  hic- quoquc  nuiltis  diebus  fucrunt,  qui  et  ipsi  cum  aliis 
consilia  contulerunt.  Restare  ergo  videtur,  ut  aut  rex  moras  isthic 
abrumpat,  aut  dcinceps  horum  arbitrio  omnia  penitus  coinmittat 
Audio  autem  jam  de  abrogandis  et  surrogandis  aliis  diu  consultatum. 
et  novam  reipublicæ  formain  jam  conceptam  esse,  siquidem  ad  ho- 
rum arbitral ii in  rex  constitui  cam  permittat.  Status  Brabantiæ,  ubi 
Kgmondanuin  in  Uispaniam  ilurum  intellexcrunt,  conscnscrunt  tan- 
dem actum  signarc,  quo  per  Cum  nuncius  bic  significaretur,  gratior- 
que  ejus  adveiUus  foret. 

Cum  abbate  S.  Pétri  actum  est,  ut  nominationi  episcopatus  Gan- 
davensis  renunciet,  et  cum  decano  S.  Jacobi  Lovanicnsi,  Cornebo 
Jansenio  -,  actum  est  ut  is  cam  provinciam  suscipiat , obstricto  utroque 


1 ‘Orsniic,  ) sans  tard,  était  né  à Hnlsl,  en  Flandre, 

’ Ce  prélat  .aussi  distingué  par  son  sa-  Curé  de  Courtray , puis  doyen  de  Samt- 

voir  el  son  éloquence  que  par  une  piété  Jacques  de  Couvain  et  professeur  en  thé»- 
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sacramento  ne  qui  equant  milii  dicerent,  quod  persuasurn  babercut 
me  impediturum. . . Errant  graviter  et  de  meo  obsequio  non  recto 
sentiunt.  Carte  ego  Jansenium  uiultis  nomioibus  abbati  prelnlero. 

Egmondanus , aotequam  disccderet , me  convenu  ; incidtt  nabis 
mentio  de  Hoppero , erga  quetn  se  ben e affeclum  ostendit , et-Du- 
cissam  ad  regem  scripsisae  affirmât  ; et  certe  tcmpns  est  ut  rex  de 
successorç  despiciat,  cum  ego  deinceps  inulilis  suiti  futurus 

— — 


CLXXI. 

LE  SECRÉTAIRE  BAVE 

Ali  CARDINAL  DE  G lt AN V ELLE 

i -v  - ■ V 

(Mémoires  deGranvelie,  XVI,  1071 10  } 

Brulalles.  iS  janvier  i56î> 


Monseigneur,  j'escnpvia  par  mes  dernières  à vostre  iUustrissime 
seigneurie,  entre  autres  choses,  les  propoz  qui  se  tenoient  lors  de 
l'ailée  de  mons'  d’Egmond  en  Eipaigne,  et  depuis  est  i«  chose  passée 
si  avant  qu'il  en  a accepté  la  charge,  et  s'y  est  volontairement  offiert, 
à ce  qu’ay  entendu,  après  s’en  estre  excuses  les  sieurs  de  Homes,  de 
Berghcs  et  de  Montigny,  et  est  parti  la  sepmaine  passée  à ses  joraées 
jusque»  à Cambray,  en  actendant  le  retouT  du  courrier  que  son  al- 
tèae  avoit , huit  ou  dix  jours  auparavant , despesché  en  France  pour 
avoir  saulfcondnyt.  Et  c»t  la  charge  principale  dudit  sieur  pour  re- 
monstrer  au  roy  la  nécessité  et  pouvreté  de  par  deçà , le  brans!*-  au- 
quel est  la  religion  et  le  peu  de  révérence  et  obéissance  qu'on  rend 

logie  dans  luuiverjité  de  ceUe  ville,  il  leur  et  comme  solide  diéologien  11  cerne 
avait  été  envoyé  par  Philippe  ïï  ail  concile  de  vivra  en  1576. 

JeTrenle,  et  a’y  ht  distinguer  comme  or*- 
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à la  justice , avec  autres  pointe  en  dcppendans,  et  de  persuader  de 
tout  son  pouvoir  la  venue  de  sa  majesté  par  deçà , remonstrant  la  né- 
cessité que  res  pays  ont  de  sa  présence  ; et  que  ou  cas  que  sa  ma- 
jesté, pour  autres  cmpcschemens,  ne  peut  si  tost  emprendre  te  voaige , 
qu’elle  regarda  l'ordre  que  ce  pendant  elle  y voudra  mcctrc,  afin  d'é- 
viter que  le  tout  ne  tomba  en  confusion  et  entière  ruyne,  selon  que 
différant  saditc  majesté  plus  longuement  saditc  venue,  ou  d'y  mectre 
ordre,  l'apparence  y estant  loute  évidente.  Mais  comme  quelquesjours 
auparavant  le  parlement  dudit  sieur,  la  pluspsrt  des  autres  sont  icy 
esté  assemblez,  je  ne  sccz  quelle  charge  en  appart  il  peult  avoir  da- 
vantage, laqucllo,  si  aucune  en  y a,  rostre  illustrissime  seigneurie, 
par  sa  grande  prudence  et  expérience,  pourra  assez  ymaginer,  et  par 
le  retour  dudit  sieur  ou  ce  que  après  son  arrivée  l’on  entendra  de  la 
réception  et  responce  de  sa  majesté , l’on  pourra  veoir  plus  de  lu- 
mière, et  l’espoir  que  l’on  devra  prendre  pour  l’advenir  : combien 
que  je  truuve  que  saditc  majesté,  selon  qu'elle  est  assez  tardive,  ne 
se  hastera  à le  rcdcspccher,  et  par  advcnturc  dcspèchera  quelque 
courrier,  pour  estre  encores  plus  esclarcie,  ou  pour  entretenir  le 
temps,  si  elle  a en  fantasie  choses  qu’elle  ne  voudra  donner  à cong- 
noislre , jusques  par  après  y avoir  prins  entière  résolucion. 

Auparavant  que  l'on  parloit,  ny  estoit  question  dudit  voiage,  ledit 
sieur  debvoit  aller  à Bruges  à la  cominutiicacion  avec  les  Anglois , 
qu'est  remise  au  XX"  du  mois  prouchain,  et  sont  commis  où  lieu 
dudit  sieur  d’Egmond,  le  sieur  de  Montigny,  le  conseillier  Assonle- 
ville  et  l’advocat  fiscal  de  Brabant,  et  pour  secrétaire  la  Torre.  Ledit 
Assonleville,  à ce  qu’on  m’a  dit,  doit  avoir  trop  escript  ou  parlé,  et 
n’est  si  bien  on  grâce  dçs  seigneurs  comme  il  souloit.  J'entendis  lors 
aussi  par  img  quidam  que  Mouron  avoit  dit  que  irions'  le  prince  se 
préparoit  pour  deans  peu  de  jours  faire  en  haste  ung  voaige  en 
Bourgoigne , et  tiens  qu’il  l’eût  emprins  selon  le  désir  qu’il  a d’y  aller, 
ne  fut  esté  le  susdit  partement,  et  fût  esté  icelluy  principalement 
pour  mieulx  consulter  son  faict  de  la  saulnerie , prétendant  droit  en 
icelle..  ...  ~ - , 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVEELE.  640 

An  regard  de  mous'  le  président si  convient-y  tousjours  qu'il 

se  contregarde  très-fort,  car  la  première  rechute  le  mcctroit  enterre, 
ou  du  moins  si  bas  que  le  maître  n’en  pourroit  plus  tirer  service. 
Et  encores  tel  qu'il  est,  il  n’est  plus  pour  soubstenir  travail,  ni  tenir 
longs  propoz , ce  que  ne  redonde  point  au  bien  des  affaires  de  par 
deçà..... 

Hier,  quelc'ung  de  la  suite  de  M.  de  Hicrgues  m’a  dit  que  Renard 
avoit  eu  audience  avant  Noël,  et  que  le  roy  avoit  remis  la  responce  à 
son  retour  après  les  festes,  et  que  lors  l'on  luy  déclaireroil  l’intention 
de  sa  majesté;  et  comme  ilz  sont  partiz  depuis,  il  n’en  sçait  parler 
davantage.  Corlcwille  m’escript  par  le  mesme  que  l’on  commence  à 
parler  du  voiaige  de  par  deçà  pour  sur  l’arrière-saison,  et  qu’il  s’en 
tient  quelque  peu  plus  assheuré  que  aux  autres  précédantes  années, 
et  que  toutesfois  il  ne  s’y  faut  arrester  que  bien  à point. 

Monsr  le  prévost  m’a  conlmunicqué  ce  que  vostredite  illustrissime 
seigneurie  escripl  à son  altèze , qu’est  la  vérité  très-prudamment  ar- 
raisonné, et  espère  que  avec  le  temps  toutes  choses  se  radouberont, 
combien  qu’il  n’y  a pourquoy  trop  se  assheurer  pour  le  présent;  et 
si  longuement  que  Armentcros  aura  si  absolut  povoir  à l’administra- 
tion et  gouvernement,  je  ne  voyz  que  les  affaires  puissent  estre  con- 
duytes  comme  il  seroit  requis  et  convicndroit.  Et  ce  pendant  vostre 
dite  illustrissime  seigneurie  fait  très-prudamment  de  l’éponger' et  non 
y vouloir  entendre,  et  aussi  qu’elle  se  comporte  si  modestement  en 
l’endroit  de  ceulx  de  Rye,  sans  vouloir  avoir  plus  estroicte  amyté 
avec  eulx,  laquelle  à la  vérité,  selon  que  je  pense  congnoistre  leurs 
humeurs,  serviroit  plus  pour  davantage  travailler  vostredite  illustris- 
sime seigneurie  que  d'autre  chose 

1 Tenir  quitte,  passer  l'éponge. 
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CLXXII. 

L’ÉCUYER  BORDEY1 

AU  CARDINAL  DE  GRA-N  VELLE. 
( Mémoires  de  Granvelle,  XVI , j ao- 1 a3.) 


Bruxelles,  a S janvier  s 565. 


Monseigneur .......  la  femme  d’Armentère  arriva  en  ceste  ville 

le  iV  de  ce  mois  en  assez  povre  esquipage  ; plusieurs  gentilzhommes 
furent  au  devant  d’elle,  dont  son  mary  extérieurement,  à ce  que 
j’enlens , raonstroit  grand  ressentement.  En  sa  compagnie  est  venu 
ung  sien  frère , ung  filz  cage  de  xjii  à xim  ans  et  une  fille  de  dix  ans; 
je  l’av  veu  une  seule  foys  et  est  telle  que  sa  heaulté  n’émouvra  guaire 
de  gens.  Quoyqu  elle  soit  arrivée , son  mary  n’a  pourtant  deslougé 
du  quartier  de  madame  de  Lorraine , et  pense  qui  n’en  deslougera 
qu’à  la  venue  du  prince  de  Parme.  L’on  in’a  dit  qu’entre  ses  sei- 
gneurs il  est  appelle  le  Barbier  de  Madame  *,  comme  le  comparant  au 
barbier  du  duc  de  Savoye,  lequel  sur  tous  auprès  dudit  duc  avoit 
crédit. 

J’estime  que  sadite  seigneurie  illustrissime  sera  estée  jà  adverbe 
* comme  l’on  pourparloit  du  partement  du  conte  d’Aiguemont  pour 
Espagne , ce  que  estant  la  chose  conclue  et  résolue , sont  estez  con- 
voqués les  estatz,  et  de  la  part  dudit  conte  plusieurs  noblesses,  de 


1 Borde)  avait  un  frère,  mort  en  i56o, 
qui  était  chanoine -archidiacre  dans  la  mé- 
tropole de  Besançon , et  dont  le  cardinal 
faisait  beaucoup  de  cas.  Tous  deux  avaient 
été  élevés  dans  la  maison  et  sous  les  yeux 
du  chancelier  Pcrrcnot  de  Granvelle . avec 
lequel  ils  étaient  alliés. 


1 D’autres,  jouant  sur  son  nom.  ne  le 
désignaient  que  par  celui  d' Argenteros , 
« car,  dit  Pero  Lopez.  au  milieu  des  af- 

< faims , il  ne  néglige  pas  le  soin  de  sa  for- 
« tune.  » ( mémoires  de  Granvelle,  XVI, 
ioi-i o5.)  Ailleurs  Morillon  le  qualifie 

< d’homme  double  et  dissimulé.  » 
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sorte  que  des  chevaliers  de  l’ordre , oultrc  l’ordinaire  quil  réside  en 
ceste  ville,  vindrent  le  conte  de  Mansfelt,  marquis  de  Berghue  et 
Montigny  et  des  aultres  les  principaulx,  sçavoir:Bréderode  et  Palain  '. 

Le  xv*  se  tindrent  les  estatz  doiz  les  ix  heures  jusques  à deux 
heures  après  midy,  et  dois  le  dîner  jusques  à huict  heures  du  soir,  et 
ce  niesme  jour  accourdarcnt.  L’on  m'a  dit,  je  ne  sçny  s'il  est  vray, 
que  lesditz  estatz  avoient  accourdé  audit  conte  xxv”  livres  pour  son 
voyage.  Audit  conte , quelques  jours  avant  son  partement , le  roy  de 
France  luy  avoit  envoyé  quatre  haquences,  et  luy  amena  lesdites  ha- 
quences  en  ceste  ville  un  Françoys  appelé  le  conterôlcur  des  postes. 
Ledit  conte  se  partit  le  xviit*  de  ce  mois  à courtaulx  3,  ne  voulant 
prandre  la  poste  sinon  depuis  Cambray;  il  avoit  grand  nombre  de 
chevaulx  à son  parlement  qui  l’acompagnarenl,  et  alla  coucher  à 
Montz.  J’ay  entendu  que  nions'  le  duc  d’Arscbot  l’a  festoyé  audit 
Montz,  auquel  lieu  il  se  tient  depuis  aulcuns  jours , s’estant  party  de 
Beaulmont  pour  ce  que  l’on  y mouroit  de  peste.  Quelques  heures 
apres  que  ledit  conte  fut  party,  arriva  en  ceste  ville  Bréderode,  le- 
quel le  pensant  suyvro  incontinent  par  la  poste,  fut  si  bien  festoyé  au 
lougis  du  princé,  qui  luy  convient  premier  reposer  son  vin  : ainsi,  il 
ne  partit  que  la  nuit.  Mons'  de  Palain , de  quoy  l’on  est  icy  fort  es- 
merveillé,  vat  avec  ledit  conte  en  Espaignc,  sans  que  sa  femme  en 
sache  rien’,  et  l’on  a assez  voulu  dissuader  ledit  conte,  et  ne  pense 
que  ce  soit  à aultre  effect  que  pour  la  secte  qu’il  tient,  de  laquelle,  si 
l’on  faict  quelque  démonstrance  en  Espaigne,  il  pourroit  estre  en 

1 Fions  de  Pallant,  comte  de  Culem-  • porte  à croire quec'est  la  craintequiadicté 

bourg.  « cette  conduite,  plutôt  qu'un  retour  sincère 

* Chevaux  de  course.  « à de  meilleurs  sentiments.  » ( Pcro  Lopez 

1 « Chacun  s’est  empressé  de  dissuader  au  cardinal,  le  iU  janvier;  \!é moires  de 

• Palain,  dans  l'intérêt  de  sa  sûreté  person-  Granvclle,  XVI,  ioi*io5.)  Au  reste,  ce 

•tnellc,  et  par  l’appréhension  des  contra*  seigneur,  mieux  avisé,  ne  dépassa  point 
« riétés  qu'il  pourroit  avoir  à redouter  en  Cambrai  ,•  et  en  sa  place  est  allé  le  baron 

■ Espagne,  à cause  de  ses  opinions  reli-  • d’Aubigny  (Jean  de  Bassengliien),  et  un 

« gicuses.  Il  y a un  mois  à peu  près  qu*il  a « quatrième.  Warluzel  l'accompagne  jus- 

« rétabli  la  messe  dans  son  château  deCu-  «qu’à  Orléans.  • (Le  même  Bordey , ibid 

■ lem  bourg,  où  il  l’avait  proscrite:  tout  XVI,  a63.) 
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péril  par  l'inquisition.  Sur  ce  faict,  j'entendz  que  l’on  luy  en  a parlé 
au  lougis  du  prince  à plaine  table,  avec  propoz  assez  ridicules,  luy 
présentant  des  patcnostrcs  pour  faire  de  l’ypocrite. 

Ledit  conte  va  à xilii  chevaulx  de  poste,  oultre  quatre  que  Palain 
mesne;  il  mesne  avec  soy  six  gentilhommes  de  sa  maison,  entre  les- 
quels est  Estainbourg  ',  ung  secrétaire , ung  conterôlcur,  ung  cuscnier, 
ung courrier,  et  les  aultres  sont  serviteurs,  tous  habillez  de  casacques  de 
velour  noir  l’une  comme  l’aullrc,  ormis  celle  du  conte,  qui  est  fourrée 
de  léopard  ou  de  loupcerves3.  Ledit  conte  estoit  encoircs  hier  à Catn- 
bray,  attendant  son  passe-port;  aussi,  à ce  que  l’on  dict,  pour  attendre 
quel  elfect  auroit  l’issue  d’ung esclandre  quil  estoit  ce  pendant  survenue 
en  la  ville  de  Paris  entre  les  gens  du  cardinal  de  Lorraine  et  ceulx  de 
Montmorency,  gouverneurs  dudit  Paris  et  de  l’Isle-de-France,  ce  qu'a 
esté  compté  icy  en  diverses  manières;  mais  celle  quil  s’ensuyt  est, 
comme  l’on  in’asheura  encoircs  hier,  la  plus  véritable  : qu'est  que 
inonsP  le  cardinal  de  Lorraine  dois  quelques  jours  se  tenoit  à son  ab- 
baye de  Saint-Denys,  avec  son  train  et  garde  ordinaire,  à luy  permise 
et  accourdéc  de  la  part  du  roy,  qu’est  de  cinquante  arquebousiers  à 
cheval;  et  voulant  venir  à Paris,  et  le  sachant  ledit  Montmorancy, 
l'on  dit  qui  luy  envoya  signilier  qui  n'y  eull  à y venir  avec  armes  puis- 
qu’elles estoient  delTenducs,  de  la  part  du  roy,  par  tout  le  royaulme 
de  France;  mais  i ce,  ledit  sieur  cardinal  a depuis  affermé  qu’il 
n’avoil  veu  ny  ouy  telle  ambassade.  Ainsi  donc,  ce  partant  ledit 
s*1  cardinal  de  Saint-Denys  avec  sa  garde  et  son  train,  entra  à Paris 
avec  aultres  gentilhommes  que  luy  estoient  venuz  au  devant  avec  le 
nombre  de  plus  de  quatre  cens  chevaulx,  et  comme  ils  estoient  jà 
bien  avant  eu  la  grand’rue  de  Saint-Denys,  sa  garde  quil  précédoit 
rencontra  celle  de  Montmorancy,  quilz  estoient  grand  nombre  de  pis- 
tolicrs,  lesquelx  commandarent  de  la  part  du  roy  à ceulx  dudit  car- 
dinal de  poser  bas  les  armes;  ce  que  refusant,  vindrenl  à l’effect,  de 
manière  qu'il  y en  cuit  d’ung  coustel  et  d’aullre  aulcuns  tuez , et  fut 

' Ou  Eslambuq  • l'un  dus  premier»  rfuc&x.  Son  père  estoit  mon  parrain , et  je  voudroi» 
• qu  i!  lui  ressemblât. . (Morillon,  Lel Int,  IV,  3o.)  — 1 ( Loup-ccrrior.) 
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conseillé  ledit  cardinal  de  se  mectrc  à saulvcté  à l’église  des  Innocens, 
de  laquelle  il  estoit  proche,  ce  qu’il  fit;  mais  sachant  l’occasion,  fut 
cclluy  niesme  qui  appaisa  tout  le  tumulte,  commendant  aux  siens  de 
se  retirer,  puisque  le  commandement  estoit  laict  à ses  gens  de  la  part 
du  roy.  Et  du  surplus  nous  n'en  avons  rien  entendu,  ormis  que  ledit 
conte  d’Aiguemont  a escript  à son  altère  que  ce  n’estoit  rien , ny  n’es- 
toit  la  chose  telle  que  l’on  l’avoit  icy  faict  au  commencement. 

Le  conte  d’Austrate  arriva  lundy  passe,  venant  d’Allemaigne,  où 
qu’il  estoit  allé,  de  la  part  de  nostre  roy,  pour  assister  aux  nopces  du 
duc  d’Olsthe,  qui  c’est  maryé  à la  fille  du  landgrave.  Des  particularités 
que  susdites  nopces  se  sont  passées,  je  n’en  ay  rien  entendu,  sinon 
que  le  premier  jour  des  nopces,  le  feu  ce  mit  au  chastcaul  en  telle 
furie  et  de  telle  sorte,  que  ledit  duc  et  son  espouse  eurent  grande 

peine  de  ce  saulver  en  chemise,  et  fut  bruslé  ledit  chasteau 

Je  pense  bien  que  saditc  seigneurie  illustrissime  sera  jà  esté  ad- 
vertic  comme  à Rome  l’on  a surpris  aulcunes  personnes,  jusques  à 
quatre,  quilz  avoyent  déterminer  de  tuer  nostre  Saint  Père  le  pape 
de  glaives  empoisonner,  et  ne  sçay  l’on  les  autheurs  de  telle  mes- 
chansceté  que  par  conjecture,  et  la  pluspart  demeurent  que  ce  soyent 
aulcuns  des  adhérens  de  la  maison  de  Caraphe 

L’on  a prins  ces  jours  passez  à Brughes  aulcuns  de  la  mesme  fac- 
tion de  ceulx  qui , l’esté  passé , furent  prins  et  deflaicls  à Aloste.  Entre 
eulx  ils  ont  confessé  qu'il  y a une  secte  qui  est  bien  la  plus  ines- 
chantc  que  l’on  ouyt  oneques  parler.  Chascun  homme  peut  avoir  six 
femmes,  robent,  tuent,  pillent  et  hruslent,  et  pour  pénitence  de  ces 
maulx  jeusneut  trois  fois  la  sepmaine  au  pain  et  l’eau,  et  par  cela 
pensent  satisfaire  à leur  meschanscetc,  et  de  leur  péché  énorme  avoir 
rémission.  Ilz  ne  se  peuvent  repentir,  au  moings  ouvertement,  sur 
peine  d’estre  occis  par  le  cliief  de  leur  secte  qui  nomme  le  prestre , 

1 Benoit  Accolti,  chef  de  cette  conspi-  Tliaddcc  Mimfredi , tous  accablés  de  dettes , 

ration,  y avait  associé  Pierre  Accolti,  son  et  qui,  selon  de  Thou,  n’a  volent  pas  l’es- 

parent,  Antoine,  comte  de Canossa,  le  che-  prit  fort  sain.  Ils  expièrent  par  le*  sup- 

v alier  Pcliccione  , Prosper  d’Ettore,  et  plice»  leur  criminelle  extravagance. 
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ne  quant  iiz  sont  prins  ne  doivent  révéler  leurs  complices  : et  cela  sy 
le  font,  ils  le  tiennent  pour  la  plus  grande  meschansceté  qu’ilz  sa- 
roient  commcctre.  Et  font  bien  monstré  ceulx  quilz  sont  esté  der- 
nièrement prins  audit  Brugkes , dcsquelx  l’ung  d'iceulx  a soustenu  * 
toutes  les  questions  que  l’on  luy  a peu  donner,  orrais  le  garder  de 
dormir,  ce  qu’il  a encoires  soustenu  l’espace  de  six  jours  et  six  nuictz  ; 
mais  ne  pouvant  plus  souffrir  ung  si  cruel  et  extrême  martyre,  il  a 
confessé  beaulcop  de  choses,  et,  entre  aultres,  a accusé  aulcunes 
femmes  de  ccste  ville,  quilz  ont  été  prinses.  Quelques  jours  aupara- 
vant, aussi  en  ceste  ville,  ont  esté  prins  des  anabaptistes,  la  prinsc  dcs- 
quelx a causé  la  fuitteà  aulcuns  leurs  complices,  craignans  d’estre  ac- 
cusez. Qui  eult  faict  ainsi  au  commancemcnt,  et  usé  de  diligence  telle 
qu’il  convenoit,  la  chose  ne  fusse  succédée  à si  grand  meschief  qu’elle 
est  pour  maintenant,  et  tellement  que  plusieurs,  à ce  que  j’ay  ouy, 
ne  craignent  point  à ce  dcclairer  ouvertement  estre  hugucnaulx  : Dieu 
par  sa  grâce  il  rnectc  le  remède  qu’il  convient! 

Pour  résouldre  l’appoinctcment  entre  ces  pays  et  l’Angleterre,  con- 
cernant la  trafreque  île  marchandise se  faict  assemblée  à Bru- 

ghes,  et  fut  jà  esté  faicte,  mais  à la  poursuytte  des  Anglois,  pour  les 
froidures,  elle  a esté  remise  au  moys  prouchain 

A ce  soir  l’on  m’a  dit  que  les  eslatz  de  Brabant  n’avoient  poinct  en- 
coircs  signés,  et  les  aultres  déterminent  de  no  rien  payer,  si  premier 
ilz  ne  signent.  Il  pourroit  estre  aussi  que  ledit  conte  d’Aiguemont  est 
retardé  à Cambray  pour  empourter  quant  et  quant  soy  la  dépesche 
desdits  eslatz,  parce  qu’à  son  parlement  de  ceste  ville  il  se  partoit 
plus  content,  à ce  que  l’on  disoit,  puisqu'il  emporteroit  quant  et  quant 
soy  l’accord  desdits  eslatz,  lequel,  n’estant  encoires  dépesché,  l’on  di- 
soit bien  qu'il  attendrait  audit  Cambray. 
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CLXXIII. 

HARANGUE  DE  L’ADMIRAL  DE  FRANCE 

A MESSIEURS  DE  LA  COURT  DU  PARLEMENT  DE  PARIS, 

DU  9*  JANVIER  1 565 , 

AVEC  LA  RÉPONSE. 

(Mémoires  de  Gr«nvelle,  XVII,  35.) 

Messieurs,  je  vous  vieus  offrir  en  général  et  particulier  tout  le 
plésir  et  service  que  je  vous  pourray  faire , et  pour  vous  faire  entendre 
que  je  suis  venu  en  ccste  ville1 *  au  commandement  de  monsieur  mon 
cousin5,  qui  est  icy  près,  afin  de  l’obéyr  en  ce  qu’il  me  commandera, 
aussy  que  l’on  a.  voulu  donner  quelque  impression  aux  citoyens  de 
cestc  ville  qui  n’est  encoires  du  tout  effacée;  vous  suppliant  croyre 
que  le  seigneur  Dieu  11e  m’a  encoires  si  peu  assisté  qu’il  me  voulusl 
permectre  que  je  feisse  une  émotion , pour  donner  moyen  aux  larrons 
et  pillard*  de  pouvoir  exécuter  une  partie  de  leur  avariciouse  et  in- 
satiable .affection  de  saccager,  de  laquelle  je  ne  pourroye  rapporter 
aultre  fruict  sinon  uue  perpétuelle  ruyne  de  ma  maison  et  la  veue 
d’une  misérable  et  piteuse  désolation  de  bonnes  et  notables  maisons 
que  je  congnois  en  cesle  ville;  mais  au  contraire,  je  ne  désire  rien 
plus  que  de  continuer  le  peuple  en  son  debvoir  et  en  la  pure  obéis- 
sance des  édieti  du  roy.  On  a voulu  dire  que  j’estoye  entré  avec  plus 
grand  nombre  qu'en  mon  trahin  ordinaire,  dont  la  compaignye  tes- 
moingnera  ; j’ay  admené  trois  cens  cbevaulx  qui  sont  de  ma  suytte  or- 
dinaire, et  pource  que  je  ne  m’asseuroye  trop  de  quelxqu'ungs  qui  ne 

1 Arrivé  le  al  janvier  dam  la  capitale,  1 Le  maréchal  de  Montmorencv. 

il  en  repartit  le  39. 
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me  sont  amys  en  ceste  ville,  j'ay  prié  mon  cousin  de  m’ayder  de  quelx- 
qu’ungs  des  siens,  lequel  m'a  envoyé  cent  chevaulx  de  sa  garde,  non 
de  garde  privée,  mais  de  garde  royale.  Au  surplus,  messieurs,  je  vous 
supplie  que  ceulx  de  ma  religion,  quilz  ne  sont  en  petit  nombre  en 
reste  ville,  puissent  par  votre  moyen  jouyr  du  fruict  des  édietz  du 
roy,  ainsi  quo  jeusques  icy  vous  avez  bien  voulu  permectre,  suyvant 
l'intention  de  sa  majesté,  et  que  à ceste  occasion  ilz  ne  soient  molestez 
ny  travaillez  en  aulcune  sorte. 


RESPONSE  AU  NOM  DE  MESSIEURS  DE  LADITE  COURT, 

FAICTE  ADDIT  ADMIRAL,  PAR  MONSIEUR  I>E  TIIOU,  PREMIER  PRÉSIDENT 

Monsieur  l’admirai,  j’ay  charge  de  ta  court  de  vous  dire  que  vous 
soyez  le  très-bien  venu,  et  qu’elle  reçoit  très-grand  plésir  de  l’asseu- 
rancc  que  nous  donnez,  et  que  soyez  icy  pour  la  deffense  et  seurctc 
de  ceste  ville,  estimant  ainsi  que  vous  estes  si  bon  serviteur  que  ne 
vouldrez  entreprendre  chose  quil  tournast  en  déplésir  à sa  majesté. 
Et  pour  ce  qu’il  vient  k propoz,  vous  ne  serez  point  marry  si  on  vous 
récite  une  histoire  advenue  du  temps  des  parcialitez  entre  César  et 
Pompée  en  la  république  de  Rome  : César  estant  dedans  la  ville, 
Pompée  y entra  avec  ses  armes,  lesquelles  estoyent  fort  suspectes  au 
peuple  à cause  de  la  présence  de  César;  et  toutesfois  Pompée  se  con- 
tint si  bien  et  se  monstra  tant  amateur  de  république,  qu’il  ne  vou- 
lut rien  esmouvoir,  encoires  que  lors  il  l’eust  pu  faire,  et  s’en  dé- 
partit sans  faire  aulcune  sédition;  ainsi  Dieu  vous  veuille  inspirer  de 
faire  comme  ledit  Pompée. 

Sur  laquelle  responsc  ledit  admirai  doibt  avoir  réplicqué  • que  la 
« court  luy  fesoit  grand  honneur  de  le  comparer  à ung  si  notable  et 
• renomé  personaige  qu’estoit  Pompée;  et  encoires  que  de  soy  il  ne 
« se  reputoit  pour  tel,  si  est-ce  qu’il  le  vouloit  bien  imiter  en  ce  qu’il 

1 Christophe  de  Thoo,  père  de  l'historien. 
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* estoit  patriote  et  pour  le  bien  publieque.  Mais  luy  sembloit  qu’il  n’y 
« a voit  nulle  occasion  de  luy  proposer  eest  exemple,  nv.  faire  conipa- 
» raison  de  luy  à Pompée,  veu  qu’il  n’y  avoit  point  de  César  à Paris.  » 


C.LXXIV. 

LA  DUCHESSE  DOUAIRIÈRE  DE  LORRAINE 

A LA  DUCHESSE  D ARSCIIOT. 

[ Mémoire»  de  Granvelle,  XVI.  a35.) 


Nancy . 19  janvier  1 561  . v . S. 


Ma  bonne  seur,  j’ay  receu  vostre  lettre  du  111e  de  janvier,  laquelle 
m’a  este  fort  aggréablc,  pour  n’en  avoir  veue  aucune  dez  long-temps, 
et  aussi  pour  le  contenu  d’icelle , dont  vous  remereye. 

Et  quant  h ce  qui  touche  ma  santé,  elle  est  ung  peu  meilleure, 
mais  non  pas  telle  que  je  désirerois.  Et  ce  qui  peult  concerner  le 
fait  de  Suède,  j’eusse  bien  voulu,  s’il  vous  eu  pleust,  me  faire  en- 
tendre le  nom  du  personnaige  qui  est  tant  alfectionné  au  bien  de 
mes  affaires,  et  de  quelle  faveur  j’aurois  bcsoing  du  roy,  veu  qu’on 
dit  les  moyens  pour  parvenir  à mon  droit  estre  si  assaisonnez  b Et 
comme  je  sçay  estes  désirante  de  mon  bien,  je  vous  prye  y vouloir 
tenir  l’œil  ouvert,  et  me  mander  ce  qui  en  est;  vous  remercyant  de 
bien  bon  cueur  de  l’allcction  que  me  démonstrez  par  voz  lettres,  es- 
tant bien  d’opinion  qu’il  n’y  a que  de  pescher  en  eaue  trouble.  L’allé 


„ 1 « Pleust  à Dieu  que  madame  de  Lor* 

• raine  puist  obtenir  la  faveur  de  nostre 

• roy,  die  auroit  à ccste  heure  bon  moyen 
*de  povoir  parvenir  à son  préteudu,  tant 
■ pour  le  mal  que  les  soubjeetz  de  Due» 
« marche  veulent  à leur  roy,  que  par  faute 

papiers  D’État.  — vin. 


«qu'Ù  n'a  plus  de  povoir  ; mais  j'en  per* 
« toute  espérance.  » { Marguerite  de  La- 
marck , femme  de  Jean  de  Ligne,  comte 
d'Arewberg,  à la  duchesse  d'Arschot , 6 jan- 
vier »564»  v.  s.;  Mémoires  de  Granvelle, 
XVI,  a35.) 
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de  monsieur  d’Egmont  vers  Espaigne  est  notable,  encoires  que  la 
cause  m’en  soit  incongneue,  et  ne  pcult  estre  qu’elle  ne  soit  d’impor- 
tance. Et  vous  priant  m’excuser  que  reste  n’est  escripte  de  ma  main , 
feray  lin  par  mes  bien  affectueuses  recommandations  à vostre  bonne 
grâce;  priant  Dieu  vous  donner,  ma  bonne  soeur,  en  santé,  très-bonne 
et  longue  vie.  De  Nancy,  etc.  * - , . 

Si  ceste  n’est  de  ma  main,  ne  le  prendrez  en  mauvaise  part,  car 
je  vous  mande  tout  ce  que  je  puis  faire  de  ma  main  pour  le  présent, 

Vostre  bien  affectionnée  sœur  et  amye, 
CHIUSTIKNE. 


CLXXV. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GJUNVELLE. 

(Mémoires  de Gronvelle,  XVI,  i3o-i35.) 

IlaguiMiau,  jy  jitmiv  »565. 

Monseigneur Quand  ad  ce  que  madame  de  Lorraine  m’a 

prié  faire  le  voyaige  en  Espaigne  pour  ses  affaires, -comme  je  le  vous 
ay  escript,  et  qu’il  vous  a pieu  m’en  déclarer  vostre  opinion,  à pré- 
sent vous  aurez  veu  comme  ladite  dame  me  requit  depuis  de  l’aller 
treuver1,  alin  de,  pour  gaingner  temps,  résoldre  eu  sesdites  affaires 
comme  il  estoit  requis;  à quoy,  pour  la  contenter,  je  satisfeitz  et  suis 
esté  sa  part,  estant  retourné  devers  elle  le  xxm®  de  cedit  mois,  où 
après  avoir  communicqué  l’un  avec  l’aultre  et  débattu  ce  qu’ estoit 
nécessaire  pour  l’exécution  du  desseing,  elle  m’a  mené  si  avant  (veu 
que  cela  se  pouvoit  faire  sans  mon  dommaige , et  que  en  ceste  be- 

1 La  lettre  de  celle  daine  est  da  7 janvier.  ( Mémoires  de  Granvellt.  XV],  69.), 
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soingnc  gisoit  et  le  service  de  Dieu  et  du  public),  que  je  dcbvove 
faire  ledit  vovaige,  et  avant  icelluy  ung  aultrc  vers  sa  majesté  impé- 
riale et  vers  monseigneur  l'archiduc,  pour  avoir  congé  de  son  altère, 
et  pour  dédairer  susdits  seigneurs  ce  que  pouvez  penser  et  qu’il  est 
requis  à ladite  dame , que  seroit  du  moings  pour  s’acquictcr  par  elle 
envers  eulx  et  impétrer  la  connivancc,  et  qu’ilz  ne  se  deussent  de 
rien  mesler.  Mais  après  avoir  esté  tout  cela  arresté  et  conclud,  et 
prins  congé  de  ladite  dame , et  que  les  s”  de  Silliers  et  son  conseillier 
itaiyen  m’heurcnt  conduict  en  mon  logis,  avant  que  faire  départ  d’avec 
moy,  et  prins  congé  l’un  avec  l’aultre,  lesdicts  s"  de  Silliers  et  con- 
seillier me  demandarent  quel  espoir  j’avoye  envers  lesdits  s”  empe- 
reur et  archiduc,  et  s'ils  s’admèneroient  au  poinct  que  Madame  en- 
tendoit;  je  leur  feitz  response  n’avoir  aidtre  espoir  que  d’impétrer 
d’eulx  ladicte  connivancc , et  faire  que  au  moins  ils  nef  se  nrcsleroyent 
eu  rien,  aussy  peut-estre  ledit  congé.  Sur  ce  ilz  me  dirent  que  je 
deust  cncoires  penser  et  plis  après  les  en  advertyr  : car  il  vauldroit 
mieulx,  pour  gaingner  temps  et  despens,  d’envoyer  ung  courrier  vers 
mondit  s*'  l’archiduc  pour  obtenir  ledit  congé,  et  qui  en  troys  scp- 
mavnes  pourroil  aller  et  retourner;  et  que  je  pourroye  faire  mon 
chemin  devant  le  mois  d’aost,  car  il  se  failloit  résoldrc,  d’austant  que 
les  intelligences  ne  se  pouvoyent  plus  snubstenir.  Sur  quoy  estant  ar- 
rivé en  ce  lieu,  je  leur  ay  escript  tout  l’espoir  que  je  pensoye  avoir 
vers  lesdits  seigneurs,  qu’estoit  [comme  est  cy-devant  dict]  ladicte 
connivance  et  de  se  mesler  en  rien , combien  que  qui!  ne  deman- 
doit  n’avoit  occasion  de  se  plaindre  (ensuyvarit  ce  terme  qu’avez  aul- 
tresfois  dict),  et  que  si  son  altère  voulut  que  ce  qu’avoit  esté  ré- 
solu devant  elle  (qu’estoit  d’aller  tretiver  lesdits  seigneurs)  se  feist, 
qu’on  m’en  advertist  incontinant  pour  me  préparer.  J’attends  ce  qu’iU 
vouldront  dire,  ne  pouvant,  pour  cette  raison,  encoires  faire  compte 
que  je  y doibve  aller,  et  soit  que  j’alle  ou  non,  vous  en  serez  incon- 
tinant adverty,  pour  vous  ohéyr  en  ce  qu’il  vous  plaira  m’encharger. 
Et  pour  dire  la  vérité,  cncoires  qu’ilz  envoyent  ung  corrier  pour 
penser  gaigner  temps  de  m’envoyer  en  Espaigne,  je  ne  pourroye 
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partir  pour  celle  part  devant  deux  mois  : car  hier  seulement  me  sont 
venues  des  villes  de  mon  gouvernement  jointes  ensemble  lettres 
par  où  ilz  me  font  entendre  qu'ilz  ne  me  veuillent  plus  d'obéissance 
comme  landvogt,  ny  me  recoùgnoistre  pour  tel,  jeusques  ad  ce  que 
l’empereur  leur  aye  déclairè  qu’il  doibt  estre  le  grand  bailly  hérédi- 
taire dudict  gouvernement,  et  que  l’on  ayt  fait  les  réciproques  sere- 
mens  accoustumez , quant  ung  empereur  ou  le  grand  bailly  est  mort.  ’* 
Pour  a quoy  mectre  ordre  par  moy,  et  devant  que  cela  soit  appoincté 
entre  ledit  seigneur  empereur  et  mondict  soigneur  l’archiduc,  doux 
mois  y seront  bien  entièrement  consumez,  après  lesquels,  s’il  ne  me 
survient  aultre  chose  et  que  j’aye  le  congé  de  mondit  seigneur  l’ar- 
chiduc, je  pourray  faire  le  chemin  pour  ladicte  Espaigne. 

Estant  vers  ladicte  dame,  et  m’ayant  faict  entendre  ses  corrcs- 
pondences  et  intelligences,  comme  il  estoit  aussi  requis  pour  me 
faire  prendre  fondement,  je  lesay  trouvé,  je  vous  dietz,  bien  bonnes, 
et  seroit  bien  grand  mal  si  telles  et  si  bonnes  occasions  se  perdoyent, 
que  sont  (comme  aussi  le  touchez)  irrécouvrables;  et  entre  aultres 
desdites  intelligences  j’ay  veu  une  lettre  qu’un  nommé  Charles  de 
Mornay,  de  Normandie,  baron  de  Varcmbey1,  ayant  tout  le  crédit  en 
Suède,  rcscript  à ladite  dame,  par  où  il  s’offre  beaulcop,  de  la  part 
«lu  rov  de  Scliwède , son  maistre,  et  mesmement  dict  que  «lez  «pic  son 
maistre  mène  la  guerre.il  a si  bien  faict  de  son  revenu, qu’après  avoir 
esté  bien  payées  toutes  souldcs,  il  n’y  a ou  année  qu’il  n’ayt  mis  ar- 
gent de  part,  et  que  jamais  il  n'a  esté  touché  è son  trésor,  et  que  le 
roy  mènera  la  guerre  contre  le  Dannemarquois  jeusques  au  bon  plésir 
et  coinodité  de  ladite  dame,  et  encoires  plus  s’offre  de  la  rendre 
en  son  bien  patrimonial.  Il  est  vray  que  celiuy  qui  est  à Tietmarsen, 

1 D’une  antique  famille  de  France,  Mor-  détrône  Éric  XÏV,  alors  prisonnier  «le  son 

nay,  «qui  avait  pris  du  service  en  Suède.  frère  et  successeur  Jean  111,  il  sabit  un 

se  distingua,  en  >56!),  à la  défense  de  procès  criminel  dont  l’issue  lui  fut  létale. 

Warborg,  assiégé  par  les  Danois,  et  tes  Quoique  probablement  innocent  des  accu* 

lorça  à se  retirer.  L'année  suivante  il  les  salions  portées  contre  lui,  il  perdit  la  tête 

défit  encore  dans  la  Gothie;  mais  Soup-  sur  un  échafaud, 

fonné,  en  i 573 . de  tenir  au  parti  du  roi 
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de  la  part  de  Madame,  sollicite  fort  qu’on  se  haste,  car  cela  est  jà  à 
elle  sans  aulcune  difficulté,  si  la  chose  ne  y ad  au  loing. 

Si  je  vad  vers  lesdits  seigneurs  empereur  et  archiduc,  je  feray  l’of- 
lice  moy-mesme  envers  monsieur  le  duc  de  Wirtemberg  contenu  en 
vosdiles  lettres,  sinon  et  que  je  n’y  aille,  j’en  useray  en  conformité 
d'icelles.  De  Rome,  je  n'ay  dez  longtemps  rien  receu,  dont  je  in’es- 
bcys,  combien  que  j’ay  faict  recharges,  et  me  doubtc  que  mes  lettres 
ne  soient  perdues;  car.  à ce  qu'on  me  dict,  toutes  lettres  ailans  d’AI- 
lemaigne  en  ltalye  sont  tarit  per  fumée. s,  et  passent  en  tant  de  sorte  et 
en  tant  de  mains,  qn’il  est  bien  possible  que  plusieurs  s’en  perdent. 
Je  pense  qu'aurez  jà  entendu  comme  monseigneur  le  cardinal  d'Emps 
est  faict  cammerlingo  de  Sa  Sanctité. 

J’ay  veu  ce  que  m'avez  escript  touchant  Metz,  et  respondant  au 
poinct  que  dictes  que  la  chose  ne  serait  practicabie  d’avoir  gens  des 
garnisons  de  sa  majesté,  je  vous  dietz,  monseigneur,  que  si  la  ma- 
jesté calholicque  a bien  austant  de  gens  que  font  trois  mile  esditez 
garnisons,  et  que  l’on  me  veuille  croyre,  je  les  feray  bien  venir  an 
plus  proche  lieu  dudict  Metz,  et  sans  qu’eulx-mesmes  sçaichent 
pour  quel  efléct  ilz  seront  assemblez,  et  de  manière  que  l’exécution 
ne  sera  rendue  en  rien  plus  difficile.  Si  sa  majesté  ne  vouloit  donner 
lesdites  gens,  il  en  fauldra  avoir  des  anllrcs  en  tel  nombre  et  armez; 
car  sans  gens  l’on  ne  faict  rien,  ny  n’a  esté  jamais  mon  entente  de 
sans  eulx  meclre  l’emprinse  à exécution.  Et  de  faire  moy-mesme  les 
Iraiz,  vous  pouvez  penser  que  l’homme  n’a  jamais  bon  cueur  quant 
il  voyd  qu’avec  son  honneur  et  sa  vye  il  hazarde  son  bien.  Bien  si 
le  roy  m’eust  payé  ce  qu'il  me  doibt,  et  que  l’on  voulust  donner 
avec  la  rente  (la  chose  succédant  bien)  les  quarante  milz  escuz  men- 
tionnez en  voz  lettres,  encoires  seroyc  contant  de  mectre  en  hazard 
cela  pour  le  service  de  sa  majesté,  et  principalement  si  l’on  y en- 
lendoit  devant  ung  an,  deans  lequel  temps  je  tiens,  avec  l’ayde  de 
Dieu,  la  chose  infaillible , pource  que  la  citadelle  n’est  encoires  ache-  ' 
vée,  quelque  chose  que  vous  en  ait  dict  monsieur  de  Vieilleville,  car 
je  sçay  bien  de  quelle  haulteur  elle  est;  et  fesant  ainsi  l’exécution  à 
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mes  fraiz . j'cntendroye  qu'ayant  gaingué  la  place,  l’on  souldoyasl  dès 
lors,  aux  frai/,  de  sa  majesté,  les  soldats  que  je  mèneroye,  ou  bien  que 
l’on  y meit  aultres  pour  la  garde.  Si  le  roy  fcsoit,  comme  je  i’ay  dit  cy- 
devanl,  ladite  exécution  à scs  frais,  il  ne  pourroil  perdre  quexil°<  escur., 
la  chose  non  succédant  : car  l’on  auroit  tousjours  à peu  près  l'argent 
des  armes  que  seront  employées.  Et  qu’emporte  à ung  tel  si  puissant 
prince  xit”  escuz?  veu  qu’en  manière  que  ce  soit,  il  ne  sera  jamais 
descouvert  ny  que  cela  soit  faict  de  sa  part  et  de  son  sceu;  voires, 
comme  je  l'ai  diet,  ne  sçauroit  l’on  dire  ny  l'autheur  ny  le  chef  de 
ladicte  entrepriuse  : qu’est  ce  que  je  vous  en  peultz  dire  pour  main- 
tenant. Vous  avez  vu  le  mandement  que  le  sr  d’Auzance  *,  gouver- 
neur dudict  Metz,  a faict  publier  à son  de  trompette,  tant  audict 
Metz,  Vyc,  Tlioul  et  (ïorze Et  in'esbéys  de  ces  édielz,  puis- 

que le  roy  n’en  a jamais  cy-devant  faict  d’aultres;  et  combien  que 
par  l'édict  du  roy  est  porté  que  commissaires  par  luy  depputez  doib- 
vent  relever  le  revenu  «les  places  olyénées,  et  «jue  par  vertu  dudict 
udict  tomberont  soub  sa  main , néantmoings  l’on  n’a  encoires  rien 
veu  desdicts  commissaires,  s’ayant  néantmoins  ledicl  s'  d’Ausancc, 
depuis  la  publication  dudict  édict,  faict  seigneur  et  du  magistrat, 
de  ladite  ville  de  Metz  et  de  la  monnoye,  privilège  toutesfois  spécial 
aux  bourgeois  et  citadins  de  ladicte  ville,  quilz,  de  toute  mémoire,  en 
ontjoy  et  usé. 

Je  ne  doubte  «pie  savez  fort  bien  que  le  cardinal  deLenoncourt2,  à 
la  poursuytte  et  suasion  du  cardinal  de  Lorraine  (lequel  lors  gouver- 
noit  toute  la  France),  feit  résignation  de  la  temporalité  de  ladicte 
éveschc  de  Metz  au  roy  de  France,  où  entrevint  le  consentement  du 
lors  pape;  et  puis  après  ledict  cardinal  de  Lorraine,  par  ses  menées, 
receut  aprez  dudict  sr  roy  l'administration  de  ladicte  temporalité , 
laquelle  n’y  a longtemps,  et  mesrnes  depuis  la  mort  du  feu  roy 
Henry,  il  a reprins  en  fied  de  feu  de  très-louable  mémoire  l’empe- 
reur Ferdinand,  que  Dieu  absoille;  puis  après,  dez  sont  quelques 
- 

1 Noir  tome  VI,  page  436.  * — * Évêque  de  Mel*  de  i55i  à i56i , date  de  sa  mort. 

( Voir  tome  IV.  page  3o.) 
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moi»,  ledict  cardinal  de  Lorraine  a voulu  résigner  à son  nepvuu, 
monsieur  de  Guyse  & présent,  trois  ou  quatre  des  meilleurs  chastei- 
lenyes  desdicts  éveschcz,  que  peuvent  avoir  en  revenu  de  xxv  à xxx" 
escuz,  pensant  par  quelque  moyen  impctrer  de  ce  faire  consente- 
ment du  pape,  de  l'empereur  et  du  chappitre  dudict  Mets,  et  faire 
par  ainsi  prince  de  l’empire  sondict  neveu.  Et  pourco  que  Salcède1, 
bailly  dudict  Metz  (et  ouqucl  estât  il  est  devenu  fort  riche),  tenoit 
en  ses  mains,  comme  cncores  il  fait,  Marsaul,  Baccarôt  et  aultres 
pièces  gardées  par  garnisons  françoizes,  luy  voulant  ledict  cardinal, 
par  quelque  subtil  moyen,  ostcr  ce  gouvernement  pour  faire  esditz 
lieux  ce  qu’il  désiroit,  il  procura  et  conseilla  en  France  que  l'on 
deust  donner  audict  Salcède  l’ordre  Y pour  après  luy  dire  : « Mon- 
« sieur  Salcède,  il  ne  m'appartient  d’avoir  ung  serviteur  comme 
* vous,  à cause  de  l’ordre,  • et  faire  que  ledict  Salcède  quictast  de  son 
plain  gré  ceste  administration  et  governement,  et  qu'après  il  y peust 
mectre  en  son  lieu  monsieur  de  Bassompierre , comme  telle  estoit 
l’intention  dudit  cardinal.  Mais  Salcède,  homme  fin,  caut  et  ruzé, 
entendant  celte  inoinerye,  prévéant  que  tels  termes  luy  debvoyent 
estre  tenuz , a dict  court  qu’il  aymoit  mieulx  l’estât  de  bailly  et  le 
gouvernement  qu’il  avoit  que  de  porter  ung  diable  au  col;  et  irrité 
de  ce  (obliant  néantmoins  les  biens  et  honneurs  qu’il  tient  dudict 
cardinal),  reseripvit  ceste  menée  au connestable , lequel,  avec  aultres 
émulateurs  dudict  cardinal,  ont  faict  faire  et  procuré  cest  édict.  Et 
à oes  raisons  l'on  cherche  tous  moyens  pour  faire  venir  en  court  le- 
dict cardinal,  où  l'on  tient  que  ledict  connestable  et  le  chancelier  luy 
laveront  bien  la  teste.  Aulcuns  sont  quils  disent  que,  venant  à ladicte 
court  ledict  cardinal,  l’on  dissimulera  avec  luy,  À l’aceoustumé  des 
François  quant  itz  ont  affaire  de  queic’ung,  combien  que  le  princi- 


' François  Saiccctu , Espagnol,  jusqu’à- 
lors  l'homme  du  cardinal  do  Lorraine, 
s'apprêtait  à renoncer  aux  fonctions  qu’il 
tenait  de  lui  pour  prendre  la  qualité  de 
gouverneur  de  l'évêché  de  Mets,  au  nom 


du  roi  de  F rance.  1/ infâme  rôle  qu'il  jouera 
plus  tard  dans  les  troubles  de  France  le 
conduiront  à l'échafaud  en  »58a. 

* ( De  Saint -Michel.) 
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pal  poinct  pourquoy  il  est  mandé  est  (pie  dès  lors  qu’il  sera  là,  ou 
par  amour  ou  par  force,  l’on  luy  fera  renoncer  au  roy  lesdictes  chas- 
tellenyes,  cl  que  en  ce  lieu  luv  sera  donnée  quelque  récompense. 
Si  cela  se  faict,  il  sera  fort  préjudiciable  en  la  duché  de  Lorraine, 
que  sera  comme  dans  nng  lilev,  et  commanceronl  bien  les  François 
par  lesdictes  chastellenyes,  comme  Rcmbervülnrs,  Baccarrat,  Vyc  et 
aultres,  d’approcher  les  terres  de  mon  maislre,  voyres  aulcunes  de 
deux  lieues,  et  les  myennes  n’en  seront  pas  trop  loing;  cela  sera  aussy 
à la  grande  diminution  de  l’empire  et  de  sa  réputation.  Et  encoires 
une  chose  est  que  je  m’esbeys  grandement  comine  le  roy  catholicquc 
souffre  que  l’édicl  cy-dessus  déclairé  soit  esté  publié  à Gorze,  veu 
que  (ou  je  me  forcoinpte)  ledict Gorze,  par  le  dernier  traictc  de  paix, 
•a  esté  faict  et  tenu  neutre  : car  aultremcnt  il  iàuldroit,  venant  dcz 
Luxembourg  à Dampvillcy,  tousjours  passer  à la  miséricorde  des 
François  tenons  ledict  Gorze.  Une  aultre  nouvelleté  a,  depuis  ledict 
édict , faict  le  roy  de  France,  qu’est  qu’encoires  qu’il  aye  faict  raser 
une  abbaye  de  nonains  audict  Metz,  nommée  Saincl -Pierre,  fon- 
dation des  ducz  de  Lorraine,  et  ayant  ladictc  abbaye  presque  tout 
le  revenu  en  ladicte  Lorraine,  et  que  lesdiclz  ducz  en  sont  collateurs. 
neantmoins  il  a faict  faire  commandement  à l’abbesse  de  ne  prendre 
aulcune  coadjuteresse  sans  son  exprès  conge  et  consentement.  En- 
coires a faict  ledit  roy  une  autre  novelleté,  en  ce  que  comme  m'  le 
duc  de  Lorraine  a tenu  dez  si  longtemps  un  certain  chastcau  engaigé 
à ses  prédécesseurs  par  l’évesque  de  Verdun , par  vertu  du  susdit 
édict,  il  s’est  emparé  et  saisy  dudit  chastcau,  combien  qu’il  dicl 
que  si  ledict  sr  duc  veult  recongnoistre  le  tenir  de  luy,  qui  le  luy 
laissera,  et  qu’il  est  bien  contant  : sur  quoy  ledit  s'  duc  a envoyé 
en  court  de  France  pour  envoyer  faire  ses  plainclcs;  et  par  ce  que 
dessus  l’on  peult  veoir  à l’oeil  à quelle  intention  tout  cela  se  faict. 
Aulcuns  seroyent  bien  de  cesl  advis  que  l’empereur,  qu’est  tant  in- 
téressé en  cela,  l’eist  faire  ailixer  mandement  très-extroict  et  soub 
grande  peine  aux  infracteurs,  par  toutes  lesditz  éveschez,  et  par 
iceliuy  commander  à tout,  de  quelque  condition  qu’il  fust,  ne  re- 
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congnoistre  aultrc  pour  supérieur  que  le  Saint-Empire,  ce  que  l’on 
tient  pourroit  bien  aucunement  refroydir  le  roy  de  France  en  ses 
nouvelletez. 

J'ay  veu  par  voz  lettres  comme  monsieur  de  Vieilleville  a esté  vous 
visiter,  et  je  croidz  qu'il  n’est  pas  des  plus  contans,  pour  avoir  esté 
abusé  sur  l’espoir  que  et  le  eonnestable  et  auitres  luy  avoyent 
donné  d’estre  gouverneur  de  Lyon,  et  depuis  de  Bretaigne,  et  qu'il 
est  réduict  de  reprendre  sa  vieille  charge,  qu’estoit  gouverneur  de 
Metz;  mais  encoires  le  pis  est  qu'il  n’y  a là  plus  rien  à escumer  audit 
Metz. 

L’on  m'a  dict  pour  certain  que  l’on  lève  en  Italye  douze  milz 
hommes,  tant  au  royaume  de  Naples  que  duché  de  Milan,  Espanolz  et 
Ytaliens,  pour  envoyer  en  Corsica,  et  que  l’on  a descouvert  sur  le  duc 
de  Florence  quelque  intelligence  qu’il  pourroit  avoir  avec  Sampetro 
Corso.  Il  y a aussy  quelx-ungs  quilz  disent  une  chose  (que  je  ne 
croiray  jamais),  que  Sa  Sanctité  a grande  intelligence  en  iadicte 
duché  de  Milan,  où  il  se  faict  fort  aymer  pour  quelque  maulvais 
desseing  : invention,  comme  je  croidz,  de  meschans  gens  et  hugue- 
nots, pour  mectre  les  princes  en  troubles;  et  que  le  cardinal  Burro- 
méi  1 (soub  couleur  de  se  retirer  en  son  archevesché  et  user  de  vyc 
à la  jhésuiste)  faict  ces  menées. 

Je  tiens  qu’avez  entendu  comme  le  roy  de  France  a renouvellé 
I’édict  de  la  religion;  l’on  ne  sçayt  si  c’est  pour  craincte  que  les  hu- 
guenots n’intentent  quelque  chose,  ou  qu’il  veuille  temporiser  avec 
euli , jeusques  ad  ce  qu’il  retourne.  Par  ledict  édict  est  permis  à 
chacun  gentilhomme  d’avoir  en  sa  maison  ung  prédicant  pour  pres- 
cher  et  administrer  à l’uz  calviniste , combien  que  par  l’aultre  édict 
cy-devant  n’estoit  qu’au  gentilhomme  ayant  la  haulte  justice.  Pourroit 


‘ Charles  Borromée , neveu  de  Pie  IV, 
avait  été  fait  cardinal  et  archevêque  de  Mi- 
lan en  i56o;  mais  livré  d'abord  à la  vie 
politique,  il  y consacra  ses  principaux  soins. 
Ce  ne  fut  qu’en  1 565  qu'il  prit  les  ordres 
sacrés,  et  qu’ayant  obtenu  du  souverain 
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pontife  la  permission  d'aller  résider  en  son 
diocèse,  il  devint,  à l’instar  d’Ambroise, 
le  plus  illustre  de  ses  prédécesseurs,  un 
modèle  de  sainteté  et  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Sa  mort,  arrivée  en  novembre 
i584,  excita  un  deuil  général. 
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eslre  aussi  qu’on  crainct  le  parti  des  cardinal  de  Lorraine  et  Gondé, 
qui  seroit  grand  estant  assemblé,  et  que  par  le  moyen  dudict  édict 
l’on  le  pourroyt  ameindryr  avec  l’assistance  des  huguenotz. 

Monseigneur  l’archiduc  Charles  est  allé  en  Slirye  pour  mectre 
ordre  en  ses  affaires;  je  ne  scay  pas  comme  il  aura  pourveu , avant 
son  parlement,  sur  le  faict  d'Escosse;  et  est  retourné  le  conte  d’El- 
fenstain  à Innsprug,  lequel  a esté  ronfermé  gouverneur-  de  ces  con- 
trées-là. 

Les  François  publient  que  le  prince  de  Bohesmr,  soit  espousé  avec 
madame  Marguerite,  seur  du  roy,  ce  que  je  ne  peultz  croyre. 

L’on  escript  que  le  conte  d’Egmont  doibl  aller  en  Espaigne  ; je 
vous  prie  très-humblement,  s'il  en  est  quelque  chose,  de  m’en  faire 
part,  et  aussy  s’il  est  vray  que  les  huguenotz  ont  voulu  surprendre 
Béthune,  de  quoy  le  bruici  est  grand,  avec  de  ce  que  pourrez  en- 
tendre du  traicté  entre  les  s"  cardinal  do  Lorraine  et  Condé , qu’a 
esté  faict  à la  Marche,  près  de  Noslre-Dame  de  Lyesse. 

Les  nopccs  de  don  Loys  de  Gouzaga  avec  la  duchesse  héritière  de 
Nevers  sont  esté  faictes  à Paris  . . . . 

Pvst  feripta.  Il  est  advenu  le  jour  de  l'an  derrier  passé,  au  heu 
de  Lademburg’,  ville  apperlenant  à nions'  Lévesque  de  W ormes 3 
(la  moitié  de  laquelle  ville  ses  prédécesseurs  par  cy-devant,  et  sont 
seulement  quarante  ans,  pour  estre  uiieulx  mainlenuz  en  icelle,  ont 
donné  aux  contes  palatins  électeurs,  y ayant  à ceste  cause  l’électeur 
palatin  moderne  1 * mis  en  ladite  moityé  un  prédicant),  que  lésant, 
ledit  sieur  évesque  chanter  les  vespres  solennellement  (chose  requise 
audit  jour)  sur  ce  qu’il  tient  eu  ladictc  ville,  en  laquelle  il  faict  sa 
continuelle  résidence,  ledit  prédicant,  avec  teiz  meschans  et  maiheu- 


1 Voir  tome  IV,  page  568. 

1 Entre  Heidelberg  et  Manheim , sur  le 
Necker. 

1 C'était  alors  Thierry  de  Pettendorf 
qui  occupait  le  siège,  de  i55i  à i58o. 


‘ Frédéric  111 , premier  électeur  palatin 
de  la  branche  de  Simmcm,  et  fils  de 
Jean  II,  duc  de  ce  nom,  avait  succède, 
en  i55g,  à l'électeur  Olton- Henri,  son 
cousin. 
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reux,  pour  perturber  le  service  divin,  vindrenl  en  l’cgiise  où  lesdites 
vesprcs  se  chantoyent,  où.  avec  grande  dérision,  il/  connnençarenl  à 
chanter  pseaulmes  à l’huguenotte  et  aultrcs  meschancetez.  Ce  qu’es- 
mcut  l’évesque  de  partir  de  son  siège  (car  il  estoit  présent,  chan- 
tant iesditcs  vesprcs),  et  venir  au  devant  dudit  prédicant,  je  dietz  à 
l’encontre,  non  sans  grande  colère  et  avec  ternies  de  bien  grande 
raison,  pour  obvyer  à plus  grand  mal.  Mais  cela  ne  répara  en  rien  la 
maulvaisc  intention  dudit  prédicant,  qu’il  se  mcit  en  tel/,  propos  avec 
ledit  sieur  évesque  (ottllre  tout  estais  la  volunté  ny  adveu  d’aulcuns 
hahitans  de  ladite  ville  huguenot/,  assistans),  qu’il  ne  parioit  que  par 
termes  de  toy,  avec  heaulcop  de  maulvais  propoz  (dont  telles  gens 
sont  fournir),  si  que  ledit  sieur  évesque,  fort  homme  de  bien  comme 
je  l’entendt,  de  bien  bon  lieu,  prince  de  l’empire,  et  encoires  plus 
luv1  commenchant  sa  vocation,  ne  peut  se  contenir,  que,  tant  du 
livre  d'oraisons  qu’il  tenoit  en  ses  mains  qu  aultrement,  il  ne  frappttst 
ce  prédicant  comme  il  feit,  sil  qu’il  le  feit  tumber  en  terre.  Mais  pour 
cela  la  Teste  n’a  esté  faillye,  car  s’en  ayant  ledit  prédicant  plainct  au 
Conte  palatin,  qui  ne  l’a  treuvé  bon  envers  ledit  sieur  évesque,  comme 
il  est  à penser,  et  en  luy  en  faisant  quelque  démonstration , ledict  sieur 
évesque  est  contrainct  de  se  retirer  ou  à Wormcs  ou  en  quelques 
aultres  siennes  seigneuries. 

- -,J:  . . rum, - -V.' 

‘ t Prtdicanl.)  jy'Àfihn  •-  . ..  . . ; dJd*W**W 

uluqiité  r/.i  tui 
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CLXXVI. 

LE  BARON  DE  SILLIERS 

Ali  BARON  DE  BOLWILLER. 

(Mémoires  de  Grunvelie,  XVI,  i85-i86.) 

(S.  I.)  Pénultième  janvier  i56i,  V.  S. 


Mons',  le  xxvm'  de  ce  mois  ay  rcceu  voz  lettres  du  îxuu  dudict; 
et  quant  à la  résolution  que  Madame  debvroit  prendre  touchant  voz 
voyaiges,  soit  pour  Austriche  ou  pour  Espaignc,  son  altèzc  s’est  ré- 
solue que  ce  sera  pour  Espaigne,  s’il  vous  playt,  et  ce  pour  les  rai- 
sons suyvantes : 

En  premier  lieu  pour  gaigner  le  temps  : car  il  semble  eslre  de 
bcsoing  qu’avec  icelluy  tous  deux  se  faccnt;  et  commanceant  par  Aus- 
triche et  finissant  par  Espaigne,  il  y aurait  ung  trop  grand  laps  de 
temps  et  trop  préjudiciable  pour  le  bien  des  affaires,  lesquels  vont 
meurissant  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  de  sorte  qu’il  n’est  plus 
convenable  de  le  perdre.  En  après  son  altèze  considère  qu’en  Es- 
paigne ûe  serez  accompaignc  de  tant  de  soubçons,  comme  est  vray- 
semblablc  sériés  en  Austriche;  car  de  là  il  n’y  a nul  conseil  saxon, 
ny  nulle  craincte  d’aulcune  dame  1 quil  vous  peust  nuire  ny  porter 
dommaige,  comme  doubtez  et  dictes;  tant  plus  qu’allant  en  Austri- 
che, il  y a,  ad  ce  que  son  altèze  a entendu  de  vous,  bien  petite  es- 
pérance. 

Se  doit,  à mon  jugement,  considérer  aussy  que  les  premiers  con- 
seils, tant  de  monsieur  le  cardinal  de  Granvelle  comme  vostres,  ont 

1 1-  épouse  d'Auguste,  électeur  de  Sexe,  était  lt  sœur  de  Christian  III,  roi  de  Dane- 
inarck 
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toujours  conctud  pour  Espaigne  et  non  pour  Austriche;  ayant  esté 
fondé  sur  ce  que  souvent  vous  ay  escript,  que  parmy  les  affaires  de 
Madame  le  service  du  roy  y estoit  comprins,  comme  seroit  s’ag- 
grandir  du  costel  de  delà,  avec  l'asseurance  de  ses  pays  d’ciubas,  oultrc 
la  justice  qu’il  exercerait  restituant  son  altère  ès  royaumes,  avec  la- 
quelle il  pourrait  capituler  tout  à son  bon  plésir.  Je  laisse  qu’avec 
le  temps  la  restitution  de  la  religion  en  pourrait  deppendro. 

En  oultre.la  chose  plus  requise  à ce  subject  y est  semblablement 
annexée,  c’est  assavoir  la  conivance  de  sa  majesté  avec  l'advancement 
de  deux  ou  trois  cens  milr  cscuz  par  vous  aultresfois  mentionnez.  Je 
laisse  qu'à  dire  il  semble  que  les  affaires  de  Madame  louchent  assez 
de  plus  prez  le  roy  que  non  l’Auslriche;  par  conséquent  il  sera  plus 
incliné. 

Ce  que  dessus  m’a  commandé  son  altèze  vous  escripre  pour  sur 
ce  en  avoir  vostre  dernière  résolution;  assavoir  s’il  vous  plairait,  pour 
son  service,  entreprendre  ledit  voyaige  d’Espaigne.  auquel  semble 
à icelle  que  pourrez  estre  accompaigné  des  moyens  et  faveurs  de 
M.  le  cardinal  de  Grandvelle,  qu’il  ne  vous  serait  qu’ung  grand  solai- 
gement  et  à son  altèze  service;  ce  qu’il  ne  vous  adviendrait  du  costé 
d’ Austriche.  Et  lorsque  sur  ccstes  on  aura  respondu,  on  pourra  passer 
oultre,  tant  pour  voz  instructions  et  despens  que  pour  obtenir  vostre 
congé  de  monseigneur  l'archiduc;  parquoy  Madame  vous  prie,  pour 
le  bien  du  négoce,  vous  ne  veuillez  tarder  la  response. 

Quant  aux  novelles  de  par  delà,  je  vous  veulx  bien  advertir  pour 
chose  certaine,  que  dernièrement  nions'  le  cardinal  de  Lorraine, 
accompagné  de  nions'  le  duc  de  Guyse,  son  ucpveu,  avec  leur  suytte 
ordinaire,  entrans  dans  la  ville  de  Paris,  furent  assailliz  pàr  le  ma- 
rcschal  de  Montmorency  avec  plus  de  six-vingtz  chevaulx  armés;  de 
sorte  qu’estant  quelque  coup  de  pistolet  tyré,  si  ledit  s'  cardinal  ne 
s’eust  saulvé  bien  vistement  en  une  maison  , l’on  doubte  qu’il  eut 
demeurré  sur  les  quarreaulx;  et  veull-on  dire  pour  occasion  que  le- 
dit s'  maresclial  (du  moins  si  en  preut-ii  l’ombre)  ne  vouloit  souflryr 
que  ledit  s'  cardinal  entras!  avec  sa  guarde,  asçavoir  arquebouziers  à 
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cheval.  Ce  que,  mousieur,  je  vous  donne  à considérer  quelles  choses 
en  pourront  survenir  à l'advenir,  veu  la  conséquence  du  faict  et  la 
qualité  des  personnes1. 


CLXXVII. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

au  Cardinal  de  granvblle 

. i Lettre*  de  Morillon.  11,  aoo*io3.) 

Bruxelles , 3i  jamier  et  1"  février  i366. 

Monseigneur,  ceste  servira  de  rcsponce  à la  voslre  du  vil*  de  ce 
mois,  escripte  de  la  main  de  vostre  illustrissime  seigneurie . que  faict 
Lien  de  n’cscripre  tant  en  Espaigne.  Del  Canto  en  faict  asser  et  n’o- 
blie  rien,  qu'est  pour  ce  malvoulu  des  seigneurs;  mais  pour  cela  ne  le 
délesscrat-il,  que  me  faict  croire  que  l’on  ne  se  fiera  en  Erasso..... 

J’ay  veu  ce  qu’cscripver  à M.  le  président,  que  m’a  tenu  long  pro- 
pos de  sa  retraicte,  et  de  se  vouloir  tenir  quelque  temps  in  palria,  et 
se  persuade  d’ustre  fort  bien  avec  les  seigneurs*.  Je  lny  dit*  qu’il  se 
forcomptoit,  et  qu’ils  ne  luy  vouüoient,  ny  à Barlaymont,  mieux  que 
i vostre  illustrissime  seigneurie,  mais  que  l’on  dissiiunloit  » ut  tanto 
« videretur  justior  causa  adversus  D (Granvelle),  sed  rationem  odii 
• eandein'.  * Je  vouldroie  qu’il  n’heust  esté  chancellier,  que  l’at  tant  faict 
plier. 

r.'1  MwI-m*  'Vw;  l ,fi>  'pjti'  îOrpbop  ;tnr's»i"!< 

1 Voir  ta  réponse  du  baron , b-  CLXXX  • affection»  impétueuses . et  pour  peu  il 

ci-après  • s'eameul  ou  à joie  ou  à regret;  il  change 

’ Dana  une  dépêche  de  la  veille  (Lettre»,  «de  condition  et  firçon  en  plusieurs  en- 

II,  igS),  Morillon,  parlant  du  président  >droich.  ■ 

Vigttui,  écrivait  an  cardinal  ; «Je  vtoy  «a  , V ■!  , - 
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J’ay  plus  d’uue  lois  veu,  et  avec  singulier  plaisir,  ce  que  vostre 
illustrissime  seigneurie  escripl  à Madame,  qui  je  ne  sç*y  si  de  cest 
an  elle  aurai  veu  plus  véritable  almanach  ; et  je  pense  qu’elle  ne 
vouldra  faillir  d'y  respondre , du  moins  par  termes  généraulx  et  offi- 
cieux. selon  qu’elle  en  est  très-bon  ouvrier.  Le  président,  depuis  en 
avoir  beu  lecture,  me  samble  avoir  prins  plus  de  cueur.  Mais,  sur  ma 
foy,  il  y al  trop  peu  d’arrest  en  luy. 

La  détermination  du  retour  de  vostre  illustrissime  seigneurie  me 
samble  fort  bieu  ainsi,  et  ne  convient  devant  la  venue  du  roy.  Ce 
pendant  I on  verrat  comme  yrat  le  monde,  et  je  croy  que  son  altése 
gratterai  plus  d'une  fois  sa  teste  et  aurai  une  inimité  de  crève-cueur  ; 
mais  puisqu’elle  at  commencé  la  dansse,  qu  elle  l'achève.  L'on  scait 
fort  bien  icy  que  n’estes  par  de  lé  sans  très-grande  correspondance 
et  du  maistre  et  de  ses  principaulx  ministres,  ny  aussi  sans  entremise; 
et  que  ce  que  l'on  traicte  avec  les  Suysscs  regarde  plus  avant. 

Monsieur  d’Egmont1  est  encores  à Cambray  fort  fâché,  ad  ce  que 
l’on  m'a  dit,  d’estre  parti  si  tost  d’icy  et  devant  son  sauf-conduict 
venu,  que  le  contrainct  de  faire  U si  long  séjour  3,  et  encores  plus  du 
différent  survenu  entre  monsieur  de  Cambray  et  le  sieur  de  Brede- 
rode,  luy  présent,  dont  l’on  at  parlé  estrangement  et  diversement 
par  tout,  et  comme  si  l'on  auroit  mal  traicté  ledit  sieur  de  Cambray 
en  sa  personne , mesme  le  fils  du  conte  de  Mansfeldt  \ 


* «C'est  un  bon  seigneur,  vaillant  et 
« magnanime . et  j’espère  que  pardelà  l’on 
« lnv  ouvrirai  les  yeolx  et  qu'il  congnots- 
« tra  peu  a peu  Bénard , et  comme  il  a esté 

• repou  par  luy  de  bourdes  et  de  men- 
« songes.  • ( Morillon  au  cardinal , le  6 fé- 
vrier; Lettres,  ao4-ao6.) 

* • II  est  parti  le  premier  de  febvrier, 

• et  l'on  at  des  nouvelles  qu'il  est  passe  à 

• Paris , ou  le  gouverneur  Montmorency 

• l ot  fort  bien  traicté.  ■ [Noie  marginale  de 
Morillon,) 

' Charles,  lils  né  du  premier  mariage 


de  Pierre-  Ernest,  «ointe  de  Munsfcld, 
« étoit  jeune  et  volontaire.  • H fit  avec  son 
père , en  1 566 , une  campagne  tu  profit  de 
la  cause  des  catholiques  de  France,  ou  il 
commandait  un  régiment  de  lansquenets , 
et  y retourna  l'année  suivante,  à la  suite  de 
l'arrestation  des  comtes  de  Homes  et  d'Eg- 
mont , qu'il  avait  hautement  improuvée.  On 
le  revit  dans  les  Pays-Bas  après  le  départ 
du  duc  d'Albe,  tantôt  revêtu  du  grade  de 
capitaine  général  de  la  mer,  tantôt  de  celui 
de  général  de  l'artillerie-  11  y servit  suc- 
cessivement fa  cause  des  états , pais , a par- 
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Monsieur  le  président  de  Malincs1  m’escript  que  ce  ne  sont  esté 
que  propos  fdcheulx;  et  en  ceste  conformité  s’en  est  excusé  persone- 
lement  ledit  sieur  de  Brederode  vers  son  altère,  que  luy  dit  qu’elle  es- 
toit  joiense  qu’il  n’y  avoit  esté  dadvantaige  que  paroles;  mais  qu’il  se 

fût  fort  bien  passé  de  les  dire L’on  dit  que  ce  frit  à raison  de  la 

pension  de  nu“  florins  que  ledit  sieur  de  Brederode  prétendt  estre 
injustement  détenur  à son  frère  par  ledit  sieur  de  Cambray,  duquel 
je  seroie  marri,  si  pour  desguiser  le  faict  il  se  seroit  lessé  induire  de 
faire  ung  appoinctement  indigne  de  sov  et  du  lieu  qu’il  tient,  puis- 
qu’estant  sur  son  fumier,  et  seigneur  de  la  cité  qu’est  de  l’empire, 
et  luy  prince  d’icelluy,  il  avoit  assez  de  moiens  pour  faire  ressentir 
ces  jeusnes  seigneurs  de  l’oultraigc  et  insolence  que  l’on  at  dit  si  as- 
suréement  ilz  luy  ont  faict  plus  que  de  paroles,  et  dont  tous  gens  de 
bien  sont  fort  offenses,  disails  que  l’on  veuit  faire  le  mesrae  icy  que 
en  France  Montmorency  à M.  le  cardinal  de  Lorraine.  Le  marquis 
de  Berghe  ne  lust  audit  débat,  et  je  pense  bien  qu’il  tient  tant  de 
la  lighe  que  tout  luy  sera  bon  et  que  l’on  la  va  liera  comme  sucre. 
Touttefois  par  tels  moiens  s’aebèvera  quelque  jour  la  feste.  Le  sieur 
de  Culombourcb,  que  voulloit  aller  avec  ledit  sietir  d’Egmont,  est  re- 
tourné, et  s’il  at  telle  part  audict  acte  comme  l’on  dit,  il  ne  fût  esté 
bien  venu  en  Espaigne. 

Renard  escript  à M.  Lullin  comme  il  at  beu  fort  grate  audience 
de  sa  majesté,  et  qu’elle  luy  a monstre  bon  visaige.  Baptiste5,  frère 
du  maistre  des  postes,  escript  qu’il  ne  l’at  heu  beaucop  prez  si  grate 
comme  peuit-estre  il  fera  entendre  icy  par  ses  lettres.  Le  forier 

liant  général  de  nés  armée»,  et  il  y péril 
le  7 août  1 595 , d’une  manière  lamentabU 
c’est  tout  ce  que  nous  savons  de  sa  mort. 
Marié  deux  fois  en  France,  il  épousa  en 
troisièmes  noces  Marie-Christine,  l’une  des 
filles  de  l'infortuné  Lamora!  d’Egmonl, 
qui  lui  survécut  jusqu'en  163a. 

1 Jean  deBerghcs,  sieur  de  Wahsrdick. 
• ( De  Taxis.  1 


tir  de  1 503 , celle  du  roi.  Étroitement  lié 
à Frédéric  de  Champagne)’,  frère  cadet 
du  cardinal  de  G ram  elle,  il  correspondait 
avec  lui,  et  il  nous  reste  plusieurs  de  scs 
lettres.  * C’est  que  (dit  quelque  part  Mo- 
• rillon)  ü parle  et  écrit  fort  bien  et  a 
t beaucoup  d’esprit.  • La  fin  de  sa  carrière 
se  passa  dans  les  guerres  de  Hongrie,  où 
il  servit  l’empereur  en  qualité  de  Üeute- 
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Siguarre,  qui  l’at  logé  pour  son  argent,  r script  qu'il  at  heu  l’au- 
dience, et  que  le  véant  le  roy  impotent,  il  le  feit  asseoir,  et  que 
quant  il  avoit  achevé  son  harengue,  sa  majesté  luy  dit  qu’il  estoit 
venu  à maulvaise  heure  pour  ce  qu’elle  alloit  dehors  pour  les  Testes, 
et  que  à son  retour  elle  luy  feroit  responcc  ; qu’est  tout  ce  que  dit 
la  lettre  dudit  forier. 

Touttefois  l'on  eseript  de  là  comme  il  at  publié  qu’il  doibt  de  bref 
retourner  icy  bien  dépesché,  qu’est  selon  ses  artifices  accoustumez. 
Et  l’on  m’asseure  qu’il  at  eseript  à sa  femme  une  longue  lettre 
en  cbyffre,  que  n’est  bon  signal,  et  qu’il  a dict  au  roy  d’avoir  moien 
pour  augmenter  le  domaine  de  par  deçà  de  six  cens  mil  escuz  par 
an  (qu’est  le  mesme  de  Moron);  que  sa  majesté  n’at  que  faire  de  venir 
par  deçà,  donnant  quelque  ordre  à la  religion,  comme  si  en  cela 
il  n’y  auroit  que  faire.  J’entendz  qu’il  eseript  à son  altèze  que  vostre 
illustrissime  seigneurie  faict  vers  le  roy  ce  qu’elle  pcult  pour  estre 
renvoyée  icy. 

Feu  monsieur  de  Liège  est  trespassé  *.  Ainsi  vacque  la  prévosté  de 
Saint-Salvador  d'Utrech^  que  monsieur  le  prince  demande  pour  son 
petit  frère,  estudiant  à Louvain  i.  Si  le  roy  demande  avis  à Madame, 
il  serat  à souhaicl  : car  elle  en  at  bonne  main  et  s’est  fort  bien  em- 
ploiée  pour  Anvers,  exténuant  ce  du  tumulte;  et  dit  monsieur  le 
président  sçavoir  de  bon  lieu  que  lors  Armenteros  dit  à aulcuns  du 
magistrat  de  cette  ville  que  l'on  debvoit  considérer  combien  en  ce 
besoing  son  altèze  luy  povoit  vers  le  roy  favoriser,  et  quirsuyvant  ce 
s’est  faict  miracle  de  doze  mil  florins,  dont  ledit  Armenteros  at  beu 
les  deux’.  Il  n’est  à croire  ce  que  passe  de  grâces  et  pardon?,  jusques 
pour  les  faulx  monnoieurs.  Le  chancelier  de  Brabant*  n’y  trouve  nulz 
os  : Hœc  sont  notissima! . . . . 

Monsieur  le  président  vcult  que  je  face  entendre  à vostre  illus- 

1 Cet  évêque , Robert  de  Berghcs , mou- 
rut le  a6  janvier  i565. 

* Henri  de  Nassau,  né  en  i55o,  et 
tué,  le  lé  avril  1 Syé,  à la  bataille  de 
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la  Moockcrheyde , frontière  de  Gueldre. 

3 Ou  deux  mille.  « 11  ne  dit  onde.  • ( Note 
da  cardinal.) 

4 ■ Ce  chancelier  (Scheyfnc)  est  en  fort 
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trissime  seigneurie  que,  au  coDgié  prendre  du  conte  d’Egmonl,  ma- 
dame de  Parme  lui  dit  qu’il  se  souvint  de  déclarer  au  roy  votre  am- 
bition et  abus  en  ce  des  évesebez,  et  qu’il  répondit  prudamment  que 
ce  seroit  miculx  que  elle  l'escripvil  au  roy.  J'ay  obéi  au  président,  et 
ne  peull  nuire  que  le  saicliez,  faisant’ sanildant  que  ne  le  sçavez.  Le 
milleur  que  je  saichc  est  que  personne  ne  sçait  mieux  comme  cccy  vat 
que  le  roy,  et  ce  que  voslre  seigneurie  y at  gaigné. 

Hier  ont  aux  primes  signe  les  estatz  de  Brabant  et  Bruxelles,  avec 
condition  que  l’on  ne  leur  demandera  rien  jusques  ilz  auront  trouvé 
le  moien  pour  paier  leur  cote,  que  sera,  comme  j’entcndz,  de  faire 
paier  [à]  touttes  personnes  privilégiées,  accises  et  impostz.  Et  com- 
bien que  l’ayde  soit  signée , si  scrat  icelle  difficile  à recouvrer,  n’estans 
encorcs  accordez  les  moiens  pour  la  lever.  Touttefois  le  chancelier 
de  Brabant  demande  quatorze  mil  florins  pour  l’avoir  dressé , ou  pour 
miculx  dire,  gasté.  Et  si  l’on  procède,  ad  ce  que  aulcuns  prétendent, 
de  réduire  le  Philippes-taller  à xxx  pattards,  que  l’on  tient  procéder 
de  Schetz,  pour  ce  que.  les  paicmentz  de  i'ayde  approchent,  il  y 
aurai  fort  grande  difficulté  et  crierie.  Le  privé  conseil  l’at  contredit. 
L'on  demande  l’advis  des  aultres  consaulx,  encores  qu’il  se  peult  veoir 
elèremeut  i quoy  il  tend  : que  c’est  pour  ung  temps  servir  le  parti- 
culier, et  après  le  retneclre  au  vieil  poinct,  que  sera  double  dommaige 
aux  subjeetz. 

Les  estatz  de  Flandres,  Hollande  et  Haynault  sont  icy.  Ceulx  de 
Flandres  font  instance  pour  veoir  l’acte  de  l'accord  de  ceulx  de  Bra- 
bant, et  dient  en  avoir  charge  expresse  et  debvoir  retourner  avec  icelle 
vers  leurrmaistres,  avant  que  donner  responce.  Dieu  doint  que  ce 
ue  soit  pour  aussi  rnectrc  en  avant  des  conditions.  Mons'  le  président 
me  dit  que,  ad  ce  que  l’on  luy  escript  d’Espaigne,  sa  majesté  s’ap- 
preste  fort  de  venir,  ce  que  tous  estatz  désirent  fort,  véans  comme 
les  affaires  vont  de  piz  en  piz , et  les  insolences  croistre 

Je  craincs  fort,  comme  voslre  illustrissime  seigneurie,  si  quelque 

■ inaulraisbruylparcesleviliedeBruxcUes,  «plaintes.»  'Lettre  de  Bordey  au  cardi- 
- et  partout  de  luy  il  y est  fait  grandes  nal . X VJ , s43  v*. } 
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mutation  survient,  que  ce  sera  par  faute  rie  paier  les  garnisons.  L’on 
dit  que  le  duc  Auguste  , le  landgrave  et  le  palatin  font  gens. 

Stratius  aurai  bientost  son  soueq1  de  son  nouveau  parti.  Aussi 
aurat-on  de  luv M.  de  Montigny  veult  mener,  pour  la  négocia- 

tion d’Angleterre,  Backersclc2 * *  en  sa  compaignie.  Je  ne  sçay  comme 
Assonlevillc  s’en  contentera.  Il  y a tombé  quelque  difficulté  sur  le 
mariage  dudit  sieur:  son  frère  et  oncle  doibvent  aller  avec  luy  pour 
le  résouldre  avec  la  princesse  d’Antoing  5. 

Vostre  illustrissime  seigneurie  at  très-grande  raison  de  plaindre  la 
religion  qui  se  perd.  Hz  se  tiennent  beaucop  de  convcnticules  en 
ceste  ville.  Si  Dieu  n'y  remédie  plus  que  les  hommes,  il  ne  fauldra 
guerre  pour  ung  jour  faire  tomber  la  fouldre  sur  noz  aultres;  et  ne 
fault  qu’un  ebief,  et  lors  verroient  les  abbei  de  Brabant  comme  ilz 
seroient  respectez. 

Titebnannus  est  icy,  qui  a parlé  à son  altère,  que  l’exhorte  de 
procéder  modestement  à cause  des  dangiers.  Il  me  dit  luy  avoir 
respondu  qu’il  n’y  en  auroit  aulcung  si  l'on  faisoit  bonne  justice, 
et  que  la  faulte  d’icelle  cause  le  dangier,  et  fera  dadvantaige  si  l’on 
n’y  pourveoit;  que  l’on  luy  donne  adsistence  et  qu’il  respondra  pour 

Flandres  qu’il  n’y  aurat  aulcun  désordre Ce  dernier  de  janvier 

i 565. 

Le  premier  de  febvrier  s’est  le  chancelier  de  Brabant,  en  plein  con- 
seil, choleré  contre  le  conseilliez  Macs  à cause  que  il  venoit  si  tard, 
qui  ne  luy  a cédé;  et  sont  venu  à se  injurier  l’ung  et  l’autre  de  telle 
sorte,  que  tous  les  conseilliers  en  sont  estez  scandalisez,  et  ne  tint  è 
rien  qu’ilz  ne  se  entrebattissent,  si  l’on  les  heust  lessé  faire.  Maes 
s'est  plainct  le  premier.  Son  altèze  veut  sçavoir  que  c’est,  et  a faict 
examiner  les  plus  anciens  et  demandé  l’advis*  de  tout  le  conseil 


1 (Soûl.) 

1 Jean  de  Cascmbrot,  seigneur  de  Bac* 

kerseele,  originaire  de  Bruges,  «docte  et 
«vertueux,  aimé  et  chéri  par  le  comte 

■ d'Egmont.dont  il  éloit  le  conseiller  et  le 

< secrétaire.  « Arrêté  en  même  temps  que 


son  maître,  il  fut  condamné  k mort  et  exé- 
eu  té  é Vdvorde  en  |568,  au  mois  de 
septembre. 

1 De  la  maison  d’Épinois. 

* «L'advis  porte  qu’il  leur  fault  def- 
• fendre  ces  débets,  et  qu’il  sers  mal  pos- 
85. 
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comme  elle  en  debvrat  user.  Ils  montrent  tous  deux  qu’ilz  ne  sont 
saiges,  et  se  sont  faict  grand  déshonneur. 

Monsieur  le  président  m'at  dict  avoir  entendu  d'ung  mien  confrère 
cpie  Armenteros  at  demandé  mil  cscuz  à celluy  que  prétend  à l'ab- 
baye d'Haultmonl.  J'ay  parlé  audit  confrère,  que  m’asseure  le  mesme, 
et  que  Ion  est  parti  sans  rien  faire. 

Ainsi  que  l’on  pensoit  dépescher  Moron  et  lui  donner  les  lettres 
d’advis  de  cculx  des  iinances  à sa  majesté  sur  son  besoigné,  il  at 
demandé  argent  pour  faire  le  voiage,  et  de  veoir  le  contenu  desdictes 
lettres,  disant  qu’il  voulloit  veoir  ce  qu’il  portoit.  Je  ne  sçay  s’il  aurat 
argent , si  ne  serat-cc  comme  il  vouldroit  ; mais  j’enlendz  qu’il  est 
arresté  qu’il  ne  verrat  lesdites  lettres,  si  de  faict  il  ne  les  ouvre,  que 
lui  cousteroit  chier.  Et  si  n’y  trouvcrat-il  chose  que  luy  plaise,  mais 
tout  au  contre  de  ce  qu’il  at  iniz  en  avant.  Sur  ce  que  monsieur 
Damboudrc,  ad  ce  que  l’on  m’at  compté,  luy  feict  un  jour  tel  querilur 
comme  il  mérite,  disant  que  en  ceste  court  et  pays  l’on  s’y  est  tous- 
jours  conduict  selon  l’é<|uilé  et  raison,  selon  les  bonnes  coustumes, 
droict  escript,  canon  et  civil,  lui  demandant  auquel  de  tout  ce  il 
entendoil  fonder  son  miz  en  avant,  et  puis  adjousta  que  quand  Nostre 
Seigneur  avoit  miz  Adam  au  paradis,  où  il  avoit  transgressé  son  com- 
mandement, il  ne  le  meict  point  dehors  que  premier  il  ne  luy  dict: 
Qaid  fecisti?  Et  que  aussi  ce  n’est  raison  que  le  prince  mcctc  dehors 
ceulx  qu’il  at  institué  en  oflice,  sans  en  préalable  cognoistre  on  quoy 
ilz  ont  mal  versé.  C’est  nngne  similitude  joieuse , mais  que  remarcque 
la  legierté  de  ce  gentil  inventeur. 

Bai  lavmont  n’at  tant  dict  ; mais  il  at  tenu  ferme  et  tient  journe- 
lement,  allant  bon  chemin  pour  maintenir  l'auctorité  du  maistre  s’il 
estoit  correspondu.  Pour  ce  que  üamboudre  dit  librement.  Madame 
dit  qu’il  ressemble  Stella  le  pensionaire,  et  qu’il  est  mutin.  Elle  en 
dira  d’aultres  quelque  jour. 

« Bible  les  éviter  si  Ton  ne  boste  l’ung  des  ■ pourveoir  tous  deux  ailleurs.  » ( A 'oie  mar- 

• deux,  et  qu'il  n'y  aurat  que  bien  de  les  finale  de  l'auteur  de  la  lettre.) 
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L’escoutette 1 de  Boi»-lé-Duc  at  troussé  une  bonne  partie  de  reaulx 
d'Espaigne  que  aulcuns  Italiens  envoioient  i Battenborcli  pour  Taire 
Forger  de  la  meschante  monnoie.  L’on  luy  at  escript  d'icy  de  lâcher 
sa  proie.  Il  dit  qu’il  n’en  Fera  rien,  et  est  icy  deffendaut  sa  cause  et 
demandant  justice  ; et  ad  ce  que  je  veoy  est  hien  délibéré  de  tenir  bon. 
Les  tromperie*  que  l’on  Faict  aux  monnoies,  que  chascun  Forge  comme 
il  luy  plait,  portent  grand  dommaige  aux  pouvrcs  gens,  et  feront  dad- 
vantaige  si  l’on  n’y  pourveoit.  Le  pay*  se  remplit  de  maulvais  argent 
que  ne  s’exillera  sans  très-grande  perdte.  Le  conte  de  Horncs  Forge,  le 
prince  et  Meghe  forgeront.  F. es  Lombard*,  que  monsieur  le  président 
avoit  réduict  à ung  quart  rnoings  de  gain,  avec  aultres  salutaires  res- 
trictions. Armenlerv  inlercestore , inoicnnant  do*e  mil  florins  que  son 
altéze  et  luy  auront,  sont  apparens  de  retourner,  à la  foule  du  peuple, 
sur  l’ancien  pied,  Viglio  tacenle,  auquel  je  dit*  qu’il  délivrait  protester 
à l’encontre  : « Sed  non  auderet  in  tam  præsente  occasione  vel  hoc 
■ quidem.  Ideo  non  miror  si  audct  Armenterus.  • 
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EL  REV  D.  FELIPE  II 

AL  CAHIIENAL  DE  GRANVELLE. 


I Mémoires  de  (iranvelie , XVI , 1 5t>.  i b-  ) 


!>*•  \U-lnrl , a 3 d«*  iicbrer»  1 566  *. 

Don  Phelippe,  por  la  gracia  de  Dtos,  rey  de  Es  pana , etc.  Muy  reve- 
rendissitno  in  Christo  padre,  cardenal  de  (rranvela,  aumpir  lioigue 


1 Sorte  de  juge  dans  le  pays  wallon 
1 Après  lui  avoir  accusé  réception  de  la 
lettre  dans  laquelle  Granvollc*  a discuté  la 
question  d'une  ligue  à traiter  pour  le  Mi- 


lanais avec  les  cantons  de  la  Suisse,  lettre 
qui  porte  le  cachet  de  son  expérience  con- 
sommée dans  les  affaires,  et  à.  laquelle  il 
ne  peut  répondre  pour  le  moment,  Philippe 
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mucho  con  vuestra  carta  de  xil  de  octubre,  en  que  me  embiais  vucstro 
]>a rest  er  sobre  lo  de  la  liga  con  Suyços,  porque  es  tan  acertado  como 
yo  lo  esperava  de  vuestra  gran  prudencia,  y del  zelo  y attcncion  con 
que  mirais  las  cosas  de  mi  sorvicio  ; por  agora  no  puedo  responderos 
parliculanncnte  à ello,  mas  de  que  sepais  que  la  dicba  vuestra  carta 
llegô  à iicinpo  que  me  avian  venido  otras  de  don  Gabriel  de  la 
Cueva,  y del  coude  Juan  de  Anguisola, y scnador  Molina.  que  como 
sabcis  cstîin  en  el  negocio,  y lia  sido  muy  à proposito  para  resol- 
verme,  ver  lo  que  me  scrivis,  y assi  os  agradezco  mucho  la  diligencia 
que  en  ello  usaslcs,  y de  la  rcsolucion  que  tomarc  os  mandaré  avisar 
con  el  primera,  para  que  lo  sepais  como  es  razon. 

Lo  que  al  présente  ay  que  decircis  es , que  ba  rnuehos  dias  que  la 
reyna  ebristianissima,  madré  del  rey  de  Francia  mi  bermano,’  me 
ba  embiado  à dezir  assi  por  medio  de  su  embaxador  que  aqui  résidé, 
como  de  otras  personas,  senaladamcntc  de  mis  entbaxadores  que  alli 
ban  residido,  que  ella  desseava  mucho  que  nos  viéssemos  en  la  fron- 
tera  de  Pcrpinan,  o de  Bayona,  y aunque  yo  la  quicro  tanto  que  hol- 
garia  mucho  de  verla  y conoscerla , y por  dalle  el  contentant iento  que 
ella  recibiria  de  verse  con  la  reyna  mi  muger  y su  hija  ; todavia  no 
me  lie  resuello  en  ello,  assi  por  no  dar  lugar  mis  ncgocios  y occu- 
paciones  forçosas  que  aqui  tengo,  como  por  otras  causas  que  me  lo 
ban  estorvado.  Agora  ùltimamentc  viendo  que  se  acercava  à las  fron- 
teras  deslos  reynos,  y que  estava  ya  en  Moupcllcr,  me  ba  tornado  à 


annonce  au  prélat  l'entrevue  qui  doit  avoir 
lieu  prochainement  à Fontarabic  entre  U 
reine  mère  de  F rance  c t la  reine  d’Espagne , 
sa  fille,  Sollicitée  depuis  longtemps  par 
Catherine  de  Médicis,  celle  entrevue  avait 
été  constamment  différée  pour  plusieurs 
motifs,  mais  enfin  l'opportunité  des  cir- 
constances cl  les  désirs  réitérés  de  l'épouse 
du  roi  ayant  déterminé  ce  monarque  à 
céder  aux  instances  des  deux  reines,  die 
s'effectuera  probablement  dans  le  cours  de 


l'été,  mais  les  nombreuses  occupations  de 
Philippe  ne  lui  permettront  pas  d’y  assis- 
ter. Elle  n'aura  aucun  but  secret  ni  poli- 
tique, et  il  importe  de  présenter  celte  réu- 
nion sous  son  véritable  jour  à tous  ceux 
qui  en  auront  connaissance.  Le  cardinal 
est  chargé  de  ce  soin,  tandis  que  le  roi 
écrira  de  son  côté  dans  le  même  sens  à 
plusieurs  souverains  dont  la  liste  est  an- 
nexée à cette  dépêche. 
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instar  sobre  estas  vistas,  diziendo  y encaresciendo  el  gusto  y conten- 
tamiento  que  recibirà  de  verse  con  la  reyna  mi  muger,  agora  que  se 
offrescc  la  occasion  de  estai-  tan  cerca  que  quiçà  en  mucbos  anos  no 
se  oflrescerâ  otra  semejante,  y que  si  yo  pudiessc  tambien  hallarme 
en  ellas,  séria  su  contentainiento  cumplido;  visto  esto,  y la  instancia 
que  la  reyna  mi  muger  me  lia  hccho  tambien  sobre  ello,  y por  satisfa- 
zellas  à emtrambas  en  este  su  desseo,  le  hemandado  rcspondcr  à la 
diclia  reyna  cbristianissima  que  yo  huelgo  mucho  de  que  la  reyna  mi 
muger  se  vaya  à ver  con  ella  à la  parte  de  Fontarrabia,  y que  yo  110 
ine  puedo  hallar  en  estas  vistas,  por  las  forçosas  occupaciones  que  acà 
tengo;  y assi,  plaziendo  à nuestro  Seüor,  las  dos  rcynas  se  vérin  esta 
primavcra,  de  lo  quai  os  lie  querido  avisar  con  tiempo,  assi  para  que  lo 
scpais  como  es  razon,  como  porque  podria  ser  que  por  alla  se  pu- 
blicasscn  las  dichas  vistas,  y se  tomassen  i otro  fin  y de  otra  manera 
que  ellas  son,  y vos  tengais  entcndida  la  verdad  de  lo  que  acerca 
desto  passa,  y con  vuestra  prudcncia  lo  podréis  dar  i enteuder  à quien 
os  paresciere  que  convenga,  porque  no  se  pueda  interpretar  de  otra 
manera  que  ello  es,  que  ya  podeis  pensar  del  inconveniente  que 
séria  no  entendersc  assi,  y por  csso  lo  cscrivo  tambien  i algunos 
principes  del  Imperio,  y avisarnos  eys  de  lo  que  en  ello  passare,  y 
como  intendiéredcs  que  por  alli  se  avrâ  tomado,  que  holgaré  de 
saberlo.  Muy  reverendissimo  cardenal,  nuestro  muy  caro  amigo,  sea 
Nuestro  Seüor  eu  vuestra  continua  guarda.  De  Madrid,  à m de  he- 
brero  «oiJtv. 

Las  personas  a quien  S.  M.  scrive  lo  de  las  vistas  de  la  reyna  nucstra 
senora  y de  la  cbristianissima  de  Francia,  su  madré,  son  à los  seys 
electorcs  del  Imperio,  y i los  duques  de  Baviera,  Jtdiers  y Brunsuich 
el  viejo,  como  i losmas  principales  y mejores  amigos  y scrvidores  de 
S.  M.  ; al  embaxador  Cbanlonay,  que  lo  diga  ai  cmpcrador  y cm- 
peralriz  y arcbiduques  1 ; i todos  las  potcntados  de  Italia;  i madama 

1 Celte  seconde  dépêche,  «dressée  « nal , sc  trouve  dans  les  Mémoires  de  Gr«n 
M.  de  Chanlonnay,  à peu  près  dans  les  velle,  XVI,  i63,  i64,  ainsi  que  dans  les 

mêmes  termes  que  celle  écrite  au  cardi-  Ambassades  de Chantnnnay,  I,p.  i etsuiv. 
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de  Para»  ; al  embaxador  Guzman  de  Sylva,  que  lo  diga  à la  reyna  de 
Inglaterra. 


CLXXIX. 

LE  CARDINAL  DE  LORRAINE 

J AU  BARON  DK  BOI.W1LLER. 
f Mémoires  de  (jranvelle,  XVI,  279.) 

Joinville,  5 février  i56*,  V.  S. 


Monsr  de  Polweiler.  pour  ce  que  je  n’ay  point  de  meilleur  moyen 
que  le  vostre  pour  faire  tenir  les  lettres  que  j’escriplz  à sa  majesté  *, 
je  vous  ay  bien  voulu  addresser  celle  que  vous  trouverez  en  ce  pac- 
quet,  que  n’est  que  pour  faire  rcsponce  aux  lettres  qu’il  luy  a pieu 
m'escripre,  et  luy  rendre  compte  du  faict  du  mariage4  dont  vous  m’avez 
escript  cy-devant,  m’asseurant  rpie  sa  majesté  prendra  contentement 
de  ce  que  je  luy  en  escriptz  et  de  toutes  nos  aultres  occurrences; 
vous  priant  luy  faire  tenir  mon  pacquet  le  plus  tost  que  vous  pourrez, 
et  s’il  luy  plaît  me  faire  response,  la  m’envoyer  par  le  moyen  de  mes 
officiers  de  Vie.  Toutesfois,  je  111e  délibère  aller  faire  mon  caresme- 
prenant  avec  monsieur  et  mesdames  de  Lorraine,  et  passer  partve 
du  caresme  eu  mes  maisons  de  Baccara  et  hambeviller,  où,  si  j'avoye 
ce  bien  de  vous  veoir,  je  mectroye  peyne  de  vous  faire  toute  la  meil- 
leure chière  que  je  potirroye , et  diviserions  ensemblement  de  beaul- 
coup  de  choses.  Vous  voulant  bien  dire  que  je  me  suis  retiré  en  ce 
lieu,  après  m’avoir  esté  faict  h Paris  par  quelques  seigneurs  ung  si 
maulvais  tour  que  je  l’eschappay  belle  de  n'y  avoir  esté  tué  ; mais 
Dieu  in’en  garda,  et  vous  puis  asseurcr  que  telle  entreprinse  a esté 
! [ Impériale. } -*—  * De  l'archiduc  Charles  arec  la  reine  d’Écosse. 
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treuvcc  du  roy  et  de  la  roync,  et  de  tous  les  gens  de  bien,  fort  maul- 
vaise,  et  espère  hien  aussi  m’en  resentir  ung  jour.  Vous  priant,  s'il 
vous  vient  quelques  nouvelles  de  sa  majesté,  m’en  faire  part  et  des 
vostres,  vous  asseurant  qu’elles  seront  tousjours  bien  venues  en  mou 
endroict,  et  que  vous  n’en  sçauriez  mander  à personne  qui  soit  plus 
à vostre  commandement  que  vous  me  trouverez  tousjours  en  tout 
ce  que  vous  me  vouldrez  employer,  et  d’aussi  bon  cueur  que , après 
mes  bonnes  recommandations,  je  prie  Notre-Seigneur  vous  donner, 
monsieur  de  Polweiler,  entièrement  ce  que  mieulx  désirez.  Dez  Join- 
ville, ce  v'  de  febvrier  1 564- 

Vostre  meilleur  amy. 

C.  CARDINAL  DE  LORRAINE. 


CLXXX. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  BAKON  DE  SILLIERS. 

( Mémoire»  de  Granvetle,  XVI.  186-1 83.  ) 

(Hagucnnu)  6 février  i565. 

Monsieur,  j'ay  rcceu  voz  lettres  du  pénultième  du  mois  passé,  et 
entendu  par  icelles  la  résolution  prinse  par  son  altèze  de  non  aller 
en  Austriche , de  quoy  je  suis  bien  contant  puisque  ainsi  est  son  bon 
plésir,  et  vous  asseure  que  je  n’eust  sceu  escripre  aultrement  sur 
madite  allée  celle  part  que  ce  qu'en  avez  veu  par  mes  dernières 
lettres  : car  d'en  dire  aultrement,  il  m'eust  semblé  estre  grand  pé- 
ché de  tromper  son  altèze,  veu  l'affection  que  j’ay  à son  très-humble 
service,  et  vous  sçavez  aussi  que  je  ne  proposai  jamais  ledit  voyaige 
d’ Austriche,  ains  vous-mesmes. 
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D’aller  en  Espaigne,  cncoires  que  ce  ne  soit  plus  mon  meslier  «le 
courir  la  poste,  et  que  certes  je  m’esloye  résolu  ne  le  jamais  faire 
avant  que  voz  premières  lettres,  faisant  mention  pour  accepter  ceste 
charge  et  voyager,  me  vinssent,  sans  poinct  de  faillie,  si  je  sçavoye 
que  son  allèze  ne  peust  recouvrer  personnaige  quil  peust  mieulx 
faire  l’office  pour  ladite  Espaigne  qu’elle  requiert,  que  moy,  tant 
désireux  suis-je  de  son  bien  et  grandeur,  j’en  prendrav  volenticr  la 
peine;  bien  entendu  que  ce  soit  soubz  le  congé  de  mon  seigneur  et 
maistre. 

V ous  verrez  ce  que  monseigneur  le  cardinal  de  Grantvcllc  m’es- 
cript,  et  je  me  doubte  que  le  roy  ne  fera  rien  de  premier  front 
sans  le  communicquer  à luy  ou  à quelque  aultre;  et  d’aller  en  Es- 
paigne , et  attendre  là  que  l’advis  fût  envoyé  par  deçà  et  derechief 
envoyé  en  Espaigne,  il  se  consumera  beaulcop  de  temps  et  avec 
grandz  fraiz  : pour  quoy  doneques  il  me  scmblcroit , à correction 
toutesfois,  que  son  altèze  deust  ainsi  faire,  que  dès  lors  qu’elle  en- 
voyra  ung  corricr  à monseigneur  l’archiduc  pour  obtenir  mon  congé, 
qu’elle  face  subit  partir  ung  aultre  en  court  d’Espaigne  devers  sa  ma- 
jesté, avec  lettres  contenans  succinctement  comme  elle,  son  allèze, 
avoit  ung  desseing  sur  main,  assisté  de  bonnes  intelligences  pour  le 
recouvrement  de  son  bien  de  Dancmarrq,  et  lequel  aussi  toueboit 
le  proffit  de  sa  majesté,  le  bien  du  publicque  et  de  toute  la  chres- 
tienté,  dont  elle  luy  désiroit  faire  part  et  communication.  Mais  comme 
elle,  son  altczc,  craindoit  que  sa  majesté  ne  vouldroit  rien  entendre 
sans  premièrement  le  communicquer  à quelxnngs  par  deçà,  elle 
prioit  saditc  majesté,  pourgaigner  temps  qui  couroit  fort  à l’encontre 
d’elle,  de  commectre  ung  ou  plusieurs  non  suspect/,  en  ceste  matière, 
avec  lesquels  elle  peust  communicquer  tout  ce  que  deppend  du 
subjcct;  et  qu’après  qu’elle  aurait  veu  que  sadiclc  majesté,  ou  eelluy 
ou  ceulx  qu’elle  y commeelroit,  le  gousteroyent,  elle  envoiroit  puis 
après  devers  icelle  le  baron  Nicolas  de  Polviller  ou  aultre,. pour  en 
traictcr  et  résoldre  avec  sadile  majesté. 

Et  si  c’estoit  mon  propre  affaire,  j’en  leroye  de  la  sorte  que  je 
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diclz  c y-dessus,  si  ce  n’estoil  que  son  altèze  fût  asseurée  que,  par  le 
moyen  du  prince  d’Eboly,  l’on  puisse  traictcr  avecsadite  majesté  sans 
quelle  le communicquast  ny  en  prinst  advis  aultre  part.  Et  en  ce  cas 
çela  seroit  bien  bon;  mais  aultrenieut  il  y courroit  beaulcop  de  temps, 
comme  je  le  dictz  cv-dessus,  aller  là,  et  puis  attendre  que  fadvis 
fût  retourné.  Et  pour  le  vous  dire,  je  ne  feroye  point  volentier  le 
voyaige  en  ne  sçaichant  que  j’y  feisse  quelque  fruict;  me  semblant 
que  l’on  doibt  faire  comme  je  le  dictz,  et  que  l’on  doibt  avec  très- 
grande  diligence  envoyer  le  courrier. 

En  après,  je  n’ay  voulu  délaisser  à vous  dire  que  j’entendz  de  tous 
costez,  et  par  vous-mesmes  aussy,  que  les  troubles  en  France  se  com- 
mencent à susciter  derecliief,  de  manière  que  je  ne  peutx  aller  en  Es- 
paigne  sans  avoir  saulfconduyt  du  roy  françois  : car  aultrement  il  me 
seroit  difficile  de  passer,  veu  qu’en  ces  quartiers-là  l’on  ne  m'ayme 
poinet  trop  ; et  ne  sçay  si  avec  si  bon  passeport  qui  soit  (les  choses 
et  troubles  s’augmentans),  je  pourroye  avoir  ledict  passaige  ouvert. 
Pour  quoy,  monsieur,  il  faudra  sur  tout  ce  que  dessus  considérer, 
impétrer  ledit  saulfconduyt  et  m’advertyr  incontinent  de  ce  que  son 
altèze  se  sera  délibérée  sur  cestcs. 
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CLXXXI. 

EL  SECRETAK10  PERO  LOPEZ ' 

AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE. 

( Mémoires  de  Granvelle , X VJ , » g6- 1 98. ) 

I)e  Hni.iselas,  é 7 d<*  tiebrero  i565. 

M.  d’Egmont  partit  â ultimo  del  pasado  de  Gambray,  de  donde 

oviera  sido  mejor  aver  partido  antes,  y no  oviera  acaescido  à M.  de 
Gambray  con  Brederoda  lo  que  acaesciô.  Hanlo  contado  de  tantas  ma- 
neras  que  no  se  toma  tino  en  ello;  hàmelo  contado  à mi  M.  de  Cu- 
lembourg,  y qüentalo  mas  moderadamente  que  lo  que  oinios  por  las 


TRADUCTION. 

PERO  LOPEZ 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

Bruxelles,  7 février  »S65. 

Le  seul  passage  de  cette  lettre  qui  offre  quelque  intérêt  est  celui  dont  la  traduction 
va  suivre.  Le  reste  est  consacré  exclusivement  à des  affaires  particulières  ou  à des  nou- 
velles sans  aucune  importance,  relatives  A des  personnages  plus  ou  moins  connus. 

M.  d'Egmont  est  parti  de  Cambrai  le  3i  janvier  dernier;  il  eût  mieux  fait  de 
quitter  plus  tôt  cette  ville,  car  il  nous  aurait  épargné  l’aventure  arrivée  & l’évêque 
avec  M.  de  Bréderode.  On  l’a  racontée  de  tant  de  manières  différentes,  qu’on  ne 
sait  à quelle  version  s’en  tenir  : la  mieoue  vient  de  M.  de  Culembourg,  qui  pa- 

1 Employé  pendant  plusieurs  années  où  il  mourut  au  mois  d’avril  i566.  (Voir 

dans  les  bureaux  du  gouvernement  géné-  tome  VII,  page  600.) 

ral  des  Pays-Bas . il  retourna  en  Espagne . 
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callcs,  aunquc  tambien  creo  que  no  deve  de  dezirlo  todo  por  amor 
de  Brcderoda.  Dizc  que  aviendo  todos  muy  bien  bevido,  en  la  media 
comida  abaxo  sc  travàron  muchos  propdsitos  aai  de  los  obispos 
nuevos  como  de  la  pension  de  los  ivm  florincs  que  M.  de  Cambray 
ofrccia  à M.  de  Havricourl,  quando  pretendia  el  obispado,  repro- 
rhàndoselo  el  Brederoda  que  se  cornia  los  qualro  mill  florines  que 
eran  de  su  hemiano;  y saltavan  de  un  proposito  en  otro,  con  gran 
porfia  y vozes,  basta  que  y van  à quitar  los  manteles,  y entonces  dize 
que  estavan  entreüos  1res  d qualro  hablando  en  la  partida  de  M.  d'Eg- 
mont,  y que  dezia  M.  de  Brcderoda  que  era  mal  hccho  dexarlc  par- 
tir un  hombre  tan  principal  desta  tierra,  y si  le  acaecia  por  el  ca- 
niino  alguna  desgracia  cpie  perdian  estos  estados  mucho , y que  no 
quedava  otro  como  él  en  muchas  léguas  de  aqui.  Dizen  que  respon- 
diô  M.  de  Cambray  (y  yo  creo  que  yronicamente)  : • No  faltani  algun 
• nuevo  M.  d’Egmont.  » Oido  lo  quai  por  Brcderoda  se  enfadn  de 
manera  que  muy  encendido  dixo  en  frances,  blasfemando  : « Y como 
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rail  plus  modéré  que  le  grand  nombre,  quoique  pourtant  je  soupcoune  qu'il  ne 
raconte  pas  tout,  par  égard  pour  Rréderode.  Il  dit  que  les  seigneurs  ayant  tous 
déjà  bu  copieusement  certain  jour,  divers  propos  s'engagèrent  pendant  la  der- 
nière partie  du  repas,  tant  au  sujet  des  évéques  nouveaux  que  de  la  pension  de 
quatre  mille  florins  offerte  par  M.  de  Cambrai  à M.  d'Havricourt,  à l'époque  où 
ce  dernier  sollicitait  le  siège  épiscopal  de  celte  ville,  lirederode  reprochant  a 
M.  de  Cambrai  de  manger  ces  quatre  mille  florins,  qui  appartenaient  à son  frère. 
Passant  ensuite  d'un  propos  à un  autre  avec  beaucoup  de  chaleur  et  de  cris, 
ils  étaient  arrivésau  moment  où  l'on  a coutume  de  lever  les  nappes,  lorsque  trois 
ou  quatre  d'entre  eux  s’étant  mis  à parler  du  prochain  départ  de  M.  d’Egmont, 
M.  de  Rréderode  lit  observer  qu'il  n’était  pas  convenable  de  laisser  partir  un  per- 
sonnage d’aussi  haute  importance  pour  le  pays,  parce  que,  daus  le  cas  où  il  lui 
arriverait  quelque  malheur  dans  son  voyage,  la  Flandre  ferait  une  perle  immense, 
et  qu'on  ne  trouverait  point  à le  remplacer  : sur  quoi  M.  de  Cambrai  ayant  ré- 
pondu (ironiquement,  à mou  avis) , • Rassurez-vous,  il  se  présentera  bien  quelque 
• F.gmont  nouveau  , » Rréderode  entra  daus  une  telle  colère,  que,  tout  hors  de  lui- 
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• es  meneslerquc  suframos  eslo  à este  elérigo?  » Y M.  de  Culembourg 
le  dixo  al  obispo  : «Esso  que  dezis  se  puede  mejor  dezir  por  vos, 

• porque  si  vos  os  inuriésedcs  se  hallarian  bien  presto  otros  quynyen- 
« tos  conio  vos  para  ser  obispo  de  Canibray.  « En  esto  M.  de  Cambray 
tomo  una  copa  con  vino,  y por  atajar  las  plâticas,  beviô  â M.  de  Bre- 
deroda,  cl  quai  no  la  quiso  acctar;  y deslo  se  enoj6  mucho  M.  de 
Cambray,  y dixo  que  queria  saber  qué  razon  avia  que  le  rebusase  ; 
quel  siempre  le  avia  hecho  servicio  y plazer  en  lo  que  avia  podido. 
Respondiole  Brederoda  rnuy  en  côlera  que  no  queria  acetarlo,  ni 
bever  mas.  Con  lo  quai  se  onojô  mas  M.  de  Cambray,  y repitia  mu- 
chas  vczes  que  queria  saber  el  porqué  le  avian  de  rehusar,  y dixo  : 
« Pues  yo  soy  hombre  de  bien , aunque  pese  à todo  el  mundo.  « 
Dizenmc  que  M.  d'Egmont  le  dixo  entonces  que  le  rogava  no  apre- 
tase  mas  sobrello  à Brederoda  porque  estava  bien  bevido,  y que 
M.  de  Cambray  torno  à la  plàtica  y que  queria  saber  por  qué  razon  le 
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même,  il  dit  en  français,  et  non  sans  blasphémer:  • Comment  faut-il  que  nous  sup- 
> portions  de  pareilles  choses  de  ce  prêtre?  • M.  de  Culembourg  s’empressa  d'ajouter 
ensuite,  parlant  à l'évêque  : « C'est  plutôt  à nous  à vous  appliquer  ce  que  vous 

• venez  de  dire  : car  si  vous  veniez  à mourir,  on  trouverait  bien  facilement  cinq 

• cents  sujets  de  votre  mérite  pour  vous  remplacer  sur  le  siège  de  Cambrai.  • En 
ce  moment  le  prélat  prit  un  verre  devin,  et,  pour  couper  court  à toutes  ces  dis- 
cussions, porta  la  santé  de  M.  de  Bréderode,  qui  ne  voulut  pas  l'accepter.  M.  de 
Cambrai,  vivement  piqué  de  ce  refus,  lui  dit  qu'il  voulait  en  connaître  le  motif, 
d’autant  plus  qu’il  n'avait  jamais  cessé  de  lui  être  utile  et  agréable,  autant  que 
possible,  en  toute  circonstance.  Bréderode  se  borna  à lui  répondre  en  colère. 

• qu'il  ne  voulait  point  accepter  cette  santé  ni  boire  davantage.  » Ce  nouveau  refus 
piqua  plus  encore  M.  de  Cambrai, qui  répéta  plusieurs  fois  qu’il  voulait  en  con- 
naître le  motif,  et  dit  : «Sachez  que  je  suis  un  honnête  homme,  quand  même 

• tout  le  monde  soutiendrait  le  contraire.  » On  rapporte  qu’en  ce  moment 
M.  d’Egmont  le  pria  de  ne  pas  presser  davantage  Bréderode  sur  ce  point,  parce 
que  le  vin  lui  avait  porté  à la  tête,  et  que  le  prélat,  nonobstant  cet  avis, 
étant  revenu  à la  charge,  et  ayant  déclaré  qu’il  voulait  absolument  connaître  les 
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avian  de  rehusar.  Enfonces  M.  de  Brederoda  sc  cnibravecio  raucho, 
y tomo  el  plato  con  que  se  querian  lavar  tas  manos  y arrojole  liàzia 
M.  de  Cambray.  Tocôle  cl  plato  en  los  pecbos  y mojolc;  levanlôse 
el  obispo  y dixo  : ■ Cômo  (lesta  nianera  nie  an  de  Iratar,  y para  csto 

• me  an  combidado?  (porquc  comian  en  la  citadclla),  pues  deudos  y 
> a migos  tengo  que  aun  podràn  responder  por  mi.  • En  esto  se  le- 
vauto  de  la  niesa  el  hijo  del  conde  de  Mansfelt,  y allegose  al  obispo 
y comcnrolc  â dccir  que  no  lo  tomasc  de  niala  parte  ni  toviese 
enojo,  porque  su  tio  no  lo  avia  liecho  con  niala  intention  ; y estava 
muy  cerca  del  obispo,  el  quai  cnfadado,  y con  inuclia  razon,  le  em- 
puxo  con  el  braço,  y dixo  : » Quitaos  alla  este  moço  que  me  quiere 

• predicar?  » Enjoôse  desto  este  niancebo  y ievanto  la  mano,  bablando 
muy  dcscortcsmente , y sin  duda  nie  an  dicho  que  si  no  le  tuvieran 
que  le  yba  à tratar  muy  mal,  porque  hizo  adeinanes  de  aiçar  el  puno 
y aun  de  qucrer  echar  mano  al  punal.  Y con  csto  M.  d’Eginont  y los 
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motifs  d’un  refus  aussi  désobligeant,  M.  de  Bréderode,  échauffé  au  dernier  point, 
saisit  le  bassin  dans  lequel  on  devait  se  laver  les  mains  et  le  lança  vers  M.  de 
Cambrai.  Ce  vase  lavant  touché  à la  poitrine  et  l’eau  s’étant  répandue  sur  ses  vê- 
tements, il  se  leva,  et, s’adressant  à tous  : « Comment,  dit-il,  c’est  ainsi  qu’on  me 

• traite  ,el  c’est  pour  m’insulter  ainsi  que  l’on  m’a  invité!  » (Le  repas  avait  lieu  à la 
citadelle.)  « Eh  bien!  sachez  que  j'ai  des  parents  et  des  amis  qui  répondent  pour 
■<  moi.  • En  ce  moment  le  fils  du  comte  de  Mansfeld se  leva  de  table,  et,  s’appro- 
chant de  M.dc  Cambrai,  le  pria  de  vouloir  bien  ne  point  prendre  cette  affaire  en 
mauvaise  part  el  de  ne  point  s’en  offenser,  parce  que  son  oncle  n’avait  eu  aucune 
mauvaise  intention.  En  disant  cela  il  se  trouvait  très-prés  du  prélat , qui , mécon- 
tent, à juste  titre,  le  repoussa  avec  le  bras  en  disant  : « Otez-vous  de  là!  Quel  est 

• ce  jeune  homme  qui  veut  ici  me  prêcher?  • Irrité  de  ce  geste,  le  jeune  seigneur 
leva  la  main  sur  lui,  accompagnant  cctlc  action  de  paroles  grossières,  et  l’aurait 
maltraité  si  on  ne  l’eût  retenu  aussitôt,  car  il  lit  le  geste  de  lever  le  poing,  et 
même  de  porter  la  main  à son  poignard  ; mais  M.  d’Egmont  et  les  autres  les  sé- 
parèrent. L’appartement  se  trouvait  alors  par  malheur  rempli  d’une  foule  de  gens 
qui  ont  raconté  le  fait  de  tant  de  manières,  que  c'est  une  honte  véritable.  Le 
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dénias  se  pusiéron  de  pur  medio.  Estava  el  aposento  lleno  de  gente 
que  lo  an  prcgonado  de  tantas  suertes  que  es  una  gran  vergûença. 
Otro  dia  filé  M.  d’Egmont  solo  a corner  con  el  obispo,  y persuadiole 
mucho  que  fuesen  amigos,  y à la  nochc  vino  M.  de  Brederoda  y los 
dénias  à cenarcon  el  obispo;  antes  de  cenar  se  metiéron  en  un  apo- 
sento  M.  de Cambray,  Egmont,  Hochstrale,  Culemboitrg  y Brederoda, 
y estuviéron  bien  una  hora  alla  dentro,  en  dondc  deviéron  de  tratar 
de  reconciliacion,  y saliéron  â cenar  y no  estubiéron  media  hora  a 
la  tabla  que  luego  se  fué  cada  uno  â su  casa.  Esto  es  lo  que  me  a con- 
tado  M.  de  Culembourg.  De  qualquier  manera  que  sea  a sido  muv 
ruyn  negocio  y muy  desvergoncado,  y que  sondra  muy  mal  aun  inter 
barbaros , quanto  mas  entre  christianos. 
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jour  suivant,  M.  d’Egmont  alla  dîner  seul  avec  l'évèque  et  chercha  à le  calmer; 
le  soir,  M.  de  Bréderode  et  le  reste  de  la  compagnie  vinrent  souper  avec  le  prélat. 
Avant  de  se  mettre  à table.  MM.  de  Cambrai,  d’Egmont,  d’Hoogstratten , de  Cu- 
lembourg et  de  Bréderode  passèrent  dans  un  appartement  séparé , où  ils  restèrent 
seuls  environ  une  heure,  occupés  sans  doute  de  la  réconciliation;  ils  en  sortirent 
ensuite  pour  souper,  et,  après  être  restés  à table  une  demi-heure  à peine,  chacun 
s’en  retourna  chez  soi.  Telle  est  la  version  de  M.  de  Culemhourg.  De  quelque 
manière  que  la  chose  se  soit  passée,  c’est  une  affaire  déplorable,  honteuse,  et  qui 
déjà  révoltante  inter  barbaros,  le  devient  au  dernier  point  parmi  des  chrétiens1. 

1 Voir  aussi  sur  cette  scène  scandaleuse  subséquente,  du  mars  (ibtd.  XVII,  90 

la  lettre  d'un  anonyme  et  celle  de  Bordey  â 9a),  Pero  Lopez  désigne  le  comte  de 

au  cardinal , cette  dernière  du  1 a,  et  l’autre  Hoogstratten  comme  le  véritable  autour  du 

du  3 février  précédent.  ( Mémoires  de  Gran • scandale. 

relie,  XVI , 1 65  et  a4 1 • ) Dans  une  dépêche 

FIN  DE  TOME  HUITIÈME. 
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TOME  Vil 

' ^ . Jt-'lpfy  <;K 

Page  r.uj!t , nul»'  ligne  i île  U 3'  colonne , au  lieu  de  Frelon , litre  : Tivlon 


e » 


* ; . 


I i 


TOME  Mil 


flHfc 


Page  i b/t . ligne  a . au  nom  do  Chrintophle  de  Carlo» iU,  ajoutez  (•  litre  de  note;  - Ce 
« personnage . attache  aux  élocteurs  Muuriéc  et  Auguste  de  .Saxe.  servit 

• ce»  princes  dans  les  conseils  aussi  bien  qu'i  la  guerre,  avec  une  prti* 

• douce  égale  4 sa  valeur.  Il  était  estimé  d'Érasme,  de  MéUnclitliou  et 

• d'autres  savants  de  son  époque,  et  termina  ses  jour»  en  1678,  à un  âge 
■ avancé.  • 

a5/i.  ligne  4,  au  heu  de  Antoine,  lisez  : François. 

- 'itn,  ligne  iu,  après  le  nom  de  Lu  Tour  ajoutez  (à  titre  i 


litote)  « 11  était  soin  - 


• Saint  Quentin , de  Besançon.  • 

348,  avant-dernière  ligne,  uu  heu  de  Vigène.  lisez  , V igev e ou  Vigevano. 

353,  au  heu  de  leurs  sœurs,  lisez  leur  sœur,  et  ajoutez  la  duchesse  de  Bavière. 
. 365.  note  3,  colonne  a,  ligne  3,  au  heu  de  Hugues,  luez  Jacques. 

366 . ligue  *j/*.  oa  hsa  de  et  que  c<l  soit,  Usez  et  que  ee  ne  soit 
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